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PRÉFACE  DU  SECOND  VOLUME 


Gràce  a  Paclivité  infatigable,  a  l'éloquence  iné- 
puisable  de  Notre  Très  Saint-Pere  le  Pape  Pie  IX,  en 
un  peu  plus  d'un  an  nous  avons  pu  former  un  second 
volume  de  ses  admirables  discours,  tels  qu'il  a  l'habi- 
tude  de  les  improviser  dans  les  diflerentes  occasions 
qui  lui  soni  offertes  dans  sa  prison.  Les  impies  se 
sont  beaucoup  agilés  pour  réduire  celte  bouche  au 
silence  et  délourner  de  leur  tète  des  paroles  qui 
tombent  sur  eux  comme  un  feu  ardent;  mais  cette 
voix  foudroyanle  ne  s'est  pas  tue,  et  elle  ne  se  taira 
jamais  lant  qu'elle  vivrà.  Elle  a  eu  la  constance  de 
crier  (et  Bieu  sait  avee  quelle  force  héroique  !),  mème 
sous  le  poids  d'une  longue  et  pénible  convalescence. 

Quant  a  nous,  c'est  le  coeur  rempli  d'une  conso- 
lation  ineffable  que  nous  croyons  avoir  complètement 
satisfait,  par  la  publication  de  ce  second  volume,  aux 
instances  pleines  de  sollicitudes  qui  nous  étaient 
adressées  de  toules  parts,  et  nous  nous  (lattons  d'avoir 
dignement  correspondu  a  la  ferveur,  à  la  joie  et  aux 
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bcnédiclions  avec  lesquelles  tous  les  bons  calholiqnes 
ont  universellement  accueilli  le  premier  volume. 
Nous  conservons  encore  avec  respect  et  reconnais- 
sance  toules  les  belles  et  nobles  expressions  de 
louange  qu'ont  inspirées  a  des  personnes  de  tout  rang 
et  de  tonte  condition  le  sentiment  le  plus  vif  d'admi- 
ration  et  l'amour  le  plus  ardent  envers  un  Pontife  a 
qui  Dien  accordo  la  faveur  de  couronner  tous  les  actes 
merveilleux  de  son  pontificai  par  un  livre  complète- 
ment  nouveau,  et  qui  remplit  le  monde  entier  d'éton- 
nement.  Un  jour  viendra  peut-ètre  où  nous  pourrons 
tresser  une  belle  couronne  a  ce  monument  d'une 
sagesse  admirable  et  d'un  art  inoui  dans  son  genre, 
en  recueillant,  dans  un  discours  compose  a  dessein, 
les  tendres  sentiments  du  simple  fidèle  avec  les  pen- 
sées  élevées  des  inlelligences  les  plus  éclairées. 

Nous  ne  devons  pas  moins  exprimer  ici  toute 
nolre  gratitude  aux  journaux  calholiques  du  monde 
entier,  pour  l'enthousiasme  universel  avec  lequel  ils 
ont  accueilli  cette  belle  oeuvre.  Mais  c'est  surtout  aux 
évèques  d'Italie  que  nous  nous  empressons  de  rendre 
le  témoignage  de  notre  vive  reconnaissance  ;  a  ces 
pasteurs  vigilante  qui,  dans  leurzèle  admirable,  n'ont 
pas  cru  pouvoir  mieux  contribuer  au  bien  du  clergé 
et  des  fidèles  de  leurs  diocèses  qu'en  leur  mettant 
entre  les  mains  un  livre  qu'ils  ne  qualifìent  plus,  a 
l'unanimité,  quedu  tilre  de  livre  d'or.  Bien  plus,  non 
contents  de  le  recommander  commeun  aliment  pour 
la  piété  et  la  ferveur,  plusieurs  évèques  le  proposent 
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encore  et  le  conseillent  aux  élèves  des  séminaires 
coni  me  une  riche  source  de  sagesse  praliqne  et 
eoinmc  un  modèle  de  simplieilé  sublime  pour  former 
à  réloquence  sacrée.  Or,  quel  témoignage  pourrait 
ótre  plus  digne  de  foi  que  le  leur,  lorsqu'ils  cons- 
latent  tout  le  bien  que  produit  ce  livre  admirable 
chez  tous.  ceux  qui  le  lisent?  Quant  a  nous,  nous 
nous  faisons  gioire  de  croire  a  celle  aulorité  supé- 
rieure,  et  nous  lui  reconnaissons  volontiers  toute  la 
porlée  qu'elle  meri  te.  Nous  ferons  donc  tout  ce  qui 
dépendra  de  nous  pour  rendre  de  plus  en  plus  utile 
et  lecond  panni  les  peuples  un  ouvrage  d'une  si 
glande  valeur. 

Pour  le  moment,  nous  travaillons  a  former  l'oeuvre 
bislorique,  et  nous  nous  occupons  d'en  l'aire  faire,  a 
Rome,  et  sous  nolre  surveillance,  des  traduclions  en 
différentes  langues.  Mais  nous  ne  voulons  pas  nous 
arrèter  là  encore,  el  déjà  nous  avons  concu  le  pian 
d'un  Manuel  de  discours  choisìs,  afìn  d'en  faciliter, 
par  la  modicité  du  prix,  une  plus  grande  diffusion 
panni  le  peuple. 

Quant  a  la  collection  en  elle-mème,  il  est  inutile 
de  répéter  ici  qu'elle  seule  est  authentique,  en  mème 
lemps  qu'elle  est  la  plus  complète  et  la  plus  correcte. 
Sans  doute,  en  consignant  le  texte  de  l'improvisalion 
aux  journaux  catboliques,  la  Voce  della  verità  et  Y Os- 
servatore Romano^  nous  apportons  le  plus  grand  soin 
à  ce  qu'une  publicaiion  qui,  de  sa  nature,  demande 
a  ótre  promptement  livree  au  public,  et  qui,  par  con- 
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séquent,  n'est  pas,  malgré  la  meilleure  volonté,  lou- 
jours  exemple  d'erreurs,  soit  cependant  exécutée 
avec  une  exactitude  scrupuìeuse.  Mais  un  recueil 
offre  plus  de  garanties  :  il  permei  une  correclion  plus 
exacte;  la  malière  qui  le  compose  est  uniforme,  et  il 
donne  la  facullé  d'augmenter  encore  la  serie  déja 
publiée  par  des  discours  inédils.  Et  lorsquele  recueil 
est  ainsi  coordonné  avec  la  plus  scrupuìeuse  diligence, 
reste  encore  l'obligalion  stride  de  veiller  a  le  pre- 
server  contre  toute  cspèce  d'inlerpollation.  C'est  là 
un  devoir  qui  nous  incombe,  et  nous  le  comprenons 
assez  pour  nous  lenir  sur  nos  gardes  et  faire  lout  ce  qui 
dépendrade  nous  pour  que  l'oeuvre  soit  toujours  con- 
serve^ dans  toule  sa  puretéet  dans  toute  son  integrile. 

Du  reste,  la  propriété  légaìement  réservée  et  ga- 
ranlie  preserverà  le  texte,  aussi  bien  que  les  Iraduc- 
lions,  contro  les  alleintes  d'une  main  peu  respeclueuse 
ou  trop  franche  qui,  sans  y  prendre  garde,  oserait 
toucher  a  un  sujet  d'une  si  haute  gravite,  d'une  si 
grande  délicalesse  el  d'une  Ielle  importance.  Cornine 
preuve  de  la  juslesse  d'une  telle  précaution,  qu'il 
nous  suffise  de  dire  que  Vinconvénient  que  nous  si- 
gnalons  ici  se  serait  déja  vérifié  en  Belgique  et  en 
Franco,  si  nous  ne  l'avions  pas  résolùment  empèché, 
h  quelque  prix  que  ce  fùt. 

De  celle  manière,  l'Église  se  trouvera  donc  à 
n'avoir  qu'un  seul  et  mème  recueil  des  Discours  de 
A7.- T.  Saint-Pere  le  Pape  Pie  IX,  et  les  fìdèles  ivauront 
pas  a  se  plaindre  de  celte  confusion  qui  proviendrait 
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nécessairement  de  diflerentes  publications  et  de  Ira- 
duclions  diverses,  que  pourraient  suggérer  a  quel- 
qu'un  soit  (a  malice,  soit  riulérèt,  soit  peul-ètre 
mème  un  zèle  Irop  peu  discret.  Tout  homme  sensé 
comprendra  faeilementque  ce  ne  sera  que  de  celte  ma- 
nière que  l'oeuvre  pourra  se  conserver  dans  toute  son 
integrile,  s' accreditar  auprès  des  calboliquesetse  prò- 
pagerelle-mèmeparlesheureuxfruitsqu'elleproduira. 

Pour  mieux  obtenir  ce  bui,  nous  ne  saurions  Irop 
recommander  a  NN.  SS.  les  Éveques,  a  queìque  nation 
qu'ils  apparliennent,  de  se  lenir  sur  leurs  gardes,  et 
de  eondamner  comme  illegittime  et  fausse  toute  nou- 
velle  publication  oli  loute  traduction  qui  ne  serait 
pas  faite  en  notre  noni  et  sous  nolre  propre  surveil- 
lance,  afin  que  si,  d'une  part,  ils  soni  eux-mèmcs  les 
plus  dignes  et  les  plus  fervenls  admiraleurs  de  ce 
précieux  trésor,  ils  en  soient  aussi,  d'aulre  part,  les 
gardiens  les  plus  jaloux  et  les  plus  fulèles. 

Dieu  veuille  accorder  une  béuédiclion  abondante 
et  efficace  a  une  publication  qui  est  certainement 
l'oeuvre  de  sa  Providence;  oeuvre  destince  a  éclairer 
lespeuples  dans  un  lemps  où  ils  sont  exposés  a  de- 
venir la  proie  d'une  incrédulité  etTrénee  et  universelle. 
Puisse-t-il  éclairer  tous  les  coeurs  et  leur  accorder  la 
force  de  s'unir  a  ce  Siége  Aposlolique,  et  de  s'y  tenir 
fermement  attachés  comme  h  l'unique  centre  d'où 
procède  la  parole  de  vie  éternelle  ! 


DISCOURS 


DE  N.  T.  S.-PERE 


LE  PAPE  PIE  IX 


DISCOURS  CCII. 
A  une  députation  de  la  ville  d'Albano  :  11  juillet  1872. 


C'est  de  tout  coeur  que  j'agrée  ces  sentimenls  de  foi,  de 
charité  et  de  constance  que  vous  montrez  en  servant 
fidèlement  l'Église  de  Jésus-Christ,  sans  vous  laisser  dé- 
tourner  par  les  dangers  dont  vous  n'ètes  que  trop  entourés 
dans  les  temps  actuels. 

Dieu  a  visite  Albano  plus  d'une  fois,  et  Albano,  après 
avoir  entendu  la  voix  du  Seigneur,  a  embrassé  le  droit 
sentier  en  le  servant  avec  amour  et  avec  persévérance. 
Albano  fut  d'abord  visilée  par  le  choléra,  lorsqu'un  nom- 
are d'étrangers  de  différentes  croyances  s'y  étaient  rendus 
pour  se  divertir  au  milieu  des  plus  grandes  débauches. 
Mais  voilà  que  tout  à  coup  le  mal  fatai  pénètre  au  milieu 
d'eux,  les  trouble  ;  et  à  l'allégresse  et  aux  fètes  succèdent 
la  tristesse,  la  douleur  et  la  mort. 
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Albano  vient  aussi  d'ètre  visitée  par  un  metèore  qui  a 
presque  dótruit  toutes  Ics  récoltes  de  la  campagne,  et  a 
fait  un  mal  consideratile  aux  pauvres  habitants.  Ah  !  cbers 
enfants,  rappelons-nous  que  les  fléaux  sont  la  voix  de 
Dieu  qui  nous  rappelle  ainsi  à  l'observance  de  nos  devoirs 
que  nous  oublions  trop  souvent. 

Les  malheurs  moraux  sont  cependant  encore  plus 
graves;  vous  ne  les  connaissez  malheureusement  que  trop, 
etvous  ne  les  déplorez  pasmoinsque  les  dangers  auxquels 
vous  éles  exposés.  Rien  au  monde  n'est  plus  à  craindre 
que  les  révolutionnaires.  Ges  hommes,  qui  cberchent  tou- 
jours  à  tromper,  disent  bien  haut  d'abord  qu'ils  veulent 
apporter  la  liberto  aux  peuples  ;  mais  sont-ils  arrivés  au 
pouvoir,  ce  sont  de  véritables  tyrans.  Ils  proclament  cette 
liberté  lorsqu'ils  désirent  parvenir;  mais  ils  la  condamnent 
aussitót  qu'ils  sontparvenus  et  qu'ils  peuvent  commander. 

Ne  vous  laissez  pas  tromper  par  ces  hommes  :  leur 
liberté  fìnit  par  se  changer  en  licence,  supercheries  et  op- 
pressions  qui  ruinent  les  familles,  les  villes  et  les  pro- 
vinces. 

En  face  des  révolutionnaires  qui  triomphent  de  toute 
pari  en  foulant  avec  orgueil  la  loi  de  Dieu  aux  pieds,  nous 
devons  toujours  ètre  préts  à  suivre  constamment  la  pra- 
tique  de  nos  devoirs  de  chrétiens.  Ne  cessons  jamais  d'en 
demander  la  force  à  Jésus-Christ,  afìn  de  ne  pas  encourir 
les  fléaux  de  sa  colere,  et  disons-lui  souvent,  humblement 
prosternés  à  ses  pieds  :  A  fulgnre  et  tempestate,  libera  nos 
Domine.  A  peste,  fame  et  bello,  libera  nos,  Domine.  A 
spiritu  immundo,  libera  nos,  Domine. 

En  attendant,  recevez  la  bénédiction  apostolique  queje 
vous  donne  de  tout  cceur.  Je  vous  bénis  dans  vos  familles, 
dans  vos  personnes,  dans  vos  affaires,  et  dans  toutes  lesbon- 
nesceuvres  auxquelles  vous  vous  dévouez.  Que  cette  béné- 
diction vous  donne  le  courage  de  combattre  sans  cesse  les 


ennemis  du  Seigneur;   qu'elle  vous  communique  la  cons- 
tance  dans  la  résignation  à  sa  divine  volonté,   et  qu'elle 
soit  pour  vous  le  gage  de  cette  bénédiction  que  vous  re- 
cevrez  dans  le  ciel. 
Benediciti,  etc. 

—  Ce  fut  Son  Eminence  le  cardinal  di  Pietro,  évèque  d'Albano, 
qui  presenta  cette  députation  composée  d'une  représentation  du  clergé, 
avec  l'archiprètre  et  son  vicaire,  puis  d'une  représentation  de  la  So- 
ciété  pour  les  intérèts  catholiques  de  la  ville  d'Albano,  sous  la  con- 
duite  de  son  président,  le  prince  de  Viano.  On  offrit  une  somme  consi- 
derale pour  le  denier  de  Saint-Pierre,  et  M.  Orazio  Ricotti,  ancien 
gonfalonier,  lut  une  adresse  pleine  de  sentiments  affectueux. 


DISCOURS  ceni. 

Aux  députations  des  enfants  des  écoles  chrétiennes 
11  juillet  1872. 


Cette  audience  eut  lieu  dans  la  salle  du  Consistoire. 
Lorsque  le  Saint-Pére  entra,  il  fut  salué  par -un  choeur  de 
tendres  voix  qui  chanlaient  un  vivai  au  Pontife.  C'étaient 
les  élèves  de  VInstitut  musical,  fonde  par  le  Saint-Pére  dans 
laparoisse  de  S.  Salvatore  in  Lauro.  Après  Vexécution  du 
chmtr,  l'un  des  jeunes  gens  lui  V adresse  salvante  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  La  joie  dont  surabondent  nos  cceurs  dans  un  moment  de  si 
grande  allégresse,  en  nous  trouvant  respectueusement  réunis  aux  pieds 
de  Votre  Sainteté,  me  fait  prendre  la  parole  pour  exprimer  les  senti- 
ments de  la  confìance  toute  filiale  et  de  la  sincère  reconnaissance  dont 
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nos  esprits  soni  animés.  Celle  troupe  de  jeunes  gens  qui  entoure  le 
tróne  de  Votre  Sainteté  comme  une  guirlande  de  fleurs  choisies  ne  doit 
sa  vie,  sa  culture,  son  épanouissement  qu'à  la  munificence  des  Pon- 
tifes  !  En  effet,  à  partir  du  moment  où  l'Institut  des  frères  des  écoles 
chréliennes  fut  canoniquement  approuvé  à  Rome  sous  la  glorieuse 
protection  de  l'auguste  pontife  Pie  VI,  cet  lnstitut  n'a  cesse  d'otre 
un  objet  privilègio  des  bénédiclions  apostoliques  et  des  soins  particu- 
liers  du  Pére  commun  des  fidèles.  Si  des  ouvriers  aussi  remarquables 
par  leur  zèle  que  par  leur  nombre  se  sont  appliqués  à  procurer  le  bien 
spirituel  de  lajeunesse,  si  plusieurs  maisons  ont  été  fondées,  si  le 
bien-étre  matériel  s'est  augmenté  dans  les  écoles,  tout  cela  n'est  dù 
qu'à  la  souveraine  protection  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

«  Mais  la  gioire  la  plus  eclatante  des  écoles  clirétiennes  devait 
surtout  briller  de  nos  jours  par  la  munificence  sans  borne  dont  le 
coeur  magnanime  de  Votre  Sainteté  a  bien  voulu  si  largement  les  en- 
richir. 

«  Les  écoles  clirétiennes  du  Trastever  savent  surtout  jusqu'à  quel 
point  s'est  étendue  la  sollicitude  paternelle  de  Votre  Sainteté  pour  que 
rien  ne  leur  manquàt;  et  c'est  avec  raison  qu'elles  se  glorifìent  de 
rendre  publique  la  charité  du  Pontife  et  de  s'enorgueillir  du  titre  le 
plus  envié,  tei  que  celui  à'Ecoles  Mattai,  encore  que  toutes  les  autres 
écoles  puissent  à  bon  droit  se  glorifìer  d'un  si  grand  nom  en  raison  des 
bienfaits  sans  nombre  qu'elles  ont  recus  de  Votre  Sainteté. 

«  Oh  !  que  notre  sort  est  digne  d'envie  !  Nous  appartenons  à  des 
écoles placées  sous  la  direction  de  notre  véritable  souverain  !  Oh!  quelle 
prédileetion  particulière  de  Dieu  envers  nous  que  de  nous  avoir  confiés 
à  des  Écoles  chréliennes  dans  des  temps  aussi  malheureux  !  Dieu  nous 
a  éloignés  de  ces  écoles  d'iniquité  et  d'irréligion,  où  tant  de  malheu- 
reux jeunes  gens  de  notre  condition  trouvent  leur  perte  irréparable, 
pour  nous  piacer  dans  un  lieu  de  bénédiction  où  sa  gràce  descend 
chaque  jour  dans  nos  àmes  pour  y  produire  de  nouveaux  fruits  et  en 
plus  grande  abondance.  Là,  toutes  nos  études  ne  tendent  qu'à  la  plus 
grande  gioire  de  Dieu;  là,  l'exercice  des  bonnes  oeuvres,  la  fréquenta- 
tion  des  sacrements  nous  rendent  agréable  et  facile  la  pratique  des  ver- 
tus  chréliennes  ;  là,  surtout,  on  nous  initie  à  une  dévotion  tendre  envers 
Marie  immaculée,  qui  est  aussi  notre  Mère,  le  soutien  le  plus  ferme  de 
l'innocence  du  coeur  et  le  gage  de  notre  salut  éternel. 

«  Dans  ces  écoles  chrétiennes,  nous  jouissons  de  cette  douceur  de 
concerts  harmonieux  qui  contribuent  à  l'embellissement  et  à  la  solen- 
nité  de  nos  fonctions  saintes,  et  qui  inspirent  aux  jeunes  coeurs  des 
sentiments  sublimes  de  religion,  non  moins  que  ceux   de  la  piété  la 


plus  tendre,  et  c'est  l'angélique  sollicitude  de  Votre  Sainleté  qui  a 
pourvu  à  ce  qu'un  exereice  de  chant  et  de  musique  fùt  institué  dans 
les  écoles  chréliennes,  pour  ètre  un  ornement  à  notre  pieux  institut  et 
lui  servir  comme  de  couronne. 

«  Après  avoir  été  ainsi  comblés  par  Dieu  de  tant  de  gràces,  et  par 
Votre  Sainteté  de  tant  de  faveurs,  nous  ne  pourrons  nourrir  dans  nos 
coeurs  d'autres  sentiments  et  d'autres  vceux  que  eeux  de  croitre  dans  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes,  afin  de  devenir  des  enfants  d'édifica- 
tion  pour  l'Église,  de  consolation  pour  nos  familles,  de  bon  exemple  et 
d'utilité  publique  pour  la  société. 

«  Aussi,  Très-Saint-Père,  h  l'occasion  du  vingt-seplième  anni- 
versaire  de  votre  glorieux  ponlificat,  adressons-nous  au  bon  Jesus  et  à 
la  Vierge  immaculée  les  vceux  les  plus  ardents  pour  que  notre  Pére  et 
auguste  souverain  nous  soit  conserve  encore  pendant  de  longues  an- 
nées,  heureux  et  plein  de  sante  pour  le  bien  de  l'Église,  dont  les  en- 
fants et  les  jeunes  gens  sont  une  partie  si  souriante  et  si  feconde  d'es- 
pérances.  Ah!  puissions-nous  voir  se  dissiper  bientót  ce  tourbillon  qui 
dévaste  le  beau  jardin  de  l'Église!  Puisse  notre  Pére,  lorsque  la  tem- 
pète  sera  calmée,  nous  apparaìtre  de  nouveautout  radieuxde  l'aurèole 
de  paix,  au  milieu  du  triomphe  de  sa  souveraine  majesté. 

«  Agréez,  Très  Saint-Pére,  la  faible  obole  de  notre  amour  fìlial,  et 
bénissez  les  vceux  sincères  de  vos  écoles  chrétiennes. 

«  Vous  qui  ètes  le  Vicaire  de  Jesus-Christ,  bénissez-nous  dans 
nos  àrnes,  bénissez-nous  dans  nos  sentiments;  bénissez  nos  écoles,  et 
en  particulier  nosinstituteurs,  leur  zèle,  leurs  faligues  etleur  charité; 
bénissez  nos  familles,  bénissez-nous  dans  le  temps,  pour  que  nous 
soyons  bénis  par  Dieu  dans  l'éternité.  » 


Le  Saint-Pere  répondil  : 

Je  suis  tout  prèt  à  vous  donner  la  bénédiction  aposto- 
lique.  Je  veux  certainement  vous  montrer  raon  amour  pa- 
ternel  ;  mais  je  désire  surtout  que  vous  soyez  des  enfants 
bons,  pleinsde  soumission  et  d'amour  envers  Jésus-Christ 
et  la  très-sainle  Vierge  Marie,  afìn  de  recevoir  d'eux- 
mèmes  la  faveur  d'ètre  tels  envers  l'Église. 

Volre  àge,  aussi  bien  que  les  voix  que  vous  venez  de 
me  faire  entendre,  me  rappellent  le  jour  où  Jésus-Christ 
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entrait  dans  la  ville  de  Jérusalem,  précède  d'une  mulli- 
tude  d'enfants  qui  l'introduisirent  triompbalement  et  en 
chantant  dans  la  ville,  où  ils  désiraient  qu'il  établit  sa  re- 
sidence. Mais  Jesus-Christ  était  venu  sur  la  terre  pour 
racheter  le  monde  et  sauver  les  pécheurs,  et  ce  court 
triomphe  était  à  peine  passe,  qu'il  dut  endurer  les 
tourments  de  sa  passion,  et  mourir  attaché  à  une 
croix. 

Quant  à  moi,  je  reste  ici,  toujours  dispose  à  faire, 
cornine  Jésus-Chrisl,  la  volonté  du  Pére  Éternel;  mais 
vous,  en  entrant  dans  Jérusalem,  ne  vous  laissez  ni  vaincre 
ni  détourner  par  les  scandales  de  ce  monde  coupable  qui 
occupe  aujourd'hui  la  ville  sainte.  Rappelez-vous  ce  que 
fìt  un  certain  aveugle  qui  demandali  à  Jésus-Christ  la  fa- 
veur  de  l'usage  de  la  vue,  et  qui  ne  cessait  de  pleurer,  de 
crier  et  de  prier.  Les  personnes  qui  entouraient  Jesus  vou- 
laient  faire  taire  cet  aveugle  et  le  réprimandaient;  mais 
lui,  ne  faisant  nul  cas  de  ce  qu'on  lui  disait,  répétait 
continuellement  ses  prières. 

Il  vous  en  arriverà  autant  à  vous-mèmes,  chers  en- 
fanls.  Vous  aussi,  vous  entendrez  bien  des  personnes  qui 
voudraient  vous  détourner  de  la  prière  et  de  toute  sorte 
de  bonnes  ceuvres,  et  qui  vous  traiteront  de  bigots  et  d'en- 
fants de  surperstition.  Mais  n'écoutez  pas  ce  monde.  Con- 
tinuez  toujours  sagement  corame  l'aveugle,  qui  finit  enfin 
par  obtenir  de  Jésus-Christ  la  gràce  qu'il  demandait. 
Fermez  vos  oreilles,  et  ne  tenez  aucun  compte  des  mauvais 
conseils  et  des  insinuations  perverses  des  impies  qui  cher- 
chent  à  vous  tromper  et  à  vous  perdre. 

Que  Dieu  vous  bénisse,  mes  enfants.  En  rentrant  chez 
vous,  dites  à  vos  parents  que  le  Pape  les  bénit  tous  :  vos 
pères,  vos  mères,  vos  frères  et  vos  soeurs.  Que  Dieu  vous 
bénisse,  et  que  cette  bénédiction  maintienne  dans  vos 
coeurs  les  sentiments  de  la  simplicité  chrétienne,  afin  de 
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vous  rendre  dignes  de  le  bénir  dans  le  ciel  pendant  toule 
l'éternité. 

Benedictio,  etc. 

—  Les  écoles  du  Trastevere,  dites  Écoles  Mastai,  celles  de  la 
Trinité-des-Monts,  de  la  Madonna-dei-Monti  et  de  S.  Salvatore  in 
Lauro,  tenues  par  les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  envoyèrent  à  cette 
audience  leurs  députations  accompagnées  du  vicaire  general  de  Rome 
et  de  toute  la  province,  M.  D.  Romualdo  Canori,  et  de  plusieurs  ins- 
tituteurs.  L'un  de  ces  enfants  presenta  l'obole  dans  une  elegante 
bourse  brodée  en  or.  Le  chant  de  La  Speranza  de  Rossini,  et  de  La 
Benedizione  de  Battaglia,  exécuté  par  ces  enfants  eux-mèmes,  termina 
cette  joyeuse  audience. 


DISCOURS  CCIV. 


Aux  employés  fìdèles 

du  Ministère  du  commerce  et  des    travaux  publics, 

présentés  par  Son  Éminence  le  cardinal  Ber  ardi  : 

13  juillet  1872. 


M.  le  commandeur  Luigi  Tosi,  siibstitut  de  ce  minis- 
tère, prit  la  parole  au  nom  de  tous  les  employés  en  lisant 
Vadresse  suivante  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

(e  Les  employés  de  votre  Ministère  du  commerce  et  des  travaux 
publics  ont  encore  une  fois  l'honneur  et  la  consolation  de  se  présenter 
devant  le  tròne  auguste  de  Votre  Sainteté,  pour  déposer  à  vos  pieds 
sacrés,  non  seulement  les  sentiments  de  leur  dévoùment  sincère  et  de 
leur  reconnaissance  pour  tout  ce  que  vous  avez  daigné  faire  pour  les 
secourir  et  les  consoler  dans  les  temps  si  tristes  dans  lesquels  nous  vi- 


vons,  mais  aussi  pour  vous  offrir  l'expression  de  leur  joic  la  plus  res- 
pectueuse  et  la  plus  vive  pour  la  prolongation  toute  providentielle  de 
votre  Pontificat,  si  plein  de  tribulations,  de  grandeurs  et  de  gioire.  Vous 
avez  surpassé  pour  la  première  fois  depuis  dix-neuf  siècles  les  années 
de  saint  Pierre,  et  vous  entrez  heureusement  dans  la  vingt-septième 
année  de  votre  règne  admirable  ;  et  vous  y  entrez,  gràce  à  Dieu, 
plein  de  sante,  de  vigueur  et  de  force.  Dieu  a  permis  que  des  hommes 
pervers  vous  enlevassent  votre  royaume  pour  uu  temps,  et  pour  leur 
propre  malheur  ;  mais  plus  que  jamais  vous  régnez  toujours  sur  vos 
fìdèles  sujets  ;  et  pendant  que  l'heure  de  Dieu  s'approche  visiblement 
pour  votre  triomphe  et  colui  de  l'Église,  vous  ne  cessez,  du  milieu  de  vos 
chaines,  d'annoncer  aux  orgueilleux  du  siècle  les  vérités  éternelles 
qu'ils  ont  méconnues,  et  de  condamner  leurs  iniquilés  dont  la  terre 
n'est  déjà  que  trop  couverte. 

«  Votre  courage  vraiment  apostolique,  votre  magnanimité,  votre 
foi  nous  soutiennent,  nous  consolent,  et  sont  pour  nous  le  gage  cer- 
tain  d'un  triomphe  imminent  qui  ne  peut  manquer,  et  que  Dieu  (nous 
en  avons  la  ferme  confìance)  accorderà  à  votre  respectable  et  glorieuse 
vieillesse. 

«  Si  les  prières  de  quelques  milliers  de  fìdèles  ont  suffì  pour  faire 
descendre  l'ange  du  Seigneur  dans  la  prison  de  Jérusalem  et  sauver 
saint  Pierre,  que  ne  pouvons-nous  pas  espérer,  nous,  de  la  miséricorde 
de  Dieu,  à  laquelle  les  prières  et  les  voeux  de  millions  de  fìdèles  font 
une  douce  violence  depuis  déjà  deux  ans?  Et  la  Vierge  Immaculée,  à 
qui  vous  avez  rendu  un  si  bel  honneur,  se  laissera-t-elle  vaincre  en 
générosité  ? 

«  Ah  !  Saint-Pére  !  vous  qui  èles  l'objet  de  notre  amour  le  plus 
tendre,  nous  souffrons  avec  vous  :  oui,  c'est  avec  vous  que  nous  bé- 
nirons  le  Seigneur  à  l'heure  du  triomphe. 

«  Que  votre  bénédiction,  Très  Saint-Pére,  descende  sur  nous  et 
sur  nos  enfants,  et  qu'elle  nous  console  et  nous  soutienne  jusqu'au 
dernier  moment,  à  ce  moment  de  la  dure  épreuve,  afin  de  nous  main- 
tenir  toujours  dignes  de  vous  et  du  Saint- Siége  que  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  servir.  » 


Sa  Sainteté  répondit  à  celie  adresse: 

Je  vous  remercie  de  ces  sentiments.  La  présence  des 
employés   qui  faisaient  dernièrement  partie  du  Ministère 
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du  commerce,  et  le  souvenir  de  celui  qui  était  aulre- 
ibis  à  sa  tète,  me  reportent  maintenant  au  mois  de  no- 
vembre 1848. 

Nous  étions  alors  dans  des  temps  non  moins  agités 
que  ceux  d'aujourd'hui  ;  toutefois,  ils  ne  laissèrent  pas 
de  produire,  peu  de  temps  après,  une  ère  de  tranquillile 
et  de  paix.  Le  Ministre  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics  se  presenta  alors  dans  mon  cabinet,  au  palais  du 
Quirinal  (palais  que  l'on  m'a  désormais  enlevé).  Get 
homme  est  mort,  et  je  crains  qu'il  ne  soit  malheureuse- 
ment  mort  dans  les  plus  mauvais  sentiments  dont  il  était 
anime  pendant  sa  vie. 

Ce  Ministre  se  presenta  donc  devant  moi,  et  tout  ré- 
publicain  qu'il  était,  et  avec  tous  les  caractères  que  peut 
avoir  un  tribun  de  la  plèbe,  il  se  presenta  timide  et 
peureux,  me  disant  tout  bas  que  le  tintamarre  qu'il  y 
avait  alors  dans  Rome,  et  le  bouleversement  qui  régnait 
(disait-il)  dans  la  population,  étaient  occasionnés  par  une 
certame  encyclique  que  j'avais  faite,  et  qui  faisait  savoir 
au  monde  entier  que  je  refusais  de  m'unir  à  ceux  et  avec 
ceux  qui  avaient  déclaré  la  guerre  à  l'Autriche.  Je  lui  dis 
que  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  devait  demeurer  en  paix 
avec  tout  le  monde. 

Mais  vous  pourriez,  me  répliqua  ce  pauvre  et  infor- 
tuné  Ministre,  vous  pourriez  souffrir  de  graves  domma- 
ges,  Saint-Pére.  —  Je  les  sounrirai,.  lui  répondis-je  ;  mais 
pour  éviter  des  maux,  mème  les  plus  graves,  je  ne  ferai 
jamais  rien  qui  soit  contraire  à  l'honneur,  à  la  justice,  à 
la  conscience,   rien  qui  soit  contraire  à  la  religion. 

C'est  ainsi  que  je  fus  ensuite  obligé  de  partir  de  Rome; 
et  c'est  ainsi  que  je  pourrais  dire  que,  pour  n'avoir  pas 
voulu  commettre  un  acte  contraire  à  la  justice,  je  dus 
perdre  mon  tróne. 

Ce  n'est  pas  ce  qui  est  arrivé  de  nos  jours,  où  mon 
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tròne  m'a  été  enlevé  par  la  violence.  Mais  il  faut  bien 
dire  que  cet  acte  de  justice  que  j'accomplis  n'a  élé  pris 
en  considération  ni  alors,  ni  aujourd'hui. 

De  qui  donc,  chers  enfants,  pouvons-nous  attendre  du 
secours?  De  ceux  qui  sont  dominés  par  les  sectes,  et  de 
gouvernements  qui  sont  enfants  de  ténèbres  ?  Non  ;  il  n'y 
a  rien  à  attendre  d'eux.  De  qui  donc?  Du  Seigneur.  Le 
monde  catholique  tout  entier  est  en  prières  ;  il  est  tout 
entier  aux  pieds  de  Jésus-Christ  pour  demander  pardon 
et  miséricorde.  Il  n'y  a  rien  à  espérer  d'aucun  autre.  Et 
pourquoi?  Lorsque  saint  Jean-Baptiste  voulut  rassurer 
ses  disciples  qui  désiraient  savoir  si  Jésus-Christ  était  ou 
non  le  Messie,  il  leur  dit  :  AUez  trouver  Jesus,  et  de- 
mandez-lui  s'il  est  le  Messie,  ou  s'il  doit  en  venir  un 
autre.  Ils  y.  allèrent;  mais  Jésus-Christ  se  garda  bien  de 
leur  dire  :  G'est  moi  qui  suis  le  Messie.  Il  leur  dit  tout 
simplement  :  Dites  à  Jean  que  les  aveugles  voient,  que  les 
sourds  entendent,  que  les  muels  parlent,  que  les  boiteux 
marchent,   que  les  morts,  enfìn,  ressuscitent. 

Jésus-Christ  voulait  dire  parla:  Apprenez  à  connaitre 
quelqu'un  par  ses  oeuvres.  Pourquoi  voudrions-nous  donc 
maintenant  aller  frapper  aux  portes  des  puissants  de 
l'Europe  pour  avoir  du  secours?  Les  oeuvres  que  produi- 
sent  ces  hommes  au  dehors  sont  tout  à  l'oppose  de  ce 
que  disait  alors  Jésus-Christ  à  ces  bons  disciples  de  saint 
Jean,  qui  furent  édifiés  de  la  réponse  qu'ils  avaient  recue, 
et  s'en  retournèrent  tranquilles. 

C'est  précisément  le  cas  où  nous  sommes.  Les  oeuvres, 
vous  les  voyez  tous  ;  vous  voyez  les  oeuvres  d'un  soi-di- 
sant  gouvernement  en  Italie  ;  d'un  gouvernement  qui  se 
fait  du  moins  passer  pour  tei  à  Madrid;  d'un  gouverne- 
ment que  Fon  appelle  du  moins  ainsi  à  Paris.  Re- 
gardez,  examinez  ces  oeuvres,  etpuis  dites  s'il  y  a  quelque 
chose  à  espérer  de  ce  monde. 
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En  haut  donc  ìes  coeurs  :  sursam  corda!  Élevons  nos 
pensées  et  nos  coeurs  vers  Dieu,  puisque  c'est  unique- 
ment  de  lui  que  nous  pourrons  attendre  du  soulagement, 
un  appui,  des  conseils,  une  protection,  rnaintenant  et 
toujours. 

Ce  sont  là  les  quelques  mots  que  je  voulais  vous  dire 
avant  de  vous  donner  à  tous  cette  bénédiction  que  vous 
m'avez  demandée.  Que  cette  bénédiction  soit  pour  tous  un 
sujet  d'encouragement  ;  au  milieu  de  toutes  ces  incerti- 
tudes,  tenons-nous  toujours  dans  le  droit  senlier,  et  fer- 
mement  altachés  au  service  de  Dieu.  Voyez-vous  ce  qui 
arrive,  dans  ces  jours,  de  la  part  de  ces  hommes  qui 
commandent  ?  lls  disent  qu'il  y  a  ici  des  garanties;  qu'il 
est  libre  à  chacun  de  s'approcher  des  urnes  pour  les  élec- 
tions  administratives. 

Je  vois  bien,  moi,  [que  cette  liberto  n'existe  pas.  Je 
vois  un  ministre  qui  écrit  des  circulaires  pourfaire  peur  ; 
je  vois  que  Fon  crie  et  que  Fon  blasphème  ;  que  Fon  me- 
nace,  que  Fon  insuite  borriblement  sur  les  places  publi- 
ques,  tellement  que  cette  liberté  n'existe  nullement,  ni 
pour  les  honnètes  gens,  ni  pour  les  catholiques.  Toulé- 
fois,  que  cbacun  fasse  ce  qu'il  pourra  ;  que  chacun  suive 
Finspirationque  lui  suggérerale  Seigneur,  et  selon  le  con- 
seil  que  lui  donnerontles  personnes  capables  de  juger  sur 
ce  sujet.  Ce  sera  une  preuve  de  plus  contre  Fhypocrisie 
de  ces  prétendues  garanties.  (Le  Saint-Pére  faisait  allusion 
aux  élections  communales .) 

Recevez,  cbers  enfants,  les  bénédictions  de  Dieu.  Que 
Dieu  vous  bénissse  dans  vos  personnes  et  dans  vos  famil- 
les  ;  et  que  cette  bénédiction  soit  pour  vous  un  sujet  de  sou- 
lagement et  d'encouragement,  rnaintenant  et  pour  toujours. 

Beneclictio,  e  te. 

—  Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  la  circulaire  que  Jean 
Lanza  comuniqua  aux  préfets  du  royaume,  à  propos  des  élections  coni- 
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munales  de  Rome,  etauxquellesles  catlioliques  voulaient  prendre  part, 
comme  le  discours  le  fait  entrevoir  : 

«  Rome,  Sjuillet  1872. 

«  On  a  ceutume  de  faire  chaque  année,  comme  vous  le  savez, 
dans  ce  mois-ci,  les  élections  administratives,  pour  le  renouvellement 
des  conseillers  communaux  et  des  conseillers  provinciaux. 

«  On  se  plaint  généralement  et  avec  raison  du  peu  d'empresse- 
ment  que  mettent  les  électeurs  à  se  faire  inserire,  et  du  manque  d'in- 
tervention  de  ceux  qui  sont  inscrits  pourdonner  leur  vote. 

«  Une  telle  abstention  nuit  tout  à  la  fois  à  la  bonne  administra- 
tion,  à  Tintérèt  des  corps  administralifs  et  à  l'efficacité  duprestige  que 
doivent  avoir  nos  inslitutions  libérales.  En  effet,  lorsque  la  c/rande 
majorité  des  électeurs  ne  concourt  pas  à  la  nomination  des  conseillers, 
la  vérité  représentative  s'en  trouve  altérée  ;  les  administrateurs  n'ac- 
quièrenl  pas  toute  l'autorité  requise  pour  le  bon  effet  de  leurs  actes, 
et  Yindifférence  qui  se  manifeste  relativement  aux  affaires  publiques 
dénote  peu  d'intérèt  pour  l'affranchissement  et  les  améliorations  ci- 
viles  de  toute  sorte,  qui  constituent  essenliellement  la  vie  des  peuples 
libres  et  amis  du  progrès. 

«  C'est  surtout  aux  préfets  qu'il  appartient  de  prevenir  ces  graves 
inconvénients,  en  excitant  les  maires  à  promouvoir,  autant  que  pos- 
sible,  l'inscription  dans  les  listes  électorales  de  tout  citoyen  qui  y  a 
droit,  et  en  leur  montrant  qu'il  n'est  pas  seulement  de  leur  devoir  de 
concourir  au  choix  de  bons  conseillers,  mais  quii  y  va  mème  de  leur 
propre  avantage  ;  car  ce  serait  principalement  sur  eux  que  retombe- 
rait  le  dommage  d'une  mauvaise  administration. 

«  Bien  que  de  telles  élections,  qui  n'ont  qu'un  but  exclusivement 
administratif.ne  doivent  pas  ètre  déterminées  par  des  vues  politiques, 
toutefois,  cette  maxime  ne  doit  pas  étrepoussée  jusqu'au  point  qu'il  ne 
faille  pas  se  premunir  contre  ceux  qui  cherchent  à  envabir  ce  camp 
pour  y  travailler  à  la  ruine  des  institutions  libres  de  l'État.  11  ne  con- 
vient  donc  pas  de  tenir  sous  silence  que  panni  ceux  qui  jusqu'ici 
n'avaient  point  pris  part  aux  élections,  il  s'est  forme  un  parli  qui,  par 
hostilité  déclarée  contre  le  gouvernement  national  et  contre  les  libertés 
qui  nous  régissent,  croyait  devoir  s'abstenir  en  masse,  affectant  d'ap- 
pliquer  le  fameux  mot  d'ordre  :  Ni  électeurs,  ni  élus.  Il  semble  qu'au- 
jourd'hui  les  hommes  de  ce  parti  veuillent  changer  de  système, 
prendre  part  à  la  lutte,  et  exercer  à  leur  tour  le  droit  électoral  que 
leur  accorde  la  loi,  avec  une  intention  évidemment  anti-liberale  et 
anti-nationale. 
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«  Forts  cornine  nous  sommes,  et  sùrs  de  notre  cause  et  de  notre 
droit,  nous  ne  pouvons  pas  les  craindre.  Nous  devons  mème  nous  ré- 
jouir  de  leur  nouvelle  résolution,  qui  servirà  une  fois  de  plus  à  montrer 
loute  lafaiblesse  de  ce  parti  qui  arefusé  son  exaltation  a  l'Italie,  et  la 
voudrait  encore  une  fois  divisée  et  soumise  à  une  domination  odieuse. 

«  Toutefois,  c'est  un  devoir  sacre  pour  tout  citoyen  libre  d'aller 
déposer  son  vote,  non  pas  pour  disputer  aux  adversaires  de  l'unite  et 
de  la  liberto  italienne  une  victoire  qu'ils  n'auront  jamais,  mais  pour 
montrer  à  l'Europe  civile  comment  ces  hommes  ont  à  lutter  contre 
l'immense  majorité  des  Italiens  prèts  à  tout  sacrifier  pour  défendre  les 
droits  de  la  nation,  et  à  rendre  vains~les  efforts  d'un  parli  qui,  sous 
prétexte  de  soutenir  la  religion,  voudrait  en  réalité  reconquérir  le 
pouvoir  temporel  irrémissiblement  perdu  pour  le  bien  de  l'Italie,  de  la 
civilisation  et  de  la  religion  elle-mème. 

«  Veuillez,  Monsieur  le  préfet,  faire  part  de  cette  circulaire  aux 
fonctionnaires  qui  dépendent  immédiatement  de  vous,  et  parliculière- 
ment  aux  maires  de  votre  province,  et  veuillez  m'en  accuser  reception. 

«  Le  Président  du  Conseil,  Ministre  de  l'intérieur, 
«  J.  LANZA.  » 


DISCOURS  GGV. 


Aux  dames  agrégées  à  l'CEuvre  pie  des  servantes 
pauvres  :  17  juillet  1872. 


Mme  la  comtesse  Carlotta  Moroni,  vite-presidente  de 
cette  association,  hit  une  adresse  concue  en  ces  lermes  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  La  portion  la  plus  humble  de  votre  troupeau,  les  servantes 
agrégées  à  la  pieuse  Union  des  Dames  de  la  Compassion,  dans  ce  jour 
d'heureuse  mémoire  pour  elles,  puisqu'elles  ont  l'insigne  honneur  d'ètre 
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admises  à  votre  audience,  déposent  a  vos  pieds  cette  petite  oflrande 
d'ornements  sacrés  pour  une  église  pauvre,  comme  un  tribut  de  leur 
reconnaissance  et  le  gage  de  leur  dévotion  envers  Votre  Sainteté. 

«  Nous  élevons  vers  le  Très-Haut  les  vocux  les  plus  fervents  et  les 
plus  sincères  pour  le  Pére  comrnun  de  tous  les  fìdèles  ;  et  nous 
n'avons  toutes  qu'une  espérance,  qu'un  seul  désir,  celui  de  voir  pa- 
raitrebientót  une  ère  de  paix  et  de  consolation. 

«  Très  Saint-Pére,  nous  réclamons  humblement  la  bénédiction 
apostolique  sur  les  Agrégées,  sur  les  Soeurs  qui  en  ont  soin  avee  tant 
de  charité  et  tant  de  zèle,  et  sur  tous  ceux  qui  font  partie  de  cetlc 
pieuse  oeuvre. 


Après  avoir  témoigné  sa  reconnaissance  pour  la  noble 
offranole  d'ornements  sacrés,  et  pour  les  sentiments  de 
dévotion  qu'on  lui  avait  exprimés  dans  l'adresse,  le 
Saint-Pére  ajouta  quelque  bienveillantes  paroles  pleines  de 
conseils  salutaires  et  d'avis  opportuns  ;  et  après  avoir 
loué  et  encouragé  le  zèle  de  toutes  celles  qui  concourent 
particulièrement  à  une  oeuvre  de  si  grande  utilité,  il  leur 
donna  à  toutes  la  bénédiction  apostolique. 


DISCOURS  COVI 


Aux  Soeurs  hospitalières  de  la  Miséricorde  : 
18  juillet  1872. 


Elles  farent  présentées  par  S.  E.  le  cardinal  Calermi, 
qui  en  est  le  protecteur.  La  soeur  Maria- Colomba  Ceccarini 
hit  une  adresse  concue  en  ces  termes  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Nous,  Soeurs  hospitalières  de  la  Miséricorde,  humblement  pros- 
ternées  devant  le  tròne  de  Votre  Béatitude,  c'est  dans  les  sentiments 
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de  Taffection  la  plus  filiale  et  de  la  vénération  la  plus  grande  que 
nous  embrassons  mille  et  mille  fois  vos  pieds  sacrés.  Nous  admirons 
en  vous,  Saint-Pére,  l'héroisme  des  vertus  les  plus  sublimes,  et  surtout 
la  force  vivifiante  de  votre  parole,  par  laquelle  vous  fulminezl'impiété, 
vous  démasquez  l'hypocrisie,  et  vous  encouragez  tous  ceux  qui,  tout 
en  nourrissant  une  foi  vive  dans  leurs  coeurs,  sentent  cependant  leurs 
forces  défaillir  au  fort  d'une  tempète  qui  bouleverse  tout  et  qui  me- 
nace  de  nous  perdre  dans  le  naufrage. 

«  En  vous,  Saint-Pére,  nous  eonsidérons  aussi  l'image  vive  de 
celui  dont  vous  remplissez  les  fonctions  sur  cette  terre  ;  car  de  mème 
que  Jésus-Christ  soulageait  en  passant  tous  les  cceurs  par  l'aspect  de 
sa  majesté  surhumaine,  faisait  du  bien  à  tout  le  monde  et  rendait  la 
sante  à  tous  les  infirmes,  de  mème  aussi  vous  ètes  récompensé  de  tous 
vos  immenses  bienfaits  par  toute  sorte  de  persécutions  et  d'amer- 
tumes. 

«  Saint-Pére,  nous,  Sceurs  hospitalières,  nous  mettons  toute  notre 
confìance  dans  le  Seigneur  en  l'unissant  à  la  vótre,  espérant  qu'à  la 
tempète  qui  se  déchaine  de  plus  en  plus  succèderà  un  calme  parfait 
au  moment  où  nous  y  pensons  le  moins.  La  foi  nous  enseigne  que 
pour  cela  il  suffìt  d'un  seul  signe  de  celui  entre  les  mains  de  qui  sont 
le  ciel  et  la  terre,  et  qui  dispose  cornine  il  lui  plaìt  du  sort  des  hommes. 
Aussi  unissons-nous  nos  humbles  prières  et  nos  sacrifices  aux  prières 
et  aux  sacrifices  de  toute  l'Église  catholique,  apostolique  et  romaine, 
souhaitant  pour  vous  que  vienne  bientòt  ce  triomphe  que  nous  dési- 
rons  tous,  afin  de  pouvoir  adresser  avec  vous  au  Très-Haut  une 
hymne  de  gioire  et  de  remerciment.  » 


Le  Saint-Pere  répondit  : 

Vous  soignez  les  infirmes,  et  vous  vivez  dans  les  hópi- 
taux  ;  l'expérience  vous  aura  donc  appris  combien  il  y  a 
de  sortes  de  maladies  qui  affligent  la  société.  Toutefois,  ce 
ne  sont  point  les  maladies  du  corps  qui  sont  le  plus  à  de- 
plorerà mais  bien  celles  de  Fame.  Vous  aurez  trouvé  un 
bon  nombre  de  personnes  qui,  mème  au  milieu  des  dou- 
leurs  et  des  angoisses  des  maladies,  ne  veulent  point  se 
rendre  au  cri  de  la  foi,  et  demeurent  opiniàtrément  dans 
leur  mauvais  état  :  febris  nostra  incredulitas  est.  D'autres 
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se  nourrissent  d'ambition  et  de  vanite  :  febris  nostra  am- 
bitici est. 

Les  passions  s'emparent  des  coeurs  des  bommes  et  les 
entrainent  à  toute  sorte  d'iniquités.  En  considérant  le 
monde  avec  les  yeux  de  la  foi,  on  pourrait  dire,  vrai- 
ment,  que  c'est  un  grand  bòpital.  Quanta  vous,  continuez 
à  soigner,  autant  que  vous  le  pourrez,  les  esprits  et  les 
corps. 

Vous  manifestiez  des  craintes  dans  votre  belle  adresse  ; 
mais  ranimez  votre  courage  ;  on  n'irà  pas  plus  loin 
que  Dieu  ne  le  permettra.  Quoi  qu'il  arrive,  nous  serons 
forts  comme  des  lions.  Votre  conscience  vous  rassurera 
et  vous  donnera  un  tei  courage  qu'un  general  le  cherche- 
rait  peut-étre  en  vain  en  face  de  l'ennemi.  Oh  !  oui,  le 
témoignage  d'une  bonne  conscience  est  un  grand  appui 
et  une  grande  sùreté. 

G'est  pour  confirmer  ce  témoignage  dans  vos  àmes  que 
j'invoque  sur  vous  la  bénédiction  du  Seigneur,  et  c'est  en 
son  nom  que  je  vous  la  donne  avec  toute  l'effusion  de 
mon  coeur. 

Benedictio,  etc. 

—  Ces  Sceurs  se  dévouent  particulièrement  à  assister  les  infirmes 
dans  leshópitaux  publics.  Elles  tiennent  les  troisprincipaux  de  Pome: 
de  Saint-Jean,  de  Saint-Jaeques  et  de  Saint- Gallican.  La  Supérieure 
generale  est  la  Soeur  Maria-Emilia  Pini  ;  l'Assistante,  Teresa-Maria  Ca- 
peccioni  ;  la  Prieure  à  Saint-Gallican,  Sceur  Maria-Chiara  Ricciani.  Elles 
étaient  toutes  présentes  à  l'audience  avec  vingt-huit  autres  Soeurs,  ac- 
compaguces  du  Supérieur,  M?rD.  Venanzio  Mobilj. 
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DISCOURS  CCVII. 

Aux  dames  du  Conseil  de  direction  de  la  pieuse  union 

de  Sainte-Marie-Madeleine  Penitente  : 

19  juillet  1872. 


La  première  Assistente,  Mme  Clelia  Vannulelli  Fratlini, 
donna  leclure  de  Vadresse  suivante  : 

TRÈS  SAINT- PÉRE, 

«  Si  l'aliégresse  de  tous  les  vrais  catholiques  est  grande  en  vous 
voyant  protégé  de  Dieu  d'une  manière  si  manifeste,  vous  qui,  envers 
et  contre  toutes  les  menées  des  bommes  pervers,  commencez,  par  un 
exemple  unique  dans  l'hisloire,  la  vingt-septième  année  de  votre  glo- 
rieux  pontilicat,  la  pieuse  union  de  Sainte-Marie-Madeleine  en  ressent 
une  doublé  joie  :  d'abord  parce  qu'elle  a  été  spécialement  comblée  de 
bienfaits  par  Votre  Sainteté,  ensuite  parce  qu'elle  se  voit  conservée  en 
vous,  Très  Saint-Pere,  son  principal  soutien.  Nous  avons  donc  une 
doublé  raison  pour  adresser  au  Très-Haut  nos  plus  cordiales  actions 
de  gràces,  et  d'offrir  à  Votre  Sainteté  nos  souhaits  les  plus  heureux  et 
les  plus  sincères  pour  ì'avenir. 

«  Le  premier  de  ces  devoirs  qui  nous  incombent  a  déjà  eu  son  ac- 
complissementaux  pieds  des  autels,  lorsque  nous  avons  demandò  à  Dieu 
pour  vous  uuelongue  vie,  et  la  force  de  bien  conduire,  cómme  vous  le 
faites,  au  milieu  de  si  nombreuses  et  de  si  fortes  tempètes,  la  barque 
mystique  de  Pierre.  Quant  à  l'autre,  qui  nous  était  suggéré  par  l'amour 
et  la  reconnaissance,  et  auquel  nous  nous  serions  livrées  avec  tant 
d'expansion  d'àme  si  les  temps  malheureux  où  nous  vivons  ne  nous 
avaient  défendu  toute  sorte  de  joyeuses  manifestations,  aujourd'hui 
que  votre  extrème  boote  nous  a  ouvert  l'accès  auprès  de  Votre  Sain- 
teté en  nous  admettant  au  baiser  de  votre  pied  sacre,  oui,  Saint-Pére, 
nous  avons  prie,  et  nous  demandons  au  ciel  de  vous  conserver  long- 
temps  à  l'amour  de  tous  les  catholiques,  dont  vous  ètes  l'unique  phare 
luisant  dans  cette  nuit  d'erreurs,  qui  n'est  propre  qu'à  produire  les 
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ténèbres  dans  les  esprits.  Ces  jeunes  fìlles  revenues  de  leurs  erreurs, 
et  pour  le  bien  de  qui  nous  nous  eonsacroDS  depuis  sept  ans  seule- 
meni,  excilées  par  volre  bénédiclion,  et  solliciiées  de  laut  de  ma- 
nières  par  vos  encouragemenls  el  vos  secours,  ces  jeunes  fìlles  unis- 
sent  leurs  vceux  aux  nòires  pour  votre  prosperile  et  votre  conservalion. 
Ces  àmes  revenues  a  Uieu,  et  qui  précisément  pour  cela  ne  lui  eri  sont 
que  plus  chères,  comme  la  brebis  relrouvée  du  pasteur  doni  parie 
l'Évangile,adressent  decontinuetlesprières  pour  vous,  Très  Sainl-l'ère, 
qui  étes  leur  premier  bienfaiteur,  et  ces  prières  ne  seront  passans  eft'et. 
La  maison  de  recouvrement  en  compie  maintenant  quaranle-ueuf,  vi- 
vant sous  une  règie  et  sous  la  direction  de  six  religieuses  qui  les  ins- 
truisent,  avec  une  femme  infìrmière.  Nous  savons,  Très  Saint-Pére,  que 
le  bien  spirituel  des  àmes,  auquel  vous  avez  consacrò  toute  votre  vie, 
est  l'unique  consolation  que  vous  puissiez  goùler  au  milieu  de  tant 
d'amertumes.  Aussi,  en  vous  présentant  nos  félicilalions  dans  ce  jour  de 
si  heureuse  mémoire,  voulons-nous  redoubler  volre  joie  en  exposan 
sous  vos  yeux  toutle  fruit  que  produit  ce  nouvel  institut. 

«  Si  dans  le  cours  de  quelques  années  seulement,  entre  toutes  ces 
pauvres  fìlles  ramenées  à  une  vie  chrétienne,  trois  ont  déjà  prononcé 
leurs  vceux  dans  deux  monaslères  cloitrés,  cinq  sont  bien  résolues 
d'imiter  leur  exemple,  trois  sont  mariées,  et  deux  sont  demandées 
pour  un  mariage  légitime;  il  faut  avouer  que  cette  nouvelle  institu- 
tion,  commencée  avec  la  bénédiction  de  Votre  Saintelé,  a  recu  de  telles 
bénédietions  de  Dieu,  qu'elle  a  alteint  son  but  en  peu  de  temps,  et  a 
bien  mérité  de  la  sociélé  humaine.  Répandez  de  nouveau,  Très  Saint- 
Pére,  volre  bénédiction  sur  elle  ;  et  que  cette  bénédiclion  s'étende  sur 
lous  ceux  qui,  soit  par  leurs  propres  ceuvres,  soit  par  leurs  aumónes, 
concourent  à  sa  propagation  et  à  son  avantage.  Quant  à  nous,  nous  ne 
cesserons  de  prier  le  Seigneur  de  vous  conserver  longtemps  pour  le 
bien  de  l'Église  et  la  consolation  des  bons,  qui  espèrenl  revoir  encore 
une  fois  l'ère  de  la  paix  se  renouveler  sous  votre  pontificai,  comme 
vous  avez  commencé  l'ère  de  la  vérité  et  de  la  justice  dans  un  siècle 
de  ficlions  et  de  mensonge.  Il  était  impossible  que  l'esprit  du  mal,  qui 
ne  dé^rc  rien  tant  que  de  tout  détruire,  ne  tournàt  foutes  ses  ran- 
cunes  contre  vous  ;  mais  Dieu  manifeste  en  vous  sa  toute-puissance, 
vous  conserve  el  vous  conserverà,  quoique  seul  et  sans  moyen  de  de- 
ftnse,  comme  le  plus  grand  défenseur  de  la  fui,  jusqu'à  ce  que  celle 
foi  ait  remporté  le  triompbe  le  plus  compie t.  » 
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Après  avoir  écoulé  altentivement  celte  adresse,  le 
Sainl-Pére  loua  beaucoup  le  zèle  de  ces  dames;  puis  il  les 
encouragea  à  poursuivre  cetle  oeuvre  pie,  qui  est  un  véri- 
tableapostolat  si  agréable  auxyeuxduSeigneurqui,  pendant 
le  cours  de  sa  vie  sur  cetle  terre,  travailla,  lui  aussi,  à  la 
conversion  des  femmes  pécheresses,  eomme,  par  exemple, 
de  Marie-Madeleine  penitente  et  de  la  Samaritaine.  Sa 
Sainteté  ajouta  qu'au  jour  du  jugement  les  mauvais  ea- 
Iboliques  qui  méprisenl  la  lumière  de  la  foi  seront  plus 
sévèrement  jugés  que  ceux  qui  ont  le  malheur  de  mener 
une  vie  de  désordres,  et  cela  parce  que  ces  derniers  soni 
plus  susceplibies  de  renlrer  en  eux-mèmes  et  de  se  cor- 
riger,  et  qu'avec  le  nombre  des  années,  et  lorsque  les 
passions  sont  devenues  moins  fortes,  ils  finissent  enfìn 
par  rougir  de  leur  vie  passée.  Après  avoir  dit  quelques 
autres  paroles  pieine  d'onclion,  et  bien  propres  à  édifier 
ces  dames,  Sa  Sainteté  les  encouragea  en  leur  donnant  la 
bénédiction  apostolique,  et  les  admettant  toutes  au  baiser 
de  l'anneau. 


DISCOURS  CGVIIi. 

Aux  officiers  fìdèles  de  la  direction  generale  de  la  poìice, 

présentés  par  S.  E.  Ms»  Lorenzo  Randi  : 

20  juillet  1872. 


M.  le  marquis  Pio  Capranica,  assesseur  de  la  direc- 
tion generale  de  la  police,  donna  leclure  de  l 'adresse  sui- 
vante  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Si  l'avènement  unique  pendant  dix-huit  siècìes,  le  vingt-sep- 
lième  anniversaire  de  Télévation  de  Votre  Sainteté  à  la  principauté  ci- 
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vile  et  spirituale,  fail  accourir  en  votre  auguste  présente,  et  par  une 
rivalité  des  plus  ferventes,  les  membres  des  ministères  qui  se  glori- 
fiaient  d'appai  lenir  a  votre  regime  paternel,  avee  combien  plus  de 
raison  ne  devons-nous  pas  nous  prèter  à  cet  acte,  nous  qui  formons  la 
direction  de  la  polke,  puisque  c'est  à  nous,  mieux  qu'à  personne,  qu'ii 
apparlient  de  dire  que  toutes  les  allernatives  qui  affligent  et  qui  ré- 
jouissent  le  gouvernement  temporel  de  Votre  Saintetc  sont  aussi  les 
nótres  ? 

«  Oui,  Saint-Pére,  l'emploi  difticile  que  Votre  Saintelé  daignait 
confier  à  notre  fidélité  devait  exciter  plus  vivement  notre  indignation 
contre  la  perversité  de  la  félonie  qui  a  osé  renverser  le  tróne  le  plus 
auguste,  précisément  pàrce  que  nous  avons  pu  en  connaìtre  de  plus  près 
les  trames  diaboliques,  qui  certainement  seraient  toujours  demeurées 
sans  effet,  si  une  violence  ouverte  et  sacrilége  ne  leur  avait  succède. 

«  Nous  avons  donc  d'une  part  le  motif  le  plus  sacre  de  partager 
avec  Votre  Saintelé  les  amertumes  d'une  condition  insupporlable,  et  de 
nous  en  affliger  aussi  profondément  que  si  c'était  notre  propre  perte, 
notre  propre  malheur,  tandis  que  d'autre  part  il  est  de  notre  devoir  de 
nous  réjouir  avant  tout  pour  la  merveille  de  la  longévité  providentielle 
dont  Votre  Béalitude  est  privilégiée,  parce  qu'un  si  heureux  prodige 
nourrit  la  contìance  filiale  que  nous  avons  de  pouvoir  offrir  au  gouver- 
nement du  Saint-Siége  rétabli  d'une  manière  miraculeuse,  et  dans  votre 
auguste  personne  elle-mème,  le  tribut  de  cette  iìdélité  dont  nous  pou- 
vons,  gràce  à  Dieu,  affirmer  la  plus  glorieuse  intégrité. 

«  Telle  est,  Très  Saint-Pére,  la  fidèle  expression  de  nos  coeurs, 
expression  que  nous  déposons  humblement  à  vos  pieds,  en  témoi- 
gnage  de  cette  réjouissance  respectueuse  dont  nos  coeurs  sontpénétrés. 

«  Mais  une  autre  pensée,  Très  Saint-Pére,  nous  cmeut  surtout 
jusqu'au  fond  de  l'àme  :  c'est  le  souvenir  que  vous,  au  sein  de  la  pau- 
vreté  et  de  la  désolalion,  vous  qui  n'ètes  soutenu  que  par  l'obole  de  la 
piété  des  fidèles,  vous  partagez  chaque  jour  cette  obole  avec  nous, 
avec  nos  familles,  avec  nos  enfants,  en  nous  donnant  ainsi  des  témoi- 
gnages  de  votre  munificence. 

«  Nous  voudrions  avoir  des  expressions  capables  de  vous  en 
monlrer  notre  vive  gratitude  et  notre  sincère  reconnaissance  ;  mais 
notre  silence,  Très  Saint-Pére,  sera  pour  vous  l'expression  de  notre 
coeur;  vous  lisez  dans  nos  regards  et  sur  nos  visages  que  c'est  dans  les 
sentiments  de  la  vénération  la  plus  profonde,  d'une  joie  mèlée  de 
tristesse  et  d'une  sincère  reconnaissance  que  nous  invoquons,  en  bai- 
sant  votre  pied  sacre,  la  bénédiction  apostolique.  » 
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Le  Saint-Pere  répondil  : 

Celle  adresse  est  parvenue,  elle  aussi,  comme  bien 
d'autres,  jusqu'au  pied  du  tróne  (Fu  Vicaire  rie  Jésus-Christ. 
C'est  l'adresse  de  lout  le  corps  qui  appartieni  à  la  direction 
generale  de  la  police,  c'est-tà-dire  de  ce  corps  desliné  à 
maintenir  Pordre,  à  prevenir  les  désordres,  et  à  empècher 
que  le  mal  ne  se  cominelle. 

Voire  corps  me  rappelle  le  souvenir  de  son  antiquité; 
je  veux  dire  une  instilution  pour  la  police  qui  dale  de 
vingt-huit  ou  vingt-neuf  siècles.  Panni  les  rois  d'Israel  il 
yen  eut  un  qui  se  dislingua  suriout  par  sa  sagesse,  et 
qui  écrivit  un  grand  nombre  de  livres,  où  il  raconle  une 
infinite  de  choses  rnagnifìques  sous  l'inspiratìon  du  Saint- 
Esprit. 

Enlre  les  livres  qu'il  a  écrits,  il  y  en  a  un  où  il  parie 
d'une  sainte  toul  à  la  fois  vierge  et  épouse,  qui  cherchait 
pendant  une  nuit  i'òbjét  de  ses  clcsirs,  et(admirez  la  tran- 
quillile du  lieu)  une  jeune  fìlie,  bonne,  sainte  et  pieuse, 
qui  va  de  còle  et  d'aulre  dans  une  ville  au  milieu  de  la 
nuit,  fìnit  enfìn  par  ótre  rencontrée.  Mais  par  qui?  par 
des  agents  de  la  police  :  invenerunt  me  vigiles.  Ceux-ci 
lui  dernandent  qui  elle  cherche,  et  elle  dit  quel  était  l'objet 
de  ses  démarches. 

L'Ecrilure,  qui  est  parfois  si  minutieusedans  beaucoup 
de  descriptions,  el  qui  parie  mème  du  chien  de  Tobie,  ne 
nous  dit  pas  le  moins  du  monde  ici  qu'il  y  eùt  de  nom- 
breux  voleurs  à  Jéiusalem,  comme  nous  en  avons  mainte- 
nanr. 

Il  paraìt  que  dans  ce  temps-là  il  y  avait  beaucoup 
d'ordre.  Une  jeune  lille  parcourt  les  rues  d'une  ville,  toute 
seule,  pendant  la  nuit,  et  ne  renconlre  que  des  sentinelles  : 
inveneranl  me  vigiles.  Il  y  avait  cependant  alors,  cornine 
aujourd'hui,  des  choses  à  voler,  car  le  roi  dont  je  vous  ai 
vol.  11.  2* 
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parie  était  riche  :  une  reine  lui  avait  porte  de  l'or  et  des 
pierres  précieuses.  .le  ne  veux  cependanl  pas  dire  qu'il 
n'y  eùt  pas  de  voleurs;  c'est  une  race  (jui  a  toujonrs 
existé.  Je  veux  seulernent  conslater  un  fait  :  c'est  qu'on 
n'en  parie  pas,  qu'on  ne  s'en  plaint  pas,  ce  qui  veut  dire 
qu'il  n'y  avait  pas  au  moins  beaucoup  de  voleurs. 

Vous  èles  en  quelque  sorte  les  successeurs  deces  sen- 
tinella dont  parie  le  roi  si  plein  de  sagesse,  etbien  qu'on 
vous  ait  mis  maintenant  en  retraile,  toutefois,  vivant  au 
milieu  de  Home,  vous  savez  mieux  que  moi  ce  qui  se 
passe  dans  la  ville. 

Je  sais  ce  que  je  lis  dans  les  journaux.  Je  lis  qu'un 
receveur  s'est  enfui  avec  la  caisse,  et  vigiles  non  invene- 
runt  eum;\*i  lis  qu'un  autre  s'est  enfui  avec  une  somme 
d'argenl  escroqué,  et  vigiles  non  invenerunt  enm;  je  lis 
qu'une  troupe  de  voleurs  enfoncent  une  boutique,  et  vi- 
giles non  invenerunt.  Moi,  je  lis  tout  cela;  mais  vous, 
vous  le  voyez,  parce  que  vous  vivez  au  milieu  de  cela. 

Il  est  vrai  que  ces  vigiles  sont  venus  dernièrement  se 
montrer  dans  un  moment  d'agilation  au  milieu  des  rues, 
lorsquecertains  individus  y  faisaient  certains  mouvements 
séditieux,  qu'on  appelle  mouvements  républicain.s.  C'est 
alors  qu'ils  sont  venus  ;  c'est  alors  que  vigiles  inventi 
sunt. 

Mais  d'aborri  ils  ne  se  sont  trouvés  que  cornine  simples 
spectateurs;  ils  n'oni  rien  fait,  ils  ne  se  sont  point  prètés 
pour  arrèier  le  désonlre,  de  sorte  qu'on  peut  dire  d'eux 
qu'ils  s'étaienl  présentés,  non  ad  reprimendam,  mais 
avec  une  Ielle  légèrelé  qu'ils  semblaient  étre  venus,  au 
contraire,  ad  con  (ir manda  m  audaciarri.  De  sorte  que  leur 
présence  était  inutile. 

Ils  se  sont  ensuite  présentés  en  montrant  plus  d'adi- 
vite  et  d'energie,  et  il  paraìt  que,  depuis  quelques  jours, 
ces  désordres  ne  se  renouvellent  pas  sur  les  places  publi- 


ques.  IIs  pourraient  cependant  se  renouveler  dans  ces 
jours,  à  l'occasion  dcs  éleclions  administralives. 

Dans  celle  circonslance,  ces  troupes  d'hommes  qui  ne 
cherchent  qu'à  raeltre  le  tumulle,  et  qui  sont  loujours 
disposés  à  prèler  leurs  services  à  ceux  qui  les  excitent, 
pourraient  bien  se  monlrer  de  nouveau  ;  et  alors  je  re- 
comrnanderais  à  ces  vigiles  de  se  montrer  à  leur  tour,  de 
comprimer  les  tumulles,  et  de  laisser  ce  qu'ils  ont  promis 
de  donner  —  la  liberto,  la  sécurilé  de  pouvoir  exprimer 
sa  propre  manière  de  voir,  la  facullé  à  chacun  de  pouvoir 
voterselon  sa  propre  conscience. 

Pourquoi  ces  hommes  ont-ils  imaginé,  enfin,  qu'on 
voulait  (aire  une  réaction  à  force  armée?  C'est  une  sottise 
que  de  le  penser;  c'est  une  calomnie  que  de  le  dire. 

J'ai  fait  savoir  à  lout  le  monde  que  je  ne  veux  pas 
d'autre  réaction  que  celle  d'avoir  des  hommes  capables  de 
se  dévouer  et  de  proléger  la  jeunesse,  en  la  formant  tou- 
jours  à  une  bonneéducation  basée  sur  les  principes  de  la 
foi,  de  la  morale,  de  l'honnèielé,  et  loujours  pleine  de 
respect  envers  l'Église  et  ses  minislres.  C'est  là  la  réaction 
que  je  dis,  et  que  je  dirai  toujours  que  nous  désirons. 
Quant  au  reste,  Dieu  ferace  qu'ii  voudra.  Ce  n'est  pas  par 
mes  mains  que  les  grandes  réactions  peuvent  s'opérer; 
c'est  par  les  mains  de  Dieu  dont  tout  dépend. 

Je  conclus  corame  je  l'ai  fait  mille  autres  fois.  Au  mi- 
lieu de  si  grandes  misères,  que  devons-nous  faire?  On 
m'écrit  de  loutes  parls,  et  ce  matin  mème  j'ai  recu  des 
lellres  de  pays  lointains,  dans  lesquelles  on  conclut  que 
nous  n'avons  pas  d'autres  ressources  que  celle  de  prier 
Dieu  et  de  le  faire  prier,  parce  qu'il  y  a  peu  à  espérer 
de  la  part  des  hommes.  Prions  donc  :  d'un  moment  à 
l'aulre  Dieu  peut  inspirer  quelqu'un  de  son  soufflé  divin, 
et  susciter  des  hommes  pour  venir  à  notre  secours  ;  mais 
jusqu'ici  nous  ne  pouvons  que  nous  prosterner  devant  lui 
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et  le  prier  de  se  souvenir  enlìn  de  nous,  de  mellre  la  mairi 
dans  le  trésor  de  ses  miséricordes,  et  levant  cette  main 
polir  en  cbasserles  impies,  de  rouvrirles  voies  de  l'ordre, 
et  de  faire  briller  de  nouveau  les  jours  de  lumière  et  de 
paix,  de  sorte  que  nous  puissions  enfin  vivre  tranquilles. 

Pour  ce  qui  me  regarde,  je  voudrais  voir,  moi  aussi, 
dans  ces  derniers  moments  de  ma  vie  (car  je  suis  bien 
vieux),  je  voudrais  voir  ces  jours  se  terminer  dans  la  paix 
et  la  tranquillile. 

Si  vous  me  demandez  :  Qu'en  pensez-vous?  je  vous  ré- 
pondrai  que  Dieu  nous  fera  celle  gràce.  Je  n'en  suis  pas 
sur,  car  je  ne  suis  pas  initié  aux  secrets  de  la  divine  Pro- 
vidence;  toutefois,  j'aice  pressentiment  au  dedans  de  moi- 
mème,  parce  que  parlout,  d'un  bout  à  l'autre  du  monde 
caiholique,  je  vois  qu'on  adresse  des  prières,  et  que  tous 
les  fidèles  ont  l'espoir  de  voir  le  triomphe  de  ma  cause, 
qui  est  aussi  la  cause  de  la  justice,  de  la  vérité,  de  la  re- 
ligion,  la  cause  de  Dieu,  en  un  mot. 

Pressons  le  moment  où  Dieu  prononcera  la  sentence 
en  faveur  de  cette  cause  ;  mais  en  altendant  ce  jour,  con- 
tinuons  à  adresser  des  prières  au  Seigneur,  et  à  le  sup- 
plier  de  nous  bénir  dans  ce  moment  mème,  afìn  de  lui 
adresser  une  meilleure  prière. 

Benedictio,  etc. 

Que  cetle  bénédiction  descende  sur  vos  personnes,  sur 
vos  familles,  sur  vos  biens,  sur  vos  alTaires  et  sur  votre 
commerce.  Que  celle  bénédiclion  vous  accompagne  dans 
le  temps,  vous  encourage  à  votre  dernière  heure;  qu'elle 
soit  le  sujet  des  louanges  que  vous  chanterez  dans  le  cieì, 
et  je  répète  : 

Benedictio,  etc. 
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DISCOURS  CCIX. 

Aux  élèves  du  collège  Nazaréen  :  25  juillet  1872. 


Ce  collège,  accompagno  de  tous  les  professeurs,  [ut  pré- 
sente à  Sa  Saintetè  par  le  R.  P.  Giuseppe  Calasanzio 
Casanovas,  general  des  Scolopiens,  et  du  recteur  lui-méme, 
le  R.  P.  Leone  Sarra.  Le  jeune  Francesco  Zomperoli  lui 
Vadresse  suivante  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  S'il  est  du  devoir  des  jeunes  gens  en  general,  mais  surtout  de 
ceux  qui  ont  la  propre  expérience  des  admirables  tendresses  deVotre 
Béatitude,  d'exprimer  leur  plus  grande  reconnaissance,  dans  toute 
joyeuse  circonstance,  c'est  surtout  à  nous  qu'il  appartient  de  le  faire  , 
à  nous  qui  pouvons  bien  nous  vanteren  toute  vérité  de  prospérer  dans 
un  collège  qui  a  toujours  élé  l'objet  particulier  de  vos  faveurs  les  plus 
signalées.  Les  sollicitudes  empressées  et  les  secours  généreux  par  Jes- 
quels  Votre  Sainteté  a  voulu  à  tout  prix  nous  pourvoir  cette  année 
d'un  nouvel  oratoire  qui,  au  jugement  de  tout  le  monde,  est  véritable- 
ment  digne  de  la  munificence  d'un  tei  pontife,  et  que  nous  avonsété  on 
ne  peut  plus  heureux  d'inaugurer  en  son  propre  nom  et  de  sa  part  pré- 
cisément  le  jour  du  vingt-sixième  anniversaire  de  ce  prodigieux  ponti- 
iicat;  ces  chères  sollicitudes  et  ces  secours  généreux,  dis-je,  seraient 
plus  que  suffisants  pour  protester  bien  haut  de  ces  faveurs  insignes, 
alors  mème  qu'il  n'y  aurait  pas  ces  preuves  bien  claires  des  visites 
gracieuses  et  des  cadeaux  magnifiques  que  nous  avons  recus  de  temps 
en  temps.  C'est  précisément  en  mémoire  d'une  si  heureuse  co'inci- 
dence,  Très  Saint-Pére,  et  en  reconnaissance  d'une  oeuvre  si  somp- 
tueuse,  que  nous  sommes  venus  aujourd'hui  déposer  à  vos  pieds,  avec 
nos  félicitations  pour  le  passe  et  nos  meilleurs  souhaits  pour  l'avenir, 
l'expression  de  nos  plus  humbles  remercìments  et  de  nos  désirs  les 
plus  ardents.  Que  le  Seigneur  soit  bèni,  lui  qui  nous  a  conserve,  et  qui 
semble  vouloir  conserver  encore  longtemps  à  Israel  éprouvé  ce  roi  pa- 
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cifìque,  ce  piètre  incomparahle!  Puisse  le  Seigneur  le  combler  de 
morite  pour  le  bien  qu'il  nous  désire,  et  lui  rendre  toutes  les  faveurs 
dont  il  ne  cesse  de  nous  combler!  Tebe  est,  Très  Saint-Pére,  la 
prière  qui  s'écbappe  spontanément  des  lèvres  des  professeurs  du 
collège  Nazaréen,  toutes  les  fois  que  nous  nous  réunissons  dans  cet 
oratoire,  devant  ces  images  si  chères  qui  nous  eri  représentent  si  vive- 
ment  le  magnanime  prolectcur;  tei  est  le  vceu  que  nous  désirions  de- 
puis  si  longtemps  exprimer  en  volre  auguste  présence.  Trop  beureux 
si,  comme  nous  l'a\ons  déjà  éprouvé  dans  d'autres  circonstances, 
Votre  Sainteté  daigne  agréer  encore  ce  nouvel  bommage  de  son  pen- 
sionnat  de  prédilection.  Pour  une  si  grande  faveur,  nous  ne  deman- 
derons  pas  d'autre  récompense  au  saint  fondateur  que  la  gràce  de 
permettre  bienlòt  à  Votre  Déatitude  d'honorer  notre  huruble  habilatioa 
par  de  nouvelles  visites.  Le  saint  fondateur  nous  l'accorderà,  car  les 
louanges  qu'il  recoit  pour  avoir  forme  à  ses  écoles  le  plus  glorieux  des 
poniifes  romains  ne  cessent  de  monter  jusqu'au  ciel.  Quant  à  Votre 
Sainteté,  elle  ne  manquera  pas  d'accomplir  ses  fonctions  d'avocat  le 
plus  compatissant,  et  de  visiter  le  nouvel  autel  de  son  patron  tout  parti- 
culier,  afìu  de  lui  procurer,  à  lui  aussi,  quelqite  mérite  aux  victoires  que 
Votre  Sainteté  finirà  enfin  par  remporler  complétement  sur  ses  enuemis. 
«  Daignez,  Saint-Pèrj,  répandre  sur  nous  les  bénédictions  dont 
nous  avons  si  grand  besoin,  et  en  nous  bénissant,  priez  aussi  le  Sei- 
gneur de  nous  accorder  par  celle  bénédiction,  et  pour  tout  le  temps  de 
notre  vie,  quelque  part  à  cet  amour  pour  la  justice  et  à  cette  ferme 
constance  dans  nos  propres  devoirs,  que  nous  admirons  dans  Votre 
Sainteté  qui  est  placée  au  milieu  du  monde  acluel  comme  le  phare  le 
plus  lumineux,  et  qui  brillerà  mème  dans  les  siècles  futurs,  comme  la 
mer'eille  la  plus  étonnante.  » 


Le  Saint- Pére  répondit  : 

Tout  ce  qu'a  dit  ce  jeune  homme  qui  vient  de  lire 
l'adresse  est  très-vrai.  Ayant  passe  les  premières  années 
de  mon  enfance  sous  la  protection  de  saint  Joseph  Cala- 
sanziu,  j'en  ai  toujours  conserve  le  plus  doux  souvenir,  et 
pour  satisfaire  à  mon  devoir,  j'ai  voulu  me  rappeler  souvent 
le  collège  Nazaréen  où  l'on  instruit  la  jeunesse  sous  la  règie 
mème  du  saint,  et  sous  la  conduitede  ceux  qui  ont  succède  à 
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mes  premiers  professeurs.  C'est  pour  cela  qu'à  titre  d'affec- 
tion  particulière  et  de  reconnaissance,  j'ai  fait  de  fréquentes 
visites  au  college,  et  lui  ai  accordò  diflerentes  faveurs. 

Quanta  vous,  mes  bien  chers  enfants,je  vous  donnerai 
un  averlissement:  c'est  celui  de  vous  tenir  sur  vos  gardes, 
et  de  prendre  tous  les  soins  possibles  pour  vous  préserver 
de  la  corruption  des  temps  malheurenx  qui  courent.  De 
nos  jours  aussi  ily  a  des  sirènes  qui  tenlent  desembùches 
et  qui  trompent.  Il  y  en  a  parmi  les  femmes;  il  y  en  a 
mème  parmi  les  hommes,  et  ce  sont  des  sirènes  dange- 
reuses,  surtout  pour  la  jeunesse,  parce  qu'elles  cherchent 
à  lui  inspirer  le  mépris  des  choses  sainles.  Fermez  donc 
vos  oreilles  aux  discours  pervers;  n'écoutez  pas  ceux  qui 
s'eflbrcent  de  tourner  en  ridicule  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sacre,  et  surtout  ne  faites  jamais  rien,  ne  dites  ja- 
mais  aucune  parole  qui  puisse  otfenser  la  sainteté  de  la 
religion,  car  ce  serail  là  le  premier  pas  qui  vous  condui- 
rait  à  volre  ruine. 

Appliquez-vous  à  voséludes;  mais  soyez  assez  ingé- 
nieux  pour  en  relirer  celte  science  et  celte  piélé  qui  sont 
si  nécessaires  de  nos  jours.  Rappelez-vous  que  la  foi  est 
le  principal  trésor  des  individus  et  des  peuples,  et  que 
la  vérilable  gioire  et  la  vraie  liberto  des  nations  ne  pro- 
viennent  que  de  la  foi. 

Il  y  a  un  certain  nombre  de  Romains  qui  préfèrent  en- 
core  les  institulions  présentes;  mais  si  les  choses  de- 
vaient  conlinuer  ainsi  plus  longtemps,  elles  pourraient 
bien  devenir  nuisibles  à  eux-mèmes,  et  il  pourrait  bien 
se  faire  qu'étant  eux-mèmes  fatigués,  enfln,  du  gouverne- 
mentaetuel,  iis  en  préférassent  un  autre. 

Pour  vous,  mes  enfanls,  soyez  fermes  dans  vos  bons 
senlimenls  et  dans  les  bons  principes  qu'on  vous  donne. 
C'est  par  la  prière  que  vous  obtiendrez  la  force  qui  vous 
est  nécessaire.  On  a  dernièrement  restaurò  et  agrandi  votre 
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oratoire,  ce  qui  vous  excitera  à  prier  avec  plus  de  fer- 
veur.  Mais  n'oubliez  pas  que  la  prióre  doil  partir  (Ju 
cceuf.  Ayez  recours  à  la  très-sainte  Vierge  Marie  que 
Ton  venere  dans  volre  oratoire  sous  le  t  il  re  de  Notre- 
Darne-de-Lorette,  à  vos  saints  protecteurs,  à  votre  fonda- 
teur  et  à  vos  anges  gardiens.  Chacun  de  vous  en  a  un  qui 
l'accompagne  à  l'école,  dans  les  rues  et  partout  :  recorn- 
niandez-vous  souvent  à  la  protection  de  ces  angcs. 

Que  Dieu  vous  bénisse  et  vous  raflermisse  dans  le  bian. 
Que  Dieu  vous  raflermisse  surtout  dans  la  Ibi,  qui  est 
la  seule  richesse  et  l'unique  ornemenlation  capable  de 
vous  rendre  toujours  dignes  d'égards  aux  yeux  de  toutes 
personnes  sensées.  Je  bénis  vos  pères,  vos  mères,  vos  fa- 
milles  et  tous  vos  directeurs.  Que  cetle  bénédiction  vous 
donne  une  nouvelle  force  pour  Taccomplissement  de  vos 
devoirs,  et  soit  avec  vous  jusqu'à  l'heure  de  votre  raort. 

Bmediclio,  eie. 

—  Le  Saint-Pére  voulut  rappeler  au  commencement  de  son  dis- 
cours  la  première  éducatiou  qu'il  recut  des  PP.  Scoi  »piuns,  au  pen- 
sionnat  de  Volterra.  Le  jeuoe  Henri  Franchetli  débita  l'hexainèlre  sui- 
vant  en  présentant  l'obole  à  Sa  Sainteté  : 

Si  tenue  hoc  munus,  pietas  est  magna,  fidesque. 


DISCOURS  GGX. 

Aux  Enfants  de  Marie  de  la  paroisse  de  la  Madeleine 
25  juillet  1872. 


La  secrétaire,  Mìle  Teresa  Pomponi,  donna  lecture  de 
celle  adresse  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

<T  L'aflection  sincère  et   vive  dont  nos  cceurs  sont  animés  pour 
Votre  Sainteté  nous  rend  tout  à  la  fois  joyeuses  et   tristes  en  nous 
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prosternant  à  vos  pieds  sacrés.  Nous  sentons  d'une  part  une  pro- 
fonde douleur  causée  par  le  long  emprisonnement  que  l'impiété  mo- 
derne vous  fait  subir,  tandis  que  d'autre  part  nous  sentons  une  joie 
indicible  en  voyant  volre  visage  radieux  d'une  sainte  allégresse  qui 
sait  vaincre  toute  contradiction  humaioe.  Sans  doule,  la  Vierge  que 
vous  avez  proclamée  immaculée  se  tient  à  vos  cótés,  et  d'un  seul  re- 
gard  Marie  met  les  démons  en  fuite.  Pour  nous,  Saint-Pére,  group ées 
sous  le  manteau  de  celte  Vierge  incomparable,  objet  de  !a  sollicitude 
de  notre  zélé  pasteur,  et  placées  sous  la  conduite  des  admirables 
Soeurs  qui  nous  dirigent,  nous  espérons  bien  ne  pas  cesser  d'avancer 
dansle  sentier  de  la  vertu  et  du  bien. 

«  En  attendant,  nous  ne  cessons  d'adresser  à  la  Vierge  par  excel- 
lence  les  prières  les  plus  ferventes  pour  hàter  l'aurore  du  jour  de  vos 
triomphes,  qui  sont  aussi  les  triomphes  de  l'Église.  Oh  !  qu'il  nous 
tarde,  Saint-Pére,  de  voir  le  serpent  infernal  enchainé  une  autre  fois,  et 
frémissant  de  désespoir  sous  le  pied  de  cette  sainte  créature  qui  l'écrase  ! 
«  Oui,  ò  grand  Pontife,  vous  triompherez  par  Marie  ;  par  elle 
vous  remporterez  la  victoire,  et  personne  n'oserà  jamais  nier  le  pro- 
dige  éclatant  dans  les  grauds  événements  que  la  Providence  prépare. 
«  Recevez,  Saint-Pére,  et  bénissez  la  modeste  offrande  de  nos 
cceurs  qui,  animés  des  sentiments  de  la  plus  profonde  vénération,  vous 
saluent  corame  leur  Ange  consolateur.  G'est  avec  toute  la  force  dont 
notre  àme  est  capable  que  nous  disons  :  Qui  est  avec  Pie  IX  est  avec 
Marie. 

«  Nous  vous  saluons,  ó  Pontife  de  la  Vierge  Immaculée,  ò  vous  qui 
ètes  le  Vicaire  du  Dieu  vivant  !   » 


Le  Saint-Pére  répondit  : 

Rappelez  vous,  chères  fìlles,  que  le  devoir  d'une  école 
c!e  jeunes  vierges  comme  la  vótre  est  de  suivre  Jésus- 
Christ  par  les  sentiments  de  l'amour,  et  de  vous  appli- 
quer  à  la  pralique  des  bonnes  oeuvres.  N'oubliez  pas  qu'il 
a  été  dit  de  Jésus-Christ  :  Quocumque  tendis,  viryines  se- 
quuntur.  Il  faut  suivre  «Jésus-Christ  par  i'accomplissement 
de  nos  devoirs,  par  le  travati,  par  le  saerifice  de  notre 
propre  volonlé  en  un  mot. 


—  so- 
li est  bien  vrai  que  lorsqu'on  est  jeune  corame  vous 
ètes,  il  est  difficile  d'accomplir  tout  cela  ;  mais  il  faut 
commencer  dès  son  Las  àge  à  faire  le  sacrifice  de  sa 
propre  volonlé,  parce  que  plus  tard  ce  serait  Irop  diffìcile  : 
Adolescens  juxla  viam  suam,  etìam  cum  senuerit,  non  re- 
cedei ab  ea.  En  commencant  de  bonne  heure,  la  volonlé 
persevererà  plus  facilcmenl  dansle  bien. 

Prie/  donc  Jésus-Christ,  et  suivez-le  :  c'est  lui-mème 
qui  vous  Scompenserà.   Relournez  chez    vous   avec   ma 

bène  dici  km. 

Benediclio,  eie. 

MMWes  Costanza  Berlini  et  Francesca  dell'  Armi  débilèrent  une 
belle  poesie  en  forme  de  dialogue. 


D1SGOURS  CCXI. 

Aux  nouveaux  évèques  présents, 
préconisés  le  29  juillet  1872. 


C'est  avec  satisfaction  que  je  vois  ici  présents  les  évè- 
ques de  Chiusi  et  de  Livourne;  et  puisque  nous  parlons 
de  ces  deux  diocèses,  je  veux  en  dire  quelque  chose.  Je 
dirai  que  je  bénis  ces  deux  diocèses  lorsque  j'y  passai 
pour  aller  en  Toscane.  En  general,  le  bon  peuple  de  la  Tos- 
cane me  fi t  un  bel  accueil.  Les  fulèles  accouraient  de  par- 
tout  en  grand  nombre  à  ma  rencontre,  en  se  livrant  à  la 
joie  et  à  l'allégresse,  etils  montraient  tous  la  plus  grande 
dévotion  et  le  plus  grand  désir  de  recevoir  la  bénédiction  du 
Pape. 
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A  Chiusi,  je  ne  pus  donner  la  bénédiclion  que  de  la 
porle,  parce  que  j'y  arrivai  tard  ;  et  Pienza  elle-mème, 
siege  uni,  ne  put  ètre  bénie  que  de  loin  en  passant. 

J'arrivai  eniìn,  gràce  a  Dieu,  à  Livourne  ;  j'y  entrai  et 
je  penetrai  jusque  sur  la  place.  Je  dois  rappeler,  à  ce 
propos,  qu'il  y  a  loujours  eu  des  mauvais  sujets  à  Li- 
vourne. Le  pcuple  est  bon  ;  mais  il  y  a  parmi  le  peuple 
certaines  gens  de  mauvais  aloi,  tellement  qu'on  doula  un 
peu  si  je  devais  enlrer,  parce  qu'on  craignait  du  trouble. 
Le  grand-due  lui-mème  en  avait  peur,  et  il  aurait  désiré 
qu'on  eùt  évité  Livourne.  Toutefois,  avec  l'aide  de  Dieu, 
je  pus  y  entrer,  et  tout  se  passa  au  milieu  d'une  tranquil- 
lile Ielle,  que  je  pus  donner  la  bénédiction  à  un  peuple  nom- 
breux,  d'une  loggia  qui  se  trouvait  en  face  de  la  cathé- 
drale.  Je  me  rappelle  mème  que  la  foule  était  tellement 
grande,  qu'on  voyait  du  monde  partout,  non  seulement 
aux  fenèlrcs  et  sur  les  terrasses,  mais  jusque  sur  les  toits, 

Ces  deux  diocèses  ontdoncélé  bénis  par  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ  en  personne.  Je  crois  mème  que  celte  béné- 
diction produisit  alors  des  fruits  abondanls,  et  j'espère 
qu'elle  en  produira  encore  davantage,  maintenanl  que  ces. 
deux  évèques  vont  s'y  rendre,  et  oue  par  eux  je  renou- 
velle  cetle  bénédiction.  Oui,  j'espòre  que  cette  bénédiction, 
secondée  par  le  zèle  de  ces  évèques,  pourra  maintenir  ce 
peuple  intact  dans  son  attachement  à  l'Église,  et  augmen- 
tera  mème  le  trésor  contre  lequel  se  tournent  aujour- 
tl'hui  les  plus  grandes  altaques  des  impies,  et  dont  nous 
avons  si  grand  besoin;  je  veux  dire  le  trésor  de  la  foi. 

Espérons  que  celle  foi  s'augmentera  surtout  à  Li- 
vourne. Il  est  cerlain  que  si  la  bénédi-ction  du  Pape  de- 
vait  toujours  ètre  suivie  de  bons  effets,  Livourne  aurait  du 
s'en  sentir,  car  j'ai  bèni  cette  ville,  non  pas  une  fois,  ni 
deux,  ni  trois,  mais  jusqu'à  dix  fois.  Mais  il  y  a  encore 
aujourd'hui  de  petits  vaariem  (bricconcelli),  et  c'est  de 
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là  que  nous  est  venu  un  certain  journaliste  jiiif  qui,  non 
content  de  mettre  le  désordre  à  Rome,  est  encore  alle  ces 
derniers  jours  mettre  le  trouble  à  Frascati.  Espérons  que 
saint  Pierre,  qui  est  puissant  auprès  de  Dieu  et  qui  se 
trouve  là  dans  la  eathédrale,  prendra  la  défense  de  la  ville 
et  rendra  inutiles  toutes  les  provocations  de  ce  semeur  de 
discordes  (1). 

Je  vous  bénis  donc,  vous  et  vos  famiìles,  et  je  bénis 
aussi  de  nouveau  vos  diocèses. 

—  Il  n'y  avait  presenta  à  ce  discours  que  le  cardinal  Guidi,  qui 
venait  d'ètre  élu  évèque  de  Frascati,  et  les  deux  évèques  de  Livourne 
et  deChuisi-Pienza.  Voici  les  noms  de  ceux  qui  ont  été  préconisés  ce 
jour-Jà  : 

Église  eathédrale  de  Frascati,  S.  E.  le  cardinal  Filippo  Maria 
Guidi;  église  eathédrale  de  Ragusr,  M§r  Giovanni  Zaffron;  églises  ca- 
thédrales  unies  de  S.  Angelo  in  Vado  et  Urbania,  Mgr  Giovanni  Maria 
Majoli  ;  églises  cathédrales unies  de  Chiusi  et  Picnza,  Raffaele  Bianchi; 
église  eathédrale  de  Livourne,  le  R.  P.  Giulio  Metti;  église  eathédrale 
d'Aci-Reale  nouvellement  érigée,  Gerlando  Genuardi;  église  eathédrale 
d'Aosta,  Augusto  Guiseppe  Due;  église  eathédrale  de  Bobbio,  Enrico 
da  Carignano;  église  eathédrale  de  Spira,  le  R.  P.  Daniele  Bonifacio 
d'Haneberg;  église  eathédrale  de  Saint-Paul,  dans  leBrésil,  Lino  Dio- 
dato Rodrigues  de  Carvalho;  église  eathédrale  de  Zacatecas,  au 
Mexique,  Giuseppe  Maria  del  Rifugio  Guerra  ;  église  episcopale  de  Jé- 
richo,  in  parlibus  infidelium,  Pietro  Garga  ;  église  métropolitaine  de 
Lima,  dans  le  Pérou,  M»t  Emmanuele  Teodoro  del  Valle;  église  métro- 
politaine de  Baltimore,  dans  le  Maryland,  aux  États-Unis  d'Amérique, 
Mg»'  Jac  Roosevel  Bayley;  église  archiepiscopale  de  Néocésarée,  in 
partibus  infidelium,  Mét  Edward  Howard  ;  église  eathédrale  de  Rich- 
mond, dans  la  Virginie,  aux  États-Unis  d'Amérique,  Mbr<"  Jac  Gibbons  ; 
églises  cathédrales  unies  de  Zante  et  Cefalonia,  dans  les  ìles  lonien- 
nes,  le  R.  P.  Fr.  Evangelista  Boni;  église  episcopale  d'Abdera,  in  par- 
tibus infidelium,  Alessandro  Levay. 

(1)  Les  élections  de  Frascati  seeondèrent  en  elì'et  les  désirs  et  les  efforts 
des  bons.  Le  journaliste  semeur  de  discordes  est  le  farneux  Édouard 
Arbib,  rédacteur  en  chef  du  journal  La  Libertà. 
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DISGOURS  CCXII. 

Pour  la  béatifìcation  du  vénérable    Carlo    da   Sezze, 
laique  profès  des  Mineurs  réformés  :  15  aoùt  1872. 


Le  Rév.  Pére  Venceslas  da  Jesi,  délégué  general  de 
l'or  (Ire,  prononea,  agenouillé  devant  le  Sainl-Père,  le  dis- 
cours  suivant,  après  la  lecture  du  décret  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Peraiettez-moi  de  vous  exprimer  ma  reconnaissance  pour  le  dé- 
cret qui  vient  de  se  publier.  Tous  les  religieux  animés  de  bons  senti  - 
ments,  et  gràce  à  Dieu,  s'ils  ne  le  sont  pas  tous  à  cause  de  la  fragilité 
humaine  et  de  la  perversile  des  temps,  il  y  en  a  da  moins  un  très- 
grand  nombre  ;  tous  les  bons  religieux  n'en  seront  pas  moins  consolés 
que  moi,  et  comme  moi  ils  en  rendront  desactions  de  gràces  à  Dieu  et 
à  Votre  Saintelé.  Non  pas  seulement,  Très  Saint-Pére,  à  cause  de 
Thonneur  qui  en  rejaillira  sur  notre  ordre  lorsqu'on  saura  qu'un  autre- 
de  ses  enfants  sera  bienlòt  jugé  digne  des  honneurs  des  auteis,  puisque 
c'est  une  gioire  ordinaire  que  nous  accordent  les  Souverains  Pontifes, 
et  vous  en  particulier  qui,  pendant  votre  pontifìcat  non  moins  éton- 
nant  par  sa  durée  qu'extraordinaire  par  ses  gìoires,  avez  élevé  soixante- 
dix  des  nòtres  au  nombre  des  bienheureux,  et  en  avez  inséré  plusieurs 
dans  le  catalogue  des  saints.  Notre  consolation,  Saint-Pére,  repose 
surlout  dans  le  bien  que  nous  espérons  devoir  dériver  d'une  telle  dé- 
claration.  Elle  ne  pouvait  ètre  promulguée  dans  un  temps  plus  oppor- 
tun.  Le  monde  d'aujourd'hui  a  un  besoin  extrème  d'ètre  appelé  à  la 
considération  de  certains  exemples  de  vie  tels  que  nous  en  offre  préci- 
sément  le  vénérable  Charles  de  Sezze.  La  vie  de  ce  serviteur  de  Dieu 
se  distingue  surtout  par  cette  simplicité  inspirée  d'en  haut  qui  ne  con- 
vieni qu'à  cedx  qui  suivent  en  tout  les  préceptes  et  les  couseils  évangé- 
liques,  et  par  ce  calme  et  cette  charitè  constante  et  infatigable  que 
nourrissent  ceux-là  seuls  qui  sont  animés  d'une  foi  vive  et  d'une  es- 
pérance  ferme  pour  le  bonheur  d'une  vie  future.  Que  tous  ceux  qui 
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emorassent  et  qui  suivent  les  doctrines  modernes  étudient  dono  ce 
modèle  de  vie,  et  ils  y  trouveront  qu'ils  ont  abandonné  la  source  de  la 
véritable  science  ;  qu'ils  ne  connaissent  pas  les  lois  fondamentales  de 
la  tranquillité  et  de  la  vie  prospère;  qu'ils  ne  possèdent  pas  en  eux- 
mèmes  le  véritable  moteur  de  la  bienfaisance  dont  ils  se  vantent  tant, 
et  que  personne  n'exerce.  Que  les  superbes  contempteurs  des  reiigieux 
et  de  tous  ceux  qui  se  tiennent  étroitement  attachés  aux  enseigne- 
ments  du  Christ  lisent  les  trois  volumes  imprimés  des  (euvres  du  servi- 
teurde  Dieu,  sans  compter  tant  d'aulres  encore  inédites,  et  ils  seront 
bien  obligés  d'avouer  qu'un  pauvre  laique  franciscain,  sans  études  et 
sans  lettres ,  mais  puisant  à  la  véritable  source,  a  su  écrire  des  choses 
qu'ils  ne  sont  pas  mème  capables  de  comprendre.  Que  les  fauteurs 
des  libertés  illimitées,  de  l'indépendance  en  tout  et  pour  tout  le  monde, 
méditent,  eux  aussi,  la  vie  du  fière  Charles,  et  ils  verront  qu'il  est 
plus  avantageux  et  plus  glorieux  mème  de  planter  des  choux  la  lète  en 
bas  par  respect  pour  l'autorité,  que  de  fonder  des  royaumes  et  des  na- 
lionsau  mépris  de  la  raison  et  du  droil. 

«  Mais  il  y  a  un  certain  monde  qui  ne  lit  pas  la  vie  des  sainls. 
Eh  bien  !  nous  la  lirons,  nous,  Très  Saint-Pére  ;  nous  éludierons  sur- 
tout  celle  que,  par  un  jugement  souverainement  droit,  vous  nous  avez 
déclaré  aujourd'hui  ètre  approuvée  de  Dieu  qui  la  confìrmée  par  des 
miracles.  Nous  Tétudierons,  et  nous  tàcherons  d'en  retirer  des  fruits 
d'une  sagesse  surnaturelle,  d'une  charilé  chrélienne  et  d'un  zèle  aclif, 
pour  en  user  mème  a  li  profìt  de  ceux  qui  nous  méprisent.  Tel  est  le 
fruii  que  nous  altendons  de  cedécret;  c'est  là  en  particulier  ce  qui 
nous  console  ;  c'est  surtout  pour  cela  que  nous  vous  remercions.  Mais, 
afin  que  le  bien  que  nousatlendons  soit  plus  abondant  et  plus  durable, 
fortifiez-nous,  Saint-Pére,  par  la  bénédiction  apostolique,  que  je  de- 
mande  humblement  pour  moi,  pour  notre  supérieur  general  et  pour 
tous  nos  confrères  présents  et  absents. 

«  Oui,  Très  Saint-Pére,  donnez-nous  votre  bénédiction;  -et  en 
vertu  de  ce  pouvoir  souverain  que  vous  tenez  de  Dieu,  et  en  vertu  de 
tous  les  mérites  que  vous  vous  ètes  acquis  auprès  de  lui,  donnez-nous 
une  bénédiction  speciale  et  tellement  efficace,  que  Fon  puisse  dire  que 
vous  n'avez  pas  seulement  canonisé  des  saints,  mais  que  vous  en  avez 
fait  aussi»  » 
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Sa  Salii tele  répondit  : 

En  examinant  bien  la  vie  de  ce  serviteur  de  Dieu,  je 
vois  qu'on  pourrait  lui  appliquer  les  paroles  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  appliquait  au  centurion  lorsqu'il 
disait  :  Non  inveni  tantam  fidem  in  Israel,  et  que  l'on 
pourrait  répéter  de  lui  en  toute  vérité  :  Non  inveni  tan- 
tam simplicitatem, 

On  chercherait  en  vain,  en  effet,  cette  simplicité  dans 
ceux  qui  gouvernent,  car  on  ne  la  trouverait  pas.  On  ne 
voit  dans  ces  hommes,  au  contraire,  qu'une  malice  et  une 
iniquité  des  plus  raffinées,  qui  les  poussent  à  la  destruc- 
lion  de  tout  ce  qui  est  suscitò  par  l'esprit  de  Dieu.  Dieu 
le  perrnet  ainsi  pour  éprouver  son  Église,  pour  exercer 
les  fìdèles  à  la  pratique  des  vertus  cbrétiennes  ;  il  le  permei 
aussi,  afìn  que  ses  ennemis  et  ceux  de  son  Église  se  fas- 
sent  connaìtre  de  mieux  en  mieux. 

Mais,  non  inveni  tantam  simplicitatem,  dans  quelques- 
uns  de  ceux-là  mèmes  qui  devraient  s'en  faire  un  orne- 
ment  tout  particulier,  précisément  à  cause  de  leurpropre 
situation,  je  n'ai  pas  trouvé  cette  simplicité  exprimée  par 
les  paroles  que  l'Église  met  dans  la  bouche  de  l'évèque 
consécrateur  ;  je  ne  la  trouve  pas,  je  le  répète,  dans  cer- 
tains  hommes  qui  s'appliquent  à  des  affaires  et'à  des  oc- 
cupations  qui  ne  sont  pas  de  leur  vocation,  et  qui  se 
forment  à  une  vie  où  se  perd  cette  sainle  simplicité. 

G'est  donc  avec  raison  que  vous  voulez  vous  appliquer, 
comme  vous  l'avez  dit,  à  lire  les  vies  des  saints,  puisque 
ce  sont  là  comme  autant  de  sourcos  dont  on  peut  puiser 
cette  simplicité  pour  la  vie  et  la  conduite,  qui  nous  sanc- 
tifìe  nous-mèmes,  en  portant  les  autres  à  se  sanctifìer. 
Lisez  tout  particulièrement  la  vie  de  ce  serviteur  de  Dieu, 
et  vous  y  trouverez,  par  l'exemple  de  ses  vertus,  des  mo- 
lifs   d'avancer  de  plus  en  plus  dans  la  perfection,  et  de 
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conlribuer  ainsi  à  la  sanctification  de  votre  prochain. 
Puisse  Dieu  renouveler  le  miraele  qu'il  a  déjà  fait  sur  la 
personne  de  ce  saint,  et  rendre  la  vie  à  tant  de  corps 
morts  répandus  dans  le  monde!  Vous  lirez  dans  la  vie  de 
ce  serviteur  de  Dieu  qu'en  examinant  son  cadavre  après 
^a  mort,  on  y  trouva  un  clou  prodigieux  enfoncé  dans  sa 
poitrine,  tout  près  de  cette  blessure  mème  qu'y  avait  fait 
un  rayon  de  l'amour  divin. 

Oh!  prions  Dieu  de  transpercer  avec  le  clou  de  son 
amour  lant  d'àmes  qui,  privées  de  sa  gràce,  vivent  dans 
une  léthargie  coupable,  plongées  au  milieu  cles  vices  ; 
prions-le  de  transpercer  ainsi  tant  de  corps  morts  et  fé- 
tides,  et  de  les  ramener  à  une  vie  de  saintes  pensées  et 
d'ceuvres  pieuses  dignes  de  la  vie  éternelle  ! 

Vous  m'avez  demandò  une  bénédiction  :  je  prie  Dieu 
de  vous  l'aecorder,  et  c'est  en  son  non»  que  je  vous  la 
donne.  Que  cette  bénédiction  pénètre  dans  toutes  les  com- 
munautés  qui  sont  à  Rome  et  hors  de  Rome,  et  que  par 
elle  Dieu  inspire  à  tous  les  religieux  l'étude  denotre  propre 
misere,  et  la  considération  de  sa  grandeur  infinie.  Cette 
considération  au^mentera  en  nous,  d'une  part,  le  mépris 
pour  nous-mèmes,  et  d'autre  part  l'amour  envers  Dieu, 
lui  procurant  ainsi  une  plus  grande  gioire,  et  nous  exci- 
tant  à  la  pratique  des  vertus.  C'est  ainsi  que  nous  verrons 
cette  bénédiction  elle-mème  s'augmenter  en  nous,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  elle  nous  fasse  ouvrir  les  portes  du  ciel,  où 
nous  irons  jouir  de  Dieu,  le  bénir  et  le  louer  pendant 
toute  l'éternité. 

Benediclio,  etc. 

« 

—  Le  Saint-Pére enlendit  de  son  tròne  la  lecturedu  décret,  qui  lui 
fut  faite  par  le  secrétaire  de  la  sainte  congrégalion  des  Rites,  Msr  Bar- 
tolini.  On  confirmait  dans  le  décret  les  deux  miracles  requis  pour  la 
béatifìcation  solennelle  du  Vén.  Fr.  Charles  de  Sezze.  LL.  EE.  les  cardi- 
naux  Patrizi  et  Pitra,  l'un  préfet  de  la  congrégation  des  Rites,  l'autre 
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relateur  de  la  cause,  étaient  présents  à  cette  proclamation.  Il  y  avait 
en  outre  Mer  Salvati,  promoteur  de  la  foi  ;  le  R.  P.  Vincenzo  Leone 
Salina,  commissaire  du  Saint-Office;  son  collègue  le  R.  P.  Giacinto 
Agnesi  ;  puis  le  T.-R.  P.  Fr.  Vincenzo  da  denne,  postulateur  de  la 
cause,  et  un  grand  nombre  d'autres  religieux  de  Saint-Francois. 

Le  Vénérable  Fr.  Charles  mourut  au  couvent  de  Saint-Francois,  à 
Ripa,  le  jour  de  l'Épiphanie  1670.  Qwant  à  la  blessure  dont  parie  le 
Saint-Pére,  voici  ce  qu'on  lit  dans  la  Dépositlon  relative  aux  miracles, 
page  30;  c'est  un  témoin  qui  le  raconte  :  «  Lorsque  le  serviteur  de 
Dieu  allait  quèter  du  bois  ou  autre  chose  pour  son  monastère,  il  lui  ar- 
riva un  jour  d'entrer  dans  l'église  de  Saint-Joseph,  occupée  par  les 
soeurs  Carmélites  déchaussées.  Au  moment  où  Fon  agita  la  sonnette 
pour  l'élévalion,  il  se  prosterna  à  genoux,  poussa  un  cri  et  s'évanouit. 
Après  avoir  repris  ses  sens,  il  s'en  alla,  mais  sans  pouvoir  alors  con- 
naìtre  la  raison  de  cet  incident  ;  mais  ayant  concu  dès  lors  une  grande 
dévotion  pour  cette  église,  il  y  allait  souvent,  et  fìnit  par  raconter  à 
une  religieuse,  sceur  Marie-Agathe  Quatri,  qu'un  rayon,  partant  de 
l'hostie  consacrò^,  vint  le  trapper  au  coté  gauche  de  la  poitrine,  en  lui 
faisant  une  cicatrice.  Gomme  j'avais  occasion  d'aller  de  temps  en  temps 
au  monastère,  c'est  la  religieuse  elle-mème  qui  me  Fa  raconté.  »  Le 
nom  du  témoin  est  ainsi  consigné  dans  l'acte  :  Illmus  et  Rmus  D. 
Curius  Philippus  Eques  Muli  De  Papazzuris  Sacerdos  romanus. 

Le  clou  était  de  matière  cartilagineuse,  de  couleur  jaunàtre, 
claire,  transparente,  et  extrèmement  dure  ;  il  avait  la  tète  presque  en 
forme  de  croix.  Dans  la  première  inspection  du  cadavre,  le  chirurgien 
s'apercut  bien  de  la  blessure  cicatrisée,  mais  il  ne  vit  aucune  trace  du 
clou.  Ce  ne  fut  qu'un  peu  après  qu'un  inlirmier  de  l'hòpital  de  la  Con- 
solation  le  découvrit,  et  en  avertit  le  soir  mème  le  chirurgien  qui,  le 
jour  suivant,  s'en  convainquit  par  sa  propre  expcrience.  Ce  clou  se 
forma  donc  après  la  mort  du  serviteur  de  Dieu,  à  l'endroit  mème  de  la 
blessure,  entre  deux  cótes,  sous  les  yeux  mèmes  des  observateurs  qui 
Font  vu  se  former  peu  à  peu. 

D'après  les  plus  vives  instances  d'un  grand  nombre  de  familles  ro- 
maines,  et  en  particulier  des  familles  Rospigliosi  et  Rorghèse,  le  corps 
fut  déterré  vingt  jours  après,  et  tout  le  monde  fut  à  mème  de  voir  le 
clou. 
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Aux  élèves  du  Collegio  Capranica  :  24  aoùt  1872. 


Ce  fat  un  des  élèves  du  collège,  le  jeune  marqnis 
Filippo  Fondi,  qui  lui  Vadresse  suivante  ; 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

<r  II  fctut  ajouter  à  tous  les  actes  de  votre  bonté  envers  nous  celui 
denous  admettre  aujourd'hui  eri  votre  auguste  présence.  Afin  de  té- 
moigner  notre  reconnaissance  inexprimable  pour  un  si  grand  honneur, 
nous  nous  sommes  demandò  quel  gage  de  notre  affeclion  filiale  nous 
pourrions  vous  offrir,  ó  nolre  Pére  bicn-aimé,  en  mème  temps  que 
l'hommage  respectueux  de  notre  dévolion.  Dans  ces  jours-ci,  rien  ne 
peut  nous  ètre  plus  cher  que  le  précieux  témoignage  que  nos  bons  su- 
périeurs  ont  bien  voulu  nuus  donner  pour  vous  exprimer  leur  satisfac- 
tion  pour  notre  travail  pendant  l'année  scolastique  qui  vient  de  se 
terminer,  et  ce  sont  précisément  ces  gages  précieux  et  chers  d'un  en- 
couragement  paternel  que  nous  avons  osé  déposer  à  vos  pieds. 

«  Daignez  agréer,  Très  Saint-Pére,  avec  cette  bonté  qui  vous  est 
habituelle,  notre  pauvre  offrande,  en  ne  considérant  que  l'aiTection 
avec  laquelle  nous  vous  la  présentons.  Puisse  cette  condescendance 
que  vous  nous  témoignez  nous  exciter  à  remplir  tous  nos  devoirs  de 
mieux  en  mieux  à  l'avenir. 

«  Mais,  Très  Saint-Pére,  pour  satisfaire  enlièrement  aux  désirs  de 
notre  cceur,  nous  vous  supplions  de  ne  pas  nous  laisser  partir  sans 
nous  consoler,  auparavant,  parla  bénédiction  aposlolique.  Nous  lasol- 
licitons  pour  nos  supérieurs  et  nos  professeurs  ;  pour  les  anciens 
élèves  du  college  qui  ont,  comme  nous,  le  bonheur  de  se  trouver  en 
votre  présence  ;  nous  la  demandons,  enfìn,  pour  nous  et  pour  nos  fa- 
milles.  » 


Le  Saint-Pére  répondit  : 

II  est  juste  que  je  donne  une  bénédiction  particulière 
au  college  Capranique,  et  je  vous  la  donnerai  corame 
vous  le  désirez  ;  mais  auparavant  je  vous  adresserai 
quelques  mots. 

«Fai  recu  ce  matin  cerlaines  leltres,  comme  j'en  recois 
ordinairement  tous  les  jours,  car  il  y  en  a  qui  m'écri- 
vent  pour  les  besoins  de  l'Église,  d'autres  pour  d'aulres 
choses,  et  cela  de  toutes  les  parties  du  monde.  Parmi 
toutes  ces  lettres,  il  y  en  avait  un  paquet  apportò  par  un 
bateau  qui  a  dù  aborder  à  Livourne  ou  dans  un  autre 
endroit  que  je  ne  connais  pas.  Ce  que  je  sais,  c'est  que 
le  bateau  venait  de  New-York,  et  comme  il.  y  avait  à 
craindre  qu'il  ne  communiquàt  la  petite  vérole,  le  gou- 
vernement  (qui,  après  tout,  n'est  point  à  blàmer  en  cela, 
comme  il  ne  le  mériterait  que  trop  en  beaucoup  d'autres 
choses),  le  gouvernement  a  pris  toutes  les  précautions 
pour  empècher  que  cette  maladie  ne  se  propageàt  dans  ces 
contrées.  C'est  pour  cela  que  tous  les  objets  qui  sont  venus 
par  ce  bàtiment  ont  élé  marqués,  et  enlre  autres  les  pa- 
piers  qui  étaient  à  mon  adresse.  Ces  papiers  me  sont  donc 
arrivés  ce  matin  tout  transpercés  de  coups  de  couteau, 
tout  abìmés,  et  c'est  à  peine  si  on  y  pouvait  lire. 

Parlons  maintenant  de  nous.  Le  college  Capranique  va 
bien,  et  tous  ses  élèves  méritent  des  louanges  pour  leur 
conduite.  Mais  il  pourrait  bien  se  faire  qu'avec  le  temps 
quelques-uns  d'entre  eux  devinssent  un  peu  récalcitrants, 
et  fussent  portés  à  se  permeare  quelques  licences.  Les  su- 
périeurs  se  verraient  alors  obligés  de  faire  observer  plus 
strictement  cerlains  points  de  la  règie  pour  empècher 
qu'une  ceriaine  petite  vérole  morale  ne  pénélràt  dans  le 
college,  et  que  d'un  collège  elle  ne  passàt  à  un  autre.  Il  fau- 
drait  alors  quelqu'un  pour  transpercer  les  lettres  de  part  en 
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part,  et  on  recevrait  alors  ces  lettres  toutes  trouées.  Mais 
comment  faire?  Il  fauci rait  de  la  patience,  de  l'humilité;  il 
faudrait,  en  un  mot,  se  résigner  à  une  rigueur  justement 
infligée  pour  le  bien  general.  Il  y  a  cinquante  ans,  je  connus 
de  près  le  college  Capranique,  et  j'en  concusunetrès-grande 
estime.  Depuis  déjà  longtemps  cette  estime  s'accroit  de 
plus  en  plus  ;  toutefois,  si  par  hasard  iF  arrivait  à  quel- 
qu'und'avoir  la  tele  un  peu  chaude  (en  disantcela,  le  Saint- 
Pére  prenait  un  lon  excessivement  jovial),  cette  rigueur  ne 
ferait  pas  de  mal. 

Recevez  ma  bénédiction,  et  qu'elle  vous  fasse  avancer 
de  plus  en  plus  chaque  jour  dans  la  scitnce  et  dans  la 
piété.  Je  bénis  le  college  avec  tous  les  directeurs  ;  je  bénis 
vos  familles,  et  je  prie  Dieu  de  vous  rendre  toujours  di- 
gnesdu  paradis. 

Benedictio,  etc. 

—  Le  collège  Capranique,  véritable  séminaire  de  science  et  de 
piété,  peut  se  vanter  à  juste  titre  de  jouir  de  la  plus  haute  estime  de 
Sa  Sainteté,  qui  y  a  fait  entrer,  pour  y  faire  leurs  études,  deux  de  ses 
arrière  neveux  présents  à  cette  audience.  Aussi  les  élèves  de  ce  col- 
lège méritent  bien  cette  affection  particulière  et  cette  familiarité  toute 
speciale  avec  lesquelles  le  saint  Pontife  voulut  bien  les  accueillir  et 
s'entretenir  avec  eux.  En  présentant  au  Saint-Pére  ses  chers  élèves 
qui  sont  l'objet  de  ses  plus  grandes  sollicitudes,  M.  le  chanoine  Fran- 
cesco Vinciguerra  eut  la  consolation  de  s'entendre  dire  par  Sa  Sainteté 
elle-mème  ce  que  Rome  reconnait  devoir  à  bon  droit  à  la  direction  si 
sage  du  supérieur  du  collège.  Comme  il  est  mentionné  dans  l'adresse, 
les  élèves  présentèrent  à  Sa  Sainteté  les  médailles  qu'ils  avaient  ga- 
gnées  à  la  fin  de  l'année  scolaire. 
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DISCOURS  CCXIV. 

Aux  promotrices  d'une  dévotion  particulière 
à  saint  Louis  .de  Gonzague  :  24  aoùt  1872. 


Le  bui  de  V association  fut  exposé  a  Sa  Sainteté  par 
Vadresse  suivante,  que  hit  Mme  Teresa  Cevola  Martignoni: 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

a  Si  les  jeunes  fìlles  romaines  n'ont  pas  eu  l'honneur  de  paraitre 
en  votre  auguste  présence  au  jour  de  si  heureuse  mémoire  qui  com- 
mencait  la  vingt-septième  année  depuis  que  vous  avez  été  couronné 
comme  pontife  et  comme  roi,  ellesne  vous  ont  cependant  point  oublié, 
Saint-Pére.  Prosternées  ce  jour-là  devant  le  tombeau  de  saint  Louis 
de  Gonzague,  au  pied  de  cet  autel  qui  re'splendit  de  tous  les  dons  ma- 
gnifiques  dont  vous  l'enrichìtes  autrefois,  et  tout  récemment  encore, 
nous  avons  voulu,  nous  aussi,  présenter  à  l'angélique  jeune  homme 
notre  modeste  offrande,  pour  l'exciter  à  étendre  d'une  manière  de  plus 
en  plus  efficace  sa  puissante  protection  sur  la  vénérable  vieillesse  d'un 
si  bon  Pére.  Recevant  ensuite  dans  notre  coeur  le  Dieu  d'amour,  le 
Dieu  de  toute  consolation  sous  les  voiles  eucharistiques,  nous  l'avons 
supplié  avec  ferveur  de  consoler  promptement  le  cceur  affligé  de  son 
Vicaire,  et  de  hàter  pour  l'Église,  gémissant  sous  le  poids  del'oppres- 
sion,  le  moment  d'une  délivrance  si  ardemment  désirée. 

«  Gette  pieuse  dévotion,  promue  par  viDgt  et  une  d'entre  nous,  a 
été  accueillie  avee  enthousiasme  par  des  milliers  de  jeunes  coeurs  qui 
se  sont  confondus  aujourd'hui  en  un  seul  pour  n'avoir  qu'un  seul  bat- 
tement,  n'offrir  qu'une  seule  prière  pour  leur  pére  vènere  et  leur  sou- 
verain.  Vous  les  voyez  devant  vous,  Saint-Pére,  ces  fìlles  qui  formaient 
alors  des  vceux  si  fervents  au  pied  de  cet  autel  ;  elles  sont  venues  au- 
jourd'hui,  représentées  par  quelques-unes  de  leurs  compagnes,  renou- 
veler  ces  vceux  d'une  manière  plus  expressive  en  votre  auguste  pré- 
sence, en  déposant  en  mème  temps  à  vos  pieds  l'humble  obole  de  leur 
piété  filiale. 
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«  Saint-Pére! 

«  Entre  autres  choses  que  vous  avez  exprimées  dans  votre  der- 
nière  lettre,  qui  est  le  témoignage  le  plus  splendide  de  la  fermeté  apos- 
tolique  dont  votre  cceur  est  anime,  vous  avez  dit  que  vous  ètes  prèt  à 
donner  votre  sang  et  votre  vie,  s'il  le  faut,  pour  la  sainte  cause  que 
vous  défendez.  Ah  !  nous  espérons  bien  que  ce  jour  lugubre  ne  viendra 
jamais  :  mais  s'il  devait  venir,  sachez,  ó  notre  pére,  que  vous  ne  serez 
pas  seul!  Vos  filles  serontavec  vousà  la  vie  et  à  la  mcrt  !  Nous  sommes 
faibles,  il  est  vrai,  par  notre  àge  et  par  notre  sexe  ;  mais  nous  avons 
la  confìance  qu'avec  la  gràce  de  celui  qui  nous  fortifìe  nous  pourrons 
montrer  au  monde  que  TÉglise  a  encore  ses  Agnès,  ses  Agathe,  ses 
Cécile,  qui  savent  mourir  pour  le  Christ  et  pour  son  Vicaire  !  !  ! 

«  Mais  non,  Saint-Pére,  nous  lo  répétons  :  cela  n'arriverà  pas. 
Notre  coeur  nous  dit  que  votre  glorieux  martyre  ne  se  terminerà  pas 
par  la  mort,  mais  par  une  gioire  splendide,  mème  sur  cette  terre, 
avant  que  vous  ne  receviez  celle  qui  vous  est  préparée  dans  le  ciel. 

«  Vivez  donc,  ó  notre  pére,  vous  qui  ètes  si  illustre  aux  yeux  du 
monde  entier;  vivez  encore  pendant  de  longues  années,  et  préparez- 
vous  àdesjours  plus  joyeux  et  d'une  plus  douce  espérance.  Vivez  sous 
la  protection  de  Marie-Immaculée,  des  saints  apótres  Pierre  et  Paul,  et 
de  l'angélique  saint  Louis  de  Gouzague.  Vivez  pour  la  gioire  de  TÉglise, 
pour  la  confusion  des  impies,  ponr  l'encouragement  etlaconsolation  de 
votre  grande  famille  répandue  dans  le  monde  entier.  Mais  vivez  surtout, 
ó  le  plus  cher  de  tous  les  pères,  ó  le  plus  illustre  de  tous  les  princes  ; 
vivez,  et  ne  soyez  pas  ravi  à  l'amour  de  cette  troupe  de  filles  qui  sont 
du  nombre  de  vos  gujets,  et  qui  altendent  avec  impatience  le  moment 
de  pouvoir  s'écrier  :  Vive  Pie  IX  sur  son  tróne  de  gioire  ! 

«  En  attendant,  c'est  humblement  prosternées  que  nous  baisons 
votre  pied  sacre,  et  que  nous  implorons  instamment  auprès  de  Votre 
Béatitude  la  bénédiction  apostolique,  tant  pour  nous  que  pour  chacune 
de  nos  familles. 

«  De  Votre  Sainteté, 
'<  Les  filles  les  plus  dévouées  et  les  plus  obéissantes, 

<r  Teresa  Cevola  Martignoni,  Giulia  Comparetti,  Emilia  Comparetti, 
Augusta  de  Angelis,  Vincenza  'Rolland,  Luisa  Maghelli,  Innocenza 
Caterini,  Maria  Caterini,  Luisa  Cevola  Martignoni,  Michelina  Armanni, 
Maria  Ferraioli,  Erminia  Saracini,  Emilia  Mascelli,  Emilia  Marghellì, 
Adelaide  Collalti,  Emma  Berti,  Adele  Ciccogoani,  Emilia  d'Andrea, 
Elena  Travostini,  Teresa  Romanini,  Marianna  Romanini.  » 
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Sa  Sainleté  répondit  : 

C'est  de  tout  coeur  que  je  bénis  cette  nouvelle  société. 
Je  suis  bien  convaincu  que  dès  maintenant  qu'elle  com- 
mence,  elle  est  déjà  pleine  de  ferveur,  et  qu'avec  le  secours 
de  Dieu  cette  ferveur  s'augmentera  encore  à  l'avenir. 

L'ade  que  cetle  jeune  lille  a  accompli,  et  par  lequel 
elle  s'est  empressée  de  me  présenter  l'obole  qu'elle  tient 
entre  les  mains,  est  une  marque  certaine  de  l'empresse- 
ment  qui  vous  anime  toutes  pour  altester  volre  aftection 
et  votre  dévoùment  envers  le  successeur  de  saint  Pierre, 
qui  est  aussi  le  chef  de  l'Église.  Oui,  j'aime  à  croire  que 
le  pieux  empressement  de  cette  borine  petite  fìlle  est 
l'expression  du  désir  qu'ont  tous  ceux  qui  sont  ici  pré- 
sents  d'honorer  leVicaire  de  Jésus-Christ  outragé  par  les 
impies,  le  consoler  dans  les  afflictions  doni  son  cceur  est 
abreuvé  par  tous  les  maux  que  souffre  l'Église,  etl'encou- 
rager  de  plus  en  plus  à  soutenir  les  droits  du  Saint-Siége. 

J'espère  bien  aussi  que  vous  ne  serez  pas  moins  fer- 
ventes  dans  vos  prières.  Ne  cessez  pas  de  demander  à 
Dieu  le  secours  qui  nous  est  nécessaire  au  milieu  de  tous 
les  dangers  qui  nous  enlourent.  Demandez-lui  le  remède 
qui  convient  aux  maux  qui  nous  menacent;  implorez  sa 
miséricorde  et  sa  pitie  pour  les  tribulations  actuelles,  afìn 
qu'il  se  souvienne  encore  une  fois  de  nous,  et  qu'il  nous 
fasse  sortir  de  cet  état  de  violence  et  d'oppression  qui  est 
vraiment  insupportable  et  incompatible  avec  la  nature 
humaine.  Priez  Dieu  de  penser  à  nous,  de  faire  rentrer  de 
nouveau  la  société  dans  un  sentier  droit  et  paisible,  et 
d'établir  le  règne  de  la  justice  et  de  la  vérité,  de  sorte 
que  l'on  puisse  reconnaitre  encore  une  fois  que  le  blanc 
est  blanc  et  que  le  noir  est  noir,  et  que  l'on  voie  dis- 
paraitre  enfìn  ce  désordre  qui  dénature  le  bien  en  le  con- 
fondant avec  toute  sorte  de  mal. 


Et  maintenant  je  vous  bénis  ;  je  bénis  vos  personnes 
et  vos  familles,  afin  que  vous  puissiez  servir  Dieu  fìdèle- 
ment  dans  ce  monde,  pour  le  louer  et  le  bénir  éternelle- 
ment  dans  l'autre. 

Benediclio,  etc. 

—  Deux  pefites  fìlles,  Maria  Roìland  et  Ernesta  Centra,  firent 
passer  un  heureux  moment  au  Saint-Pére  en  récitant  deux  gràcieuses 
poésies.  Ce  fut  la  petite  Argia  Travostini  qui  presenta  l'obole. 


DISCQURS  CCXV. 

Aux  jeunes  fìlles  pénitentes  de  la  maison  de  refuge 
de  Sainte-Marie-Magdeleine  :  2  septembre  1872. 


L'audience  eut  lieti  dans  la  salle  dite  de  la  comlesse 
Mathilde.  Lune  de  ces  jeunes  fìlles  hit  Vadresse  concue  en 
ces  termes: 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Nous  voici  donc  à  vos  pieds  sacrés  !  Oh  !  oui,  sans  doute,  nous 
pouvons  bien  lever  nos  regards,  et  contempler  un  instant  les  traits 
affables  de  l'auguste  pére  de  nos  àmes. 

«  Non,  Saint-Pére,  nulle  langue  ne  pourrait  vous  exprimer  la 
douce  consolation,  la  joie  vive  dont  nos  cceurs  surabondent  en  ce  mo- 
ment. Mais  votre  coeur,  qui  est  si  conforme  au  divin  coeur  de  Jesus  et 
lui  est  si  étroitement  uni,  peut  bien  comprendre  la  joie  et  l'émotion 
que  nous  ressentons  maintenant. 

«  Oui,  Saint-Pére,  nous  sommes  à  vos  pieds,  aux  pieds  du  Vicaire 
de  Jésus-Christ  ;  bien  plus,  nous  sommes  aux  pieds  de  Jésus-Christlui- 
mème,  que  nous  vénérons  vivant  en  votre  personne,  nous  qui  étions 
si  malheureuses,  et  qui  sommes  si  heureuses,  maintenant  que  nous 
nous  sommes  approchées  du  coeur  de  Jesus,  à  qui  nous  appartenons  à 
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doublé  titre  pour  avoir  été  rachetées  deux  fois  par  lui,  et  à  qui  nous 
voulons  appartenir  pour  toujours,  dans  quelque  situatioa  que  nous 
nous  trouvions. 

«  La  faiblesse  delicate  de  notre  sexe,  que  la  malice  perfide  des 
uns  a  trompée,  et  que  l'aiTeclion  illusoire  des  autres  a  malheureuse- 
ment  éblouie,  nous  a  éloignées  de  Dieu  pour  un  temps,  et  à  notre  plus 
grand  préjudi<3e.  Nous  n'avons  pas  su  apprécier  les  vertus  et  les  qua- 
lités  dont  Dieu  méme  avait  orné  nos  àmes  et  noscorps  pour  sa  propre 
gioire,  et  nous  avons  montré  notre  ingratitude  en  ne  nous  en  servant 
que  pour  offenser  notre  Pére  et  notre  seul  bien  véritable. 

«  Mais,  oh  !  comme  nous  comprenons  bien  aujourd'hui  la  haute 
dignité  à  laquelle  nos  àmes  ont  été  relevées  par  la  gràce  de  Jésus- 
Christ,  qui  nous  a  été  rendue  !  Oh  !  comme  nos  cceurs  se  réjouissent, 
lorsque  nous  nous  rappelons  que  nous  som'mes  délivrées  de  cette  ser- 
vitile qui  se  jouait  de  nous  de  la  manière  la  plus  cruelle  et  la  plus 
iniàme  en  nous  livrant  aux  passions  les  plus  indignes  ! 

«  Aussi,  Très  Saint-Pére,  est-ce  avec  toute  la  magnanimité  d'àmes 
véritablement  pénitentes,  et  toute  la  sincérité  de  coeurs  véritablement 
désillusionnés  des  perfidies  et  des  horreurs  du  monde,  que  nous  renou- 
velons  à  vos  pieds  sacrés  la  promesse  de  vouloir  persévérer  dans  nos 
saintes  résolutions  avec  une  fermeté  invincible.  Soutenues  parla  gràce 
de  Dieu  qui  ne  nous  manquera  pas,  et  par  la  bénédiction  que  vous 
allez  nous  donner,  nous  mairi tiendrons  irrévocablement  notre  promesse. 

«  Animées  de  ces  mèmes  sentiments,  no'us  prierons  Dieu,  comme 
nous  le  faisons  dès  maintenant,  de  délivrer  enfin  Votre  Sainteté  de  la 
dure  captivité  à  laquelle  les  ennemis  de  Dieu  et  des  àmes  la  soumet- 
tent.  Nous  prierons  Dieu  de  prolonger  et  de  multiplier  les  jours  de 
Votre  Sainteté  selon  les  désirs  de  tous  les  fidèles,  et  de  continuer  en- 
core  à  vous  accorder  une  longue  vie  apròs  le  triomphe,  au  milieu  de  la 
prospérité  et  de  la  paix. 

«  Saint  Pére,  nos  coeurs  se  tournent  avec  empressement  vers 
vous,  comme  la  bienheureuse  Madeleine  vers  le  divin  Sauveur.  Levez 
la  main,  Saint-Pére,  et,  avec  la  plus  grande  expansion  de  votre  cceur 
de  pére,  bénissez  des  enfants  que  vous  aimez,  quelque  indignes  qu'elles 
soient  d'ètre  appelées  vos  enfants.  Bénissez-nous,  et  que  votre  bène 
diction  soit  pour  nous,  non  seulement  l'assurance  de  celle  que  Jésus- 
Christ  nous  donnera  dans  le  ciel,  mais  aussi  le  gage  de  celle  que  nous 
vous  prions  de  venir  nous  donner  en  personne,  lorsque  les  fers  de 
votre  prisón  seront  rompus,  en  réjouissant  par  votre  auguste  présence 
le  saint  asile  qui  nous  abrite.  Bénissez-nous  ;  bénissez  lant  d'autres 
pauvres  àmes  qui  languissent  dans  les  liens  du  péché,    afin  qu'elles 
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aussi  reviennent  à  une  vie  meilleure  ;  bénissez  notre  directeur, 
les  religieuses  qui  ont  pour  nous  des  soins  de  véritables  mères  ;  bé- 
nissez la  pieuse  union  des  nobles  dames  qui  nous  assistent,  aiusi  que 
tous  les  bienfaiteurs  et  toutes  les  bienfaitrices  qui  nous  maintienoent 
par  leur  charilé.  C'est  eu  nous  prosternant  humblement  à  vos  pieds  sa- 
crés pour  les  baiser,  Très  Saint-Pére,  que  nous  vous  prions  de  nous  bénir. 


Le  Saint-Pére  répondit  : 

Les  paroles  que  vous  m'avez  adressées  me  procurent 
une  véritable  satisfaction,  d'autanl  plus  que  je  suis  per- 
suade qu'elles  parlent  du  cceur  de  chacune  de  vous.  Je 
prie  donc  Dieu  de  vous  conserver  toujours  fìdèles  à  vos 
proraesses.  Je  vous  dirai,  moi  aussi,  quelques  paroles  qui 
pourront  vous  servir  d'enseignement,  et  augmenter  votre 
constance  dans  la  nouvelle  vie  que  vous  avez  entreprise. 

Vous  rn'avez  parie  de  Madeleine,  et  moi  je  vous 
parlerai  d'une  autre  pécheresse.  Il  y  avait  une  femme  qui 
était  précisément  de  votre  condition;  elle  se  trouvait  dans 
une  ville  qui  devaitètre  assiégéesouspeuparl'ennemi.  Celui- 
ci  envoya  donc  des  espions  qui,  après  avoir  pris  toutes  les 
informations  nécessaires,  et  avoir  bien  examiné  les  che- 
mins  que  devrait  prendre  l'armée  pour  pénétrer  dans  les 
murs,  se  réfugièrent  chez  la  femme  dont  je  viens  de  vous 
parler,  afìn  de  se  tenir  mieux  cachés.  Non  seulement  cette 
femme  les  logea  et  les  déroba  aux  investigations  des 
citoyens  qui  les  cherchaient  ;  elle  leur  fournit  encore  le 
moyen  de  s'enfuir  et  d'arriver  sains  et  saufs  chacun  à  son 
propre  camp.   (/ostie, 'II,  1  ;  VI,  17.) 

Pour  tout  ce  que  cette  femme  avait  fait,  on  fìnit  enfin 
par  lui  promettre  que  lorsqu'on  ferait  le  siége,  que  la  ville 
serait  prise  et  détruile,  et  qu'on  ferait  le  massacre  des  ha- 
bitants,  on  épargnerait  sa  maison,  et  on  ne  toueberait  ni  à 
elle,  ni  à  tous  ceux  qui  seraient  avec  elle.  Elle  demanda 
alors  comment  on  connaìlrait  sa  maison  au  fort  de  l'as- 
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saut.  On  lui  répondit  qu'elle  devait  mettre  une  enseigne 
rouge  a  la  fenéìre,  et  qu'à  ce  signe  la  maison  serait  épar- 
gnée  et  défendue. 

G'est  précisément  ce  qui  arriva.  L'armée  ennemie  en 
vint  à  l'assaut;  la  ville  fut  prise,  le  carnage  futfait,  etles 
maisons  furenl  détruites;  mais  cette  lemme  n'eut  rien  à 
souffrir,  et  personne  ne  toucha  ni  à  elle,  ni  a  rien  de  tout 
ce  qui  lui  appartenait. 

Vous  aussi,  chères  fìlles,  vous  portez  une  distinction 
rouge.  Vous  aussi,  vous  avez  un  signe  qui  pourra  vous 
sauver  au  milieu  des  assauls  que  vous  livreront  les  enne- 
mis  de  vos  ames.  Ce  signe  rouge,  vous  le  porlez  sur  vous  : 
c'est  le  symbole  du  sang  précieux  de  Jésus-Christ.  Méditez 
souvent  sur  ce  sang,  qui  vous  a  mérité  la  gràce  de  votre 
salut  et  de  votre  conversion.  Médilez  aux  pieds  de  Jesus 
crucifìé,  comme  Madeleine  penitente,  l'amour  qu'il  vous  a 
témoigné,  et  vous  iriompherez  de  tous  vos  ennemis. 

Ne  croyez  pas  que  vos  ennemis  dorment.  Oh  non  !  IIs 
enverront  des  armées  pour  vous  attaquer;  ils  vous  ten- 
dront  des  piéges  dans  l'espoir  de  vous  surprendre,  et  ils 
feront  tous  leurs  eflorts  pour  vous  gagner  de  nouveau. 
Mais  vous  devez  combattre  contre  tous  vos  ennemis,  contre 
vos  ennemis  intérieurs  comme  contre  vos  ennemis  exté- 
rieurs.  Résistez  aux  mauvais  penchants  de  votre  cceur, 
aux  tentations  qui  peuvent  venir  de  vous,  comme  à  celles 
que  pourront  exciter  par  ailleurs  contre  vous  ceux  qui 
chercheront  à  vous  perdre. 

Mais  vous,  oh  oui  !  adonnez-vous  souvent  aux  médita- 
tions  dont  je  vous  ai  parie  :  pleurez  vos  péchés  aux  pieds 
de  Jesus  crucifìé,  et  Dieu,  qui  est  grand  dans  ses  miséri- 
cordes,  se  tiendra  à  vos  cótés  pour  vous  secourir,  et  vous 
donnera  certainement  la  force  nécessaire  pour  triompher. 
Les  assauts  seront  vigoureux,  car  TÉvangile  nous  apprend 
que  le  démon,  voyant  la  maison  vide,    c'est-à-dire  Fame 


—  48  — 

purgée  de  ses  péchés,  relourne  en  enfer  et  amène  avec 
lui  sept  autres  démons  plus  mauvais  que  lui,  pour  recon- 
quérir  ce  qu'ii  avait  perdu.  Mais  j'espère  que  vous  serez 
fidèles  à  la  gràce  de  Dieu.  Vous  aurez  recours  au  bon 
Pére  celeste  pour  lui  demander  de  plus  puissants  secours 
au  milieu  des  combats,  et  c'est  ainsi  que  vous  vaincrez 
votre  ennemi,  de  quelque  nature  qu'ii  soit,  et  que  vous 
resterez  toujours  fidèles  auxpromesses  que  vous  avez  faites. 

Quant  à  moi,  c'est  à  cette  condition,  et  pour  cet  en- 
gagement seulement,  que  je  vous  donne  ma  bénédiction 
avec  la  plus  grande  effusion  de  mon  coeur.  Que  cette  bé- 
nédiction soit  votre  force  pendant  votre  vie  et  le  sujet  des 
bénédictions  que  Dieu  vous  accorderà  pendant  toute 
l'éternité. 

Benedictio,  etc. 

—  Gomme  renseignements  sur  l'Institut,  voyez  la  note  du  dis- 
cours  XXIV,  t.  I.  Ces  jeunes  filles  étaient  au  nombre  de  cinquante- 
six;elles  furent  conduites  en  voiture  etaccompagnées  à  l'audience  par 
quatre  dames  de  la  Pieuse  union  :  Mesdames  Clelia  Frattini,  deuxième 
assistante  ;  Clotilde  Rotti,  troisième  assistante  ;  Michelina  Contini,  secré- 
taire, et  Madame  la  baronne  Luisa  della  Penna,  trésorière.  Il  y  avait  en 
outre  les  Sceurs  de  Noire-Dame-de-la-Miséricorde  de  Savone,  à  qui  est 
confiée  la  direction  de  l'établissement  :  Claudia  Serrati,  supérieure; 
Vincenza  Riveri,  assistante;  Giuseppina  Ardizzoni,  Emilia  Negri,  Olta- 
vietta  Giusti.  Le  Saint-Pére  leurfìtl'accueil  le  plus  cordial,  manifestant 
de  la  manière  la  plus  expansive  tous  ses  égards  de  pére  envers  ces 
chères  àmes.  11  écouta  avec  bonté  la  longue  adresse  lue  par  une  de  ces 
pauvres  filles,  qu'ii  encouragea  par  de  bienveillantes  paroles.  Une  autre 
d'une  dizaine  d'années  (arrachée  elle  aussi,  pauvre  enfant  !  d'entre  les 
serres  du  démon)  lui  presenta  un  petit  essai  de  leurs  travaux  ;  puis 
elles  s'approchèrent  deux  à  deux  pour  le  baiser  du  pied,  ce  que  firent 
après  elles  les  dames  et  les  religieuses.  Lorsque  le  Saint-Pére  fut  parti, 
ces  pauvres  enfants  se  groupèrent  toutes  auprès  du  tróne  d'où  Sa 
Saintelé  leur  avait  parie,  et  ne  pouvaient  plus  s'en  éloigner  :  les  unes 
l'embrassaient;  d'autres  recueillaient  la  poussière  où  avaient  reposé  les 
pieds  du  Vicaire  de  Jesus -Christ! 
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DISCOURS  CCXVI. 


Au  président  et  à  quelques  associés  de  l'GEuvre  pie 

contre  la  profanaticm  des  dimanches 

et  des  fètes  d'obligation  :  5  septembre  1872. 


L'adresse  qui  fui  présentée  à  Sa  Sainteté  par  le  prési- 
dent de  l'oeuvre,  M.  le  comm.  Adolfo  Pianciani,  et  qui  {ut 
lue  par  lui-mème,  est  bien  digne  d'étre  insérée  tei. 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  La  section  de  la  Société  primaire  romaine  pour  les  intérèis  ca- 
tholìques,  à  laquelle  a  été  confiée  la  charge  speciale  de  promouvoir 
VOEuvre  pie  contre  la  profanalion  des  dimanches  et  des  jours  de  fètes 
d'obligation,  soit  par  le  trofìe,  soit  par  le  travati,  a  élé  laxée  à  bon 
droit  detrop  de  hardiesse  et  de  trop  de  présomption.  li'est  ce  que  l'on 
dit  d'elle,  lorsqu'elle  entreprit  de  soutenir  fermement  l'observance  du 
troisième  précepte  du  décalogue,  dans  les  temps  où  nous  vivons,  et  à 
Rome  mème,  où  il  n'y  a  que  trop  de  citoyens  qui,  entraìnés  par  le 
mauvais  exemple  et  les  infernales  suggestions  des  nouveaux  venus,  se 
sont  éloignés  du  droit  sentier  et  ont  perdu  les  habitudes  de  bons  ca- 
tholiques  animés  des  sentiments  de  la  crainte  deDieu. 

«  L'indignation  que  nous  avons  éprouvée  àia  vuedes  insultes  que 
l'on  faisait  à  Dieu  et  à  nos  sentiments  les  plus  intimes;  l'espérance  de 
pouvoir  nous  rendre  utiles  au  bien  véritable  de  nos  frères,  et  le  doux 
espoir  de  procurer  un  soulagement  à  votre  cobut  rempli  d'affliction  et 
d'amerlumes  au  milieu  de  tant  et  de  si  cruelles  tortures,  nous  a  en- 
couragés  à  mettre  promptement  la  maina  l'oeuvre.  Nous  avons  méprisé 
toutes  les  railleries,  toutes  les  insultes  que  les  ennemis  du  Christ  et  de 
son  Église  ne  cessent  de  lancer  contre  nous. 

«  Nous  n'avons  pas  moins  été  encouragés  dans  l'exécution  d'une 
si  sainte  entreprise  par  la  confiance  que  le  Seigneur  nous  accorderait 
son  secours,  et  qu'avec  la  bénédiction  toute  speciale  que  vous  nous  ac- 
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corderiez,  nous  serions  aussi  secondés  par  votre  protection.  Le  con- 
cours,  du  reste,  de  toutes  les  autres  sociétés  calholiques  établies  dans 
cettechère  Rome  qui  vous  appartient;  cette  Rome,  centredu  monde  catho- 
lique  et  siége  du  Vicaire  de  Jesus- Christ;  les  nombreuses  indulgences 
que  nous  sollicitons  auprès  de  votre  cceur  magnanime,  étaient  bien  de 
nature  à  nous  exciter  à  l'entreprise. 

«  Nous  éprouvions,  Très  Saint-Pére,  le  besoin  impérieux  de  ne 
pas  tarder  à  vous  procurer  une  consolation,  quelque  légère  qu'elle  fùt, 
pour  augmenter  ainsi  celle  que  nous  ressentions  nous-mèmes  au  fond 
de  taos  coeurs  ;  c'est  pourquoi  nous  nous  sommes  empressés  de  vous 
faire  part  de  notre  satisfaction  aussilót  que  nous  avons  su  que  nous  pou. 
vions  compter,  pour  notre  entreprise,  sur  le  concours  de  tous  les  bons 
Romains. 

«  Il  n'y  a  pas  encore  cinq  inois  que  cette  oeuvre  est  établie,  et  ce- 
pendant,  après  avoir  fait  d'exactes  recherches  dans  le  quartierle  moins 
favorable  à  notre  caìcul,  en  raison  de  l'inondatión  toute  speciale 
des  nouveaux  venus,  qui  semblent  ignorer  les  préceptes  du  Seigneur, 
il  résulte  que  les  deux  tiers  sont  revenus,  gràce  à  Dieu,  à  des  senti- 
ments  droits,  et  aux  saintes  habitudes  de  respecter  les  dimanches  et  les 
fétes  d'obligation,  c'est-à-dire  que  sur  les  deux  mille  six  cents  maga- 
sins  qui  profanaientà  Rome  les  jours  d'obligation  avant  que  cette  oeuvre 
ne  fùt  en  activité,  on  n'en  compterait  pas  mème  mille  aujourd'hui  à 
offrir  le  scandale  du  mépris  de  la  loi  de  Dieu. 

«  C'est  encore  bien  peu/Saint-Père,  relati vement  aux  besoins  mo- 
raux  dont  il  faudrait  pourvoir  nos  frères,  et  aux  affiictions  dont  votre 
esprit  est  affecté  ;  mais  la  bonté  de  votre  cceur  vous  fera  accepter  et 
agréer  ces  solliciludes  jointes  à  nos  vceux  et  à  la  ferme  résolution  où 
nous  sommes  de  nejamais  ralentir  notre  zèle  pour  obtenir  de  meilleurs 
succès,  lorsque  nous  serons  fortifiés  par  une  nouvelle  bénédiction  que 
vous  nous  donnerez,  et  secondés  par  la  coopération  de  tous  nos  con- 
frères  les  calholiques. 

«  Rénissez-nous  donc,  Très  Saint-Pére  ;  et  parce  que  cette  oeuvre 
pie,  gràce  aux  nombreuses  faveurs  et  à  la  protection  particulière  qne 
vous  lui  avez  accordée,  s'est  déjà  élendue  et  propagée  dans  un  grand 
nombre  d'endroits  en  Italie  et  à  l'étranger,  tellement  que  des  instances 
pressantes  ne  cessent  de  nous  ètre  adressées  pour  obtenir  la  participa- 
tion  aux  indulgences,  permettez-nous  de  supplier  Votre  Sainteté  de 
vouloir  bien  étendre  les  facultés  coutenues  dans  le  bref  du  ler  mars 
1871,  et  de  permettre  àia  Société  romaine  pour  les  intérèts  catholiques 
de  pouvoir  aussi  agréger  les  associations  qui  s'organisent  ailleurs  pour 
combattre  la  profanation  des  dimanches  et  des  fètes  d'obligation.  Nous 
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demandons  aussi  à  Votre  Sainteté  que  par  cette  agrégation  méme  la 
Société  romaine  puisse  communiquer  à  ces  autres  associations  les  in- 
dulgences  que  Votre  Sainteté  a  accordées  à  cetle  mime  pie  par  son 
brefdu22  mars  1872. 

«  Rome,  5  septembre  1872.  » 


Le  Saint-Pere  accueillit  avec  une  grande  satisfaction 
toutes  les  belles  choses  exposées  dans  Fadresse.  Il  loua  la 
section  des  daraes,  à  qui  doit  ètre  attribué  surtout  le  re- 
sultai déjà  obtenu.  Il  ne  loua  pas  moìns  ces  messieurs  de 
la  Société  pour  les  intéréts  catholiques,  ainsi  que  les  repré- 
sentants  des  autres  associations  romaines,  qui  surent  tous 
employer  le  plus  grand  zèle  pour  faire  des  choses  inat- 
tendues  au  prix  des  plus  grands  sacrifices  ;  puis  il  les  en- 
couragea  à  poursuivre  l'oeuvre  qu'ils  avaient  commencée. 
Le  succès  de  cette  oeuvre  obtiendra  facilement  tout  son 
but  si  tous  les  promoteurs  suivent  Fexemple  si  louable 
d'un  grand  nombre  d'entre  eux,  qui  donnent  la  préfé- 
rence  aux  ouvriers  qui  respectent  le  jour  du  Seigneur, 
plutót  qu'à  ceux  qui  le  profanent. 


DISCOURS  CCXVII. 

Aux  petits  ouvriers  Bonanni  :  7  septembre  1872. 


M.  le  chevalier  Basilio  Bonanni,  fondateur  de  la  pieuse 
Société  des  artisans,  présenlait  ce  jour -là  à  Sa  Sainteté 
un  bon  nombre  de  ces  artisans,  avec  un  groupe  de  jeunes 
filles  romaines  faisant  partie  de  la   pieuse    union    des 
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femmes  catholiques.  Ces  jeunes  filles  avaient  fait  un  ma- 
gnifique  habil  pour  une  statue  de  la  Vierge  immaculée 
destinée  a  la  venera tion  des  arlisans.  On  avait  porte  la 
statue  dans  la  salle  chi  Consisloire  pour  la  faire  bónir  par 
le  Saint-Pere. 

Ce  fut  avec  le  plus  grand  plaisir  que  le  Saint-Pere  ap- 
prouva  la  pieuse  pensée  qu'on  avait  eue  là,  et  il  en  mani- 
festa sa  grande  satisfaction  par  les  paroles  les  plus  flat- 
teuses. 

Il  recommanda  aux  arlisans  surtout  d'ètre  de  bons 
ouvriers,  leur  rappelant  qu'aujqurd'hui  plus  que  jamais 
il  y  en  a  d'excessivement  mauvais,  semblables  à  ceux  que 
l'Écriture  nomme  operarli  iniquitatis. 

G'est  donc  à  eux  de  s'appliquer  à  faire  le  bien  par- 
tout,  mais  particulièrement  dans  les  boutiques  où  ils  pour- 
raient  réprouver,  au  moins  par  leur  modestie,  s'il  n'était 
pas  possible  autrement,  les  mauvaises  actions  des  ou- 
vriers d'iniquité  qui  se  trouveraient  avec  eux.  Après  ces 
quelques  paroles  d'exhortation,  Sa  Sainteté  leur  donna  sa 
bénédiclion  paternelle. 


DISCOURS  CCXVIII. 

A  deux  mille  associés  à  la  prióre  perpétuelle  : 
8  septembre  1872. 


L audience  se  composait  de  jeunes  gens  et  de  jeuncs 
filles  réunis  dans  la  salle  ducale.  A  peine  le  Saint-Pére 
s'était-il  montrè,  que  toulc  celle  nombreusejeunesse  exprima, 
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par  des  applaudissements  vifs  et  prolongès,  tonte  Vardeur 
de  ses  vmix  pour  la  délivrance  du  Sonverain  Pontife. 
Lorsque  le  silence  se  flit  rétabli,  le  président  du  cercle, 
M.  Vincenzo  Marini,  lui  eette  adresse  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Lorsque  le  divin  maitre  dont  vous  ètes  le  représentant  sur  la 
terre  encourageait  ses  premiers  disciples  par  ces  paroles  sublimes  : 
Petite  et  accipietis,  quante  et  invenietis,  pulsate  et  aperietur  vobis, 
il  impreignait  en  mème  temps  dans  le  coeur  de  tous  les  enfants  de  la 
sainte  Église  une  grande  idée  de  la  puissance  de  la  prière,  et  leur  as- 
surait  que  lorsqu'ils  lèveraient  leurs  mains  vers  Dieu  dans  des  senli- 
ments  de  foi  et  de  toute  la  ferveur  de  leur  àme  pour  lui  demander  les 
biens  véritables,  surtout  les  biens  spirituels,  il  prèterait  une  oreille  at- 
tentive  à  leurs  prières,  et  les  exaucerait  du  haut  du  ciel. 

«  Or,  Très  Saint-Pére,  qu'est-ce  que  les  fidèles  de  Rome,  et  en 
particulier  les  membresde  cettepieuse  associalion  au  nombre  d'environ 
trois  mille,  demandent  depuis  deux  ans,  si  ce  n'est  le  triomphe  de  la 
vérité  et  de  la  justice,  une  victoire  glorieuse  pour  l'Église  leur  mère, 
et  le  règne  de  Dieu  sur  la  terre  ?  Un  grand  nombre  de  fidèles  ne  ces- 
sent  de  le  demander  dans  la  tribulation  et  les  larmes,  au  milieu  des  af- 
flictions  et  de  la  misere,  et  se  purifient  auxyeuxdeDieu,  afìn  que  leurs 
prières  lui  soient  plus  agréables. 

«  Ils  sont  donc  certains  que  leurs  accents  pénétreront  les  nues  et 
parviendront  jusqu'au  tróne  de  ce  Dieu  puissant  qui  habite  au  milieu 
d'une  lumière  inaccessible,  qui  commande  à  l'univers  par  un  seul  signe 
et  s'en  fait  obéir.  Ils  sont  sùrs  que  la  Mère  immaculée  de  l'auteur  et 
du  sauveur  du  corps  mystique  de  Jésus-Christ,  cette  Vierge  que  vous 
avez  glorifiée,  désarmera  le  bras  de  Dieu,  qui,  par  un  effet  de  sa  mise- 
ricorde,  sauvera  la  société. 

«  G'est  cette  confiance  à  toute  épreuve,  Très  Saint-Pére,  qui  main- 
tient  la  fermeté  du  peuple  romain  au  milieu  des  adversités.  Arme  de 
cette  confiance,  le  catholique  de  Rome  ne  craint  ni  la  spoliation,  ni 
l'exil,  ni  mème  la  mort,  lorsqu'il  s'agitde  vousrester  fidèle. 

«  En  attendant,  Très  Saint-Pére,  permettez-moide  solliciter  hum- 
blement  la  bénédiction  apostolique  au  nom  de  tous  les  associés  à  la 
prière  perpétuelle  prosternés  devant  vous;  permeltez-moi  de  vous 
présenter  dans  ce  jour  consacrò  à  la  Nativité  de  l'immaculée  reine  des 
anges  les  vceux  de  tous  les  associés,  et  de  me  faire  l'interprete  de  la 
prière  commune  des  membres  de  cette  association.  De  mème  qu'en 
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recevant  le  jour  la  Vierge  annonca  au  monde  l'ère  de  la  paix  et  de  la 
justice,  de  mème  aussi  puisse  notre  association  nous  obtenir  de  voir 
bientót  poindre  une  aurore  splendide  qui  soit  comme  le  signe  avant- 
coureur  du  triomphe  de  l'Église  et  de  tranquillile  universelle.  » 


Le  Saint-Pere  répondit  : 

Les  paroles  que  ce  jeune  homme  vient  de  m'exposer 
soni  un  argument  bien  beau  et  bien  consolant.  Je  veux 
dire  la  volonté  où  vous  ètes  de  persévérer  dans  la  prióre 
pour  obtenir  de  Dieu  la  cessation  des  fléaux  qui  nous  op- 
priment,  qui  sont  contraires  à  notre  manière  de  voir,  à  la 
justice,  àtoute  espèce  de  droit,  à  la  conscience  et  àl'hon- 
neur.  Mais  puisque  c'est  Dieu  qui  le  permet,  nous  devons 
nous  résigner  et  dire  :  Que  sa  sainte  volonté  soit  faite. 
Tàchons  donc  de  continuer  ce  saint  exercice  de  la  prióre, 
car  il  est  bien  certain  qu'en  continuant  ainsi  Dieu  ne 
pourra  pas  ne  pas  accueillir  favorablement  nos  supplica- 
tions  et  nous  consoler  dans  nos  misères,  d'autant  plus 
que  la  prióre  est  un  moyen  dont  on  peut  se  servir  tous 
les  jours,  en  tout  lieu  et  en  tonte  circonstance. 

Il  est  vrai  qu'il  est  mieux  de  prier  dans  la  solitude  et 
dans  le  silence  ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  Fon 
peut  prier  en  tout  lieu  et  en  tout  temps.  L'aveugle  dont 
parie  l'Evangile  priait  au  milieu  du  tumulte  des  rues  et 
des  places  publiques  de  Jéricbo,.et  sa  prióre  produisit 
son  effet.  Josué  priait,  tout  monte  a  cheval,  au  fort  de  la 
bataille,  et  sa  prióre  fut  exaucóe.  La  Cbananéenne  priait 
malgré  les  oppositions  de  ceux  qui  la  repoussaient  et 
qui  voulaient  l'empécher  d'incommoder  le  divin  Sauveur, 
et  sa  constance  ne  lui  merita  pas  seulement  de  voir  sa 
prióre  exaucóe,  mais  elle  lui  valut  un  éloge  à  elle-mème. 
L'hydropique  dont  l'Evangile  d'aujourd'hui  nous  dit  un 
mot  priait  au  milieu  des  joies  d'un  festin.  Les  Scribes  et 


les  Pharisiens  ne  croyaient  pas  qu'il  fùt  permis  de  rcndre 
la  sante  à  un  rnalade  le  jour  du  sabbat;  c'est  pourquoi  un 
certain  chef  de  la  synagogue  disait  une  fois  au  Sauveur  : 
Vous  avez  six  jours  clans  la  semaine  pour  travailier,  et  il 
n'est  pas  permis  de  le  faire  le  jour  du  sabbat.  Comme  si 
c'était  un  travail  défendu  que  de  faire  un  miracle  pour 
espérer  une  guérison  !  C'était  dono  à  bon  droit  que  Jésus- 
Christ  lui  répondait  :  Ah  !  race  de  vipères  !  vous-mèmes, 
lorsque  l'un  de  vos  animaux  vient  à  tomber  dans  un  fosse 
le  jour  du  sabbat,  vous  ne  mettez  point  en  doute  si  vous 
devez  l'en  retirer  et  le  soigner.  Mais  pourquoi?  Parce 
que  vous  y  trouvez  votre  avantage,  votre  intérét  ma- 
tériel.  Et  vous  ne  voulez  pas  que  je  fasse,  moi,  des  pro- 
diges  et  des  miracles  le  jour  du  sabbat,  pour  ne  pas  blesser 
votre  hypocrisie,  et  m'incliner  devant  votre  duplici  té?  Oh 
non  ;  aussi  je  n'hésile  poinf  à  rendre  la  sante  à  cet  hydro- 
pique. 

Oh!  qu'il  y  a  d'hydropiques  de  nos  jours  qui  auraient 
besoin  d'ètre  guéris!  Il  y  a  les  hydropiques  de  la  vanite 
et  de  l'orgueil;  les  hydropiques  de  l'avarice  et  du  brigan- 
dage.  Oui,  ce  sont  là  les  premières  racines  de  tous  les  ' 
maux  qui  existent  dans  ce  monde  :  l'orgueil  et  l'avarice, 
qui  sont  comme  une  racine  et  un  tronc!  Ce  sont  là  les 
premiers  maux  qui  affligent  la  société,  et  plus  encore 
ceux-là  mèmes  qui  la  dirigent.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  pire, 
c'est  que,  de  mème  qu'on  ne  voulait  pas  permettre  à  Jésus- 
Christ  de  guérir  un  hydropiqne  ou  d'autres  malades  le  jour 
du  sabbat,  de  mème  aussi  on  ne  veut  pas  entendre  parler 
d'une  correction  qui  serait  un  remède  pour  une  hydropisie. 
Tous  les  vols  qui  se  commettent  tous  les  jours  sont  une 
hydropisie;  la  prisede  possession  des  biens  de  l'Église  est 
une  hydropisie  ;  les  brigandages  que  Fon  apprend  conti- 
nuellement  par  les  journaux  sont  une  hydropisie.  Les 
hypocrites!  Ah!  on  ne  veut  pas  entendre  parler  de  re- 
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mède  pour  tant  de  maux.  Or,  le  remède,  c'est  de  reprimer 
l'orgueil  et  l'avarice.  Le  monde  ne  consulte  que  ses  avan- 
tages;  il  ne  pense  qu'à  la  matière,  et  il  oublie  l'esprit.  Si 
donc  on  ne  revient  pas  à  la  pratique  de  la  religion,'  et  si 
l'on  ne  progresse  qu'au  moyen  des  rapineset  des  vols,  oh! 
Dieu  ne  pardonnera  jamais  à  certaines  personnes,  dont 
les  noms  sont  ócrits  (espérons  qu'il  n'en  est  rien,  bien 
que  ce  ne  soit  que  trop  à  craindre)  dans  le  livre  des  ana- 
thèmes  et  de  la  réprobation  éternelie. 

La  société  réduite  à  ce  point  altend  son  salut  de  je 
ne  sais  quel  aréopage  rassemblé  dans  les  temps  actuels. 
(L'entrevue  des  trois  empereurs  à  Berlin  :  Vempereur  de 
fìtissie,  Vempereur  d'Autriche  et  le  roi  à  qui  l'on  vieni  de 
donner  le  titre  d'empereur  de  Germanie).  Or,  cet  aréopage 
est  tout  humain,  absolument  humain  ;  il  y  a  mème  un 
aréopagite  anticatholique  et-ennemi  déclaré  du  eatholi- 
cisme.  S'il  plaisait  à  Dieu  de  manifester  sa  puissance 
infìnie  en  faisant  un  miracle,  comme  il  en  fit  un  il  y  a  déjà 
bien  des  siècies;  s'il  lui  plaisait  de  faire  en  sorte  que  cet 
aréopagite,  au  lieu  de  parler  contre  la  religion  catholique, 
se  vit  dans  le  méme  cas  que  Balaam  qui,  ayant  été  excité 
à  parler  contre  le  peuple  de  Dieu,  fut  contraint  delelouer 
et  de  le  bénir  lorsqu'il  se  trouva  sur  les  lieux,  ah  !  c'est 
bien  alors  que  nous  pourrions  bénir  Dieu  encore  une  fois, 
parce  que  nous  verrions  réprouver  l'oppression  contre 
l'Église  catholique. 

Je  voudrais  prolonger  encore  ce  discours,  mais  la 
chaleur  et  la  petitesse  du  locai  ne  me  le  permettent  pas.  Je 
tourne  ma  pensée  vers  notre  patronne,  vers  Marie,  dont 
nous  célébrons  aujourd'hui  la  Nativité. 

Oh  !  la  nativité  de  Marie  gaudìum  annuntiavit  anni- 
verso  mundo.  Marie  vient  au  monde  et  paraìt  comme 
une  aurore  qui  annonce  la  paix;  et  le  jour  vint  où  elle  put 
renfermer   elle- mème   dans   son   sein  le  roi  de  la  paix. 
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Prions  cette  sainte  enfant,  saluons-la  par  les  aftections  de 
notre  coeur  beaacoup  plus  que  par  notre  voix,  el  disons- 
lui  :  Salve,  o  Regina  :  moi  et  mon  peuple  nous  vous  sa- 
luons.  Salve,  o  Regina,  vous  ètes  la  mère  de  miséricorde. 
Ah  !  de  gràce,  jetez  un  regard  sur  votre  Rome  :  Bios 
tuos  misericordes  oculos  ad  nos  converte.  Tournez  vos  re- 
gards  maternels  vers  cette  ville  qui  vous  appartieni,  et 
voyez  toutes  lès  erreurs  qui  surgissent  de  toutes  parts, 
mais  que  vous  pouvez  dissiper  et  confondre. 

Tendre  mère,  vous  qui  ètes  la  mère  de  miséricorde, 
venez  nous  secourir.  Vous  ètes  plus  puissante  que  les  ar- 
mées  du  monde  entier;  vous  ètes  la  reine  du  ciel  et  de  la 
terre.  Dieu  a  voulu  que  tout  fùt  soumis  à  vos  ordres.  Ah  ! 
rendez-nous  ce  calme  que  nous  désirons  ;  délivrez  ce 
peuple  de  tous  les  maux  qui  l'accablent.  Cesi  alors, 
ó  Marie  !  que  nous  vous  adresserons  nos  remercìments  el 
nos  louanges,  et  que  nous  vous  prierons  de  continuer  à 
élendre  votre.  protection  sur  nous.  Venez,  ó  Marie,  venez 
nous  secourir,  surtout  à  l'heure  de  notre  mort,  lorsque 
nous  ferons  tout  notre  possible  pour  remettre  nos  àmes 
entre  vos  mains.  Et  maintenant  obtenez-nous  de  Dieu 
une  bénécliction  qui  puisse  nous  consoler,  nous  fortifìer 
et  nous  donner  le  courage  de  combattre  nos  ennemis  en 
son  saint  nom,  pour  les  vaincre  et  en  triompher. 

Renedictio,  etc. 

En  partantj  le  Saint-Pere  {ut  salile  par  les  applau- 
dissements  et  les  acclamations  les  plus  vives. 

—  Celle  Société  a  pour  titre  :  Cercle  de  l'Immaculée-Conception 
de  la  jeunesse  romaine  pour  l'association  à  la  prióre  perpétuelle.  Voir 
1. 1,  Disc.  XCIV. 
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DISCOURS  CCXIX.  . 

A  une  représentation  romaine  de  la  fédération  Piana 
20  septembre  1872. 


M.  le  chevalier  Paolo  Mencacci  remplaca  M.  le  mar- 
quis  Girolamo  Cavalletti,  président  de  tour  de  la  Fédéra- 
tion Piana,  en  lisanl  la  belle  adresse  suivante: 

SAINT-PÉRE, 

«  C'est  avec  un  esprit  accablé  sous  le  poids  de  l'amertume  et  de 
la  douleur,  mais  aussi  avec  un  cceur  rempli  de  la  plus  vive  espérancc 
et  de  la  plus  douce  confìance,  que  les  représentants  des  associations 
romaines  de  la  Confédération  Piana  se  trouvent  prosternés  pour  la 
seconde  fois,  dans  ce  jour  de  si  triste  mémoire,  en  votre  auguste  pré- 
sence,  pour  déposer  à  vos  pieds  les  sentiments  de  plus  en  plus  dou- 
loureux  de  nos  condoléances,  en  vous  voyant  indignement  assujetti  à 
une  prison,  et  les  vceux  les  plus  vifs  de  votre  Rome  pour  la  délivrance 
et  le  triomphe  de  votre  Sainteté. 

«  Semblable  dans  votre  passion  à  l'Homme-Dieu,  dont  vous  ètes 
le  Vicaire  sur  la  terre,  voici  que  s'accomplit  le  second  jour  de  votre 
sépulture  mystique  lorsquelasociété  est  toutebouleversée,  et  que  vous 
vous  trouvez  entouré  de  gardes  impies,  destinés  à  rendre,  malgré  eux, 
lémoignage  de  votre  résurrection  au  jour  designò  par  Dieu.  Dans  l'au- 
guste tombeau  où  des  hommes  que  vous  avez  comblés  de  bienfaits  vous 
ont  renfermé,  vous  vous  trouvez  entouré  du  baume  des  pleurs  et  de 
l'amour  de  vos  enfants.  De  là  vous  descendez,  vous  aussi,  dans  les 
abimes  de  la  société  actuelle  ;  votre  voix  s'y  fait  entendre  avec  force, 
poursuit  les  démons  de  la  secte,  et  console  ceux  qui  attendent  dans 
l'anxiété  et  les  gémissements  l'heureux  moment  où  ils  devront  ressus- 
citer  avec  vous..  Déjà  le  troisième  jour  est  commencé  ;  mais  de  mème 
que  le  troisième  jour  ne  se  termina  pas  avant  que  le  Sauveur  ne  res- 
suscitàt,  de  mème  aussi,  Très  Saint-Pére,  nous  en  avons  du  moins  la 
confìance,  ce  troisième  jour  ne  se  terminerà  pas  non  plus  avant  que 
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votre  triomphe  n'arrive.  Les  prières  de  Marie  que  vous  avez  tant  ho- 
norée,  celles  des  saints  protecteurs  de  l'Église  et  de  Rome,  celles  de 
tant  d'àmes  pieuses  qui  soufìrent  et  pleurent  pour  obtenir  votre  deli- 
vrance  et  votre  triomphe  abrégeront  ce  jour  si  rempli  d'angoisses  ;  et 
Dieu,  dont  vos  ennemis  ne  cessent,  par  une  impiété  satanique,  de 
provoquer  la  colere,  Dieu  ne  permetlra  pas  que  ce  jour  s'écoule  avant 
que  les  voeux  de  vos  enfants  ne  soient  exaucés. 

«  Et  vous,  Saint-Pére,  bénissez-nous  ;  répandez  sur  nous  une  bé- 
nédiction  qui  puisse  nous  communiquer  la  force  de  travailler  à 
devenir  meilleurs,  et  à  nous  rendre  dignes  de  cette  foi  vive  qui  fait 
violence  au  ciel,  et  qui  est  toute-puissante  auprès  du  tròne  de  la  mi- 
séricorde  infinie  de  Dieu.  » 


Sa  Sainteté  répondit  : 

Je  bénis  les  bonnes  personnes  qui  se  trouvent  à  cette 
audience  ;  et  avec  elles  je  bénis  les  familles  et  les  sociétés 
qu'elles  représentent,  afin  que  Dieu  les  confìrme  dans  les 
sentiments  qui  m'ont  été  exprimés. 

En  attendante  laissons  toute  chose  s'accomplir  selon  que 
l'a  ordonné  la  Providence.  Lorsque  la  mesure  d'iniquités 
sera  comblée,  ce  sera  alors  que  viendra  le  triomphe. 

Je  ne  puis  nier  que  les  coups  de  canon  que  j'ai  en- 
tendus  ce  matin  vers  les  quatre  heures  et  demie  ou  quatre 
heures  trois  quarts  n'aient  été  pour  mon  cceur  un  sujet 
de  profonde  douleur.  Sans  doute  on  aurait  pu  se  dis- 
penser de  faire  entendre  ces  coups  de  canon  ;  on  aurait 
pu  se  priver  de  certaines  démonstrations  basses  de  joie, 
comme  de  certaines  expressions  qui  ne  conviennent  pas  à 
des  vainqueurs  qui  ont  eu  les  premières  lecons  de  géné- 
rosité  envers  les  vaincus.  Mais  ces  gens-là  ne  savent  pas 
ce  que  c'est  que  la  générosité.  Ils  vont  jusqu'à  faire  en- 
tendre des  coups  de  canon,  à  proférer  des  paroles,  à  com- 
mettre  des  actes  qui  avilissent,  rendent  méprisables  et  dé- 
gradent.  de  plus  en  plus  ceux  qui  croient  avoir  triomphe. 
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Prions  pour  nous  :  mais  prions  aussi  pour  eux.  Espé- 
rons  que  le  Seigneur  éclairera  leur  intelligence  et  leur, 
fera  voir  l'abìme  au-dessus  duquel  ils  se  trouvent  sus- 
pendus,  car  ces  hommes  ne  marchent  pas;  ils  courent 
vers  le  précipice  sur  les  voies  de  l'iniquité.  Ils  ne  pen- 
sent  pas  à  celui  qui  les  attend  pour  le  temps  et  pour 
l'éternité. 

Et  maintenant  je  vous  bénis  de  nouveau,  vous  et  vos 
fainilles,  vos  affaires  et  toutes  vos  sociétés,  afìn  que  par 
cette  bénédiction  vous  puissiez  soutenir,  sans  jamais  vous 
lasser,  les  persécutions  que  le  monde  vous  fera  subir. 

Benedictio,  eie. 


DISCOURS  CGXX. 

A  une  représentation  de  la  noblesse  romaine 
20  septembre  1872. 


Cette  audience  eut  lieu  dans  la  salle  du  Consistoire. 
M.  le  marquis  Luigi  Serlupi  donna  lecture  d'une  adresse 
pleine  de  sentiments  nohles  et  affectueux,  à  laquelle  le 
Saint-Pére  répondit  : 

C'est  bien  volontiers  que  je  donne  encore  ma  béné- 
diction à  toutes  les  bonnes  àmes  qui  sont  ici  présentes. 
Je  désire  que  le  Seigneur  la  répande  méme  sur  ceux  qui 
sont  absents,  mais  qui  sont  animés  des  mèmes  sentiments 
que  vous,  et  se  livrent  à  la  pratique  des  mèmes  bonnes 
ceuvres. 

Rappelons-nous   que    nous  vivons   dans    un    monde 
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rempli  de  tribulations  et  d'ennuis.  Que  devons-nous  faire 
pour  en  sortir?  Ges  jours-ci  le  clergé  a  rappelé  la  vie  de 
Tobie  dans  les  lecons  de  l'office  divin.  Vie  vraiment  bien 
admirable,  qui  nous  révèle  toutes  les  verlus  du  pére  et 
du  fìls,  et  la  manière  dont  Dieu  les  a  récompensés  pour 
toutes  leurs  bonnes  actions. 

Voici  donc  en  peu  de  mots  ce  que  je  veux  vous  dire  à 
ce  propos.  Pendant  l'esclavage  et  les  tribulations  de  son 
peuple,  Tobie  pénétrait  jusqu'au  sein  des  familles,  pour 
en  alléger  les  peines,  encourager  les  timides  et  corriger 
ceux  qui  avaient  oublié  Pobservance  des  lois  de  Dieu. 

Nous  vivons  dans  un  temps  de  tribulations  et  d'en- 
nuis. Vous  ètes  comme  un  bouquet  de  fleurs  choisies, 
et  vous  ètes  venus  ici  pour  écouter  la  parole  du  Vicaire 
indigne  de  Jésus-Christ.  Ce  Vicaire  de  Jesus  Christ  vous 
dit  :  En  rentrant  chez  vous,  faites  tout  ce  qui  dépendra 
de  vous  pour  que  vos  familles  et  vos  amis  se  conservent 
toujours  fidèlement  altachés  au  service  de  Dieu,  et  que 
personne  ne  s'éloigne  du  droit  sentier  au  milieu  de  tant 
de  scandales,  de  tant  de  désordres  et  de  tant  d'occasions 
qui  portent  au  mal.  Appliquez-vous  à  faire  en  sorte  que 
personne  n'oublie  son  caractère  de  chrétien,  ni  l'exercice 
de  ses  devoirs. 

Les  pères  et  les  mères  de  famille  soni  obligés  de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  éloigner  leurs  enfants  du  péché, 
ce  qu'ils  doivent  faire  aussi  envers  leurs  parents,  leurs 
amis,  et  toutes  les  personnes  qu'ils  connaissent,  afìn  que 
le  péché  et  le  désordre  ne  pénètrent  pas  chez  eux. 

Je- n'eri  dis  pas  davantage  ;  c'est  là  le  petit  souvenir 
que  je  vous  donne,  et  afm  que  mes  paroles  puissent  prò-* 
duire  leur  effet,  j'y  ajouterai  encore  ma  bénédiction,  que 
je  vous  charge  de  nouveau  de  porter  a  tous  ceux  qui  vous 
sont  chers  et  qui  ne  sont  pas  ici. 

Benedictio,  etc. 
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—  M.  le  marquis Luigi  Serlupi,  dans  les  belles  paroles  qu'il  adres- 
sait  à  Sa  Sainteté,  lui  notifiait  surtout  le  doublé  motif  qui  conduisait 
aux  pieds  du  Pontife  cette  lleur  choisie  de  l'aristocratie  romaine  :  le 
triste  souvenir  du  20  seplembre  et  le  deuil  du  Saint-Pére  occasionné 
par  la  mort  du  seul  frère  qui  lui  restait.  Après  plusieurs  mois  de  ma- 
ladie,  M.  le  comte  Gaetano  Mastai  était  mort  à  Sinigallia,  sa  ville  na- 
tale, à  une  heure  et  demie,  dans  la  nuit  du  mercredi  18  septembre.  Il 
était  né  le  25  juillet  1783,  et  avait  conserve  jusqu'à  ses  derniers  mo- 
ments  cotte  vigueur  d'esprit,  cette  lucidité  d'intelligence,  qui  semblent 
ètre  des  priviléges  spéciaux  dans  l'illustre  famille  Mastai  Ferretti, 
cornine  leur  longévité  est  désormais  devenue  traditionnelle.  Bien  quo 
Sa  Sainteté  fùt  en  tout  résignée  au  bon  plaisirde  Dieu  pour  la  doulou- 
reuse  perte  qu'elle  venait  de  faire,  on  découvrait  sur  son  visage  les 
signes  d'une  profonde  tristesse,  augmentée  encore  par  les  manifesta- 
tions  injurieuses  de  la  secte.  Le  gouvernement  et  la  junte  municipale 
de  Rome,  ne  craignant  pas  d'insulter  aux  sentiments  du  peuple  romain, 
célébraient  la  victoire  sacrilége  remportée  par  les  armes  de  Victor 
Emmanuel  II,  le  20  septembre  1870,  contre  la  métropole  du  monde 
catholique  et  le  Saint-Siége.  «  Bien  que  le  bruit  de  cette  nouvelle  dou- 
leur,  qui  était  venne  affliger  l'auguste  prisonnier  du  Vatican,  dirons- 
nous  avec  la  Civiltà  catholica  ;  bien  que  ce  bruit  se  fùt  répandu  dès  le 
19  au  soir,  les  conquérants  et  leurs  fauteurs  ne  laissèrent  pas  de  dé- 
chirer  le  coeur  du  noble  captif,  en  le  forcant,  par' une  malignité  indigne 
et  cruelle,  à  se  rappeler  cette  sèrie  d'hypocrisies,  de  perfìdies,  de  trahi- 
sons  et  de  violences  qui  avait  achevé  de  le  dépouiller,  et  avaient  mis  le 
comble  à  son  oppression,  au  milieu  des  réjouissances  infernales  de 
nombreuses  hordes  de  sicaires.  » 

Le  24  septembre,  le  chapitre  de  la  basilique  vaticane  celebra  une 
messe  solennelle  de  Requiem  pour  l'illustre  défunt  dans  la  chapelle  du 
choeur.  Son  Éminence  le  cardinal  Borromeo  Arese,  archiprètre  de  la 
basilique,  chanta  la  messe,  à  laqueìle  assistèrent,  des  tribunes, 
LL.  EE.  l'ambassadeur  de  France,  M.  de  Bourgoing  (qui  s'illustra  peu  de 
temps  après  en  renoncant  si  honorablement  à  son  poste),  le  ministre 
de  la  Belgique,  celui  du  Brésil  et  le  chargé  d'affaires  de  l'Angleterre, 
M.  Jervoise,  tous  accrédités  auprès  du  Saint-Siége.  Toules  les  autres 
Ijasiliques  et  un  grand  nombre  d'églises  de  Rome  rendirent  les  mèmes 
bonneurs  à  l'auguste  défunt,  et  un  peuple  admirable  par  sa  piété  s'y 
rendit  en  foule  de  toute  part. 
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D1SC0URS  CCXXI. 

Aux  jeunes  ouvriers  de  la  Vigna  Pia 
30  septembre  1872. 


Ces  jeunes  ouvriers  furenl  présentés,  avec  quelques 
frères  de  la  Misèricorde  chargés  de  les  former,  par  S.  E.  le 
cardinal  Consolini, président  de  la  commission;par  ilf9r  Ne- 
groni,  ministre  de  Vintèrieur  et  vice-président  de  la  méme 
commission;  par  S.  E.  Mw  de  Mérode,  et  parM.  Vincenzo 
bigami,  tous  deux  députés.  Mw  le  ministre  de  Vintèrieur 
adressa  à  Sa  Sainteté  les  nobles  paroles  suivantes  : 

SAINT-PÉRE, 

«  Ces  jeunes  gens  que  vous  voyez  prosternés  a  vos  pieds,  et  qui 
invoquent  votre  bénéJiction  paternelle,  sont  ces  pauvres  jeunes  gens 
de  la  campagne  qui,  abandonnés  et  privés  de  tout,  menaient  une  vie 
de  souffrance  et  de  privation,  continuellement  exposés  aux  dangers  du 
vice  et  de  l'inconduite. 

«  Ce  sont  ces  jeunes  gens  qui,  précisément  parce  qu'ils  sont 
abandonnés  et  dans  le  besoin,  n'en  ont  que  plus  attiré  sur  eux  le  re- 
gard  de  votre  amour  paternel,  qui  veille  toujours  sur  les  indigents  avec 
une  activilé,  une  attention  et  une  charité  vraiment  évangéliques  ; 
qui  a  surtout  une  sollicilude  toute  particulière  pour  ces  pauvres  en- 
fants  qu'il  est  plus  facile  de  détourner  du  sentier  des  vertus  cbré- 
tiennes  à  cause  de  leur  bas  àge,  mais  qui,  corrigés  à  temps  et  éloi- 
gnés  du  vice,  se  changent  ordinairement  en  un  fruit  le  plus  doux,  en 
une  récompense  la  plus  chère  au  coeur  magnanime  de  leur  auguste 
bienfaiteur. 

«  Ce  jour  est  pour  eux  un  jour  d'une  joie  et  d'une  allégresse 
inexprimables,  parce  qu'il  leur  est  permis  de  se  prosterner  devant  vous 
pour  vous  exprimer  à  découvert,  sans  délour,  et  avec  la  sincérité  la 
plus  cordiale  qui  est  le  propre  du  jeune  àge,  les  sentiments  inaltéra- 
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bles  de  gratitude,  de  fìdélité  et  d'obéissance  qu'ils  nourrissent  au  fond 
de  leurs  coeurs. 

«  lls  savent,  et  ils  n'oublieront  jamais  tous  les  soins,  toutes  les 
bienveillances,  tous  les  bienfaits  que  vous  leur  avez  prodigués  en 
touttemps;  ils  savent  tout  ce  qu'ils  peuvent  espérer  encore  de  l'inépui- 
sable  générosilé  de  votre  bon  ccenr. 

«  Vous  les  avez  recueillis  dans  une  maison  que  vous  avez  faitbàtir 
pour  eux  ;  que  vous  avez  meublée  et  enrichie  de  tout  ce  qui  leur  con- 
vient,  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur  tranquillité  et  leur 
repos,  de  tout  ce  qui  est  propre  à  les  former  à  la  piété. 

«  Vous  leur  avez  procure  un  terrain  de  votre  propriété  particu- 
lière,  pour  leur  fournir  la  facilitò  d'apprendre  un  art  qui,  pour  ètre 
un  des  plus  pénibles  et  des  plus  diffìciles,  n'en  est  certainement  pas 
moins  des  plus  utiles  et  des  plus  avantageux  pour  l'hiimanité,  comme 
l'agriculture,  surtout  en  Italie,  où  la  terre,  enrichie  de  tous  les  dons 
de  la  nature,  compense  abondamment  les  fatigues  de  ceux  qui  les  cul- 
tivent. 

«  lls  savent  que  vous  leur  prodiguez  les  moyens  d'acquérir  une 
instruction  religieuse  et  littéraire  qui  forme  les  bons  citoyens,  et  cor- 
respond  à  leur  condilion  et  aux  besoins  de  leur  vie,  sans  leur  enlever 
l'amour  du  travail,  et  sans  lesinitier  à  des  goùts  ambitieux. 

«  lls  se  rappellent  les  jours  heureux  de  l'ancien  regime,  lorsque 
vous,  leur  pére  et  leur  souverain,  vous  conformaut  à  leur  humble  con- 
dilion, vous  vous  rendiez  au  milieu  d'eux  pour  les  bénir  et  les  con- 
soler par  votre  auguste  préseuce.  Ils  se  souviennent  que,  vous  plaeant 
au  milieu  d'eux  'pour  vous  en  faire  comme  une  gracieuse  couronne, 
vous  leur  parliez  avec  une  familiarité  toute  paternelle,  vous  informant 
de  leur  sante,  de  leurs  intérèts,  de  leur  instruction  et  de  leur  piété. 
Les  dons  que  vous  leur  faisiez,  les  paroles  douces  et  enjouées  que  vous 
leur  adressiez  les  remplissaient  de  joie  et  de  contentement. 

«  La  méchanceté  de  vós  ennemis  qui  vous  obligent  à  vivre  dans 
une  prison,  le  cceur  navré  de  douleur,  a  prive  vos  enfants  de  loutes  les 
tendresses  que  vous  leur  prodiguiez  ;  elle  les  a  séparés  de  leur  pére 
qu'ils  aiment  si  tendrement  ;  elle  les  a  éloignés  de  celui  qu'ils  vénè- 
rent  et  qu'ils  reconnaissent  comme  leur  seni  vrai  bienfaiteur. 

ir  Toutefois,  une  si  grande  infortune  n'a  pu  les  effacer  de  votre 
coeur.  Ils  le  savent,  et  ils  y  correspondent  par  leur  amour  filial,  en 
adressant  des  prières  pour  vous  à  Dieu.  Ils  sont  venus  vous  visiter  au- 
jourd'hui  dans  cette  demeure,  et  c'est  humblement  prosternés  à  vos 
pieds  qu'ils  prolestent  hautement  de  vous  aimer  toute  leur  vie.  C'est 
dans  les  sentiments  de  la  plus  ferme  résolution  qu'ils  vous  promettent 
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de  faire  tout  ce  qui  sera  en  leur  pouvoir  pour  devenir  de  fervents  ca- 
tholiques,  ainsi  que  d'honnétes  et  laborieux  agriculleurs,  vous  rendant 
ainsi  le  seul  tribut  qu'il  leur  est  possible  de  vous  rendre,  le  seul  que 
volre  coeur  magnanime  exige  de  ceux  qu'il  a  comblés  de  bienfaits,  la 
gratitude  et  la  reconnaissance. 

9  Pour  vous  donner  une  preuve  de  leurs  dispositions,  ils  vous 
présentent  ces  produits  et  ces  animaux,  qui  sont,  il  est  vrai,  de  votre 
propriélé,  mais  qu'ils  ont  conduits  à  maturile,  et  qu'ils  ont  élevés  par 
leurs  soins  et  leurs  faligues. 

«  Afin  de  se  raflermir  encore  dans  leurs  bons  propos,  ils  sollici- 
tent  volre  bénédiclion  paternelle  et  aposlolique,  pour  eux  et  pour 
leurs  famiiles,  pour  les  religieux  qui  s'occupent  avec  une  si  grande  sol- 
licitude  de  leur  éduealion  cbrétienne  et  civile,  ainsi  que  pour  les  mem- 
bres  de  la  commission  de  direclion  que  vous  avez  crdonnée  pour 
l'administralion  et  la  surveillance  de  cet  élablissement.  » 


Le  Saint- Pere  répondit  à  tette  adresse  : 

Que  celte  oeuvre,  que  Dieu  bénit  autretbis,  et  quii 
bénit  encore  tout  particulièrement,  lui  eausait  une  vcritable 
consolation  ;  qu'elle  était  une  des  premiéres  de  son  ponti- 
fìcat,  et  qu'elle  avait  loujours  prospere,  mème  dans  les 
temps  les  plus  diffìciles  et  qui  lui  étaient  le  plus  con- 
traires.  Il  ajoula  que  c'était  de  tout  son  cceur  qu'il  bénis- 
sail  ces  jeunes  gens,  qui  donnaient  de  si  belles  espérances, 
leurs  famiiles,  leurs  insliluleurs  si  pleins  de  mérites  et 
les  membres  de  la  commission,  qui  se  dévouent  avec  lant 
de  zele  à  la  direclion  de  cet  élablissement.  Il  leur  rap- 
pela  que  le  premier  devoir  de  leur  état  élait  une  obéis- 
sance  pleine  et  enlière  à  la  volonté  de  leurs  supérieurs, 
et  l'accomplissement  exact  de  leurs  devoirs.  «  Soyez  bons, 
conclut-il,  soyez  obóissants,  et  conservez  l'amour  de  Dieu, 
si  voirs  voulez  que  le  Seigneur  vous  bénisse,  comme  je 
vous  bénis  moi-mème  de  tout  cceur.  » 

—  Il  y  avait  une  centaine  de  ces  jeunes  gens  agriculteurs  réunis 
dans  une  des  vastes  allées  du  jardin  du  Valican,  où  se  trouvaient  éga- 
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lement  de  nombreux  échantillons  du  produit  de  leur  industrie,  et  des 
animaux  de  différentes  èspèces.  On  y  voyait  des  chevaux  et  des  boeufs 
habilement  ornés  de  fleurs,  puis  toute  espèce  d'animaux  domestiques  : 
des  oies,  des  canards,  des  poulets,  des  poulets  d'Inde,  etc.  Tout  au- 
tour  des  cages  où  étaient  renfermés  ces  animaux  et  au- dessous 
brillaient  avec  luxe  des  produits  du  règne  vegetai  :  de  magni- 
fìques  épis  de  blé  d'Espagne,  de  grain  indigène  et  d'Amérique,  des 
petits  pois,  des  fèves,  des  pommes  de  terre,  des  fruits  magnifiques,  et 
en  particulier  des  raisins  d'une  grosseur  extraordinaire  et  d'un  goùt 
exquis.  Aussitót  qu'on  apercut  le  Saint-Pére,  des  cris  enthousiastes  de 
joie  se  fìrent  entendre  de  toute  part  ;  le  Saint-Pére  lui-méme  voulut 
qu'on  lui  fit  observer  l'exposition  des  produits  de  chaque  espèce  dans 
]es  plus  petits  détails. 


DISCOURS  CGXXII. 

A  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  romains 

de  différentes  associations  catholiques  : 

2  octobre  1872. 


M.  Filippo  folli yj enne  professeur  el  fervent  catlwlique 
romain,  adressa  à  Sa  Sainleté  les  paroles  suivantes,  au  nom 
de  ses  deux  cents  collègues  présents  à  V audience  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Le  °2  octobre  est  un  jour  de  triste  mémoire,  pour  vous  comme 
pour  nous  tous.  Il  nous  rappelle,  en  effet,  que  dans  la  métropole  du 
monde  catholique  s'accomplit,  il  y  a  deux  ans,  l'acte... 

(Nous  devons  nous  arrèter  lei,  car  le  fise  ne  nous  permeltrait 
pas  de  continuer.  Après  une  défìnition  da  plébiscite  du  2  octobre, 
Vadresse  continue  ainsi.) 

«  On  a  donc  dit  que  de  tous  les  votants,  il  n'y  en  a  eu  que  46  qui 

aient  protesté  contre  une  telle lorsque   tous  les  autres  avaient.... 

Mensonge!...  Ces  hommes  ne  prévoyaient  pas  qu'ils  seraient  obligés 
de  se  contredire  eux-mèmes  plus  tar      En  effet,  un  certain  journal, 
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bien  que  honleusement  vendu  au  gouvernement,  disait  en  propres 
lenii es  que  l'armée  ponlificale  avail  élé  dissoute,  sans  doute,  mais 
qu'elle  étail  reslée  fidèle  à  son  souverain,  et  qu'il  y  avail  les  trois-quarts 
des  employés  romains  qui  étaient  secourus  par  Votre  Sainteté,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  voulu  prèter  serment  aux  nouvelles  autorités.  Peu  de 
temps  après,  un  journal  infame,  parlant  des  jeunes  gens  qui  avaient 
refusé  de  suivre  les  cours  de  l'Universilé  romaine,  pour  ne  pas  se 
trouver  en  contact  avec  des  professeurs  héréliq.ues,  s'exprimait  en  ces. 
tormes  :  On  décoiwre  àRome  ime  piante  quine  prend  point  varine  ad- 
leurs  :  lajeunesse  clévicale.  Dernièrement  encore,  un  cervie  qui  a  pris 
le  noni  d'un  haut  personnage  de  la  sede  enumerai!  en  détail  toutes 
les  écoles  de  Rome,  et  trouvait  dans  son  calcul  qu'il  y  avait  au  moins 
dix-neuf  mille  enfants  des  deux  sexes  qui  fréquentaient  les  écoles  ca- 
llioliques,  lorsqu'il  n'y  en  avait  que  cinq  mille  qui  fréquentaient  les 
écoles  municipales. 

«  Or,  Très  Saint-Pére,  n'est-ce  pas  là  un  second  plébiscite  que 
font  à  votre  faveur  ceux-là  mèmes  qui  disaient  naguère  que  vous  étiez 
légitimement  détróné?...  Oui,  certes  !  c'est  un  véritable  plebisciti,  qui 
a  d'autant  plus  de  valeur  qu'il  est  confìrmé  par  toute  la  noblesse  ro- 
maine, le  clergé  séculier  et  régulier  ;  qui  est  confìrmé,  en  un  mot,  par 
tous  les  calholiques  de  Tunivers  ;  car  de  mème  que  tous  les  fìdèles 
vous  reconnaissent  comme  lePontife  infaillible,  de  mème  aussi  ils  veu- 
lent  que  vous  soyez  un  roi  libre.  Mais  alors  pourquoi  ne  vous  rend-on 
pas  votre ?  Parce  que,  en  vertu  du  progrès  du  siècle,  la  force  rem- 
place  la  justice. 

«  Mais  voilà  que  Dieu,  qui  est  avec  vous,  se  piatta  adoucir  vosamer- 
lumes  par  le  respect  et  la  vénération  de  tant  d'enfants  qui  vous  aimenl 
tendrement.  N'en  sommes-nous  pas  nous-mèmes  une  preuve  eclatante  ? 
Oui,  Saint-Pére,  nous  appartenons  à  différentscerclesde  cette  sainte  cité, 
et  nousadmirons  et  nous  vénérons  toutce  que  vous  souffrez  et  tout  ce 
que  vous  faites  dans  votre  prison  ;  et  voilà  pourquoi  nous  y  sommes 
accourus  aujourd'hui  pour  vous  exprimer  nos  senliments  affectueux, 
protester  contre  la  violence  des  irnpies,  et  faire  résonner  sous  les 
voutes  de  cette  salle  l'écho  de  l'amour  et  de  la  paix,  en  opposition  aux 
cris  diaboliques  qui  vous  importunenttous  les  jours. 

«  Bénissez-nous,  Saint-Pére,  et  votre  bénédiction  raffermira  la 
foi  dans  nos  cceurs,  ranimera  l'espérance  d'un  triomphe  prochain,  et 
en  augmentant  de  plus  en  plus  notre  amour  envers  vous,  nous  tiendra 
aussi,  dans  la  douleur,  de  plus  en  plus  élroitement  unis  à  vous,  comme 
à  nolre  Pontife  et  à  notre  roi.   » 
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Le  Saint-Pére  répondit  : 

J'éprouve  une  vérilable  consolation  à  la  vue  des  senti- 
ments  que  ce  jeune  borrirne  vient  de  m'exprimer  au  nom 
de  vous  lous  et  au  nom  de  loute  la  jeunesse  romaine, 
ou  au  moins  de  celte  nombreuse  jeunesse  qui  est  anirnée 
des  mèmes  senliments  que  vous.  Je  remercie  Dieu,  qui 
veut  bien  de  temps  en  temps  forlifìer  ma  faiblesse  par  de 
telles  manifestalibns.  De  pareils  sentimenls  donnent  de  la 
force  et  du  courage,  non  seulement  à  vous  qui  les  en- 
lendez  exprimer.  mais  aussi  à  moi  qui  dois  me  trouver 
le  premier  au  milieu  du  grand  combat. 

Ce  jour  est  donc  l'anniversaire  d'un  ade  qui  a  déjà  été 
definì  (dans  l'adresse).  Toulefois  (car  il  fautbien  rendre jus- 
tice  à  la  vérité),  ce  jour  a  été  moins  bruyant  et  moins  doulou- 
reux  -pour  moi,  parce  qu'on  a  era  s'abstenir  de  cerlains 
actes  exlérieurs  qu'on  avait  pourlant  manifestés  le  20 sep- 
tembre.  Cerlainement  le  silence  des  instruments  de  guerre 
contribue  à  rendre  la  journée  moins  pénible.  J'ai  cepen- 
dant  lu  certaines  expressions  sorties  de  la  piume  et  du 
cceur  d'un  homme  qui  occupe  une  posilion  dislinguée  au 
milieu  des  désordres  actuels.  J'ai  lu  l'exborlalion  que  Fon 
a  faile  aux  Romains  pour  les  inviler  à  célébrer  la  résur- 
rection  de  leur  patrie. 

Rome  ressuscitée  !  Mais  comment  serail-elle  ressus- 
cilée?  Serail-ce,  par  hasard,  par  l'exemplion  des  droils 
exorbilants,  des  impóts  enormes  que  l'on  payait  avant  le 
20  septembre?  Je  ne  le  crois  pas.  Serait-ce  par  la  dispo- 
sition  de  l'immoralité  rebutanle  répandue  partout  dans 
Rome  avant  le  20  septembre?  Je  le  crois  encore  beaucoup 
moins.  Serait-ce  par  la  liberto  qui.ctaittoutentièreenchainée 
avant  ce  jour  nefaste?  Est-ce  que,  par  hasard,  les  mépris, 
les  insulles,  les  coups  et  les  dérisions  auxquels  le  clergé  est 
exposé  chaque  jour  ont  cesse  avec  le  20  septembre?  Non. 
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Qu'est-ce  donc  que  celle  prétendue  résurreclion?  Cesi 
une  oppression  morale,  civile  et  religieuse.  A  partir  du 
moment  où  celle  guerre  injuste  a  été  déclarée  contre 
l'Église,  on  a  peu  à  peu  chaquejour  procède  au  dépouil- 
lement  sacrilége  des  biens  ecclésiastiques,  avec  l'inlention 
bien  arrèlée  de  les  enlever  complèlement  ensuite.  Le  dé- 
pouillement  de  YartichaiU  est  trop  ancien  ;  on  veut 
maintenant  en  venir  directement  au  fait.  On  en  arrachera 
une  feuille  tous  les  jours  jusqu'à  ce  qu'on  Fait  enfin  dé- 
voré  tout  entier. 

Mais  malheur  à  celui  et  à  ceux  qui  auront  été  les  au- 
teurs  d'un  si  grand  scandale  !  Le  terrain  usurpé  sera 
comme  un  volcan,  qui  menace  d'engloulir  les  usurpateurs 
dans  ses  flammes.  Les  prières  de  millions  de  catholiques 
monlent  vers  Dieu  et  sont  répétées  par  nos  sainls  protec- 
teurs,  qui  siégenl  auprès  du  tróne  du  Toul-Puissant,  et 
qui  lui  monlrent  les  profanations,  les  impiélés,  les  injustices 
commises  et  en  appellent  aux  secours  de  Dieu,  mais  à  ces 
secours  qui  sorlent  des  trésors  de  sa  justice  infime. 

Remercions  Dieu  d'avoir  anime  son  peuple  de  l'esprit  de 
zèle  dont  volre  présence  ici  est  un  exernple.  Marchons 
loujours  droit  dans  les  senliers  de  ce  désert.  Nons  avons 
l'espérance  et  la  charité  pour  nous  guider,  puis  la  co- 
lonne de  nuée  pour  nous  indiquer  pendant  le  jour  le 
chemin  que  nous  devons  battre.  La  colonne  de  nuée, 
c'est  le  souvenir  des  anciens  usages  de  celle  sainte  cité  ; 
et  de  mème  que  les  Hébreux  arrivèrent  jusqu'au  rivage 
oppose  de  la  rner  Rouge,  de  mème  aussi  nous  pouvons 
espérer  qu'il  nous  sera  donne  de  parvenir  à  ce  rivage  de 
l'éternité  bienbeureuse  où,  après  avoir  miraculeusement 
traverse  la  mer  orageuse  de  ce  monde,  nous  pourrons 
ebanter  avec  Moise  :  Canlemus  Domino  ;  gloriose  enim 
mar/ìiiftcatus  est,  equum  et  ascensorem  projecit  in  mare. 

Oh  !  que  Dieu  daigne  donc   bàter  ce  jour    lant  désiré 


—  70  — 

par  lous  les  catholiques,  afin  que  la  jeunesse  puisse  libre- 
ment  nourrir  son  intelligence  de  saints  enseignements, 
sans  èlre  molestée  comme  tant  de  pauvre*  religieuses 
qui,  semblables  à  des  agneaux  innocents,  sont  enlevées 
deleurs  bergeries,pour  èlre  soumises  à  la  risée  et  au  mépris 
des  hornmes,  pour  ótre  enfìn  soumises  à  des  examens  où 
elles  auront  une  negative  qui  les  rendra  impropres  à  l'en- 
seignement,  au  plus  grand  détriment  de  la  jeunesse  qui 
leur  est  confiée. 

Puissions-nous  \*oir  la  fin  de  tant  de  maux  !  Et  celie 
fin,  nous  pouvons  la  hàter  par  notre  esprit  de  résigna- 
lion,  de  patience,  de  prière,  par  notre  esprit.de  concorde 
et  d'humilité.  Que  ce  jour  revienne,  et  que  Dieu  lève 
enfin  la  main  pour  répandre  sur  nous  une  bénédiction 
qui  puisse  nous  fortifìer,  nous  encourager  et  augmenter 
notre  confìance  ;  que  ce  jour  revienne,  et  que  reviennent 
avec  lui,  sinon  les  biens  que  nous  possédions,  du  moins 
la  paix  et  la  tranquillité  que  nous  avons  perdues. 

En  attendant,  que  la  bénédiction  de  Dieu  vous  fortifie. 
Que  Dieu  vous  bénisse  dans  vos  corps  ;  qu'il  vous  bo- 
llisse dans  vos  àmes  et  dans  vos  famiiles  ;  qu'il  vous 
bénisse  dans  le  temps  et  pour  l'eternile;  et  puissions-nous 
ainsi  nous  retrouver  tous  dans  le  paradis,  pour  cbanler 
les  miséricordes  de  Dieu  devant  son  tróne,  et  le  Lenir 
pendant  toute  l'éternité. 

Benedictio,  etc. 

—  Voici  l'exhortation  dont  le  Saint-Pére  veut  parler  dans  son 
discours  ;  nous  la  reproduisons  dans  son  entier  : 

«    ROMAINS  ! 

«  Le  jour  le  plus  solennel  et  le  plus  cher  pour  un  peuple,  c'est 
colui  que  lui  rapelle  sa  rédemption,  et  sa  propre  liberto  qui  en  est  la 
conséquence. 

«  C'est  le  2  octobre  que  vous  avcz  óté  appelés  à  votcr  pour  volre 
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administration  polilique,  et  que  vous  avez  répondu  pour  votre  an- 
nexion  au  royaume  d'Italie  sous  la  dynaslie  de  la  maison  de  Savoie. 

«  Ce  jour,  qui  vous  rappelle  l'exercice  le    plus    noble    de    vos 
droils,  suffit  à  lui  seul  pour  raviver  la  joie  quo  vous  ressentez  tous. 

«  Le  conseil  municipal  veut  solenniser  ce  jour  par  la  distribution, 
des  prix  des  élèves  des  écoles  communales,  qui  doit  se  faire  au  Capi- 
tole, parce  que,  de  mème  que  ce  jour  nous  rappelle  celui  de  notre 
liberto,  de  mème  aussi  il  doit  rappeler  au  peuple  que  l'instruction  est 
la  base  de  toute  vertu  et  le  fondement  de  toute  société  civile. 
«  Vive  l'Italie  !  vive  le  roi  ! 


Au  Capitole,  ler  octobre  1872. 


«  Le  ff.  de  syndic, 
<  P.  Venturi. 


Pour  tout  commentaire  de  ce  manifeste,  il  suflìrait  de  lire  quel- 
ques-uns  des  noms  des  élèves  des  deux  sexes  des  écoles  communales 
qui  ont  été  couronnés  pour  donner  plus  de  solennité  au  plcbiscite.  On 
y  verrait  que  Y epoque  de  la  rédemption  et  de  la  liberto  n'estvenue  que 
pour  les  enfants  du  Ghetto  (les  Juifs). 

Voici  les  noms  :  Piperno  Virginia,  Piperno  Costanza,  Segre 
Rosina,  Esdra  Costanza,  Mondolfo  Fortunata,  Pontecorvo  Cos- 
tanza, Scazzocchio  Olimpia,  A  latri  Ester,  Rignano  Eugenia,  Cas- 
telnuovo  Giulia,  Pontecorvo  Costanza,  Di  Cave  Sara,  Segre  Regina, 
Fiorentino  Fortunata,  Veneziano  Colomba,  Rammè  Sara,  Volterra 
Emilia,  Tagliacozzo  Michele,  Terracina  Renedetto,  Frateli  Abramo, 
Manasse  Amos,  Sabatello  Isacco,  Pace  Giacomo,  Calo  Emanuele,  Sal- 
moni David,  Coen  Samuele,  Di  Capua  Samuele,  Perugia  Aronne,  Rondi 
Pace  e  Mosè  e  Rebecca  e  Lia  e  Luna  e  via  discorrendo:  e  poi  Comotto, 
Marcolongo,  Peloso,  Rattegno,  Morra,  Gustaveglia,  Rorega,  Tracchia, 
Mulzone,  Fassoletto,  Robimarga,  Vago,  Fannele,  Stratta,  Nasia,  ed 
altri  romani  dello  stesso  genere. 
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DISCOURS  CCXXIII. 

A  une  représentation  choisie  de  la  noblesse  romaine 
2  octobre  1872. 


L assist ànce  èlait  réunie  dans  la  salle  dite  de  la  Com- 
tessè  Maihilde.  S.  E.  M.  le  due  D.  Pio  Grazioli  exprima, 
dans  une  adresse,  les  senlirnents  de  la  fidelità  à  toute 
épreuve  doni  s'honore  et  se  glorifie  Varistocralie  romaine. 

Le  Saint -Pere  répondit  : 

Je  vous  remercie  bien  sincèrement  des  bons  senti- 
ments  que  vous  m'avez  exprimés,  et  qui  prouvent  que  si 
fon  a  dit  dans  le  lemps  que  le  plébiscile  était  un  men- 
songe,  on  ne  disait  qu'une  vérilé,  prouvée  aujourd'hui 
plus  que  jamais.  En  eflet,  tout  homme  bonnèle,  je  ne 
dirai  pas  les  pieuses  personnes  ou  les  bons  chrétiens, 
mais  quiconque  est  capable  de  former  un  jugement  droit, 
deploro  les  fails  accomplis,  et  prie  Dieu  de  mettre  un 
terme  à  notre  situation,  et  de  faire  renlrer  chacun  dans  les 
voies  de  la  vérilé,  de  la  justice  et  de  l'ordre, 

Espérons  que  nos  prières,  unies  aux  vótres  et  à  celles 
qui  se  font  dans  toutes  les  parties  du  monde  calholique, 
toucheront  le  coeur  de  Dieu,  et  que  Dieu  voudra  bien  se 
souvenir  de  nous  ;  qu'il  nous  fortifiera  dans  le  combat, 
et  nous  donnera  la  consolation  de  voir  toutes  choses  re- 
mises  à  leur  place. 

Oui,  certainement,  ce  changement,  ce  triomphe  doit 
venir  :  c'est  de  foi.  Je  ne  sais  si  je  pourrai  le  voir,  moi, 
pauvre  Vicaire   de  Jésus-Cbrist,    mais  je  sais    qu'il   doit 
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venir.  La  résurreclion  doit  se  faire,  et  une  si  grande  im- 
piotò doit  avoir  un  terme. 

Vivons  dans  cette  espérance  fondée,  dans  cetle  espé- 
rance  certaine,  et  nous  verrons  que  Dieu  se  souviendra  de 
nous  et   qu'il  nous  bénira. 

Je  souhaite  que  la  bénédiction  que  je  vais  vous  donner 
soit  pour  vous  un  sujet  de  consolation  et  d'encourage- 
ment  ;  je  désire  qu'elle  vous  accompagne  pendant  toute 
votre  vie,  dans  le  temps  et  dans  l'éternité. 

Que  cette  bénédiction  soit  une  consolation  qui  descende 
au  sein  de  toutes  les  familles  ;  qu'elle  puritie  les  mem- 
bres  qui  en  ont  besoin  ;  qu'elle  encourage  les  parents  à 
diriger  l'éducation  de  leurs  enfants  et  à  rappeler  dans  le 
vérilable  sentier  tous  ceux  qui  s'en  seraient  écartés.  Que 
cette  bénédiction  conserve,  la  paix,  la  concorde,  la  piété 
et  la  foi  dans  toutes  les  familles  et  parmi  tous  les  mem- 
bres  ;  la  foi,  ce  don  de  Dieu  que  l'on  voudrait  arracher 
du  cceur  des  fidèles  par  l'impiété  des  instituleurs,  par 
les  mauvaises  moeurs  et  les  écrits  perfìdes.  Oh  !  cetle  foi, 
c'est  un  trésor  que  je  vous  recommande  à  tous  de  garder 
avec  le  plus  grand  soin  au  fond  de  vos  àmes. 

Et  maintenant  je  vous  laisse  dans  le  cceur  de  Jésus- 
Christ,  et  vous  bénis  de  nouveau  avec  toute  l'expansion 
et  toute  l'affection  d'un  pére  qui  aime  ses  enfants  et  qui 
désire  pour  eux  le  bonheur  temporel,  mais  surtout  la 
felicitò  éternelle. 

Benedictio,  etc. 
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DISCOURS  CGXX1V. 

A  trois  mille  habitants  du  Trastevere 
13  octobre  1872. 


Les  sentiments  qui  animent  le  peuple  du  Trastevere 
envers  le  Saint-Pére  furenl  exprimés  par  M.  le  chevalier 
Innocenzo  Colacicchi,  qui  lui  Vadresse  suivante  dans  la 
salle  ducale; 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Le  quartier  du  Trastevere  est  on  ne  peut  plus  heureux  de  se 
voir  admis  encore  une  fois  dans  l'auguste  présence  de  Votre  Sain- 
leté. 

«  Non  pas,  Saint-Pére,  que  notre  présence  ici  soit  nécessaire  pour 
confirmer  de  nouveau  à  Votre  Sainteté  les  témoignages  inviolables  de 
l'affection  ancienne,  de  la  fldélilé  et  du  dévoùment  que  nousavonsrecus 
comme  un  héritage  de  nos  plus  vieux  ancètres,  et  que  nous  avons 
fìdèlement  conservés.  Nous  venons  pour  accomplir  en  votre  présence 
l'ade  le  plus  solennel  pour  protester  formellement  que  les  réjouis- 
sances  auxquelles  on  s'est  livré  dernièrement  dans  le  Trastevere  pour 
célébrer  l'infame  scélératesse  du  20  septembre  ne  sont  le  fait  ni  du 
Trastevere,  ni  des  Traslévérins. 

<r  Pour  en  donner  une  preuve,  Saint-Pére,  nous  pourrions  citer 
mème  les  noms  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  pris  part  à  ces  dé- 
monstrations  ;  mais  il  suffìra  de  dire  que  ce  sont  des  hommes  qui  se 
trouvent  au  nombre,  soit  des  employés  du  gouvernement  usurpatemi 
soit  de  certains  individus  qui  appartiennent  à  d'autres  quartiers  de 
Rome,  et  qui  ont  déjà  été  condamnés  à  l'exil  et  à  la  prison. 

«  Il  eùt  été  impossible,  en  effet,  de  trouveren  dehors  de  ces  gens 
vendus,  intruset  proscrits,  des  hommesplus  dignes  de  fèter  le  20  sep- 
tembre, jour  où  se  consommait  contre  Rome  le  forfait  le  plus  horrible, 
et  où  Fon  donnait  liberté  entière  à  tous  les  excès  de  la  corruption,  au 
libertinage  et  a  l'impiété. 

«  Quant   au  souvenir  de  ce  triste  jour,  Saint-Pére,  s'il  est  amer 
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pour  tous  les  Romains  en  raison  du  déluge  de  maux  qui  les  inondent 
depuis  lors,  il  est  surtout  amer  pour  nous,  Trastévérins,  qui  avons 
failli  presque  tous  étre  ensevelis  sous  les  ruines  et  consumés  par  les 
flammes  de  nos  maisons,  bombardées  par  ceux  qui  se  disaient  libera- 
teurs  de  votre  peuple,  et  qui  n'en  étaient  que  les  assassins. 

«  Saint-Pére,  votre  peuple  du  Trastevere  ne  s'est  point  rendu  in- 
digne  de  votre  bénédiction,  et  c'est  avec  la  plus  grande  confìance  que 
nous  vous  la  demandons  pour  lui  tout  entier.  Bénissez-nous,  Saint- 
Pére,  car  de  mème  que  nous  condamnons  du  fond  de  nos  cceurs  les 
ennemis  de  Dieu,  qui  sont  aussi  les  vótres,  de  mème  aussi,  en  raison 
contraire,  nous  nourrissons  pour  vous,  au  plus  profond  de  nos  àmes, 
des  sentiments  d'une  dévolion  tendre  et  d'une  fìdélité  constante  que 
nous  voulons  manifester  encore  une  fois  par  l'acclamation  la  plus  sin- 
cère :  Vive  Pie  IX  Pontife-Roi  !  » 


Ce  cri  fui  aimitéi  répété  par  les  trois  mille  Trastévé- 
rins réunis  dans  la  salle  ducale,  auocquels  le  Saint-Pére 
répondit  : 

Il  n'est  donc  pas  vrai  que  le  quartier  du  Trastevere 
se  soit  livré  ees  derniers  jours  à  des  joies  inopportunes. 
Votre  présence  ici,  et  beaucoup  plus  encore  les  senti- 
ments que  vous  venez  de  m'exprimer  par  la  bouche  de 
celui  qui  a  parie  au  noni  de  vous  tous,  m'en  sont  une 
garantie.  Cesi  bien.  Toutefois,  sans  trop  m'étendre  sur 
ce  sujet,  qui  pourrait  bien  m'inlroduire  dans  un  sentier 
dangereux,  je  commencerai  par  vous  donner  l'assurance 
de  mon  amour,  et  je  continuerai  en  vous  disant  quel- 
ques  mots  qui  puissent  tourner  à  Favanlage  de  tout  le 
monde. 

Je  tirerai  de  l'évangile  du  jour  les  paroles  queje  veux 
vous  adresser.  L'Eglise  et  Jésus-Christ  lui-mème  nous 
proposent  deux  rois  difrerents  :  l'un  nous  est  propose  par 
Jésus-Christ  dans  une  parabole  ;  l'aulre  est  un  saint  roi 
dont  nous  faisons  aujourd'hui  la  fcte. 
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Jésus-Christ  nous  propose  donc  un  roi,  mais  sous  la 
parabole  de  ce  roi  se  cache  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
lui-mème.  Jésus-Christ  nous  propose  un  roi  qui  demande  à 
chacun  des  administrateurs  de  son  royaume  un  compte 
exact  de  son  administration.  J'avais  à  peine  commencé  à 
lire  la  demande  faite  par  le  roi  de  la  parabole,  que  le 
compte  que  differente  administrateurs  des  fìnances  devront 
rendre  à  Notre-Seigneur  m'est  aussitót  yenu  à  la  pensée. 

Ce  que  je  sais  (et  ce  sont  des  faits  que  j'ai  appris  par 
les  journaux);  ce  que  je  sais,  c'est  que  Fon  entend  dire 
chaque  jour  qu'un  caissier  est  parti  avec  sa  caisse,  ou  un 
percepleur  avec  les  impóls,  ou  un  falsificaleur  d'écritures, 
ou  un  employé  des  postes  qui  a  eu  l'audace  d'ouvrir  des 
lettres  et  de  prendre  les  valeu'rs.  En  un  mot,  il  ne  se  passe 
pas  de  semaine  sans  que  ces  journaux  vous  racontent 
quelque  fait  de  ce  genre,  arrivé  tantót  dans  une  partie  de 
l'Italie,  tantót  dans  une  autre. 

A  qui  ces  hommes  devront-ils  rendre  compte  de  leur 
administration?  On  en  saisit  peu  :  le  plus  grand  nombre 
réussit  à  s'enfuir.  Et  le  recide  rationem,  quand  viendra-t- 
il?  Oh  !  il  viendra,  quand  ce  ne  serait  qu'au  jour,  funeste 
pour  eux,  où  Jésus-Christ  adressera  la  parole  à  chacun 
d'eux  et  leur  dira  précisément  :  Recide  rationem. 

J'ajouterai  quelque  chose,  moi,  et  je  dirai  :  Pourquoi 
une  si  grande  corruption  ?  pourquoi  un  désir  si  immo- 
déré  de  la  matière?  pourquoi  un  si  grand  oubli  de  Dieu 
et  de  l'àme?  Précisément  parce  qu'on  manque  de  foi  et 
dereligion. 

Chose  vraiment  incroyable  !  Je  sais  qu'il  y  a  eu  dans  tous 
les  temps  des  administrateurs  infidèles  ;  mais  une  quan- 
tité  comme  nous  en  vovons  aujourd'hui  (ce  sont  des 
choses  que  je  lis;  je  ne  les  invente  pas),  une  telle  quan- 
tité  ne  s'est  certainement  jamais  vue  en  aucun  royaume 
d'Italie.  C'est  donc  la  foi  qui  manque  de  nos  jours.  On  ne 
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craint  pas  la  justice  divine  ;  et  quand  on  peut  échapper 
à  la  justice  humaine,  on  dérobe  impunément. 

Je  me  rappelle  un  cerlain  personnage  important  qui 
habilait  Rome  il  y  a  quelques  années  ;  il  n'existe  plus, 
mais  vous  l'avez  tous  connu.  Cet  homme  n'était  point 
incredule;  il  était  du  nombre.de  ces  catholiques  qu'on 
appelle  libéraux.  Il  me  disait  qu'il  allait  à  la  messe  tous 
les  dimanches  et  qu'il  faisait  ses  Pàques  tous  les  ans. 
C'est  très-bien  !  Je  ne  sais  pourquoi  il  lui  venait  à  l'idée 
d'interroger  le  Pape,  et  de  parler  avec  lui  sur  l'élernité 
de  l'enfer,  sur  l'eternile  du  feu  et  des  soufTrances.  Il  me 
disait:  «  Je  suis  persuade  que  les  tourments  de  l'enfer 
n'existent  pas,  et  qu'il  n'y  a  dans  l'enfer  (il  admettait 
l'enfer  et  l'élernité)  quo  trìstesse  et  mélancolie  !  » 

Je  lui  répondais  que  les  paroles  de  Jésus-Christ  ne 
signifiaient  point  trìstesse  ou  mélancotie,  mais  qu'elles 
exprimaient  un  feu,  et  un  feu  et  ermi  ;  car  Jésus-Christ 
n'a  pas  dit  :  in  mmstiliam  ceternam  ;  mais  il  a  dit  et  il 
dira  :  Dìscedite  a  me,  maledicti,  in  ignem  cetcrnum. 

Mais  si  cet  homme,  qui  est  un  de  ceux  qui  se  disent 
juste  milieu,  disait  et  croyaitque  l'enfer  exisle,  mais  que, 
après  louf,  il  n'est  pas  telletnent  terrible,  que  diront  les 
incrédules  ?  quelles  erreurs  n'enseigneront-ils  pas  ?  ('.'est 
pourtant  ce  que  l'on  enseigne,  mcme  à  Rome.  On  rap- 
porle  qu'un  de  ces  nouveaux  instiluteurs  qui  sont  venus 
s'établir  à  Rome,  ayant  demandò  un  jour  à  un  enfant  : 
—  Où  est  Dieu?  l'enfant  répondit  :  —  Dieu  est  au  ciel, 
sur  la  terre  et  en  tout  lieu.  —  Mais  je  ne  le  vois  pas, 
répliqua  l'instituteur  impie  ;  il  n'est  pas  sous  mon 
bureau  !  —  Voilà  donc  comment  ces  hommes  tournent  la 
religion  en  ridicule,  parce  que  Dieu  les  a  abandonnés 
dans  leur  perversité. 

Quant  à  nous,  conservons  énergiquementla  foi  cornine 
un  précieux  trésor  dans  notre  cceur,  bien  persuadés   de 
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l'existcnce  d'un  Dieu  souverain  juge,  bien  convaincus 
qu'il  y  a  une  éternité  bienbeureuse  pour  les  bons,  mais 
triste  et  malheureuse  pour  les  méchants,  pour  les  mau- 
vais  adminislrateurs,  les  professeurs  impies,  pour  tous 
les  pécheurs  en  un  mot. 

Mais  comment  faire  pour  éviler  les  rigueurs  du  grand 
jugement?  pour  échapper  à  cetle  éternité  malheureuse,  à 
ce  feu  éternel?  Imitez  les  vertus  de  cet  autre  roi  dont 
nous  faisons  la  fète  aujourd'hui.  Voici  en  quelques  mots 
l'histoire  abrégée  de  sa  vie. 

Saint  Edoùard  était  roi  d'Anglelerre,  G'est  lui  qui 
fonda  l'abbaye  de  Westminster,  et  qui  dota  l'église  après 
l'avoir  bàtie,  ainsi  que  le  monastère.  Lorsque  tout  fut 
termine,  il  écrivit  au  Pape  Nicolas  II,  en  lui  disant  : 
A  Nicolas,  Pape  et  seigneur  de  VEglise  univer selle, 
Edouard,  par  la  grate  de  Dieu,  roi  d:  Angleterre,  obéissanee 
et  soumission.  —  Voilà  comment  un  roi  écrivait  à  ce 
Pape  au  onzième  siècle  !  Il  entrait  ensuite  dans  le  détail 
de  ce  qu'il  avait  fait,  et  demandait  au  Pape  des  privi- 
léges  particuliers  pour  l'abbaye  de  Westminster,  qui 
donne  aujourd'hui  son  nom  à  l'archevèché  catholique 
d'Angleterre. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Ce  roi  ne  se  contentai!;  pas 
seulement  d'édifier  l'église  par  ses  bonnes  ceuvres  ;  il 
soulageait  aussi  ses  sujets.  Il  trouva  que  son  peuple  avait 
trop  de  charges,  trop  d'impòts  ;  il  les  diminua,  ce  qui 
lui  attira  le  respect,  l'estime  et  l'amour  de  ses  sujets. 

Il  fut  pour  les  rois  un  modèle  de  toutes  les  vertus, 
mais  surtout  un  modèle  de  chastelé.  Il  occupait  le  tróne, 
et  pourtant  il  était  chaste,  au  point  qu'avec  le  consente- 
ment  de  son  auguste  épouse  il  n'usa  jamais  du  droit  du 
mariage. 

Mais  ne  vous  fìgurez  pas  que  ce  roi  soit  le  seul  roi 
saint  qui  ait  occupé  un   tróne  en  Europe.  Il   y  a  eu  des 
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rois  saints,  et  il  y  en  a  eu  partouL  11  y  en  a  eu,  en 
eii'et,  mème  sur  le  tróne  de  Lisbonne,  comme  sur  celui 
de  Madrid  ;  sur  le  tróne  de  France,  comme  sur  celui  de 
Hongrie  ;  il  y  en  a  eu  mème  sur  le  tróne  de  Danemark 
(avant  que  ce  royaume  ne  tombàt  dans  Fhérésie)  et  sur 
celui  de  Pologne. 

Et  en  Italie?  Il  y  en  a  eu  très-certainement  !  Oh  oui  ! 
il  y  a  eu  des  souverains  et  des  souveraines  qui  se  sont 
sanctifiés  ;  il  y  a  eu  des  saints  mème  dans  la  famille  de 
celui  (Costui)  qui  règne  en  ce  moment.  Et  pour  ne 
pas  aller  chercher  si  loin,  j'ai  enlre  les  mains  la  cause  de 
Marie-Christine  de  Savoie,  reine  de  Naples  et  mère  de 
Francois  II,  roi  de  Naples.  (Le  Saint- Pere  prononca  ces  der- 
nières  paroles  crini  ton  et  avec  des  gestes  qui  confirmaient 
encore  ce  quHl  disait.)  Il  s'agit  de  la  béatifìcation  de  celte 
sainte  reine,  fìlle  de  Victor  Emmanuel  I,  qui  eut  trois 
iìlles.  L'une  d'elles  est  morte  ;  les  deux  autres  vivent  en- 
core, et  sont  un  exemple  continuel  de  vertus. 

Ce  n'est  pas  tout.  J'étais  encore  jeune  lorque  Pie  VII 
revint  à  Rome  (et  les  Trastévérins  manifestèrent  aussi 
leur  joie  dans  celte  circonstance)  ;  je  fus  témoin  de  cette 
entrée  dans  Rome.  Pie  VII  vint  de  la  place  du  Peuple  à 
la  basilique  de  Saint-Pierre.  Or,  savez-vous  qui  est  celui 
qui,  entre  les  nombreux  personnages  qui  se  trouvaient  là, 
recut  Pie  VII?  Savez-vous  qui  fut  celui  que  rencontra 
Pie  VII  à  Saint-Pierre?  Sur  le  seuil  dò  la  porte  il  y  avait 
un  roi  de  Sardaigne,  mort  plus  tard  à  Rome  en  odeur  de 
saintelé,  et  riche  de  loute  sorte  de  vertus.  C'était 
Charles  Emmanuel  IV.  Le  roi  se  prosterna  alors  aux 
pieds  du  Pape,  et  remercia  Dieu,  les  larmes  aux  yeux,  de 
ce  qu'il  revoyait  encore  une  fois  le  Pape  en  posses- 
sion  de  Saint-Pierre,  de  Rome  et  de  ses  Étals.  Le  Pape 
embrassa  le  roi  avec  une  tendresse  toute  paternelle,  en 
le  vovant  anime  de  si  beaux  et  de  si  saints  sentiments. 
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Bien   chers  enfants,  si   vous   me  demandez  :    «  Mais, 
Saint-Pére,  dites-nous,et  mainlenant  comment  sont-ils?...  » 
Je  vous  dirai  :  Votre  question  est  inopportune  ;  et  je  vous 
reporte  aussilòt  à  ce  roi  de  la  parabole,  qui  doit  nous  de-, 
mander  compie  de  toutes  nos  aclions. 

Revenons  donc  au  roi  que.Jésus-Christ  nous  propose 
dans  l'évangile  de  ce  malin  :  revenons  au  redde  ratio- 
nem. 

Il  mele  dira  à  moi,  il  le  diraà  tous  ceux  quiappartien- 
nent  à  la  hiérarchìe  ecclésiastique  ;  il  le  dira  à  toutes  les 
àmes  consacrées  à  Dieu  ;  il  le  dira  à  vous-mèmes,  à  tous 
les  chrétiens  répandus  dans  le  monde;  il  le  dira  à  tous 
les  hommes.  Il  le  dira  aux  empereurs,  aux  rois  et 
aux  princes.  Il  le  dira  à  certains  ministres,  aux  députés, 
aux  sénateurs,  aux  généraux,  aux  capitaines  et  aux  sol- 
dats. 

Mais  savez-vous  à  qui  il  le  dira  surtoul  avec  plus  de 
rigueur?  Il  le  dira  à  ceux  qui  enseignent  l'iniquité  par 
leurs  écrils,  à  ceux  qui  se  vanlent  d'èlre  impies,  à  ceux 
qui  brùlent  l'encens  devant  les  idoles  infàmes  de  la  ca- 
lomnie,  du  mensonge  et  de*  la  dégradation.  Il  le  dira  sur- 
tout  à  ceux  qui  adorent,  qui  aiment  la  malière  ;  à  ceux 
qui  ont  oublié  les  choses  spirituelles  et  à  tous  ceux  qui 
nechercbent  qu'à  s'enrichir  par  les  moyens  les  plus  hon- 
teux  et  les  plus  immoraux. 

Si  donc,  chers  enfants,  nous  devons  tous  comparailre 
devant  le  tribunal  de  Dieu,  en  prósence  duquel  les  ames 
des  justes  soni  elles-mèmes  saisies  de  frayeur,  ah  !  diles, 
vous  aussi  : 

Quid  sum  miser  tunc  diclurus? 
Quem  patromim  rogaturus, 
Cum  vix  juslus  sit  securus?  ' 

Que  dironsnous  en   prósence  de  ce  Dieu  dont   roeil 
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scrutateur  penetrerà  jusqu'au  fond   de   nos  àmes,  et   y 
découvrira  les  secrets  les  plus  cachés  ? 

Quid  sum  miser  tunc  dicturus? 

Si  donc  nous  voulons  étre  prèls  à  répondre  alors  à  ce 
roi  avec  assurance,  nous  devons  nous  adresser  à  lui  dès 
maintenant  et  lui  dire  :  Vous  ètes  un  roi  sevère  : 

Rex  tremendce  majestatis, 

Qui  salvandos  salvas  gratis, 

Salva  me,  fons  pietatis. 
Recordare,  Jesu  pie, 

Quod  sum  causa  tuoi  vice, 

Ne  me  perdas  Ma  die. 

Rappelez-vous,  ò  Jesus,  que  c'est  pour  moi  que  vous 
ètes  né  dans  une  étable,  et  que  vous  avez  grandi  dans  un 
atelier  ;  souvenez-vous  que  c'est  pour  moi  comme  pour  les 
pécheurs  de  votre  temps  que  vous  parcouriez  la  Galilée 
pour  aller  à  la  recherche  des  àmes  ;  n'oubliez  pas, 
enfin,  que  c'est  pour  moi  que  vous  avez  enduré  les  tour- 
ments  du  Golgotha,  où  vous  avez  été  attaché  à  une  croix. 

Recordare,  Jesu  pie 

Quod  sum  causa  tuoi  vice, 
Ne  me  perdas  Ma  die. 

Ah!  Seigneur  !  réservez-moi  une  place  a  votre  droite 
pour  ce  jour  terrible  ;  rangez-moi  au  nombre  de  ceux  qui 
doivent  ètre  introduits  dans  le  ciel  pour  vous  louer  pendant 
toute  l'éternité. 

Salva  me,  fons  pietatis  ! 

Mais  afìn  que  nos  désirs  soient  réalisés,  donnez-nous 
aujourd'hui,  Seigneur,  donnez-nous  une  bénédiction  qui 
puisse  nous  encourager,  et  nous  accorder  le  plus  pré- 
cieux  de  tous  les  dons,  celui  de  la  persévérance  finale. 
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Qui,  que  Deu  vous  bénisse,  mes  enfants  ;  qu'il  vous 
bénisse  dans  vos  personnes,  dans  vos  familles  et  dans  vos 
biens.  Daigne  ce  Dieu  de  paix  et  de  miséricorde  se  souvenir 
de  nous.  Quant  à  nous,  prions  pour  ceux  qui  crucifìent 
de  nouveau  Jésus-Christ  chaque  jour  ;  prions  pour  les  pé- 
cheurs,  pour  les  persécuteurs  de  l'Église  et  de  ses  minis- 
tres,  et  disons  au  Seigneur  :  Dimìtte  illis,  non  enim 
sciunt  quid  facilini  ;  rendez  la  vue  à  ces  pauvres  aveugles, 
et  mettez  la  componction  dans  leurs  eoeurs.  Mais,  ó  Dieu 
plein  de  miséricorde  !  bénissez  aussi  votre  indigne  Vi- 
caire.  Bénissez  toutes  les  àmes  pieuses  réunies  en  sociétés, 
bénissez  cette  ville  tout  entière,  bénissez  ce  peuple,  et  pré- 
servez-le  de  la  corruption  et  de  tous  les  péchés  qui  se 
commeUent  sur  tous  les  points  de  la  terre. 

Benedictio,  etc. 

—  A  son  entrée  dans  la  salle  ducale,  le  Saint-Pére  fut  accueilli 
par  les  plus  chaleureux  applaudissements  et  les  plus  vives  acclama- 
tions.  11  était  accompagno  d*une  suite  nombreuse  et  choisie,  dont 
faisait  partie  Son  Eminence  le  cardinal  Cullen,  archevèque  de 
Dublin. 

On  peut  bien  dire  que  les  derniers  mots  de  l'adresse  :  «  Vive 
Pie  IX,  Pontife-Boi  !  »  répétés  avec  enthousiasme  par  la  nombreuse 
députation  du  Trastevere,  furent  une  belle  protestation  contre  les  cris 
des  quelques  vagabonds  qui  avaient  suivi  Victor-Emmanuel,  conduit 
en  carrosse  dans  le  Trastevere  pendant  ces  jours  de  réjouissance  na- 
tionale. 

Les  journaux  de  la  secte  et  du  gouvernement,  qui  avaient  tant 
exalté  ces  réjouis«ances  commemorati ves  du  20  septembre,  ainsi  que 
les  ovations  faites  à  Victor-Emmanuel  par  un  certain  peuple.  se  sentirent 
blessés  au  vif  à  la  vue  d'une  démonstration  aussi  solennelle  faite  par  le 
vrai  peuple;  aussi  tàchèrent-ils  d'en  atténuer  l'importance  et  la  gravite 
par  toutes  sortes  de  sarcasmes  et  de  mensooges.  Leur  rage  se  déehaina 
surtout  contre  le  discours  du  Saint-Pére.  Une  tempète  d'invectives  les 
plus  horribles  se  souleva  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Italie  contre  ce  ma- 
gnifique  discours.  Mais  il  s'est  trouvé  une  emesse  de  Balaam,  la 
Gazzetta  di  Milano,  pour  répondre  à  ces  injures  et  les  réfuler,  cornine 
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on  peut  en  juger  d'après  le  numero  du  20  octobre  de  l'Unità  cattolica, 
qui  s'exprime  en  ces  termes  : 

—  La  Gazzetta  di  Milano,  journal  excessivement  liberal,  coni- 
mente,  dans  son  n°  291  du  18  octobre,  l'admirable  discours  prononeé 
dimanche  dernier  par  le  Saint-Pére  en  présence  de  trois  mille  Trasté- 
vérins  au  moins.  Nous  exlrayons  de  ce  numero  les  passages  suivants, 
qui  contienuent  des  vérités  d'autant  plus  précieuses  à  recueillir, 
qu'elles  font  le  plus  beau  contraste  avec  la  rage  impie  que  certaines 
feuilles  ministérielles  et  plusieurs  autres  journaux  libéraux  d'Italie  ont 
montrée  contre  le  discours  du  Pape.  Ces  journaux  n'ont  aucune  répu- 
gnance  à  ramasser  la  fange  la  plus  dégoùtante  pour  la  jeter  à  la  face 
du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

«  La  forme  violente  dont  le  discours  du  Pape  est  accuse  n'existe 
pas,  dit  la  Gazzetta  di  Milano;  pourquoi  donc  tant  de  bruit,  pourquoi 
tant  de  colere  contre  ce  discours?  Pourquoi  aller  jusqu'au  point  de 
faire  croire  que  le  gouvernement  en  a  permis  la  publication  unique- 
ment  pour  complaire  au  Pape  ?  Le  Pape  a  déploré  les  vols  innombra- 
bles  qui  se  commettent  et  qui  deviennent  notoires  par  les  dépositions 
qui  soni  faites  devant  les  tribunaux;  et  il  s'est  plaint  de  ce  que  la 
plupart  de  ces  délits  demeurenl  impunis.  G'est  une  vérité  excessive- 
ment dure  que  toute  la  presse,  de  n'importe  quelle  couleur,  a  dù  ad- 
mettre,  et  que  tous  les  honnètes  gens  ont  dépìorée.  Il  nous  semble 
qu'on  ne  peut  pas  faire  un  crime  au  Pape  de  les  noter,  de  les  exposer 
et  de  les  commenter.  Nous  comprendi ions  les  motifs  d'une  pareille 
colere  si  c'était  une  calomnie  ;  mais  ce  n'en  est  pas  une,  et  nous  de- 
vons  ètre  justes,  plus  encore  envers  nos  adversaires  qu'envers  nos 
amis.  » 

—  La  Gazzetta  continue  son  article,  et  s'étend  sur  l'antagonisme 
qui  se  déclare  par  la  présence  à  Rome  des  deux  rois,  et  qui  se  montre 
dans  le  discours  du  Pape.  «  L'antagonisme,  dit  la  Gazzetta,  com- 
merce dès  les  premiers  mots  du  discours.  Le  Pape  ne  veut  pas  croire 
que  ce  soient  les  Trastévérins  qui  ont  fait  des  démonstralions  en  l'hon- 
ncur  du  roi,  du  moment  que  trois  mille  Trastévérins  se  sont  rendus  au 
Vatican  pour  lui  présenter  une  adresse.  Il  n'établit  pas  de  comparai- 
sons  directes;  mais  il  cite  l'exemple  de  certains  rois  qui  ont  relevé  le 
sentiment  moral,  qui  ont  diminué  les  impóts  au  lieu  de  les  augmenter> 
qui  ont  mene  une  vie  chaste  et  pure  et  qui  ont  courbé  la  téte  en  s'hu- 
miliant  au  pied  du  tròne  pontificai.  11  ne  veut  juger  aucun  des  rois 
qui  gouvernent  aujourd'hui;  à  ses  yeux,  ce  serait  inopportun;  mais  il 
lcur  intime  le  redde  rationem,  puis  se  couvrant  de  son  manteau  de 
chef  de  l'Église,  il  donne  aux  fidèles  sa  bénédiction  apostolique* 
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«  C'est  dur,  c'est  apre  tant  qu'on  voudra;  mais  le  parallèle  est 
évident,  et  l'attitude  da  Pape  devient  celle  d'un  prélendant  ou  d'un 
juge  supreme,  et  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  il  ne  convient  pas 
à  des  liommes  sages  de  faire  le  diable  à  quatre  comme  l'a  fait  la 
presse  ministérielle  :  il  faut  réfléchir  un  peu,  car  la  question  est  plus 
importante  encore  qu'elle  ne  le  parait.  Si  le  royaume  d'Italie  n'offre 
pas  de  comparaison  avec  les  vertus  que  le  Pape  exalte  ;  ài  le  caractère 
d'Édouard,  roi  d'Angleterre,  et  véritable  modèle,  se  prètait  à  une 
ironie  caline,  ^riposante,  et  d'autant  plus  cruelle  qu'elle  était  plus  ha- 
bilement  cachée,  tout  cela  n'est  certes  point  la  faute  du  Pape.  Mais 
c'est  encore  beaucoup  moins  sa  faute  si,  s'établissant  comme  juge 
suprème  de  nos  actes,  et  se  constituant  comme  rivai  pacilique  du 
tróne,  il  applique  les  lois  proposées  et  voulues  par  un  gouvernement 
italien.... 

«  Mais  ce  qu'il  y  a  de  pire,  c'est  que  dans  cet  antagonisme  qui 
apparait  désormais  dans  loute  sa  vigueur,  on  ne  découvre  un  haut 
sentiment  moral  que  d'un  coté.  On  aura  beau  examiner,  on  ne  trou- 
vera  jamais  que  le  regime  modéré  ait  rien  su  nous  donner  de  ce  qu^ 
pourrait  établir  pour  nous  une  suprématie  véritablement  royale. 
L'idée  de  souveraineté,  d'État,  de  gouvernement  est  essentiellement 
limitée  aux  sentiments  mesquins  de  toute  personne  qui  vit  au  jour  le 
jour  et  se  nourrit  d'expédients  adroits,  de  subterfuges  et  de  fourberies 
subtiles.  Il  manque  à  cette  idée  ce  haut  sentiment  de  la  propre 
vitalité,  sentiment  qui  s'inspire  dans  l'accomplissement  des  plus  hauts 
devoirs,  comme  celui  de  gouverner  les  multitudes,  sans  renoncer  à  les 
diriger  vers  l'ordre  moral,  les  conduisant  mème  directement  d'une 
maia  ferme  et  robuste  au  but  que  l'on  s'est  propose  d'atteindre.  Il  y 
a  plus  :  la  souveraineté,  telle  qu'on  la  considère  aujourd'hui,  nous  a 
donne  le  spectacle  singulier  d'une  abdicalion  insensée,  car  la  véritable 
tendance  morale  du  pays,  aujourd'hui  et  tout  le  temps  que  durerà  la 
poliiique  actuelle,  ne  se  trouve  ni  dans  les  palais  du  gouvernement,  ni 
dans  les  salles  parlementaires;  elle  se  trouve  au  Vatican,  et  c'est  de 
là  qu'elle  se  répaird  à  l'ombre  de  nos  lois  et  en  leur  propre  nom.  Bien 
mieux  :  envers  et  contre  toutes  les  oppressions  tyranniques  du  gou- 
vernement ennemi.  » 

'  Les  trois  autres  fìlles  que  Victor-Emmanuel  I  eut  de  Marie- 
Thérèse  de  Lorraine  d'Este,  archiduchesse  d'Autriche,  et  dont  il  est 
parie  dans  le  discours,  sont  :  Marie-Béatrix,  épouse  de  Ferdinand  IV, 
due  de  Modène;  Marie-Thérèse,  unie  à  Charles  de  Bourbon,  d'abord 
duchesse  de  Lucques,  puis  de  Parme  et  de  Plaisance;  enfìn,  Marianne, 
sceurjumelle  de  Marie-Thérèse,  mariée  à  Ferdinand,  roi  de  Hongrie, 


—  85  — 

puis  empereur  d'Autriche.  Les  deux  dernières  sont  celles  qui  vivent 
encore  et  soni  vn  exemple  continuel  de  vertits.  Leurs  noms  illustres  et 
leurs  dépositions  se  renconlreut  souvent  dans  le  procès  pour  la 
béatification  de  leur  vénérable  soeur  Marie-Christine. 


DISCOURS  GCXXV. 

A  cinq  mille  habitants  du  quartier  des  Monti 
27  octobre  1872. 


L 'audience  eut  lieu  dans  la  salle  ducale.  Son  Excellence 
D.  Pietro  Aldobr andini,  prince  de  Sarcina}  luì  Vadresse 
guivante  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Vous  voyez  prosternés  à  vos  pieds  les  enfants  dévoués  et  les 
fidèles  sujets  de  Votre  Sainteté.  C'est  une  députation  du  quartier  des 
Monti,  venue  ici  pour  représenter  le  quartier  tout  entier,  qui  n'a  pas 
eu  le  mème  bonheur  que  nous  de  pouvoir  accourir  en  votre  présence 
pour  protester  hautement  contre  une  vile  calomnie  lancée  contrenous. 

«  Quelques  perturbateurs  bien  connus  dans  notre  quartier,  qui 
vous  est  si  dévoué,  se  sont  apercus  des  sentiments  de  notre  fìdélité 
envers  vous,  qui  ètes  notre  souverain  légitime.  Ils  ont  vu  combien  ces 
sentiments  sont  profondément  inculqués  dans  noscoaurs;  ils  ont  re- 
connu  tout  le  mépris  que  nous  avons  pour  les  écoles  modernes  qui 
sont  désertes,  lorsque  nos  écoles  catholiques  sont  ftorissantes  et  fré- 
quentées  par  une  nombreuse  jeunesse.  Ils  ont  vu,  ils  ont  reconnu  tout 
cela,  et  ils  ont  résolu  de  s'en  venger  en  célébrant  le  2  octobre,  jour 
de  triste  mémoire,  par  une  démonstration  eclatante  et  populaire,  afin 
de  dire  ensuite  à  la  face  du  monde  que  le  quartier  des  Monti  est  telle- 
ment  satisfait  du  gouvernement  actuel  qu'il  a  voulu  tout  seul  célébrer 
la  mémoire  du  jour  où  Rome  a  été  violemment  enlevée  à  votre  regime 
paternel. 
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«  Mais,  Très  Saint-Pére,  c'est  de  la  manière  la  plus  solenntlle 
quenous  déclarons  devant  vous  que  nous  sommes  étrangers  a  tout  ce 
qui  s'est  fait.  Les  promoteurs  de  semblables  démonslrations  le  savent 
bien,  et  si  aucun  secours  ne  leur  est  parvenu  de  quelque  région  plus 
élevée,  ils  ne  retourneront  certainement  point  à  la  charge,  car  malgré 
toutes  les  menaces  faites  à  ceux  qui  refusaient  de  s'associer  à  eux,  il 
n'y  en  a  eu  qu'un  très-petit  nombre  qui  se  soitlaissé  inlimider. 

«  Toutes  les  menées,  tous  les  moyens  employés  pour  les  démons- 
lrations qu'ils  ont  voulu  faire  dans  notre  quartier  au  jour  anniversaire 
du  soi-disant  plébiscite,  ont  montré  une  fois  de  plus  que  tout  le  quar- 
tier des  Monti  (sauf  quelques  rares  exceptions)  est  et  resterà  toujours 
fidèlement  attaché  à  Votre  Sainteté.  Du  reste,  si  celui  qui  a  promu  cette 
fète  populaire  a  eu  pour  but  de  faire  croire  que  le  prétendu  peuple  du 
quartier  des  Monti  a  donne  son  adhésion  au  présent  état  de  choses,  il  a 
dù  faire  une  bien  triste  figure,  car  il  n'y  a  eu  parmi  ceux  qui  y  ont 
adhéré  qu'un  petit  nombre  de  sujets  fourvoyés,  avec  quelques  étran- 
gers venus  à  Rome  depuis  le  20  septembre  ;  de  sorte  qu'ici  encore  on 
n'a  fait  que  prouver  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  milieu  à  Rome  entre  la 
paix  du  gouvernement  pontificai  et  le  désordre  de  la  licence  actuelle. 
«  Oh  non!  Très  Saint-Pére;  et  ce  jour  si  triste  du  2  octobre  a  été 
pour  nous  un  jour  de  chagrin  et  de  larmes.  Les  coups  de  canon  qui  se 
sont  fait  entendre  n'ont  pas  moins  frappé  notre  cernir  que  le  vótre. 
Cette  fète  populaire  qu'on  a  célébrée  envers  et  contre  tous  dans  notre 
quartier   nous   a  intligé  une  douleur  plus  grande  qu'à  aucun  autre 
Romain,  en  établissant  un  dur  contraste  et  suscitant  en  nous  une  pro- 
fonde indignation  en  nous  voyant  blessés  dans  les  sentiments  les  plus 
délicats,  tels  que  ceux  de  l'affection  et  de  l'honneur  :  atfeclion  d'en- 
i'ants  pleins  de  zèle  pour  leur  Pére;  honneur  de  sujets  fìdèles  à  leur 
Souverain.  Une  seule  pensée  nous  consolait  dans  notre  douleur:  c'était 
qu'en  offrant  auSeigneur  la  peine  que  nous  ressentions,  nous  pourrions 
ainsi  accélérer  le  jour  de  ses  miséricordes,  que  nous  implorions  dans 
le  secret  de  nos  familles  par  l'intercession  de  la  Vierge  dont  vous  avez 
tant  augmenté  la  gioire. 

«  Mais  peut-ètre  nous  faudra-t-il  encore  surmonter  d'autres  con- 
tradictions  et  soutenir  d'autres  épreuves.  Nous  aurons  donc  besoin  du 
secours  de  la  gràce  divine,  et  c'est  ce  secours  que  nous  altendons  par 
la  bénédiclion  apostolique  que  nous  implorons  humblement  et  instam- 
ment  pour  nous,  pour  nos  familles  et  pour  tous  les  hàbitants  de  notre 
quartier  des  Monti,  » 
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Le  Saint-Pére  répondit  à  ces  nobles  paroles  par  le  dis- 
cours  suivant  : 

Tout  ce  que  je  viens  d'entendre  en  ce  moment,  comme 
tout  ce  que  j'ai  entendu  le  13  de  ce  mois  de  la  part  des 
habitants  du  Trastevere,  me  fait  comprendre  que  toute 
cette  tendresse  dont  furent  émus,  a  votre  égard,  quelques 
écrivains  d'un  certain  journal,  n'était  guère  qu'une  ten- 
dresse improvisée  pour  composer  un  article  qui  pùt  avoir 
du  relentissement  dans  le  monde. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  cette  tendresse  et  de  cette 
commotion  dont  nos  ennemis  se  vantent  tant,  voici  le  fait 
qui  parie.  G'est  le  fait  du  13  octobre  qui  parie;  c'est  le 
fait  de  ce  matin  qui  parie  aussi,  et  qui  prouve  que,  bien 
qu'on  ait  dit  dans  le  temps  qu'il  y  avait  uniformité  de  sen- 
timents  parmi  vous,  et  que  tout  le  monde  s'embrassait 
amicalement,  ce  fait  prouve  évidemment,  au  contraire, 
que  vos  sentiments  sont  en  tout  conformes  à  la  vérité; 
que  les  sentiments  que  vous  exprimez  (que  Dieu  vous  en 
bénisse  !)  sont  des  sentiments  d'obéissanee,  d'affection  et 
de  dévoùment  envers  le  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Que  les  plus  grandes  louanges  en  reviennent  à  Dieu; 
car,  de  mème  que  d'après  l'évangile  de  ce  matin  il  a  rendu 
à  la  vie  une  jeune  fìlle  qui  n'avait  pas  encore  quinze  ans, 
de  mème  aussi  il  fait  sortir  de  leur  léthargie  tant  de  milliers 
d'hommes  qui  commencent  à  voir  qu'ils  ont  été  trompés, 
et  qui  ne  pensent  qu'à  se  débarrasser  des  fdets  que  la 
malico  des  impies  leur  a  tendus.  Que  Dieu  en  soit  loué! 
Oh!  si  tous  les  hommes  écoutaientla  voix  de  Dieu  comme 
vous,  ils  sortiraient  tous  de  leur  léthargie! 

En  attendant,  méditons  sur  le  miracle  que  raconte 
l'évangile  de  ce  matin.  Un  pére  de  famille,  un  prince  de 
la  synagogue,  avait  une  fille  que  la  mort  venait  de  lui  ravir, 
et  dans  sa  désolation  il  partit  pour  aller  à  la  recherche 
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de  Jésus-Christ,  qui  avait  une  grande  renommée  à  cause 
du  grand  nombre  de  miracles  et  des  prodiges  detoute  sorte 
qu'il  opérait.  Il  s'en  allait  donc  anime  de  sentiments  affec- 
tueux,  etexcité  par  lafoi  la  plus  vive  et  le  plus  grand  res- 
pect,  cherchant  partout  Jésus-Christ,  lorsqu'il  fìnit  par  le 
rencontrer.  Il  se  prosterna  aussitòt  à  ses  pieds,  et  les  yeux 
baignés  par  les  larmes  que  lui  arrachaient  la  douleur  et 
l'amour  paternel,  il  lui  adressa  une  prière  en  lui  disant  : 
Filia  mea  modo  defilitela  est;  sei  veni,  impone  manum 
laam  saper  eam,  et  vivet  :  Ma  fdle  vient  de  mourir;  mais 
venez,  Seigneur,  imposez-lui  les  mains,  et  elle  ressuscitera. 

Jésus-Christ  fut  tellement  touché  d'une  si  grande  dou- 
leur, et  tellement  satisfait  d'une  foi  si  vive,  qu'il  suivit 
le  prince  de  la  synagogue  jusque  chez  lui.  En  entrant,  il 
vit  préparé  tout  ce  qui  était  nécessaire,  selon  ì'usage  de 
ce  temps-là,  pour  accompagner  le  corps  à  la  sépulture. 
Parmi  les  personnes  qui  se  trouvaientlà,  les  unes  tenaient 
des  instruments  de  musique  à  la  main,  les  autres  pleu- 
raient,  et  il  y  avait  aussi  un  certain  peuple  turbulent  : 
turbam  tamultuantem .  En  voyant  toute  cette  foule,  Jésus- 
Christ  commenca  par  lui  dire  de  se  retirer:  —  recedile;  la 
jeune  fdle  n'est  pas  morte,  mais  elle  dort,  —  Jésus-Christ 
avait  à  peine  fini  de  parler  que  tous  ces  orgueilleux  Pha- 
risiens  se  mirent  à  rire  et  à  se  moquer  des  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  ■ —  Eh  !  oui,  elle  dort  !  Elle  est  morte. 

De  nos  jours  aussi,  cbers  enfants,  on  tourne  en  ridicule 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  et  de  plus  religieux.  On 
tourne  en  ridicule  les  ministres  de  l'Église,  les  myslères 
de  la  foi,  la  sainteté  mème,  et  la  divinile  de  Jésus-Christ; 
mème  aujourd'hui!...  Etpourquoi?  parce  que  :  Animalis 
homo  non  percipit  ea  qua?  sunt  spiritus  Dei  :  parce  que  ces 
hommesne  vivent  que  d'une  vie  animale,  et  ne  compren- 
nent  pas,  non,  ils  ne  comprennent  rien  aux  choses  de  Dieu; 
ils  ne  savent  pas  ce  que  c'est  que  l'esprit  de  Dieu. 
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Mais  alors,  que  nous  reste-t-il  à  faire,  à  nous?  Nous 
devons  prier  Dieu,  et  le  conjurer  de  ressusciter,  non  pas 
les  morts,  mais  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  un  assou- 
pissement  deplorabile,  et  puissent-ils  dire  à  leur  tour  : 
Ego  dormivi,  et  surrexi,  quia  Dominus  suscepit  me. 

Oh,  oui  !  c'estbien  là  ce  que  nous  devons  faire  :  prier 
Dieu  de  faire  comprendre  à  cbacun  la  condition  deplo- 
rale où  il  se  trouve,  afin  que  chacun  puisse  avoir  la 
force  de  sortir  de  cet  état  de  léthargie  qui  conduit  à  la 
mort  ! 

Je  sais  bien  qu'il  y  en  aura  un  grand  nombre  qui  se- 
ront  sourds  à  la  voix  de  Dieu,  cornine  il  y  en  a  un  grand 
nombr.e  qui  endurcissent  leur  coeur  comme  une  enclume; 
mais  ils  sentiront  les  coups  imprévus  de  Dieu,  ce  qui  est 
le  plus  grand  cbàtiment  que  Dieu  puisse  infliger  à  un 
homme  dans  ce  monde. 

Je  sais  bien  aussi  qu'il  y  a  peu  d'espoir  de  voir  res- 
susciter ceux  qui  disent  que  le  fait'le  plus  important  des 
temps  actuels,  c'est  la  chute  du  pouvoir  temporel  du  Pape. 
Je  sais  bien,  moi  aussi,  qu'il  est  diffìcile  de  voir  ressus- 
citer ceux  qui  disent  :  Nous  sommes  à  Rome,  et  nous  y  res~ 
terons  (Siamo  a  Roma,  e  ci  staremo). 

Oh!  je  répondrai,  moi,  à  celui  qui  parie  de  la  sorte: 
que  nous  soyons  à  Rome',  c'est  un  fait  que  Dieu  a  permis, 
et  que  tout  le  monde  confesse;  mais  quant  au  nous  y  res- 
terons...  (Ces  paroles  donnèrent  lieu  à  des  interruptions 
vives  et  prolongées,  pariant  du  milieu  du  nombreux  audi- 
toire;  puis  différents  cris  d'acclamation  se  firent  entendre; 
on  distingua  surtoui  une  voix  qui  disait:  Vous  seul  ètes 
notre  Roi.  Vive  le  Pape-Roi!  Vive  Pie  IX!)  Mais  quant  au 
futur,  je  dirai  que  le  futur  est  entre  les  mains  de  Dieu,  et 
que  les  chàtiments  de  Dieu  sur  celte  terre  ne  sont  certes 
point  d'une  éternelle  durée  (Nouvelles  interruptions  et  ac- 
clamations.   Le  Saint-Pere,   faisant   signe  de  rétablir  le 


-  90  — 

silence,  ajouta  :  Failes  silence,  mes  enfants  ;  je  vais  main- 
tenant  vous  dire  quelque  chose  de  plus  important). 

Mais  mon  intention  n'est  pas  de  vous  parler  ce  matin 
du  pouvoir  lemporel.  Il  y  a  un  pouvoir  plus  important 
et  beaucoup  plus  étendu  que  n'est  le  pouvoir  lemporel  : 
c'est  le  pouvoir  spiriluel.  C'est  précisément  contre  ce 
pouvoir  spiriluel  que  se  dirigent  tous  les  traits  et  tous  les 
efforts  des  impies  pour  tàcher  de  le  détruire.  Mais  on  ne 
peutpas  détruire  ce  qui  est  indestructible. 

Et  pourtant,  à  quoi  tendent  (je  ne  voudrais  cependant 
pas  répéter  la  douloureuse  et  trop  longue  histoire  de  tous 
les  maux  qui  nous  entourent),  à  quoi  tendent  donc,  si- 
non  à  la  destruction  du  spirituel,  ce  nombre  illimité  de 
pécheurs  qui  accourt  de  toutes  parts,  et  ce  déluge  de  pé- 
chés  qui  nous  inonde,  cetle  diffusion  de  doclrines  impies 
au  moyen  de  la  presse,  ces  réunions  infàmes,  ces  iniquités 
de  tout  genre?  A  quoi  tendent  ces  embùches  continuelles 
dressées  à  ces  humbles  vierges,  épouses  de  Jésus- 
Christ,  que  Fon  ebasse  de  leurs  monastères  ;  cetle  occupa- 
tion  de  presque  tous  les  couvents  de  Rome,  ici  pour  en 
faire  un  lycée,  là  un  hópital,  ailleurs  pour  y  établir  des 
minislères  ou  y  former  des  écoles  militaires?  A  quoi  tend 
tout  cela,  si  ce  n'est  à  la  destruction  du  pouvoir  spiriluel, 
qu'il  ne  leur  sera  toutefois  jamais  donne  de  pouvoir 
détruire  ? 

Mais  détournons  nos  regards,  si  vous  le  vonlez,  et 
examinons  un  peu  les  détails.  Qu'est-ce  que  Fon  a  fait 
ces  derniers  jours  dans  la  métropole  du  catbolicisme?  De 
quel  scandale  n'ont  pas  été  témoins  tous  les  anges  gar- 
diens  de  la  sainte  cité  ?  Un  blasphémaleur  européen 
(Ernest  Renan)  vicnt  à  Rome.  Oui,  un  homme  qui  nie  la 
divinité  de  Jésus-Christ  vient  à  Rome  !  Et  les  feuilles,  les 
gazettes,  les  journaux  exaltent  cet  homme  en  le  qualifìant 
comme   un  homme  illustre,  Vhonneur  de  sa  patrie.  Cet 
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liomme  vient  à  Rome;  on  l'invite  à  un  cercle,  et  Fon  voit 
deux  vieux  scminaristes  (Renan  et  Mamiani)  se  donner 
amicalement  une  poignée  de  main,  et  se  réjouir  d'une 
manière  cynique,  sotte  et  barbare  (cinicamente,  sciocca- 
mente, barbaramente),  révélant  ainsi  aux  yeux  de  tout  le 
monde  toute  leur  impudence  et  leur  incrédulité! 

A  quoi  tend  tout  cela,  si  ce  n'està  déclarer  une  guerre 
contre  le  spirìtuel,  qui,  pour  le  répéter  une  troisième 
fois,  est  un  pouvoir  indestructible?  Et  cependant  on  essaie 
de  le  renverser. 

Que  nous  restet-il  donc  à  faire,  à  nous,  au  milieu  de 
tout  cela?  Nous  ne  devons  pas  perdre  courage,  et  nous 
devons  recommander  les  faibles  à  Dieu  d'une  manière 
toute  particulière.  Voyons  ce  qui  se  passe  dans  le 
monde  catholique;  jetons  un  regard  d'une  extrémité 
a  l'autre  de  l'Europe.  lei  on  adresse  des  prières  à  Dieu, 
là  on  fait  des  pèlerinages;  ici  les  voùtes  des  églises  re- 
tiMitissent  des  plus  ferventes  supplications  ;  là  on  erige 
de  nouvelles  institutions  pour  encourager  les  bons  à 
se  déclarer  contre  l'impiélé  ;  ailleurs,  enfin,  c'est  un 
épiscopat  (parliculièrement  celiti  d'Allemagné)  qui  fait 
l'admiration  de  Dieu,  des  anges  et  des  hommes,  en  sou- 
lenant  les  principes  de  notre  sainte  religion  avec  une 
fermeté  et  une  energie  à  toute  épreuve. 

Armons-nous  donc  d'un  grand  courage;  redoublons 
de  fermeté  et  de  patience,  et  le  moment  viendra  où  Dieu 
se  souviendra  de  nous.  • 

Afm  donc  que  vous  puissiez  avoir  la  force  nécessaire 
de  demeurer  toujours  fermes  au  milieu  de  toutes  les  dif- 
ficultés  qui  vous  entourent,  je  prie  Dieu  de  vous  donner 
une  nouvelle  bénédiction  ce  matin.  Puisse  cette  bénédiction 
vous  revètir  d'un  courage,  d'une  valeur  qui  vous  fasse 
resister  jusqu'à  la  fin,  non  par  l'épée,  mais  par  la  prière  ; 
non  pas  avec  le  canon,  mais  par  vos  bons  exemples. 
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Mon  Dieu,  bénissez  votre  Vicaire  accablé  sous  le 
poids  des  années  (profonde  émotion  farmi  la  foule); 
ce  Vicaire  que  vous  avez  établi  sur  la  terre  pour 
soutenir  vos  droits  :  Ego  sum  cooperator  Altissimi. 
Soutenez  -  moi  donc ,  et  donnez  -  moi  de  nouvelles 
forces. 

Bénissez  ce  peuple,  ces  familles  qui  m'environnent  en 
ce  moment;  et  que  votre  bénédiction  s'étende  sur  tout 
l'univers   catholique. 

Que  Dieu  vous  bénisse,  mes  enfanls  ;  et  que  cette  bé- 
nédiction vous  donne  la  force  et  le  courage  de  vous 
maintenir  toujours  fermes  dans  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes,  tous  les  jours  de  votre  vie.  Qu'elle  soit  pour 
vous  cet  encouragement  que  je  vous  désire,  et  que  je 
sollicite  pour  vous  auprès  de  Dieu.  Que  Dieu  le  Pére 
vous  bénisse  et  vous  communique  la  force;  que  Dieu  le 
Fils  vous  bénisse  et  vous  donne  la  sagesse;  que  Dieu  le 
Saint-Esprit  vous  bénisse  et  fasse  briller  à  vos  yeux  la 
lumière  qui  vous  éclairera  et  vous  fera  passer  en  paix  le 
reste  de  vos  jours. 

Benedictio,  etc. 


— -  Parmi  Jes  personnages  les  plus  distingués  qui  faisaient  partie 
de  l'audience,  et  qui  ont  entendu  ce  discours,  nous  nommerons  en 
particulier  LL.  EE.  les  ambassadeurs  de  France,  du  Pérou  et  du  Por- 
tugal,  puis  le  jeune  prince  de  Piombino. 

La  cause  de  cette  démonstration  est  clairement  exprimée  dans 
le  discours.  De  mème  que  certains  individus  ont  voulu  célébrer  le 
20  septembre  dans  le  Trastevere,  de  mème  aussi  il  s'en  est  trouvé 
qui  ont  voulu  fé  ter  le  2  octobre  dans  le  quartier  des  Monti,  et  voilà 
pourquoi  les  habitants  des  Monti  sont  allés,  à  l'exemple  des  Trasté- 
vérins,  protester  devant  le  Saint-Pére  contre  ces  fètes  et  contre  l'usur- 
pation  de  leur  nom,  faite  par  quelques  mauvais  sujets  et  quelques 
hommes  soudoyés  du  gouvernement. 

Le  blasphémateur  européen  fut  recu  avec  de  grands  honneurs 
dans  différentes  réunions  de  libéraux,  particulièrement  dans  celle  du 
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ce  relè  Cavour,  où  Terengio  Mamiani,  ancien  séminariste  chassé  du 
sémiuaire  romain,  et  Grispigni,  faisant  les  fonctions  de  syndic  de 
Rome,  recurent  avec  les  plus  grandes  marques  de  joie  le  renégat,  an- 
cien séminariste  de  Saint-Sulpice. 


DISCOURS  GGXXVI. 

A  la  Pieuse  Union  des  dames  catholiques  d'Albano 
IO  novembre  1872. 


Ladresse  suivante,  si  pleìne  de  sentiments  nobles,  {ut 
lue  par  V exceliente  Mme  Teresa  Matteucci,  vice-presidente 
de  la  Pieuse  Union . 

TRÈS  SAINT-PERE, 

«  Après  avoir  consommé  l'oeuvre  de  la  rédemption  du  monde,  le 
Fils  de  Dieu  allait  retourner  dans  le  sein  de  son  Pére  pour  ceindre 
son  front  de  la  couronne  qu'il  avait  gagnée  par  ses  triomphes;  or, 
s'adressant  aux  apótres  qui  avaient  le  cceur  rempli  d'affliction  à  cause 
de  son  départ,  il  leur  disait  :  Non,  je  ne  vous  abandonne  pas;  je  semi 
avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 

«  L'histoire  de  l'Église  nous  atteste  l'accomplissement  de  cette 
promesse  par  la  serie  non  interrompue  de  vos  saints  prédécesseurs,  et 
c'est  ce  que  nous  voyons  de  nos  propres  yeux,  Très  Saint- Pére,  dans 
votre  pontificat.  Pendant  que  l'hérésie.  l'incrédulité,  Tinjustice,  la  re- 
volution, la  négation  de  Dieu  et  la  force  brutale  bouleversent  les  na- 
tions  et  entrainent  les  peuples  dans  un  précipice  qui  sera  leur  ruine 
temporelle  et  leur  damnation  éternelle,  vous,  semblable  à  un  rocher 
immobile,  vous  résistez  seul  contre  la  violence  des  assauts  qui  vous 
sont  livrés,  et  vous  dites  aux  flots  bourbeux  de  la  revolution  :  Bien 
loin  de  m'ébranler,  écume  infernale,  tu  épuiseras  ici  loute  la  force,  tu 
USUmeras  ici  toute  la  fureur  de  les  flots  irrités. 
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«  Celle  force  dontvos  ennemis  eux-mèmes  sont  stupéfaits  ne  vient 
pus  de  vous  :  c'est  la  force  de  Jésus-Christ  qui  est  en  vous,  et  qui,  par 
vous,  prèche  la  vérilé,  confond  l'erreur,  en  indiquant  le  sentier  qu'il 
l'aut  suivre  pour  arriver  au  juste  et  à  l'honnète  ;  c'est  la  force  de  Jésus- 
Christ  qui,  par  vous,  stigmatise  le  vice,  commande,  règne,  sait  vaincre 
aujourd'hui  comme  il  saura  vaincre  demain. 

«  En  vous  écoutant,  Très  Saint-Pére,  c'est  Jésus-Christ  mème  que 
nous  écoulons,  et  en  nous  pressant  autour  de  votre  chaire  apostolique, 
c'est  autour  de  Jésus-Christ  que  nous  nous  serrons;  de  mème  que 
ceux  qui  vous  dépouillent,  vous  oppriment,  vous  méprisent  et  vous 
haissent,  haissent,  méprisent,  oppriment,  dépouillent  Jésus-Christ  lui- 
mème.  Qu'y  a-t-il  donc  d'étonnant  si  vos  ennemis  reconnaissent 
comme  objet  de  leur  estime  et  comme  idole  de  leur  coeur  frappé  d'a- 
veuglement  un  apostat  (Renan),  qui  a  nié  la  divinité  du  Sauveur  du 
monde?  Quoi  d'étonnant  s'ils  l'exaltent  comme  un  philosophe  illustre, 
et  s'ils  signalent  comme  un  heureux  avènement  sa  venue  dans  votre 
Rome  ouverte  à  force  de  coups  de  canon  à  la  tyrannie  du  prince  des 
ténèbres? 

«  Notre  afìection  est  pour  vous,  Très  Saint-Pére,  et  nous  avons 
en  horreur  les  ennemis  du  Christ,  leurs  sectateurs,  et  ceux  qui  mettent 
en  eux  leur  complaisance.  Oui,  nous  vous  aimons,  et,  nous  conformant 
à  l'esprit  de  saint  Paul,  nous  protestons  que  ni  les  anges,  ni  les  prin- 
cìpautés,ni  les  puissances,  ni  les  chosesprésentes,ni  les  choses  futures, 
ni  la  hauteur,  ni  la  profondeur,  ni  aitarne  créature  ne  pourra  jamais 
nous  séparer  de  la  charité  de  Dìeu  qui  est  en  vous,  Très  Saint-Pére, 
envous  qui  étes  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  Notre-Seiyneur.  Bien  plus, 
nous  nous  efforcons,  et  avec  le  secours  de  Dieu  nous  ferons  tout  ce 
qui  dépendra  de  nous  pour  étendre  cette  charité  dans  le  monde,  mais 
surtout  parmi  les  iìlles  du  peuple  que  nous  avons  reeueillies,  et  à 
l'éducation  et  à  l'instruction  desquelles  nous  donnons  un  soin  par- 
ticulier. 

«  Vos  ennemis  aussi  bien  que  les  nótres  le  savent;  et  pour 
susciter  contre  nous  le  mépris  et  les  persécutions,  ils  ne  font  que 
répéter  que  nous  nourrissons  des  brcbis  pour  le  Vatican.  Ils  ne  pou- 
vaient  nous  faire  un  éloge  plus  beau  et  plus  glorieux.  Oui,  que  l'univers 
le  sache  :  notre  but  est  de  former  des  jeunes  filles  à  la  foi  et  à  l'amour- 
du  successeur  de  saint  Pierre,  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  du  chef 
suprème  et  visible  de  l'Église,  de  celai  qui  est  le  soutien  de  la  société 
et  le  bienfaiteur  de  l'humanité. 

«  Maintenant,  Très  Saint-Pére,  vous  voudrez  bien  agréer,  comme 
gage  de   notre  dévotion  illimitée  envers  vous,  une  ceinture  faite  par 
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une  jeune  lille  de  notre  cercle.  Ne  considérez  pas  le  don,  mais  bien 
plutòt  les  sentiments  de  celle  qui  vous  l'offre,  et  daignez  nous  donner 
votre  bénédiclion.  » 


Le  Saint-Pére  répondit  : 

Vous  avez  dit  que  Jésus-Christ  est  monte  au  ciel,  mais 
que  cependant  il  n'a  pas  cesse  de  rester  sur  la  terre  ;  et 
vous  avez  dit  vrai  :  Jésus-Christ  est  reste  sur  la  terre,  se- 
condant  le  zèle  et  l'esprit  de  ceux  qui  travaillent  avec  lui 
et  de  ceux  qui  le  représentent.  Il  est  reste  sur  la  terre 
avec  les  martyrs  qui  ont  répandu  leur  sang  pour  la  foi  et 
par  amour  pour  lui;  il  est  reste  sur  la  terre  avec  les  con- 
fesseurs  qui  se  sont  livrés  à  la  pratique  de  tant  de  vertus, 
et  ont  entrepris  tant  de  saintes  ceuvres  pour  sa  propre 
gioire  et  le  salut  des  àmes;  il  est  reste  ici-bas,  enfìn,  avec 
TÉglise  tout  entière. 

Jésus-Christ  est  dans  le  ciel;  mais  du  haut  du  ciel  il 
voit  tous  ceux  qui  travaillent  a  sa  gioire  et  au  salut  de  leur 
prochain.  Du  haut  du  ciel  il  vous  voit  vous-mèmes,  et  vous 
prète  son  assistance  pour  la  belle  oeuvre  que  vous  avez 
commencée  en  cherchant  à  préserver  les  jeunes  personnes 
du  sexe  de  la  corruption. 

L'oeuvre  à  laquelle  vous  vous  ètes  dévouées  est  une 
oeuvre  tellement  édifìante,  tellement  utile,  je  dirai  mème 
tellement  nécessaire,  que  j'espère  bien  que  vous  conli- 
nuerez  a  y  travailler  constamment  et  avec  ferveur.  Per- 
sonne  ici-bas  ne  peut  se  dispenser  du  travail,  parce  qu'il 
est  du  devoir  de  chacun  de  travailler  au  salut  de  son  àme 
propre,  et  mème,  autant  que  possible,  au  salut  de  Fame 
du  prochain.  Que  Dieu  vous  donne  donc  le  courage  de  per- 
sévérer  dans  la  sainte  enlreprise  à  laquelle  vous  vous  ètes 
tout  particulièrement  consacrées. 

Ces  religieuses  me  semblent  élre  des  Soeurs  de  Saint- 
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Joseph  (Il  y  en  avait  quelques-unes  à  cette  audience.)  Il 
faut  aussi  avoir  recours  à  ce  saint  dans  les  circonstances 
présentes,  car  sa  protection  est  d'une  bien  grande  effì- 
cacité,  surtout  maintenant  que  nous  le  vénérons  comme 
patron  special  de  toute  l'Église. 

A  ce  propos,  je  me  rappelle  une  chose  qui  a  laissé 
dans  mes  souvenirs  une  bien  douce  impression,  etjeveux 
vous  en  faire  part.  J'ai  vu  une  petite  gravure  où  saint 
Joseph  était  représenté  avec  l'enfant  Jesus  qui  indiquait  de 
son  petit  doigt  ces  mots  :  Ite  ad  Joseph.  G'est  ce  que  je 
vous  dis  à  mon  tour  :  ayez  recours  à  saint  Joseph  avec  une 
dévotion,  une  confìance  toute  particùlière,  et  ne  doutez 
nullement  que  vous  ne  soyez  exaucées. 

Je  termine  en  vous  donnant  ma  bénédiction,  et  je 
désire  qu'elle  s'étende  à  Albano  et  à  tout  le  diocèse.  Je 
sais  bien  qu'il  y  a  aussi  des  scandales  à  Albano,  et  que 
des  maìtres  perfides  cherchent  à  y  répandre  la  corruption 
et  l'incrédulité;  mais  j'espère  que  le  Seigneur  vous  don- 
nera  la  force  de  resister  à  ces  scandales,  et  vous  preserverà 
toujours  de  la  corruption  que  des  hommes  pervers  vou- 
draient  répandre  partout. 

Benedicite,  e  te. 

—  Ce  fut  Mi"e  Grandjaquet,  presidente  de  la  Société,  qui  presenta 
la  députation,  à  laquelle  s'unirent  Mme  la  princesse  di  Palestrina  et 
Mme  la  marquise  Serlupi  en  leur  qualité  d'associées  honoraires  de  la 
Pieuse  Union.  L'éducation  chrétienne  des  fìlles  du  peuple  produit  les 
fruits  les  plus  abondants  à  Albano,  gràce  au  zèle  de  ces  pieuses  daraes 
qui  s'y  adonnent  avec  une  activité  infatigable;  et  la  relation  qui  en  fut 
faite  au  Saint-Pére  fut  pour  lui  un  sujet  d'une  bien  grande  conso- 
lation. 
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DISCOURS  GGXXVII. 

Aux  orphelines  et  aux  élèves  externes 

de  l'établissement  Torlonia, 

dirigées  par  les  fìlles  de  la  charité  :  5  décembre  1872. 


La  j enne  or pheline  Maria  Mona ,  presidente  des  Enfants 
de  Marie  dans  l'établissement,  lui  avec  modestie  et  sen- 
timent  Vadresse  suivante  devant  Sa  Sainteté  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Nos  cceurs  surabondent  de  joie  dans  ce  moment  si  fortune  où  il 
nous  est  donne  de  voir  notre  tendre  Pére  si  tendrement  aimé.  L'inef- 
fable  douceur  de  vos  traits  est  toujours  profondément  gravée  dans  nos 
esprits.  Et  comment  pourrait-il  en  ètre  autrement,  lorsque  vous  ètes 
notre  véritable  bon  pasteur,  notre  conducteur  fidèle  et  invincible,  le 
Vicaire  infaillible  de  Jésus-Christ? 

<r  Pour  peu  que  nous  promenions  nos  regards  autour  de  nous, 
nous  voyons  de  toutes  les  parties  de  l'univers  des  troupes  innombra- 
bles  de  fidèles  qui  tiennent  les  yeux  tournés  vers  la  glorieuse  enceinte 
du  Vatican  pour  contempler  votre  personne  sacrée  qui  y  est  renfermée; 
et  les  témoignages  de  leur  amour,  et  les  protestations  de  leur  fìdélité 
traversent  les  nations  et  les  royaumes  pour  parvenir  jusqu'à  celui  qui 
est  le  Pére  de  tous  les  fidèles  et  le  souverain  de  tous  les  coeurs. 

«  Et  nous  serions  les  derniers  dans  une  si  sainte  ligue,  nous,  à 
qui  Dieu  a  bien  voulu  réserver  la  meilleure  part  en  nous  amenant  à 
vos  pjeds,  Très  Saint-Pére,  et  nous  accordant  le  bonheur  indicible  de 
contempler  de  près  la  douceur  de  vos  traits,  et  d'entendre  votre  parole 
qui  console  et  donne  la  vie?  Oh,  non!  et  bien  loin  de  là,  c'est  de 
loute  l'ardeur  de  nos  sentiments  affectueux  que  nous  voulons,  nous 
aussi,  vous  adresser  un  salut  depaix;  salutdepaixet  dereposdes  tour- 
billons  qui  agitent  aujourd'hui  le  monde;  salut  de  paix  sous  le  poids 
immense  de  votre  divin  ministère;  salut  de  paix  sous  le  poids  enorme 
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du  chitfre  d'années  vraiment  prodigieux  que  vous  avez  atteint.  Oui, 
Saint-Pére,  jouissez  de  la  paix  en  tout  pendant  votre  vie  que  nous  dé- 
sirons  voir  se  prolonger  encore. 

«  Que  Dieu  bénisse,  Très  Saint-Pére,  tous  les  efforts  que  vous 
faites  pour  sauver  le  monde  de  sa  propre  ruine,  et  qu'en  récompense 
d'une  si  grande  sollicitude  il  vous  donne  la  consolation  de  voir  un  jour 
les  larmes  de  ceux  qui  se  sont  égarés  mélées  aux  joies  de  vos  enfants 
qui  vous  seront  restés  fìdèles.  Puissions-nous  nous  voir  tous  réunis 
pour  chanter  ensemble  l'hymne  de  la  gioire  qui  reviendra  à  Dieu  et  a 
vous-mème  pour  avoir  sauvé  et  rendu  la  paix  à  l'Église  et  à  la  société  ! 

«  Enfìn,  Très  Saint-Pére,  donnez-nous  votre  paternelle  bénédiction, 
et  qu'elle  soit  une  lumière  pour  notre  intelligence,  une  force  pour 
.notre  volonlé,  et  pour  notre  coeur  un  véritable  encouragement  pour 
travailler  uniquement  à  l'honneur  de  ce  Dieu  qui  sera,  nous  l'espérons 
du  moins,  Très  Saint-Pére,  notre  félicité  et  la  vótre  dans  le  ciel.  » 


Le  Saint-Pére  répondit  : 

Chères  petites  fìlles,  je  vous  domierai  à  toutes  ma  bé- 
nédiction avec  la  plus  grande  effusion  de  mon  eceur.  G'est 
avec  une  véritable  satisfaction  que  j'ai  entendu  ce  que 
m'ont  dit  ces  deux  bonnes  petites  fìlles,  parce  qu'elles 
Font  bien  dit,  et  parce  qu'elles  Toni  dit  avec  modestie  et 
avec  une  certaine  timidité.  G'est  une  chose  digne  de 
louanges  et  en  mème  temps  un  bon  signe  de  l'éducation 
cbrétienne  et  delicate  que  vous  recevez,  car  la  hardiesse, 
et  mème  une  certaine  franchise  que  l'on  ne  rencontre  que 
trop  chez  les  pauvres  petites  fìlles  qui  fréquentent  les 
écoles  modernes,  sied  mal  aux  enfants  de  votre  àge. 

Je  lisais,  il  y  a  une  heure  (je  n'ai  pas  mème  achevé 
de  lire),  un  arlicle  de  journal  (Y  Unità  cattolica).  La  pre- 
mière parlie  de  cet  article  n'est  pas  pour  vous;  mais  on 
peut  très-bien  vous  appliquerla  seconde.  Dans  la  première 
parlie,  il  est  question  d'un  député  au  parlement  qui, 
parlant  à  ses  compagnons,  un  de  ces  derniers  jours,  sur 
des  affaires    qui    les   concernent,   leur    demandait,    tout 
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confus  :  —  Où  va-t-on  ?  Comment  cela  se  terminera-t-ii  ?  Où 
sommes-nous?  Dans  quel  monde  nous  trouvons-nous?  — 
Et  personne  ne  pouvait  lui  répondre. 

Mais  j'ai  bien  lu,  moi,  la  réponse  du  journal  catho- 
Jique  :  —  Vous  allez,  leur  dit-il,  vers  un  précipice;  vous 
èles  sur  la  voie  de  l'abìme;  vous  marcbez  à  votre  perdi- 
tion.  Vous  ne  le  savez  pas,  ajoute-t-il;  vous  ignorez  où 
vous  ètes.  Pour  nous,  catholiques,  nous  savons  fort  bien 
où  nous  allons  el  où  nous  sommes  :  nous  sommes  sur  la 
bonne  voie,  et  nous  attendons  notre  salut  avec  assurance. 

Vous  aussi,  chères  petites  filles,  vous  pouvez  dire  que 
vous  savez  très-bien  où  vous  ètes.  Vous  étes  dans  un  éta- 
blissement  où  Fon  vous  forme  à  la  pratique  des  vertus  et 
au  travail,  afìn  que,  par  votre  industrie,  vous  puissiez 
vous  procurer  honnètement  les  moyens  de  vivre.  Vous 
pouvez  donc  dire  :  Nous  sommes  en  un  lieu  de  sùreté; 
nous  sommes  dans  un  lieu  où  nous  apprenons  àcraindre 
et  à  aimer  Dieu,  qui  nous  console  par  sa  gràce  et  par  ses 
bienfaits  ;  nous  sommes  dans  un  lieu  où  l'on  nous  ensei- 
gne  nos  devoirs,  et  où  nous  n'avons  pas  à  craindre  les 
dangers  qui  font  de  nos  jours  un  si  grand  mal  aux  àmes 
dans  le  monde. 

Remerciez  Dieu  de  vous  avoir  fait  comprendre  où  vous 
ètes,  et  tàchez  de  retirer  le  meilleur  profit  des  enseigne- 
ments  que  l'on  vous  donne.  Sachez  obéir,  soyez  ferventes 
dans  le  service  de  Dieu,  fréquentez  les  sacrements,  soyez 
toujours  actives  au  travail,  et  fuyez  le  plus  grand  ennemi 
que  vous  puissiez  avoir,  et  le  plus  dangereux  pour  la  vertu, 
qui  est  Toisiveté. 

Afìn  donc  que  vous  puissiez  toujours  vivre  avec  une 

conscience  en  paix  dans  votre  établissement,  et  au  milieu 

"du  monde  si  le  Seigneur  veut  vous  y   appeler,  je  vous 

donne  maintenant  la  bénédiction  apostolique.  Que  cette 

bénédiction  vous  encourage  et  vous  soutienne  dans  l'ac* 
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complissement  exact  de  vos  devoirs  ;  qu'elle  vous  excite  à 
travailler  activement  à  la  gioire  de  Dieu,  pour  votre  bien 
propre,  el  pour  la  consolatori  de  vos  bienfaiteurs  et  de 
ceux  qui  vous  instruisent. 
Benedictio,  etc. 

—  Aussitót  après  la  lecture  de  l'adresse,  la  petite  Maria  Ascani 
débita,  avec  beaucoup  de  gràce,  la  poesie  suivante  de  nolre  eompo- 
sition  : 

Rieds  al  mondo  non  giuliva 

Del  Natal  la  terza  gloria, 

E  alla  Chiesa  ancor  tardiva 

tu  sembianza  è  la  vittoria; 

Né  per  anche  appar  persona. 

Che  il  buon  Padre  ci  sprigiona  ! 

Angiol  mio,  tu  che  portasti 

La  lietissima  novella, 

Ed  il  mondo  liberasti 
-     Dalla  schiatta  a  Dio  rubella  ; 

Movi,  movi,  affretta  il  passo, 

Gli  altri  Erodi  getta  abbasso. 
Le  sue  gioie  più  leggiadre 

Avrà  allor  Roma  diletta, 

E  la  Chiesa,  col  suo  Padre, 

La  vittoria  che  s'aspetta  ; 

Pace  il  mondo,  e,  se  vorranno. 

Anche  gli  empii  pace  avranno. 

Toutes  les  élèves,  orphelines  et  externes,  formaient  un  nombre 
d'environ  trois  cents.  Elles  étaient  conduites  par  la  Mère  Thérèse  Che- 
vrolat,  supérieure,  et  par  plusieurs  autres  lilles  de  la  charité.  Le  Saint- 
Pére  fit  tout  le  tour  de  la  salle  du  Consistoire,  où  avait  lieu  l'audience, 
donnant  sa  main  à  baiser  à  chaque  personne,  et  ne  dédaignant  pas  de 
dire  quelques  gracieuses  paroles  mème  aux  plus  petites  fìlles. 
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DISCOURS  CCXXVIII. 

A  la  Commissioii  des  Dames  romaines 
pour  la  souscription  catholique  dans  le  monde  entier 
8  décembre  1872. 


Ladresse,  qui  fui  lue  par  Mme  la  marquise  Vitelleschi, 
èlait  congue  eri  ces  termes  ; 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  La  solennité  que  nous  célébrons  aujourd'hui,  et  qui  rappelle 
une  des  plus  grandes  gloires  de  votre  pontiiìcat,  celle  d'avoir  élevé  au 
nombre  des  dogmes  de  foi  l'immaculée  Conceplion  de  la  Mère  de  Dieu, 
cetle  fé  te  sera  célébrée  dans  un  grand  nombre  de  régions  de  la  terre, 
gràce  à  l'activité  de  cette  commission,  avec  l'intention  de  hàter,  autant 
qu'il  est  en  notre  pouvoir,  le  jour  désiré  de  votre  triomphe. 

«  Nous  lisons  dans  les  Actes  des  Apótres  que  lorsque  Pierre  fut 
jeté  en  prison  par  ordre  d'Hérode  Agrippa,  l'Église  tout  entière  pria 
pour  lui,  et  le  Seigneur,  se  laissant  toucher  par  tant  de  prières,  envoya 
un  auge  pour  le  délivrer. 

«  Dans  ce  moment,  le  successeur  de  Pierre  se  trouve  aussi  dans 
une  prison,  et  nous,  Saint-Pére,  qui  sommes  vos  enfants  sincèrement 
dévoués,  nous  avons  cherché  à  imiter  les  premiers  chrétiens  en  invi- 
tant  tous  les  catholiques,  et  l'Église  tout  entière,  à  prier  Dieu  dans  ce 
jour  et  pendant  la  neuvaine  qui  Fa  précède,  et  à  le  conjurer,  par  l'in- 
tercession  de  la  \ierge  Immacuiée  et  par  des  prières  de  plus  en  plus 
ferventes,  d'exaucer  nos  vceux  en  restituant  à  Votre  Sainteté  la  liberlé, 
et  avec  cetle  liberlé  la  tranquillité  et  la  paix  au  monde  entier. 

«  Puis,  toujours  à  l'exemple  des  premiers  iìdèles,  continuant  à 
soulager  la  noble  pauvre'té  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  nous  déposons 
à  vos  pieds  une  petite  offrande  qui  est  l'obole  des  fìdèles  de  l'ancien 
et  du  nouveau  monde,  implorant  la  bénédiction  apostolique  sur  nous 
comme  sur  tous  ceux  qui  se  sont  unis  à  nous  pour  ce  nouveau  témoi- 
gnage  d'amour  filial  et  de  dévoùment  toujours  Constant  et  inaltérable.  » 
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Je  me  réjouis  fles  beaux  sentiments  dont  je  vous  vois 
animés,  et  j'accepte  avec  une  bien  grande  satisfaclion  le 
don  magnifique  que  vous  me  faites.  Je  crois  que  notre 
condition  est  telle  qu'elle  pourrait  ètre  comparée  à  l'eau 
qui  jaillit  en  proporlion  de  la  pression  qu'elle  recoit.  Ainsi 
en  est-il  de  l'Église  de  Jésus-Christ  :  plus  elle  est  oppri- 
mée  par  les  persécutions,  plus  elle  s'élève  vers  Dieu;  et 
les  contrariétés,  au  lieu  de  l'abattre,  ne  font  que  mieux 
ressortir  toute  la  grandeur  de  sa  vitalité. 

G'est  ainsi  que  la  persécution  que  l'Église  souffre  en 
ce  moment  ne  servirà  qu'à  faire  briller  d'une  manière 
plus  eclatante  toule  la  vie  qu'il  y  a  en  elle,  en  rallumant 
la  ferveur  parmi  tous  les  peuples  de  la  terre,  tellement 
que  l'on  pourra  dire  :  Laudate  Don  unum  omnes  gentes, 
laudate  eum  omnes  populi. 

Je  vais  maintenant  vous  donner  ma  bénédiction,  et  je 
désire  qu'elle  s'étende  à  tous  ceux  dont  les  noms  sont 
inscrits  dans  ce  volume,  mais  spécialement  à  vous  qui 
ètes  ici  présents.  Je  désire  aussi  qu'elle  s'étende  à  tous  les 
peuples  de  la  terre,  car  je  vois  que  celte  oeuvre  est  véri- 
tablement  l'oeuvre  du  monde  entier. 

Benedictio,  e  te. 

—  Ce  bref  discours  conserverà  et  révélera  à  l'admiration  des 
siècles  futurs  une  des  oeuvres  les  plus  admirables  que  le  zète  catho- 
lique  ait  pu  inspirer  et  conduire  à  boune  fin  dans  les  temps  malheureux 
que  nous  traversons.  Nous  voulons  dire  la  pensée  ingénieuse  de  re- 
cueillir  dans  le  monde  entier  les  signatures  de  personnes  qui  voulus- 
sent  faire  des  prières  spéciales  pendant  la  neuvaine  preparatole  à 
l'Immaculée  Conception,  la  communion  le  jour  mème  de  la  fète,  et 
présenter  une  oflrande  selon  la  faculté  de  chacun  des  souscripteurs, 
pour  solliciter  auprès  de  Dieu,  par  l'intercession  de  la  Vierge  Imma- 
culée,  le  triomphe  de  l'Église  et  la  délivrance  du  Souverain  Pontife. 
Les  noms  recueillis  dans  des  volumes,  ainsi  que  hs  offrandes  qui  se- 
raient  faites,  devaienl  ètre  présentés  au  prisonnier  apostolique  le  jour 
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méme  de  l'Immaculé  Conception.  Quatre  dames  réunies  en  commission 
formùrent  le  grand  projet  et  le  mirent  à  exécution;  ce  sont  :  M»ie  la 
marquise  Cecilia  Serlupi,  presidente;  Mme  la  marquise  Clotilde  Vitel- 
leschi  de  Gregorio  ;  Mme  la  comtesse  Carlotta  Moroni,  et  Mme  la  com- 
tesse  Salm  Hogstraeten,  toutes  quatre  secondées  par  M.  Vincenzo 
Benaglia  en  qualité  de  secrétaire. 

Le  bruit  n'en  fut  pas  plus  tot  répandu,  que  des  personnes  de 
toute  condition  s'empressèrent  de  donner  leurs  noms,  avec  leur 
offrande.  Pour  donner  une  idée  des  noms  illustres  qui  figurent  dans  la 
souscription,  nous  transcrivons  ici  les  principaux  : 

Henri  V,  comte  de  Chambord,  chef  de  la  maison  de  France, 
et  son  auguste  épouse  Marie-Thérèse,  archiduchesse  d'Autriche- 
Este,  600  fr.  ;  —  LL.  MAI.  le  roi  et  la  reine  des  Deux-Siciles,  Fran- 
cois li,  et  Marie-Sophie,  8,000  fr.  ;  —  comte  et  comtesse  de  Trapani, 
prince  Francois-Paul  Bourbon,  et  archiduchesse  Marie-Isabelle  de  Tos- 
cane, 500  fr.  ;  —  comte  et  comtesse  de  Caserta,  prince  Alphonse,  et 
Antoinette  Bourbon,  avec  leurs  deux  fils,  le  prince  Ferdinand  Pie  et  le 
prince  Charles,  1,000  fr.  ;  —  comte  de  Bari,  prince  Pascal  Bour- 
bon, 250  fr.  ;  —  princesses  Caroline,  Annunziata  et  Immacolata  Bour- 
bon, 300  fr.  ;  —  due  et  duchesse  de  Modène,  archiduc  Francois  et 
archiduchesse  Adelgonde  d'Autriche-Este,  6,000  fr.  ;  —  due  et  duchesse 
de  Parme,  Bobert  et  Marie  Pie  Bourbon  des  Deux-Siciles,  2,000  fr.;  — 
Elisabeth,  archiduchesse  d'Autriche,  100  fr.  ;  —  archiduchesse  Marie- 
Antoinelte,  grande-duchesse  de  Toscane,  100  fr.;  —  archiduchesse 
Marie-Immaculée  de  Toscane,  100  fr.  ;  —  archiduchesse  Marie-Thérèse, 
duchesse  de  Wurtemberg,  100  fr.  ;  —  archiduchesse  Louise  Isem- 
bourg,  100  fr.  ;  —  princesse  Josephine  de  Baden,  100  fr.  ;  —  princesse 
de  Hohenzollern,  lOOfr. 

Le  nombre  des  souscripteurs  atteignait  le  chiffre  de  339,749,  et 
la  somme  souscrite  celuide  123,044  fr.  90. 

On  pourra  facilement  se  figurer  toute  la  peine  qu'il  a  dù  en 
coùter  pour  recueillir  en  détail  tous  ces  noms  et  toutes  ces  offrandes, 
et  rassembler  toutes  les  listes  et  toutes  les  lettres  qui  arrivaient  de 
toutes  les  parties  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde  pour  en  former 
deux  magniiìques  volumes!  Le  premier  volume,  présente  par  la  Com- 
mission le  jour  de  l'Immaculée  Conception,  ne  contenait  que 
38,000  noms,  et  l'offrande  ne  consistait  qu'en  une  somme  de  70,000  fr, 
renfermée  dans  une  magnifique  boìte  en  cristal.  Le  second  volume, 
qui  fut  présente  le  31  mai  au  lieu  du  12  avril,  contenait  toutes  les 
signatures  et  était  accompagno  d'une  somme  de  53,044  fr.  90  recueillie 
dans  un  petit  coffre  de  bois  précieux  élégamment  travaillé. 
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Les  deux  volumes,  qui  excitaient  l'admiration  de  tout  le  monde 
par  la  bcauté  du  travail,  avaient  élé  réliés  par  M.  Louis  Cristallini, 
habile  relieur  de  Rome.  Le  premier,  en  très-beau  papier  grand  in-folio, 
était  couvert  en  maroquin  très-fin  de  couleur  bleue,  couleur  symbo- 
lique  de  la  Vierge  Immaculée.  Les  deux  cóle?  de  la  couverture  étaient 
ornés  de  magnifiques  garnitures  de  metal  argenté,  en  forme  de  cor- 
nicile doublé.  Sur  le  cóle  droit  de  la  couverture  était  grave  l'écusson 
papal  entouré  d'une  couronne  de  lapis-lazuli;  sur  le  dos,  aux  coins  et 
de  l'autre  coté,  il  y  avait  des  garnitures  en  rapport  avec  le  reste  du 
travail,  et  toutes  gracieusement  ciselées  par  M.  Paolo  Fiorini.  Les 
gravures  intérieures,  véritable  chef-d'oeuvre  dans  leur  genre,  avaient 
été  dessinées  par  l'habile  architecte  romain  Salvatore  Fondi.  Sur  le 
frontispice,  au  milieu  duquel  il  y  avait  de  superj)es  dessins  en  tresses 
de  différentes  couleurs,  le  dessinateur  avait  eu  soin  de  faire  ressortir 
une  tablette  où  était  écrite  en  lettres  brillantes  celte  inscription  aussi 
belle  que  simple  : 

L'ORBE  CATTOLICO  A   PIO  IX,    Vili  DÉC.    MDCCCLXXlI. 

A  la  seconde  page,  on  voyait  l'image  de  la  Vierge  Immaculée, 
très-belle  miniature,  aussi  gracieuse  par  l'expression  que  par  le 
coloris.  Quelle  douceur  il  y  avait  dans  le  regard  de  cette  Vierge  si 
pure!  Elle  tenait  dans  ses  mains  un  lis  qui  s'épanouissait;  l'Esprit- 
Saint  dardait  sur  elle  ses  rayons  de  lumière,  et  une  couronne  de  douze 
étoiles  lui  versait  sur  la  tète  comme  une  couronne  d'or;  sous  ses 
pieds  brillait,  dans  un  cercle  flottant,  le  monogramme  de  son  nom, 
puis  d'un  coté  un  petit  ange  indiquait  ces  mots  : 

SINE  LABE  CONCEFTA; 

et  de  l'autre  coté  un  autre  ange  semblable  répondait  : 

MACULA   NON  EST  IN   TE. 

Quelle  beauté  !  La  troisième  page  contenait  l'adresse  que  nous 
avons  déjà  rapportée  avant  le  discours.  Elle  était  écrile  à  la  main  par 
M.  Fondi  lui-mème,  et  on  aurait  aftìrmé  qu'elle  était  faite  avec  les 
caractères  les  plus  purs  et  les  plus  nets  de  la  meilleure  typographie  du 
monde.  La  première  lettre  était  une  L  qui  percait  au  travers  des  pieds 
entrelacés  de  ditférents  boutons  de  fleurs,  dont  l'un,  en  s'élevant  un 
peu,  allait  s'incliner  sous  le  jambage  horizontal  de  la  lettre,  et  com- 
mencait  à  s'épanouir  dans  une  rose  d'une  couleur  tellement  delicate  et 
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d'une  fraieheur  si  douce,  qu'elle  semblait  vous  exciter  doucement  à  la 
flairer,  en  mème  lemps  qu'elle  réjouissait  vos  yeux.  Le  travail  tou1 
enlier  élait  véritablement  digne  de  représenter  l'hommage  du  laonde 
catholique  offert  à  Pie  IX. 

Le  second  volume  ne  le  cédait  point  au  premier  pour  l'élégance 
de  la  reliure  et  des  garnitures.  Tous  les  autographes  royaux  se  trou- 
vaient  sur  des  pages  à  part;  les  autres  étaient  disposés  par  ordre  de 
nations.  Au  commencement  se  trouvaient  le  noni  de  la  nation  avec 
l'écusson  de  couleur  en  détrempe  ;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  pour 
la  France  on  a  ^ait  mis  des  lis,  pour  l'Autriche  une  aigle,  et  ainsi  des 
autres. 

Après  la  page  qui  servait  de  frontispice  venait  la  seconde 
adresse  dont  le  Saint-Pére  voulut  bien  lui-mème  prendre  lecture.  Elle 
était  concue  ences-termes  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  offrir  nos  souhaits  à  Votre 
Sainteté  à  l'occasion  des  fètes  de  Pàques,  dans  cejour  du  12  avril,  qui 
rappelle  à  notre  mémoire  de  si  nombreux  souvenirs  de  votre  pontifìcat. 

«  Permettez-nous  en  ce  moment,  Saint-Pére,  de  nous  faire  les 
ioterprètes  des  sentiments  que  tous  les  catholiques  de  l'univers  parta- 
gent  avec  nous,  comme  l'atteste  ce  second  volume,  qui  contient  les 
noms  de  ceux  qui  ont  fait  la  sainle  communion,  soit  le  8  décembre  de 
l'année  dernière,  soit  le  25  mars  de  celte  année,  avec  Pintention  de 
hàter  une  nouvelle  résurrection  qui  nous  fasse  sortir  d'une  vie  de  dou- 
leur  prolongée,  pour  nous  faire  voir  le  véritable  triomphe  de  l'Église  et 
de  Votre  Sainteté. 

«  Veuillez  agréer,  Très  Saint-Pére,  ce  désir  ardent  de  vos  enfants 
de  toutes  les  parlies  du  monde,  ce  souhait  si  vif  que  nous  faisons  pour 
vous  au  nom  de  toute  la  chrétienté,  et  consolez-nous  par  votre  béné- 
diction  apostolique.  » 

Nous  laissons  au  lecteur  à  imaginer  quelle  consolation  fut  pour 
le  Saint-Pére  un  témoignage  d'une  si  grande  piété  et  d'un  si  beau  zèle, 
tant  pour  la  sollicitude  du  petit  nombre  de  personnes  qui  l'avaient 
suscitò  que  pour  l'affection  du  grand  nombre  de  catholiques  du  monde 
entier  qui  s'étaient  empressés  d'y  prendre  part. 
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DISCOURS  CCXXIX. 

A  vingt-quatre  jeunes  filles  de  la  Congrégation 
.  de  saint  Louis  de  Gonzague 
pour  un  monument  à  élever  en  l'honneur  du  saint 
10  décembre  1872. 


Ces  jeunes  filles  furent  recues  dans  la  salle  dite  de  la 
comtesse  Mathilde.  Elles  étaient  accompagnèes  du  cure  de 
la  paroisse,  D.  Giovanni  Monti,  et  furent  présentées  devant 
Sa  Sainteté  par  M%T  Fiorani,  commandeur  du  Saint- 
Esprit  et  primicier  de  la  congrégation.  Mlle  Luisa 
Maghelli  donna  lecture  de  Vadresse  suivante  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Cette  petite  troupe  qui  a  l'honneur  de  se  prosterner  à  vos  pieds 
sacrés  n'est  qu'un  choix  des  membres  de  la  congrégation  qui  s'est 
unie  à  la  confrérie  de  Saint-Louis  de  Gonzague  et  qui  a  déjà  eu  l'hon- 
neur de  se  présenter  devant  Votre  Sainteté  avec  elle.  Elle  vous  est  re- 
connaissante,  Très  Saint-Pére,  pour  la  bonté  avec  laquelle  vous  avez 
bien  voulu  l'accueillir  et  la  faire  eriger  canoniquement  par  un  décret 
de  l'éminentissime  Cardinal-vicaire. 

«  Le  motif  qui  nous  amène  à  vos  pieds,  e'est  d'abord  un  vif  sen- 
timent  de  gratitude  pour  vous  remercier  d'avoir  bien  voulu  reconnaitre 
notre  congrégation,  et  d'avoir  déclaré  aux  nouvelles  institutions  qui 
voudraient  élendre  le  eulte  de  saint  Louis  qu'elles  pourraient  s'unir 
à  la  nótre  déjà  autorisée,  pour  atteindre  un  but  si  saint.  Le  second 
motif  qui  nous  conduit  ici,  c'est  de  supplier  lmmblement  Votre  Sainteté 
de  répandre  sa  bénédiction  sur  une  oeuvre  que  nous  sommes  sur  le 
point  de  voir  réalisée  après  l'avoir  vue  si  longtemps  à  l'état  de  projet. 
Nous  voulons  dire  l'inauguration  d'un  modeste  monument  qui  devra 
représenter  notre  angélique  protecteur  offrant  une  supplique.  Ce  sera 
là  l'expression  des  sentiments  de  nos  coeurs  qui  implorent  auprès  de  la 
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miséricorde  divine,  par  l'intercession  d'un  si  grand  médiateur,  l'heure 
tant  désirée  du  triomphe  de  l'Église  sous  les  auspices  de  votre  glorieux 
pontiQcat. 

«  Qui,  Saint-Pére,  c'est  là  le  vceu  le  plus  ardent  de  nos  coeurs, 
et  par  ce  témoignage  de  noti  e  piété,  tout  en  ayant  en  vue  l'accroisse- 
ment  de  son  honneur,  nous  n'entendons  pas  moins  le  solliciter  de 
hàter,  par  sa  puissante  intercession,  l'heure  après  laquelle  soupirent 
avec  anxiété  tous  les  coeurs  des  catholiques.  Ce  sera  dans  ce  but  que 
nous  irons  Finvoquer  au  pied  de  ce  nouveau  monument,  avec  la  con- 
fiance  qu'il  voudra  bien  écouter  favorablement  des  prières  aussi  légi- 
times.  Nous  lui  rappellerons  que  c'est  le  jour  mème  de  safète,  et  pour 
ainsi  dire  sous  ses  propres  auspices,  qne  vous  avez  recu  la  tiare  pon- 
tificale; nous  lui  rappellerons  aussi  toutes  les  sollicitudes  de  Votre 
Sainteté  pour  augmenter  son  culle,  tous  les  dons  que  vous  avez  offerts 
chaque  année  pour  enrichir  son  tombeau  et  orner  son  autel  ;  et  si  la 
gralitude  est  plus  généreuse  et  plus  vive  dans  le  oceur  des  saints  que 
dans  le  coeur  des  hommes,  nous  le  prierons  de  vous  rendre,  en  vertu 
de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  lui,  cette  couronne  sur  laquelle  des 
hommes  rapaces  et  sacriléges  n'ont  pas  eu  horreur  de  porter  les  mains, 
et  de  rendre  bientót  votre  personne  sacrée  à  l'amour  et  aux  hommages 
de  Rome  qui  le  désire  ardemment  au  sein  de  sa  douleur  et  de  son 
affliction. 

«  Agréez,  Très  Saint-Pére,  ces  humbles  sentiments  que  nous 
inspire  notre  piété  envers  notre  angélique  protecteur,  et  le  dévoùment 
inaltérable  qui  nous  anime  envers  vous,  et  cornine  gage  de  la  satisfac- 
tion  que  nous  désirons  vous  procurer,  daignez  nous  bénir,  nous,  notre 
directeur  et  notre  congrégation  tout  entière;  car,  de  mème  qu'elle  est 
née  sous  votre  protection,  de  mème  aussi  nous  désirons  qu'elle  puisse 
croitre  par  votre  bénédiction  et  produire  des  fruits  choisis  de  salut 
et  de  vie.  » 


Le  Saint-Pere  réponclit  : 

C'est  bien  voìonliers  que  j'agrée  les  expressions  que 
vous  venez  de  témoigner;  elles  altestent  votre  amour  pour 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ  el  votre  dévotion  envers  saint 
Louis,  votre  protecteur  special,  et  je  les  agrée.  d'autant 
plus  volontiers  que  j'ai  eu  moi-mème  une  grande  dévo- 
tion pour  lui  dès   ma  première  jeunesse.  Maintenant  je 
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suis  vieux  :  mais  ma  vieillessc  ne  me  faitpoint  oublier  ma 
dévotion  envers  ce  grand  saint,  et  je  fais  ce  que  je  puis 
pour  Fhonorer. 

Espérons  donc  que  saint  Louis  fera  le  miracle  dont 
vous  avez  pai  le,  et  que  vous  désirez  obtenir  par  lui,  c'est- 
à-dire  la  paix  pour  l'Eglise  el  la  délivrance  des  persécu- 
tions  actuelles.  Espérons  qu'il  fera  maintenant  encore  ce 
qu'il  fìt  pendant  sa  vie. 

Saint  Louis  vivait  en  communauté,  et  comme  il  aimait 
beaucoup  le  silence  de  la  retraite,  il  faisait  de  grandes 
diffìcultés  pour  ne  pas  abandonner  sa  solitude.  La  charité 
l'obligea  cependant  à  en  sortir  peu  de  temps  après  y  ètre 
entré.  Il  était  saint,  lui,  mais  il  avait  dans  sa  famille  un 
frère  qui  n'était  guère  digne  de  lui,  et  il  s'eleva  parmi 
ses  parents  des  diffìcultés  qu'il  fallut  apaiser.  31  fut  appelé 
à  la  maison  paternelle,  et  ses  supérieurs  lui  comman- 
dèrent  d'y  aller  pour  quelques  jours,  afin  de  rétablir  la 
paix  qui  y  était  troublée.  Saint  Louis  obéit,  et  après  avoir 
répondu  à  ce  que  Fon  désirait  de  lui,  il  retourna  dans  sa 
retraite,  où  peu  de  temps  après  il  mourut  en  grand  saint 
comme  il  était. 

Or,  je  dis  que  s'il  fìt  alors  des  diffìcultés  pour  ne  pas 
laisser  sa  solitude  à  cause  du  déplaisir  qu'il  en  éprouvait, 
il  lui  serait  facile  aujourd'hui  de  quitter  le  ciel  pendant 
un  moment  pour  venir  nous  trouver  sur  la  terre  sans 
trop  d'inconvénients,  soit  parce  qu'il  n'aurait  point  à 
craindre  de  perdre  quelque  chose,  soit  parce  que  la  gioire 
l'accompagnerait  partout,  soit  enfin  parce  qu'il  n'y  aurait 
plus  de  danger  pour  lui  d'ètre  séduit  par  le  siede.  Il 
pourrait  donc,  sans  se  déranger  le  moins  du  monde,  venir, 
au  secours  de  l'Eglise,  et  nous  apporter  la  paix  que  nous 
demandons. 

Espérons  qu'il  le  fera,  et  il  ne  manquera  point  de  le 
taire.  Mais  demandons-lui  surtout  de  nous  obtenir  la  gràce 
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de  pouvoir  terminer  notre  vie  comme  il  a  termine  la 
sienne,  et  de  pouvoir  répéter,  nous  aussi,  à  cette  heure, 
ce  qu'il  dil  à  ceux  qui  lui  demandaient  :  Comment  allez- 
vous,  f vèr  e  Louis?  Il  répondit  par  ce  grand  mot  :  Lcetanles 
imus;  nous  nous  en  allons  le  cceur  rempli  de  joie.  Il  sa- 
vait  bien,  en  effet,  qu'il  devrait  tòt  ou  tard  qnitter  la  terre 
(cette  terre  ingrate  que  nous  devrons  tous  quitter)  et  que 
les  anges  le  porteraient  dans  le  eie!,  où  il  aurailla  conso- 
lation,  le  bonheur  de  voir  Dieu  et  de  jouir  de  sa  pré- 
sence. 

Voilà,  chères  petites  filles,  ce  que  nous  devons  de- 
mander  plus  que  toute  autre  chose,  la  gràce  de  pouvoir 
dire  à  notre  tour  :  Nous  nous  en  allons  dans  le  paradisi 

Vous  en  conviendrez,  chères  enfants,  s'il  y  a  jamais 
eu  un  temps  où  Fon  ait  dù  désirer  le  paradis,  c'est  bien 
précisément  celui  où  nous  vivons,  lorsque  nous  ne  cessons 
d'avoir  sous  les  yeux  le  triste  spectacle  de  tant  d'horreurs, 
de  sacriléges  et  de  vols  sans  nombre,  d'assassinats  et  de 
scandales  de  toute  sorte.  Toutefois,  si  Dieu  veut  que  nous 
restions  dans  ce  monde,  nous  devons  y  rester  autant  qu'il 
lui  plaira,  afm  de  combattre  le  vice  et  de  soutenir  partout 
et  toujours  les  droits  de  la  vertu.  C'est  à  cela  que  vous 
devez  vous  appliquer,  vous  surtout,  jeunes  fìlles.  Il  arrive 
souvent,  voyez-vous,  qu'une  seule  parole  sortie  de  la  bou- 
che  d'une  jeune  fille  produit  plus  d'effet  qu'un  sermon  tout 
entier  d'un  grand  prédicateur.  Vous  devez  aussi  vous  ap- 
pliquer beaucoup  à  édifìer  votre  prochain  par  vos  Ì3onnes 
ceuvres  et  vos  bons  exemples,  ce  qui  vous  deviendra  d'au- 
plus  facile  que  vous  aurez  plus  souvent  Dieu  devant  les 
yeux.  Sainte  Thérèse  disait  qu'il  faut  toujours  avoir  les 
yeux  tournés  vers  Dieu, 

Je  vous  donne  maintenant  ma  bénédiction,  alìn  que 
vous  travailliez  avec  plus  d'ardeur  à  mener  une  vie  édi- 
fìante  et  à  faire  une  beureuse  mort  comme  celle  de  saint 
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Louis.  Je  bénis  vos  personnes,  vos  familles,  vos  directeurs, 
et  tous  les  objets  de  dévotion  que  vous  avez  sur  vous. 
Benedictio,  etc. 

—  Le  monument  dont  il  est  paflé  dans  l'adresse  sortirà  du  ciseau 
de  M.  Jacometti,  qui  y  a  déjà  mis  la  main.  C'est  la  charité  chrélienne 
qui  doit  pourvoir  à  tous  les  frais,  et  les  vingt-quatre  demoiselles  pro- 
molrices  de  l'oeuvre  ont  commencé  à  recueillir  l'obole.  Chacune  a  pris 
l'engagement  de  présenter  une  somme  déterminée.  Voici  leurs  noms  : 

Maghelli  Luisa,  Maghelli  Emilia,  Mascelli  Teresa,  Mascelli  Emilia, 
Pea  Maddalena,  Pea  Teresa,  Trevisano  Maria,  Cerampino  Filomena, 
Garroni  Palmira,  Fiori  Serafina,  Brunner  Elisa,  De  Gady  Rosa,  De 
Gady  Carolina,  Piccoli  Paolina,  Piccoli  Clelia,  Zampi  Maria,  Parasassi 
Lucia,  Bracchi  Filotea,  Desanctis  Eugenia,  Cantoni  Carlotta,  Piacitelli 
Agnese,  Saraceni  Erminia,  Sebastiani  Antonietta,  Castellani  Maria. 


DISCOURS  CGXXX. 

Aux  directeurs  des  colonies  agricoles  de  la  Lombardie 
14  décembre  1872. 


J'agrée  vos  sentiments,  et  je  vois  avec  satisfaction  que 
vous  n'étes  point  du  nombre  de  ceux  qui  provoquent  les 
fléaux  de  Dieu  par  leurs  ceuvres  d'iniquité.  Au  contraire, 
vous  vous  consacrez  à  une  oeuvre  digne  de  véritables  ca- 
tholiques,  parce  que  vous  vous  ètes  faits  tout  à  la  fois  les 
maitres  et  les  pères  des  pauvres  gens  de  la  campagne. 
J'aime  à  croire  que  votre  société  fera  beaucoup  de  bien  à 
ce  pauvre  peuple,  et  produira  des  fruits  abondants,  Prenez 
courage  ;  Dieu  finirà  par  se  laisser  loucher  et  nous  faire 
sentir  les  efTets  de  sa  grande  miséricorde.  En  attendante 
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c'est  de  tout  coeur  que  je  vous  donne  ma  bénédiction  et 
que  je  bénis  avec  vous  vos  familles  et  tous  les  membresde 
votre  Société. 
Beuedictio,  etc. 

—  Celle,  dépulation  fnt  présentée  par  le  R.  P.  Angelo  xMondini, 
membre  de  la  congrégation  de  la  Mission  et  directeur  du  Cercle  ca- 
tholique,  et  le  président,  M.  Giovanni  Ferrari,  lut  l'adresse.  Malgré 
tous  les  dommages  causés  à  ce  peuple  par  les  inondations,  la  dépu- 
tation  offrit  cependant  une  somme  considérable  pour  le  denier  de 
Saint-Pierre. 


DISCOURS  GGXXX1. 

Au  chapitre  de  Sancta  Maria  ad  martyres, 
ou  sainte  Marie  de  la  Rotonde  :  15  décembre  1S72. 


Sa  Sainteté  dit  qu'elle  éprouvait  la  plus  grande  satis- 
faction  pour  la  belle  oeuvre  accomplie  de  la  réparation  de 
la  basilique,  et  loua  le  chapitre  pour  sa  sollicitude  à  con- 
server l'église  dans  un  bon  état,  bien  que  Finondation  lui 
en  eùt  rendu  presque  tout  moyen  impossible;  puis  Elle 
ajouta  que  la  très-sainte  Vierge  donneraìt  elle-mème  la  ré- 
compense  due  aux  fatigues.  Le  Saint-Pere  continua  en 
disant  que  le  Seigneur  nous  mortifie  en  ce  moment,  mais 
que  les  membres  du  chapitre  devaient  se  consoler  dans 
l'espoir  que  tant  de  marlyrs  que  Fon  vènere  dans  leur 
église  voudront  bien,  eux  aussi,  faire  quelque  chose  en 
notre  faveur,  quand  ce  ne  serait  que  de  nous  obtenir  la 
patience  et  la  résignation  à  la  volonlé  de  Dieu.  De  nos 
iours,  dit  le  Saint-Pére,  il  faut  une  belle  patience  avec  les 
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hommes  pervers  qui  se  sont  emparés  de  Rome  et  qui  y 
commandent;  ces  gens-là  sont  toujours  importuns,  mais 
aujourd'hui  surtout,  en  mettantla  dernière  main  en  lout  et 
pour  tout.à  la  spolialion  des  biens  de  l'Eglise.  Le  Saint- 
Pére  termina  en  souhailant  la  fin  prochaine  de  tous  les 
maux  actuels,  puis  il  donna  la  bénédiclion  apostolique. 

—  L'uri  des  chanoines  lut,  au  lieu  d'une  adresse,  l'inscription  que 
Fon  a  placée  dans  la  basilique  en  mémoire  de  la  munificence  du  grand 
Pontife  pour  le  renouvellement  du  pavage  de  l'église.  L'inscription  est 
ainsi  concue  : 

P1VS    .    IX    .    PONT    .    MAX. 

TEMPLI  •  HVIVS  .  PAV1MENTVM 

INTEMPERIE   .  VETUSTATE   .   CORRVPTVM 

1MPENSA    .    SVA    .    RESTITVIT 

NOVOQVE  ,  MARMORE  .  EXORNAVIT 

OPVS    .   PERFECTVM    .    EST 

ANNO   .   SAG   .   PRINCIPATYS   .   EIVS    .   XXVII. 

AB    .   EMENSIS   .    S    .   PETRI   .   ANNIS 

IN     .     ROMANA     .     SEDE     .     II. 

COLLEGIVM  .  CANONICORVM 

AD    .   MEMOR1AM    .   PONTiFICIAE    .    MVNJF1CENTIAE 

T1T    .   PONENDVM   .    GVRAVÌT 


DISCOURS  CQXXXII. 

A  quelques  orphelines  et  aux  Soeurs  de  la  Providence: 
19  décembre  1872. 


Je  ne  ferai  point  un  discours,  parce  que  je  ne  serais 
point  compris  de  cet  auditoire.  Je  donne  donc  la  béné- 
diction  aux  petites  fìlles  et  à  leurs  institutrices.  Que  Dieu 
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vous  bénisse,  chères  enfants;  etvous,  remerciez  la  divine 
Providence  qui  vous  conserve  encore  dans  son  asile.  Re- 
merciez ces  bonnes  religieuses  qui,  après  avoir  perdu  tout 
ce  qu'elles  pouvaient  recueillir,  vous  maintiennent  cepen- 
dant  encore  par  amour  pour  Dieu,  sans  rien  exiger,  et 
vous  forment  à  la  vertu. 

Conservez  toujours  vos  bons  sentiments,  et  puisque 
l'Église  vous  rappelle  dans  ces  jours  la  naissance  de  Jesus* 
Christ  enfant,  faites-le  renaìtre  dans  votre  cceur,  et  chas- 
sez-en  toutes  ces  pelites  imperfections  qui  s'y  trouvent, 
comme  certaines  pelites  colères,  cerlaines  désobéissances, 
cerlaine  négligence  pour  le  travail;  puis  dites  à  Jésus- 
Christ  d'y  mettre  quelque  chose  de  bon,  comme  la  bonne 
volonté  d'étudier,  de  bien  vaquer  à  vos  Iravaux  et  à  vos 
autres  devoirs.  Puisse-t-il  ainsi  vous  accorder  de  passer  de 
bonnes  fètes,  en  vous  communiquant  surtout  l'esprit 
d'obéissance,  le  goùt  pour  la  prière  et  le  désir  de  demeurer 
volontiers  et  avec  dévotion  dans  les  églises. 

Recevez  la  bénédiction,  et  que  le  Seigneur  soit  avec 
vous. 

Benedictio,  etc. 

"  — Le  dernier  choléra  de  1867  a  prive  beaucoup  de  familles  de 
leurs  chefs  et  augmenté  considérablement  le  nombre  des  orphelins. 
La  piété  romaine,  aidée  par  les  immenses  largesses  du  Souvnrain 
Pontife,  a  procure  un  asile  à  tous  les  enfants  qui  en  avaient  besoin 
dans  ditférentes  institutions  de  la  ville.  Les  douz'e  orphelines  qui  faisaient 
panie  de  cette  audience  ont  été  confiées  aux  Sceurs  de  la  Providence, 
dans  le  palais  Giustiniani,  et  ces  religieuses  les  entretenaient  au  moyen 
d'aumònes  qu'elles  allaient  elles-mèmes  recueillir.  Le  gouvernement 
italien,  toujours  si  plein  de  compassion,  et  si  avance  dans  la  civilisa- 
tion  moderne,  a  défeudu  de  quèter  pour  cette  fin. 
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Discoims  ccxxxiu. 

A  tous  les  employés  civils 

présentés  par  S.   E.  le  cardinal  Antonelli, 

Secrétaire  d'État  :  22  décembre  1872. 


L'audience  eut  lieu  dans  la  sulle  ducale.  Après  de 
longs  et  vifs  applaudissemenls,  et  les  acclamalions  de  plus 
de  deux  mille  personnes,  M.  le  chevalier  Luigi  Tongiorgi, 
substitut  du  ministère  des  ftnances,  commenca  la  lecture  de 
cette  adresse  : 

TRÈS  SAINT-PERE, 

«  Au  milieu  de  la  consternation  dont  tous  les  esprits  sont  frappés 
en  voyant  presque  toutes  les  forces  de  la  société  humaine  entre  les 
mains  des  ennemis  de  Dieu,  et  la  terre  enveloppée  d'un  nuage  épais 
de  pernicieuses  erreurs,  trois  signes  providentiels  viennent  rétablir 
le  courage  et  l'espérance  au  fond  de  notre  coeur,  et  nous  annoncent, 
cornine  des  étoiles  bienfaisantes  au  sein  des  ténèbres,  que  le  Tout- 
Puissant  étend  une  vigilance  pleine  d'amour  sur  nous.  Ges  trois  signes 
sont  :  le  réveil  general  d'une  foi  vive  et  active  au  sein  des  peuples  ca- 
tholiques;  la  florissante  longévité  de  Votre  Béatitude,  quiprolonge  son 
glorieux  pontifìcat  au-delà  de  la  limite  que  l'histoire  annoncait  comme 
fatale,  et  enfin  les  secours  incessaats  que  des  enfants  présentenf.  à 
leur  Pére  commun,  lui  permettant  ainsi  d'exercer  son  immense 
eh  ari  té. 

«  Si  tous  les  catholiques  doivent  se  sentir  encouragés  à  espérer  à 
la  vue  de  ces  signes  providentiels,  à  combien  plus  forte  raison  ne  doi- 
vent pas  s'y  sentir  excités  les  officiers  des  ministères  pontificaux  qui 
ressentent  les  effets  immédiats  et  abondants  d'une  telle  charité!  Votre 
Sainteté  peut  bien  apprécier  le  poids  enorme  de  cette  charité^  Saint- 
Pére;  mais  il  ne  lui  est  peut-ètre  pas  facile  d'en  comprendre  l'action 
bienfaisante  dans  tous  ses  détails.  Des  familles  entières,  jetées  sur  le 
pavé  par  des  arbitres  inhumains  et  inexorables,  recoivent  leur  subsis- 
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tance  de  celte  charité  ;  des  vieillards,  des  orphelins,  des  inlirmes,  des 
jeunes  filles  privées  de  tout  secours,  en  recoivent  la  vie,  la  sante,  les 
moycns  de  resister  aux  tristes  insinualions  de  la  misere.  Aussi,  avec 
quelle  expression  de  visage,  quelle  attitude,  par  quelles  paroles 
n'expriment-ils  pas  leur  gratitude  !  Avec  quelle  ferveur,  les  yeux  fìxés 
sur  les  traits  si  chers  de  leur  bienfaiteur,  n'implorent-ils  pas  les  béné- 
dictions  du  ciel  sur  sa  personne  veneree!  Nous  ignorons,  Saint-Pére, 
s'il  y  a  jamais  eu  dans  l'histoire  un  souverain  plus  grand  que  Pie  IX  ; 
mais  nous  pouvons  bien  eertilier  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  un  qui  fu t  plus 
aimé. 

«  Get  amour,  Saint-Pére,  avec  tous  les  devoirs  qu'il.  exige,  c'est 
là  tout  ce  que  nous  pouvons  vous  offrir  en  échange  de  tous  vos  bien- 
faits,  et  si  nous  savons  nous  tenir  fermes  dans  le  temps  de  l'épreuve, 
noussavons  attendre  avec  confiance  le  temps  de  larédemption.  Bientòt 
nous  allons  célébrer  le  jour  d'heureuse  mémoire  qui  rappelle  la  nais- 
sance  du  puissant  monarque  qui  a  racheté  le  monde  de  l'esclavage  de 
Satan.  C'est  à  lui  que  nous  adresserons  de  ferventes  prières  pour  le 
,conjurer  de  racheter  les  enfants  de  la  lumière  de  la  servitude  des  en- 
fants  des  ténèbres,  et  d'opérer  le  grand  prodige  en.  faveur  de  son 
Églisa  militante,  sous  le  commandement  de  son  chef  incomparable,  dans 
la  personne  de  Pie  IX. 

«  Pour  inculquer  dans  nos  coeurs  une  plus  grande  energie  au  fori 
de  la  lutte  que  nous  avons  à  soutenir,  et  raffermir  encore  nolre  espé- 
rance,  daignez,  Saint-Pére,  nous  accorder,  a  nous  et  à  nos  familles,  la 
bénédiction  apostolique.  » 


Le  Saint-Pére  rèpondit  : 

Bien  que  les  paroles  que  nous  venons  cTentenrìre, 
ainsi  que  les  faits  auxquels  elles  se  rapportent,  soient  de 
nature  a  ranimer  notre  courage,  nous  ne  pouvons  cepen- 
dant  pas  dissimuler  que  la  société  ne  se  trouve  dans  une 
condition  excessivement  difficile.  Dieu  volt,  sans  doute, 
loutes  les  bonnes  ceuvres  qui  se  font;  et  pourtant  il  sem- 
ble  malgré  tout  ètre  fàcbé  contre  nous.  Il  semble  qu'il 
veuille  se  servir  de  toutes  les  créatures,  mème  de  celles 
qui  sont  dépourvues  de  raison,  pour  punir  les  pécbés  des 
liommes;   il  parali  qu'à  celle  epoque,  beureuse  au  point 
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de  vue  sous  lequel  vous  l'avez  envisagée,  excessivement 
malheureuse  au  point  de  vue  de  tout  ce  que  font  les  im- 
pies  chaque  jour;  il  paraìt,  dis-je,  que  Dieu  ait  commandé 
à  ceriains  éléments  de  fondre  sur  l'homme,  pour  le  punir 
et  pour  l'averlir  de  retourner  à  l'accomplissement  de  ses 
devoirs.  Oui,  il  me  sernble  que  jepuis  répéter  haulement  : 
Ignis,  grando,  nix,  glacies,  spiritus  procellarum,  ;  ces 
créalures  inanimées  entendent,  elles  aussi,  la  voix  de 
Dieu  :  F aduni  verbum  ejus. 

On  ne  peut  pas  nier  que  depuis  le  jour  fatai  du  20  sep- 
tembre  (jour  auquel  convient  \érilablemenl  le  mot  fatai), 
on  ne  peut  pas  nier  qu'à  partir  de  ce  moment  Dieu  n'ait 
voulu  employer  ces  éléments,  non  pour  s'en  servir  cornine 
un  pére  à  l'avantage  de  ses  enfants  qu'il  aime,  mais  pour 
s'en  servir  comme  un  juge  sevère.  Villes  incendiées  de 
l'orient  à  l'occidént  en  Amérique,  tempètes  de  toutes 
parts,  feu  qui  sort  des  volcans,  feu  allume  par  la  main 
des  impies,  villes  détruiles,  récoltes  réduites  en  cendre, 
c'est  parlout  la  colere  de  Dieu  qui  se  montre  et  s'appe- 
santit  sur  leshommes.  Les  orages  qui  se  sont  aballus  sur 
la  Sicile  ont  parcouru  les  cótes  de  la  Mediterranée,  de 
la  mer  Adriatique;  et  ces  derniers  jours  encore  ces  inslru- 
ments  de  la  vengeance  divine  ont  porte  leurs  ravages  en 
France,  en  Angleterre  et  de  toute  part.  Il  sernble  que 
Dieu  veuille  dire  ainsi  aux  hommes  :  Rappelez-vous  qu'il 
y  a  un  Dieu,  et  que  ce  Dieu  vous  défend  de  précipiter  la 
sociélé  dans  le  malheur,  comme  vous  l'avez  fait  jusqu'ici; 
rappelez-vous  que  si  ces  éléments  obéissent  à  ma  voix, 
vous  devez,  à  beaucoup  plus  forte  raison,  vous  y  sou- 
mettre. 

Nous  arrivons  à  la  fète  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur, 
et  Dieu  lui-mème  se  plaint  par  la  bouche  du  prophète  : 
Cognovit  bos  possessorem  suurn,  et  asinus  prcesepe  Domini 
sui;  Israel  autem  non  cognovit.  Ils  ne  connaissent  pas 
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Dieu,  ces  Hébreux  qui  écrivent  des  blasphèmes  et  des 
obscénités  dans  les  journaux;  ils  ne  connaissent  pas  Dieu, 
ces  boeufs  qui  se  croient  forls  parce  que  la  come  est  le 
symbole  de  la  force;  ils  ne  connaissent  pas  Dieu,  mais  un 
jour  viendra,  le  jour  terrible  des  vengeances  divines,  où  ils 
devront  aussi  rendre  compte  des  iniquilés  qu'ils  auront 
eommises. 

Quant  à  nous,  bien  chers  frères,  que  nous  reste-t-il  à 
dire?  Nous  devons  dire  qu'il  faut  nécessairement  baisser  la 
tète,  et  soumettre  notre  cceur  et  notre  esprit  à  la  volonté 
de  Dieu.  Dieu  veut  que  les  cboses  en  soient  ainsi;  il  sem- 
ble  ne  point  écouter  encore  toules  les  prières  que  nous 
lui  adressons.  Mais  pourquoi?  Saint  Augustin  le  dit  clai- 
rement  :  Omnis  malus,  aut  ideo  vivit,  ut  corrigalur,  aut 
ideo  vivit,  ut  per  illum  bonus  exerceatur.  Du  moment  que 
les  mauvais  ne  se  corrigent  pas,  il  faut  que  les  bons 
s'exercent  dans  la  prat.ique  des  vertus  pour  mériter  de 
Dieu  de  plus  grandes  faveurs,  des  gràces  plus  signalées. 
Qui  pourrait  se  vanter  d'ètre  sans  péchés?  Qui  n'est  pas 
redevable  envers  la  divine  juslice?  Aussi  est-ce  le  cas  où 
boni  exercentur,  afìn  qu'ils  puissent  laver  leurs  taches  et 
comparaìtre  tels  qu'ils  doivent  ètre  devant  le  tribunal  du 
divin  juge. 

En  aitendant,  les  prières  continuent,  les  pèlerinages  se 
multiplient,  la  fermeté  du  clergé  est  là  pour  soutenir  la 
foi  conlre  les  attaques  des  eonemis,  l'épiscopat  se  tient 
ferme  dans  Texercice  de  ses  devoirs.  Oh!  non,  la  miséri- 
corde  de  Dieu  ne  manquera  pas!  Prions-le  donc,  afìn  que 
cette  fermelé  se  maintienne  et  augmente  encore  ;  prions-le 
alia  de  nous  rendre  nous-mèmes  toujours  dignes  de  ses 
miséricordes,  veillant  altentivement  sur  notre  langue  pour 
ne  pas  nous  plaindre  de  ce  qui  arrive,  et  rappelons  nous 
les  dettes  doni  j'ai  déjà  parie  et  doni  nous  rendrons  compte 
à  la  divine  justice. 
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Je  vous  bénis  donc,  afin  que  vous  puissiez  obtenir  au 
plus  tot  de  Dieu  la  délivrance  de  tant  de  maux,  afin  que 
le  bceuf  et  Tane  reconnaissent  enfin  le  Dieu  des  armées. 
Prions  pour  que  ce  moment  arrivo,  et  que  Dieu  veuillc 
bien  employer  tous  les  moyens  qu'il  possedè,  et  dont  il 
peut  disposer  à  l'infìni,  pour  calmer  la  tempète  et  rétablir 
la  paix  et  la  tranquillité  dans  le  monde  entier.  Le  monde 
entier  se  trouve  aujourd'hui  dans  un  tei  bouleversement, 
dans  un  tei  désordre,  qu'il  n'y  a  que  la  main  de  Dieu  qui 
puisse  le  rétablir,  car  la  main  de  l'homme  est  absolu- 
ment  impuissante  à  le  conduireà  la  tranquillité,  à  l'ordre 
et  à  la  paix. 

Je  lève  donc  la  main  pour  vous  bénir,  chers  enfanls. 
Je  vous  bénis  les  larmes  aux  yeux,  et  je  désire  que  celle 
bénédiction  vienne  directement  de  Dieu,  afin  que  voyant 
les  larmes  de  son  Vicaire,  il  se  lais-se  toucher  de  compas- 
sion  pour  nous,  et  mette  un  terme  à  tant  de  scandales,  à 
tant  de  malheurs  et  à  tant  de  désordres.  Je  vous  bénis 
dans  vos  familles,  afin  que  réunis  ensemble  dans  vos  pro- 
pres  babitations,  vous  puissiez  le  prier  avec  moi  dans 
l'union  et  la  concorde,  en  le  suppliant  de  hàter  l'heure  de 
sa  miséricorde.  Je  vous  bénis,  afin  que  vous  soyez  toujours 
fermes  et  inébranlables,  quels  que  soient  les  événements 
qui  nous  attendent,  et  que  vous  vous  conserviez  toujours 
solides  dans  votre  foi,  dans  votre  constance,  et  surtout 
dans  votre  obéissance  envers  le  Saint-Siége.  Que  Dieu  vous 
bénisse,  enfin,  à  l'heure  de  votre  mort,  afin  que  vous 
soyez  jugés  dignes  de  le  bénir  dans  les  siècles  des  siècles. 

Benedictio,  etc. 

—  Dans  le  tome  1,  disc  lxxxii,  p.  182,  nous  avons  fait  la  descrip- 
tion  d'une  pareille  audience.  Celle-ci  ne  fut  ni  moins  affeclueuse,  ni 
moins  touchante.  Au  passage  de  l'adresse  où  un  employé,  digne  de 
respect  et  de  vénération,  pére  d'une  nombreuse  famille,  dépeignait, 
au  noni  de  tous  ses  collègues,  l'immense  charilé  du  Pontife  pour  tous 
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les  secours  qu'iì  prodigue  à  leurs  familles,  et  la  reeonnaissance  de  tanl 
d'àmes  a  l'abri  des  dangers  auxquels  les  exposerait  l'indigence,  le 
Pontife  fut  touché  jusqu'aux  larmes,  et  Tauditoire  répondit  aux  larmes 
du  Pontife  par  des  sanglots  qui  se  terminèrent  par  un  éclat  de  ehaleu- 
reux  applaudissements. 


DISCOURS  CCXXXIV. 

Ou  allocution  aux  Éminentissimes  Cardinaux 
23  décembre  1872.      * 


Le  Dieu  juste  et  miséricordieux,  dont  les  jugements 
soni  incompréhensibles  et  les  secrets  impénétrables,  ne 
laisse  pas  de  permettre  que  le  Siége  apostolique,  et  avec 
lui  l'Église  tout  entière,  ne  gémissent  encore  et  ne  soient 
tourmentés  par  une  persécution  continuelle  et  atroce.  La 
condition  qui  nous  a  été  faite,  à  nous  comme  à  vous,  vé- 
nérables  frères,  par.  l'occupation  de  nos  provinces,  bien 
loin  d'éprouver  quelque  amélioration,  n'a  fait,  au  con- 
traire, que  s'aggraver  de  plus  en  plus  chaque  jour,surtout 
depuis  deux  ans,  à  partir  du  moment  où  notre  auguste 
cité  nous  a  été  enlevée  et  a  été  soustraite  à  notre  regime 
paternel.  L'expérience  constante,  du  reste,  a  prouvé  avec 
combien  de  raison,  dès  le  commencement  de  cette  persé- 
cution soulevée  par  les  manceuvres  de  sectes  impies,  puis 
continuée  et  aggravée  par  leurs  adeptes  qui  se  sont  emparés 
du  pouvoir,  nous  affìrmions  hautement  et  à  plusieurs  re- 
prises,  soit  dans  nos  allocutions,  soit  par  nos  lettres  apos- 
toliques,  que  tous  les  efforts  que  Fon  faisait  pour  attaquer 
les  droits  suprèmes  de  notre  souveraineté  temporelle  n'a- 
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vaient  pas  d'autre  but  que  celui  de  frayer  ainsi  un  chemin 
pour  abolir,  s'il  étaìt  possible,  le  pouvoir  spirituel  doni 
les  successeurs  de  Pierre  sont  inveslis,  et  de  détruire 
l'Église  catholique  et  le  nom  mème  de  Jésus-Christ  qui  vit 
et  règne  en  elle. 

La  preuve  la  plus  claire  et  la  plus  manifeste  que  nous 
en  ayons  à  cbaque  instant,  ce  sont  les  hostilités  du  gou- 
vernement  subalpin,  mais  surtout  ces  lois  iniques  par  les- 
quelles  les  clercs  d'une  part  ont  été  arrachés  des  autels, 
privés  de  leur  immunité  et  soumis  au  service  militaire, 
lorsque  d'autre  part  les  évèques  ont  été  dépossédés  de  la 
charge  qui  leur  est  propre,  d'instruire  la  jeunesse,  et, 
dans  certains  endroits,  on  a  été  jusqu'à  fermer  leurs  sé- 
minaires.  Or,  nous  avons  aujourd'hui  une  preuve  plus 
manifeste  encore  de  ces  desseins  pervers.  En  effet,  dans 
cetle  ville  mème  et  sous  nos  propres  yeux,  après  avoir 
expulsé  et  mème  violemment  chassé  de  leurs  propres  de- 
meures  un  grand  nombre  de  communautés  religieuses, 
après  avoir  surcbargé  les  biens  de  l'Église  d'impóts  écra- 
sants  et  les  avoir  livrés  aux  caprices  de  la  puissance  civile, 
on  vient  maintenant  présenter  au  corps  que  Fon  veut 
appeler  législatif  une  loi  en  tout  semblable  à  celle  que 
Fon  a  successivement  appliquée  dans  les  autres  parties  de 
l'Italie,  malgré  toutes  nos  prolestations  et  toute  la  gravile 
des  peines  que  nous  y  avons  portées.  De  sorte  qu'on  en 
viendra,  mème  à  Rome,  centre  de  la  foi  calholique,  jusqu'à 
l'extinction  des  communautés  religieuses,  à  la  confìscalion 
des  biens  de  l'Église  et  à  leur  mise  aux  enchères. 

A  coup  sur,  une  telleloi,  si  Fon  peuthonorer  du  nom 
de  loi  un  décret  qui  répugne  au  droit  naturel  lui-mème, 
au  droit  divin  etau  droit  social,  une  telle  loi  semble  beau- 
coup  plus  inique  encore  et  devient  beaucoup  plus  funeste 
lorsqu'elle  est  appliquée  à  Rome  et  aux  provinces  voisines. 
Cetle  loi,  en  effet,  blesse  plus  profondément  et  plus  vive- 
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ment  tous  les  droits,  en  attaquant  les  possessions  de 
l'Église  universelle,  et  en  essayant  de  tarir  dans  sa  source 
mème  la  véritable  civilisation.  Or,  cette  civilisation,  c'est 
précisément  celle  que  les  communautés  religieuses,  au 
prix  de  fatigues  immenses  et  avec  une  constance  et  une 
magnanimità  sans  exemple,  n'ont  pas  seulement  développée 
et  perfectionnée  dans  nos  contrées,  mais  qu'elles  ont  por- 
tee  et  qu'elles  portent  encore  aujourd'hui  chez  Jes  na- 
tions  lointaines  et  mème  chez  les  peuples  sauvages, 
bravant  toutes  les  difficultés,  les  injures,  les  souffrances 
et  la  mort  mème.  Cette  loi,  enfin,  est  surtouten  opposition 
avec  les  droits  et  les  obligations  de  notre  apostolat.  Sup- 
posez  que  les  congrégations  religieuses  soient  délruites  ou 
pour  ainsi  dire  anéanties,  et  que  le  clergé  séculier  soit  ré- 
duit  à  la  pauvreté  et  considérablement  amoindri  à  cause 
de  la  conscription,  non  seulement  il  viendra  à  manquer, 
ici  comme  ailleurs,  de  prètres  pour  dispenser  la  parole 
divine  au  peuple,  pour  administrer  les  sacrements  aux 
fidèles,  pour  instruire  la  jeunesse  et  la  premunir  contre 
les  embuches  sans  nombre  qu'on  lui  tend  chaque  jour; 
mais  ori  enlèvera  par  là  mème  au  Pontife  romain  les  se- 
cours  dont  il  a  si  grand  besoin,  et  comme  maitre  et  comme 
pasteur  universel,  pour  le  gouvernement  de  toute  l'Église. 
Bien  plus,  l'Église  romaine  elle-mème  sera  dépouillée 
de  ses  biens  réunis  ici  et  constitués  dans  ce  centre  de 
l'unite  plus  par  les  donalions  des  fìdèles  du  monde  entier 
que  des  calholiques  d'Italie,  de  sorte  que  les  biens  qui 
avaient  élé  donnés  pour  servir  à  l'usage  et  à  l'accroisse- 
ment  de  l'Église  universelle  deviendront  un  trésor  d'im- 
piété  entre  les  mains  de  ses  propres  ennemis.  Aussi,  nous 
n'avions  pas  plutòt  appris  que  le  ministre  du  gouverne- 
ment subalpin  avait  communiqué  au  Corps  législatif  un 
projet  de  loi  à  ce  sujet,  que  nous  en  dénoncàmes  le  carac- 
tère  sacrilége  dans  une  lettre  du  16  juin  de  cette  année 
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adressée  à  M.  le  cardinal  nolre  secrétaire  d'Étal  (V.  voi.  1, 
p.  491),  en  lui  recommandant  de  faire  connaìtre  ce 
nouveau  perii  pour  nous  imminent,  ainsi  que  Ics  autres 
maux  que  nous  souffrons,  aux  représentanls  des  puissances 
accréditées  auprès  du  Saint-Siége.  Mais  puisque  la  loi  dont 
on  nous  menacait  alors  est  mainlenant  proposée,  la  charge 
de  notre  aposlolat  exige  absolument  que  nous  renouvelions 
en  votre  présence,  vénérables  frères,  et  à  la  face  de 
l'Église  universale,  toutes  nos  protestations  antérieures,  et 
c'est  précisément  ce  que  nous  faisons. 

(Test  pourquoi,  au  nom  de  Jésus-Christ,  dont  nous 
sommes  le  représentant  sur  la  terre,  chargeant  de  notre 
exécration  cet  attentat  sacrilége,  et  en  vertu  de  Tautorité 
des  saints  apòlres  Pierre  et  Paul,  ainsi  que  de  la  notre, 
nous  condamnons  ce  projet,  ainsi  que  toute  autre  propo- 
sition  de  loi  en  vertu  de  laquelle  on  s'arrogerait  le  pou- 
voir  de  persécuter,  de  tourmenter,  d'amoindrir,  de  sup- 
primer  les  communautés  religieuses  à  Rome  et  dans  les 
provinces  voisines,  et  de  priver  ainsi  l'Église  de  ses  biens 
en  les  altribuant  au  fise,  ou  les  affectant  à  d'autres  usages. 
C'est  pourquoi  nous  déclarons  nul  tout  ce  que  Fon  voudrail 
faire  contre  les  droits  et  le  patrimoine  de  l'Église,  de  mème 
que  nous  déclarons  nulle  et  sans  valeur  aucune  toute  ac- 
quisition  faite  à  quelquetitreque  ce  soit  des  biens  ecclésias- 
liques,  que  le  Saint-Siége  ne  cesserà  jamais  de  revendiquer. 
Quant  aux  auteurs  et  aux  fauteurs  d'une  telle  loi,  qu'ils 
se  rappellent  bien  les  censures  et  les  peines  spirituelles 
que  les  constitutions  apostoliques  ìnfligent  ipso  facto  à 
tous  les  usurpateurs  des  droits  de  l'Église;  et  que,  touchés 
de  pitie  pour  leur  àme  étroitement  resserrée  dans  ces 
ebaìnes  spirituelles,  ils  cessent  d'accumuler  sur  eux  la 
colere  que  Dieu,  justement  irrite,  manifesterà  au  jour  de 
sa  vengeance. 

Mais  la  douleur  amère  dont  notre  cceur  est  transpercé, 
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pour  ces  injures  et  pour  tant  d'autres  que  l'on  ne  cesse 
de  faire  à  l'Eglise  en  Italie,  est  eneore  gravement  aug- 
mentée  par  les  persécutions  atroces  que  souffre  cette 
roème  Église  dans  d'autres  régions,  mais  surtout  dans  le 
nouvel  empire  germanique,  où  l'on  ne  se  contente  pas  de 
travailler  à  la  renverser  de  fond  en  comble  par  des  menées 
secrètes,  mais  où  l'on  fait  ouvertement  tous  ses  efforts 
pour  y  réussir.  En  effet,  des  hommes  qui,  non  seulement 
ne  professent  pas  nolre  sainte  religion,  mais  ne  la  con- 
naissent  pas  mème,  s'arrogent  le  droit  de  definir  les 
dogmes  et  les  prérogatives  de  l'Eglise  catholique.  Or,  tout 
en  s'obstinant  à  la  pressurer,  ils  n'hésitent  pas  à  dire  avec 
la  plus  grande  impudence  qu'ils  ne  lui  portent  aucun 
dommage;  et,  qui  plus  est,  ajoutant  l'injure  àlacalomnie 
et  à  la  dérision,  ils  ne  rougissent  pas  d'attribuer  la  persé- 
cution  déclarée  contre  l'Eglise  aux  catholiques  eux-mèmes, 
parce  que  les  évèques,  le  clergé  et  les  catboliques  parmi 
le  peuple  refusent  de  préférer  les  décrets  et  les  lois  de 
l'empire  aux  saintes  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  et  refusent, 
par  conséquent,  de  manquer  à  leurs  .devoirs  religieux. 
Ab!  que  ceux  qui  sont  à  la  lète  des  peuples  consultenf, 
l'histoire,  et  qu'ils  se  laissent  enfìn  persuader  par  une 
longue  expérience  des  siècles  que  de  tous  leurs  sujets  ils 
n'en  ont  jamais  eu  qui  aient,  plus  exactement  que  les  ca- 
tholiques, rendu  à  Cesar  ce  qui  appartient  à  Cesar,  pré- 
cisément  parce  qu'ils  s'appliquent  à  rendre  scrupuleuse- 
ment  à  Dieu  ce  qui  est  àDieu. 

Et  puis,  il  sembie  que  l'autorité  civile  de  certains  can- 
lons  de  la  fédération  helvétique  ait  voulu  se  mettre  sur 
la  méme  voie  que  l'empire  germanique,  soit  en  formulant 
des  décrets  relatifs  aux  dogmes  de  la  foi  catholique,  soit 
en  favorisant  les  apostats,  soit  en  metlant  des  obstaclcs 
au  libre  exercice  de  la  puissance  episcopale!  Cesi  ce  que 
nous  avons  vu  dans  le  gouvernement  du  canton  de  Genève 
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qui,  malgré  tous  les  engagements  qu'il  a  pris  par  un  acte 
solennel  de  garder  et  de  défendre  sur  son  territoire  la  re- 
ligion  calholique,  a  cependant  sanctionné,  ces  dernières 
années,  des  lois  contraires  à  l'autorité  et  à  la  liberto  de 
l'Église.  Plus  tard,  il  a  supprimé  les  écoles  catholiques,  et 
parmi  les  congrégations  religieuses,  les  unes  ont  été 
expulsées,  d'autres  ont  été  privées  de  l'enseignement  qui 
était  l'unique  but  de  leur  institut.  Enfin,  ce  gouvernement 
s'est  efforcé  d'abolir  l'autorité  qu'exercait  légitimement  de- 
puis  de  longues  années  dans  ce  canton  notre  vénérable 
frère  Gaspare,  évèque  d'Hébron,  et  de  le  dépouiller  de 
son  bénéfìce  paroissial;  bien  plus,  il  en  est  venu  jusqu'au 
point  d'inviter  et  d'exciier  les  citoyens  par  un  appel  public 
à  bouleverser  l'administration  de  l'Église  selon  les  idces 
des  schismaliques. 

D'un  autre  coté,  l'Église  d'Espagne  n'a  pas  moins  à 
souffrir  de  la  part  du  pouvoir  civil.  Nous  avons  appris, 
en  effet,  que  l'on  a  propose  dernièrement,  et  que  l'As- 
semblée legislative  adéjàvolé  une  loi  au'sujet  de  la  dota- 
tion  du  clergé,  et  que  par  cette  loi,  non  seulement  on  viole 
des  traités  solennellement  conclus,  mais  on  foule  aux 
pieds  toutes  les  règles  de  la  justice  et  du  droit.  Or,  cette 
loi  n'a  pour  but  que  d'aggraver  la  misere  et  la  servitude 
du  clergé,  d'irriler  et  d'aceroìlre  les  maux  portés  à  cette 
illustre  nation  dans  ces  dernières  années,  par  une  sèrie 
d'actes  déplorables  du  gouvernement  lui-mème,  au  détri- 
ment  de  la  foi  et  de  la  discipline  ecclésiastique.  Aussi,  de 
mème  que  celle  loi  a  suscitò,  de  la  part  de  nos  vénérables 
frères  les  évèques  d'Espagne,  des  plainles  qui  ne  sont  que 
trop  justes  et  bien  dignes  de  leur  fermeté,  de  mèrne  aussi 
elle  exige  que  nous  élevions  conlre  elle  nos  solennelles 
proteslations. 

Nous  aurions  bien  à  signaler  des  cboses  plus  tristes 
encore  de  la  part  de  celle  petite,  mais  impudente  troupe 
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d'Arméniens  schismatiques  (V.  V Encyclique  à  la  fin  du 
volume)  qui,  A  Constantinople  surtout,  s'efforcent,  par  une 
audace  qui  ne  craint  pas  d'employer  la  fraude  el  la  vio- 
lenee,  d'opprimer  le  nombre  beaucoup  plus  considérable 
de  ceux  qui  ont  constamment  rempli  leur  devcir  en  de- 
meurant  fidèles  à  leur  foi.  Sous  le  nom  usurpé  de  eatho- 
liques,  ils  persislent  dans  leur  révolte  contre  nolre  autorilé 
suprème  et  eonlre  leur  patriarche  légitime,  qu'ils  ont 
réussi  A  chasser  à  force  d'inlrigues,  et  qui,  dans  son  iso- 
lement,  a  dù  chercher  un  refuge  auprès  de  nous.  Enfìn, 
ils  onl  trouvé  moyen,  par  leur  supercherie,  d'entrer  telle- 
ment  dans  les  bonnes  gràces  du  pouvoir  civil,  que  malgré 
la  sollicitude  et  les  elforts  de  notre  légat  extraordinaire 
que  nous  avions  envoyé  pour  régler  les  affaires,  et  malgré 
la  lettre  que  nous  avions  nous-mème  écrite  au  serenis- 
sime empereur  de  Turquie,  ils  ont  obtenu  pour  leur  usage 
et  a  force  armée  plusieurs  églises  catholiques  où  ils  ont 
tenu  un  conciliabule,  ont  élu  un  palriarche  schismalique, 
et  ont  fait  en  sorte  que  les  catholiques  ont  été  privés  de 
l'immunité  dont  ils  avaient  joui  jusqu'ici  en  vertu  de 
traités  publics.  Peut-ètre  serons-nous  obligé  de  nous  expli- 
quer  plus  longuement  dans  une  autre  circonstance  sur  les 
vexations  que  soufifre  l'Eglise  et  que  nous  n'avons  fait 
qu'indiquer  brièvement,  si  on  continue  ainsi  à  mépriser 
nos  justes  remontrances  et  a  n'en  tenir  aucun  compie. 

Mais  au  milieu  de  tant  de  motifs  de  trislesse,  nous 
nous  réjouissons,  vénérables  frères,  de  ce  que  vous  pou- 
vez  trouver  un  sujet  de  consolation,  comme  nous  nous  en 
trouvons  soulagé  nous-mème,  dans  la  conslance  admirable 
et  l'activité  digne  de  louange  de  l'épiscopat  catholique  des 
contrées  dont  nous  venons  de  parler,  non  moins  que  de 
toutes  les  autres.  Les  évèques  du  monde  entier  ont  ceint 
la  vérité  et  se  sont  couverts  de  la  justice  comme  d'un  bou- 
clier  ;  ils  se  sont  élroitemenl  attachés  à  la  chaire  de  Pierre, 
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et  sans  se  laisser  eifrayer  par  aucun  clanger,  sans  se  lai^ser 
abattre  par  aucune  contrariété,  ils  s'empressent  de  com- 
battre  énergiquement  et  conjoinlement  avec  le  clergé  et. 
les  fidèles,  soit  séparément,  soit  unis  ensemble,  soit  de 
vive  voix,  soit  par  écrit,  soit  par  des  protestations,  soit 
par  leurs  lettres  pastorales;  ils  ne  se  lassent  jamais  de  dé- 
fendre  les  droits  sacrés  de  l'Église  et  du  Saint- Siège,  et 
leurs  propres  droits  à  eux-mèmes.  ils  s'opposent  à  l'in- 
juste  violence  des  impies,  confondent  leurs  calomnies, 
découvrent  leurs  piéges,  abattent  leur  audace,  montrent 
à  tous  la  lumière  de  la  vérilé  et  affermissent  les  bons. 
Aux  altaques  des  ennemis  qui  surgissent  de  loutes  parts, 
ils  opposent  la  force  compacte  de  leur  union  et  nous  pro- 
curent,  à  nous  et  à  l'Église  affligée  par  tant  de  maux,  un 
secours  puissant,  non  moins  que  la  plus  clouce  consola- 
tion.  Nous  ne  doutons  pas  que  ce  secours  ne  devienne 
encore  plus  efficace  si  tous  les  bons  ont  soin  de  raltacher 
de  plus  en  plus  étroitement  et  de  renforcer  les  liens  de  la 
foi  et  de  la  charité,  qui  unissent  les  esprits  et  les  coeurs. 
Mais  pour  atteindre  ce  but,  personne  ne  niera  qu'il  ne  soit 
de  la  plus  grande  importance  que  les  métropolitains  s'en- 
tendent  avec  leurs  suftragants,  du  mieux  qu'il  leur  sera  pos- 
sible,  et  selon  que  le  comporteront  les  circonstances,  au 
sujet  des  moyens  qui  leur  permettront  de  se  tenir  étroite- 
ment unis,  et  de  se  confìrmer  dans  un  mème  esprit  et  un 
mème  jugement,  se  préparant  ainsi,  par  un  effort  una- 
nime, àsoutenir  d'une  manière  plus  efficace  lalutte  qu'ils 
doivent  engager  contre  les  assauts  de  l'impiété. 

Il  n'est  que  trop  vrai,  vénérabìes  frères,  que  le  Sei- 
gneur  nous  a  visités  en  nous  faisant  sentir  toute  la  dureté, 
la  grandeur  et  la  force  de  son  glaive.  La  fumèe  de  sa 
colere  s'est  élevée,  et  le  feu  a  jailli  de  sa  face.  Mais  est-ce 
que  Dieu  nous  rejettera  pour  toujours  et  ne  daignera  plus 
jeter  un  regard  moins  irrite   sur  nous?  Loin  de   nous 


—  127  — 

une  Ielle  pensée.  Oh  !  non,  Dieu  n'oublie  point  d'avoir 
pitie,  el  sa  colere  ne  retient  point  ses  miséricordes.  Mais 
parce  qu'il  est  enclin  de  sa  propre  nature  à  pardonner 
et  à  se  montrer  propice  envers  ceux  qui  l'invoquent  en 
toute  sincérité,  il  répandra  sur  nous  les  trésors  de  sa 
miséricorde. 

Appliquons-nous  donc  à  apaiser  la  colere  divine  dans 
ce  temps  favorable  de  la  venue  du  Seigneur.  Embrassant 
le  sentier  qui  conduit  à  une  nouvelle  vie,  allons  humble- 
ment  au  devant  du  roi  pacifìque  qui  doit  bientót  venir 
pour  annoncer  la  paix  aux  hommes  de  bonne  volente. 
Que  le  Dieu  juste  et  plein  de  miséricorde,  qui  a  permis, 
dans  ses  desseins  secrets,  qu'il  nous  fùt  réservé  de  voir  la 
douleur  de  son  peuple  et  la  contrition  de  la  cité  sainte,  et 
d'y  siéger  pendant  qu'elle  est  livrèe  aux  mains  de  ses  enne- 
mis,  que  ce  Dieu  prète  une  oreille  attenti  ve  et  qu'il  nous  en- 
tende;  qu'il  ouvre  les  yeux  et  qu'il  voie  notredésolation  et  la 
douleur  de  la  ville  sur  laquelle  nous  avons  invoqué  son  nom. 

—  11  n'y  a  point  à  douter  que  la  sévérité  terrible  du  Juge  éternel 
ne  se  fasse  entendre  ici  par  la  bouche  de  son  Vicaire  qui  fulmine  les 
persécuteurs  obstinés  de  l'Église,  dans  quelque  partie  du  monde  qu'ils 
se  Irouvent,  et  les  usurpateurs  sacriléges  de  ses  biens.  La  baine  des 
sectaires  s'est  changée  en  fureurs  infernales  en  voyant  tant  de  force 
d'àme,  une  telle  puissance  d'autorité,  une  ptareille  vigueur  d'élocution 
dans  celui  qu'ils  veulent  donner  pour  baltu  et  pour  vaincu,  pour  cela 
seul  qu'il  est  renfermé  dans  une  priscn.  L'allocution  du  Pape  ne  put 
péuétrer  dans  l'empire  germanique,  parce  qu'on  s'empressa  de  séques- 
trer  les  journaux  qui  la  publièrent,  sans  en  exclure  mème  les  organes 
du  gouvernement;  on  inlligea  un  procès,  pour  n'en  nommer  qu'un,  au 
vaillant  journal  catholique.  La  Germania,  qui  se  publie  à  Berlin.  On 
peut  savoir  quel  jugement  a  porte  Bismarck  lui-mème  sur  ce  document, 
d'après  un  article  que  l'on  dit  avoir  été  écrit  de  sa  propre  maiu,  et 
qui  a  été  publié  dans  le  Norddeutshe-Ailgemeine-Zeitung ;  en  voici  le 
passage  le  plus  violent  : 

«  Le  cynisme,  écrivait  le  grand  chancelier,  avec  lequel  s'exprime 
\Allocution  du  Pape  aux  cardinaux  relati vement  à  notre  patrie,  à  la 
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politique  de  notre  empereur  et  du  gouvernement  allemand,  ne  doit  pas 
rester  impuni,  d'autant  que  c'est  une  manifestalion  destinée  à  pene- 
trar jusque  dans  la  paroisse  la  plus  reculée  du  christianisme,  et  dans 
la  cabane  du  plus  pauvre  catholique  allemand,  c'est-à-dire  que  le 
chef  de  l'Église  catholique  accepte  la  perle  de  sa  souveraineté  tempo- 
relle,  parce  qu'il  renonce  à  prendre  le  langage  d'un  souverain  et  d'un 
roi,  et  qu'il  descend  dans  l'arène  d'une  éloquence  démagogique  qui 
permet  d'employer  largemeni  les  armes  de  la  calomnie  et  du  men- 
songe,  et  de  proférer  des  injures  qu'un  souverain  aurait  honte  d'a- 
dresser  à  un  autre  souverain  cornine  lui...  N'oublions  point,  mème 
aujourd'hui,  de  quelle  hauteur  ces  reproches  injurieux  ont  été  lancés 
contre  le  chef  de  l'empire  d'Allemagne,  et  puis  rappelons-nous,  en 
oulre,  que  l'iujure  faite  à  l'empereur  d'Allemagne  renferme  aussi  une 
insulle  contre  notre  nalion,  iusulle  d'auiant  plus  intolerable  que  celui 
qui  n'a  pas  honle  d'abuser  d'une  manière  aussi  inou'ie  de  ses  funciions 
religieuses  pouravilirun  pouvoir  qui  vient  de  Dieu  jouit  d'une  autorité 
plus  sublime.  Nous  sentons  que  l'indignation  soulevée  en  nous  par 
une  impudence  aussi  colossale  ne  peut  étre  calmée  que  par  le  senli- 
menl  irrévocable  de  iixer  sans  rémission,  au  moyen  de  lois,  deslimites 
qui  séparent  l'Église  de  l'Élat.  Cesi  là  une  queslion  de  vie  ou  de 
mori  pour  l'empire  d'Allemagne.  » 

Voilà  en  quelques  mols  tout  l'attirail  de  la  perfidie  des  phrases 
révolutionnaires  :  Le  chef  de  l'Église  catholque  accepte  la  perle  de  sa 
souveraineté  temporelle,  parce  que,  tout  dépouillé  qu'il  est  de  celte 
souveraineté  et  tout  abandonné  des  puissants  du  siede,  il  ne  craint  pas 
de  crier  conlre  les  oppresseurs  tyranniques  de  l'Église  elle-mème! 
Cette  revendication  forte,  courageuse  et  noble  des  droits  de  la  vérité 
et  de  la  justice  en  faveur  de  l'Église  et  des  peuples  calholiques  n'est 
pas  un  langage  de  souverain,  mais  une  éloquence  démagogique,  une 
calomnie,  un  mensonge,  des  injures!  La  prétendue  insuite  lancée, 
d'après  l'insolent  tribun  du  paganisme  prussien  des  temps  modernes, 
contre  son  Cesar,  n'est  pas  pardonnable,  et  il  prend  sa  revanche  en  lan- 
cant  les  oulrages  les  plus  abjects  contre  le  Vicaire  de  Jésus-Chnst,  et 
il  s'en  console  par  la  pensée  d'établir  de  nouvelles  lois  plus  cruelles 
contre  l'Église  déjà  persécutée  d'une  manière  si  feroce! 

Mais  oui,  ils  n'ont  qu'à  eutourer  le  grand  empire  des  meilleures 
précautions  possibles;  il  nous  suffit,  à  nous,  de  savoir  qu'il  s'est  avant 
tout  essenliellement  organisé  pour  s'opposer  contre  l'Église  calholique, 
pour  ne  pas  douter  un  instant  qu'il  ne  soit  condamné  à  une  chute  in- 
manquable;  il  n'est  plus  queslion  de  vie  ou  de  mori  lorsque  la  sentence 
capitale  est  déjà  prononcée.  Que  les  princes  et  les  grands  chanceliers 
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d'Allemagne  se  rappellent  bien  ces  paroles,  brèves,  mais  plus  graves 
et  plus  funestes  encore  que  toutes  les  arlilleries  du  monde,  sans  en 
excepler  celles  du  néocolossal  empire  germanique  tant  vanté.  Ce  sont 
les  paroles  du  Vicaire  de  celui  qui  abat  les  empires  et  les  colosses, 
anciens  et  nouveaux,  comme  l'herbe  que  l'animai  foule  aux  pieds.  Les 
voici  :  Et  nous  verrons  finalement  tomber  quelque  petite  pierre  qui 
brisera  le  talon  du  colosse.  Que  si  Dieu  nous  destine  de  nouvelles  per- 
sécuiions,  l'Église  ria  pas  peur!  (Disc,  cxc,  aux  Cercles  teutoniques 
pour  les  lectures  catholiques,  t.  I,  p.  458.) 

Nous  ne  voudrions  pourtant  pas  nous  occuper  beaucoup  des 
aboiements  que  YAllocution  afait  faire  à  ces  pauvres  roquets  d'Italie  ; 
mais,  bah!  pour  en  laisser  un  souvenir,  on  sera  peut-ètre  bien  aise  de 
savoir  ce  que  dit,  entre  autres,  la  Nuova  Roma  du  juif  Levi  : 

«  Hier  s'est  fait  entendre  de  nouveau  la  parole  de  celui  qui  se  dit 
le  prophèle  de  la  paix,  le  prédicateur  de  la  charilé,  le  représentant  du 
Christ  sur  la  terre...  Cette  parole,  qui  était  douce  et  pleine  de  dignité, 
est  devenue  brusque,  emportée,  colere,  furibonde.  Cette  parole,  qui 
aunoncait  autrefois  la  fraternité,  prèche  aujourd'hui  la  discorde.  Cette 
parole,  qui  intimait  autrefois  les  armistices  et  répandait  le  baume, 
lance  aujourdliui  le  venin,  preparo  et  intime  les  combats  et  les  car- 
nages.  La  mème  voix  qui;  dans  d'autres  temps,  proférait  des  paroles 
d'amour  et  de  bénédictions,  diffame  aujourd'hui  et  maudit.  Elle  ac- 
commode  les  événements  à  sa  fa<;on.  Le  grand  Prétre  qui  devrait  avoir 
un  manteau  d'une  telle  dimension,  qu'il  pourrait  en  couvrir  l'univers, 
condamne  son  prochain,  dans  la  fureur  de  sa  colere,  à  la  réprobation 
éternelle.  11  ne  peut  nier  que  tout  le  monde  soit  contre  lui;  mais  il  Re 
lui  vient  pas  l'idée  chrétienne  d'examiner  silaresponsabilité  de  l'aban- 
don  total  dont  il  est  menacé  ne  retombe  pas  en  partie  ou  tout  enlier 
sur  lui-mème.  Il  a  oublié  jusquà  l'alphabet  de  l'Evangile.  Il  ne  se 
rappelle  plus  la  parabole  du  brin  de  palile  et  de  la  poutre.  Dans 
l'ivresse  de  sa  fureur,  il  agite  et  fait  éclater  ses  vieilies  foudres  dont  on 
abuse.  Ayanl  perdu  tout  sentimenti  exceplé  celui  de  sa  rage,  il  pré- 
tend  anéanlfr,  d'une  main  paralysée,  les  lois  éternelles  du  progrès  et 
de  la  civilisation;  il  prétend  rendre  immobile  l'humanité  qui,  sans  lenir 
compie  dece  qu'il  dit,  avance  majestueusement!!  !  i> 

Quare  canis  hicmortuus  maledicit  Domino  meo  regi? 
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D1SC0URS  CCXXXV. 

Aux  Archevèques  et  Évèques  présents,  préconisés 
le  23  décembre  1872. 


En  leur  annoncant  l'auguste  ministère  auquel  ils 
étaient  appelés,  le  Saint-Pére  leur  recommanda  surtout 
de  tenir  vif  dans  l'esprit  des  fìdèles  qui  leur  seront  con- 
fiés  l'amour  envers  la  sainte  Église,  ce  qui  s'obtiendra 
mieux  en  conservant  avec  soin  les  liens  qui  unissent  les 
pasleurs,  et  par  eux  tous  les  catholiques,  au  grand  centre 
de  l'unite,  duquel  on  essaie  de  les  séparer  par  mille  arti- 
iices,  tous  plus  dangereux  les  uns  que  les  autres.  Il  ter- 
mina en  leur  disant  que  Dieu  soutiendrait  leurs  forces  et 
les  protégerait  au  milieu  des  difficultés  des  temps  actucls, 
les  aidant  ainsi  à  remplir  facilement  la  charge  qui  leur 
sera  confiée. 

Siéges  pourvus  :  Église  métropolitaine  d'Otrante,  R.  P.  Gui- 
seppe  Caiazzo,  des  ermites  de  Saint-Augustin. 

Églises  cathédrales  imies  de  Civita-Castellana,  Orte  et  Gallese, 
D.  Domenico  Mignanti. 

Églises  cathédrales  unies  d'Ascoli  et  Cerignola,  D.  Antonio  Sena. 

Église  cathédrale  de  Borgo  S.  Donnino,  D.  Gaetano  Camillo 
Guindani. 

Église  cathédrale  d'Alexandrie  della  Paglia,  D.  Giocondo  Salvaj  di 
Casale. 

Église  cathédrale  de  Massa-Marittima,  R.  P.  Fra  Giuseppe,  dans 
le  siècle  Domenico  Girolamo  Morteo,  prètre  de  Livourne,  assistant  pro- 
vincial  de  l'ordre  des  Mineurs  Capucins  de  Saint-Francois. 

Église  cathédrale  de  Saint-Hippolyte,  M&r  Matteo  Binder. 

Église  cathédrale  d'Armenopolis,  ou  Szamos-Ujvar,  du  rite  grec- 
arménien,  D.  Michel  Pavel. 
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Église  cathédrale  d'Autun,  l'abbé  Léopold-René  de  Léséleuc  de 
Iveronara. 

Église  cathédrale  de  Tournay,  l'abbé  Edmond-Hiacynthe-Théodore 
Joseph  Dumont. 

Église  episcopale  de  Licopolis,  in  partibus  infìdelium,  Msr  Etienne 
Prihek  de  Ville. 

Les  églises  suivantes  furent  ^ourvues  par  des  brefs  : 

Église  cathédrale  de  Saliord,  D.  Erbert  Vaughan. 

Église  episcopale  d'Amicla,  in  partibus  infidelium,  M&r  Guillaume 
Weathers. 

Église  episcopale  de  Caradro,  in  partibus  infidelium,  M.  Jean 
Léonard. 

Église  episcopale  de  Dardanie,  in  partibus  infidelium,  M.  Guil- 
laume liourdon. 


DISCOURS  CCXXXVI. 
Aux  Éminentissimes  Cardinaux  :  23  décembre  1872, 


Son  Eminente  le  cardinal  Patrizi,  doyen  da  Sacre 
collège,  prononga  un  discours  auquel  le  Sainl-Père  rè* 
pondil  : 

Qu'il  s'unissait  de  cceur  aux  paroles  exprimées  par  le 
cardinal  doyen;  qu'il  partageait  les  mèmes  sentiments,  et 
qu'il  se  consolait  par  les  mèmes  espérances.  Il  leur  dit 
qu'élant  placés  par  Dieu  comme  des  sentinelles  sur  les 
murs  de  la  Jérusalem  mystique  pour  défendre  la  cité 
conlre  les  ennemis,  ils  pouvaienl  bien  voir  de  combien  de 
maux  l'Eglise  est  affligée  de  toute  part.  Il  leur  rappela  que 
l'inique  usurpation  se  continuait  toujours  àRome  et  s'aug* 
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mentait  de  plus  en  plus  chaque  jour  par  les  vexations  et 
les  perséculions  que  l'on  faisait  soufTrir  aux  fìdèles,  mais 
particulièrement  au  clergó,  et  par  tous  les  moyens  dont 
on  se  servait  pour  tàcher  de  corrompre  la  jeunesse.  Il  leur 
représenla  que  l'Église  souffrait  aussi  à  l'extérieur  des 
maux  excessivement  graves,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
Espagne,  mais  que  les  plus  graves  de  tous  étaient  sans 
contredit  ceux  que  l'Église  subissai!,  à  Rome;  puis  il  ajouta 
qu'à  l'exemple  de  David,  pendant  l'usurpation  de  son  fìls 
ingrat  Absalon,  il  adressait,  lui  aussi,  des  prières  à  Dieu 
en  se  servant  des  paroles  des  psaumes  de  la  Pénitence,  que 
le  saint  roi  composa  sans  doute  pendant  son  exil  :  J'ai 
espéré  en  vous,  Seigneur,  et  vous  me  sauverez 

Nous  connaissons  tous,  ajouta  le  Saint-Pére,  la  fin 
misérable  d'Absalon,  et  nous  savons  comment  les  Saints- 
Pères  interprètent  les  trois  coups  de  lance  qui  lui  trans- 
percèrenl  le  coeur  :  les  Saints-Pères  disent  que  ces  trois 
coups  expriment  la  douleur  du  passe,  les  inquiéludes  du 
présent  et  les  appréhensions  pour  l'avenir.  Nous  ne  dési- 
rons  de  mal  à  personne,  continua  le  Saint-Pére;  mais 
nous  voyons  bien  représentée  dans  la  fin  du  fìls  rebelle  la 
fin  de  certains  enfants  ingrats  de  l'Église,  s'ils  mouraient 
coupables  comme  ils  le  sont,  avant  de  se  convertir.  En  at- 
tendane notre  devoir,  à  nous,  est  de  supporter  avec 
patience  ces  dures  calamitcs,  en  nous  rappelant  que  le 
jtisle  en  trouve  occasion  de  mériter  aux  yeux  de  Dieu,  et 
de  se  purifìer  de  ces  fautes  dont  le  plus  innocent  des 
apólres  déclarait  que  personne  n'était  exempt. 

Nous  adresserons  de  ferventes  prières,  mème  pour  nos 
persécuteurs,  afìn  que  le  Seigneur  leur  touche  le  coeur,  et 
qu'ils  voient  enfìn  l'abìme  vers  lequel  ils  se  précipitent. 
Daigne  le  Dieu  plein  de  miséricorde  exaucer  nos  prières, 
et  accorder  à  l'Église  et  à  nous  un  meilleur  avenir,  en 
nous  rétablissant  comme  David  au  sein  de  sa  Jérusalem. 
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A  celte  fin,  prions-le  de  nous  accorder  sa  sainfc  bcncdic- 
tion,  que  j'ÌBVoque  de  lout  mon  cceur  sur  vous  tous. 
Benedici  io,  eie. 


DISCOURS  CCXXXVII. 

Aux  offìciers  de  l'armée  et  aux  employés  du  ministère 
des  armes  :  27  décembre  1S72. 


M.  le  general  Kanzler,  s'élanl  avance  an  milieu  de  la 
sedie  du  Consisloire  entro  deux  lignes  serrées  d'officiers  de 
toni  grade,  donna  leclure,  devanl  Sa  Sainleté,  de  Vadressc 
suivante  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Cette  année  encore,  nous  avons  l'honneur  et  la  consolation  de 
pouvoir  nous  rénnir  en  bon  nombre  autour  du  tróne  pontificai,  pour 
offrir  à  Volre  Béatitude  nos  souhaits  respectueux  et  ferventsde  felicitò, 
en  mème  temps  que  les  protestations  de  notre  reconnaissance  et  de 
notre  fidélité  inviolable.  Nos  frères  d'armes,  rìisperscs  dans  des  con- 
trées  lointaiues,  s'unissent  à  nous  par  les  leltres  qu'ils  nous  adressent. 

«  La  situalion  politique,  Saiut-Père,  n'a  fait  qu'eunpirér  depuis  le 
fait  horrible  du  20  septembre,  non  moins  que  la  persécuùon  de  TÉglise 
par  les  tyranneaux  modernes  qui,  sous  le  masque  du  libéralisme,  imi- 
tent  les  Gentils  des  temps  anciens  en  ce  qu'ils  ont  de  moins  imitable. 
(S:gnes  d'approbation  dans  l'auditoire.)  Mais  comme  si  tout  cela  élait 
trop  peu,  voilà  qu'apparait  le  spectre  sombre  et  menacant  de  la  ques- 
tion  sociale. 

«  Avec  ses  préceptes  de  charilé  et  d'amour  envers  le  prochain, 
l'Église,  lorsqu'on  l'entend  comme  elle  doit  ètre  entendue,  peut  inieux 
qu'aucune  autre  société  adoucir  les  souflrances  des  classes  pauvres  et 
ouvrières,  sans  blesser  les  droits  des  autres  classes  plus  élevées;  et  si 
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la  generation  actuelle,  par  suite  de  ses  erreurs  et  en  punition  de  ses 
fautes,  devait  subir  le  désastre  d'une  guerre  sociale,  ce  serait  encore 
l'Église,  et  l'Église  catholique  toute  seule,  qui  pourrait  reconstituer  la 
société  sur  des  bases  solides  et  durables. 

«  Quoi  donc  d'étonnant  que  les  fidèles  jettent  un  regard  plein 
d'anxiété,  mais  en  mème  temps  plein  de  confìance,  d'admiralion,  et 
d'un  amour  indicible  sur  l'auguste  et  imperturbable  Pontife  qui,  tout 
attaqué  qu'il  est  et  tout  abandonné  des  puissants  de  la  terre,  combat 
cependant  avec  intrépidité  pour  la  religion,  pour  la  justice  et  pour  les 
droitsfoulés  aux  pieds? 

«  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  si  les  catholiques,  pères  de  famille,  ont 
envoyé  à  Votre  Sainteté,  avec  le  denier  de  l'obole,  ce  qu'ils  ont  de 
plus  cher  sur  la  terre,  leurs  propres  enfanls,  qui,  plus  tard,  ont  été 
appelés  mercenalres  par  des  gens  incapables  d'élever  la  pensée  au- 
dessus  du  niveau  infime  des  intérèts  matériels  ?  (Signes  d'approbation 
vifs  et  prolongés.) 

«  Quoi  d'étonnant,  enfin,  si  la  meilleure  noblesse  romaine  s'est 
unie  aux  meilleurs  citoyens  romains  pour  se  présenter  dans  les  temps 
les  plus  dangereux,  volontairement  et  non  pas  comme  d'autres  volon- 
iaires  forcés,  afin  de  défendre  le  Saint-Siége,  et  s'ils  altendent  avec  la 
grande  majorité  de  vos  sujets  le  jour  où  Votre  Béatitude  rentrera  dans 
tous  ses  droits? 

«  Et  qui  ne  comprend  pas  le  bonheur  que  nous  éprouvons  de  nous 
présenter  dans  ce  jour  solennel  devant  notre  Souverain  et  notre  Pére 
bien-aimé?  Bonheur,  Très  Saint-Pére,  auquel  Votre  Sainteté  voudra 
mettre  le  comble  en  acceptant  nos  vceux  avec  sa  bonté  ordinaire,  et 
en  nous  donnant  sa  bénédiction,  à  nous  et  a  nos  compagnons 
absents.  » 


Le  Saint-Pére  rèpondit  : 

Tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire  est  très-exact.  Il 
est  trèsvrai  que  l'état  de  la  société,  bien  loin  de  s'arné- 
liorer,  semble  au  contraire  décliner  de  plus  en  plus  cbaque 
jour  dans  le  bien  et  augmenter  dans  le  mal.  Qu'il  en  sòit 
ainsi,  votre  présence  m'en  fournit  une  nouveìle  preuve,  et 
votre  condition  me  l'atteste.  Vous,  soldats  d'honneur,  af- 
fectionnés  à  ce  Saint-Siége,  constants  dans  l'exercice  de 
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vos  devoirs,  vous  venez  vous  présenter  devant  moi;  mais 
vous  venez  encore  désarmés,  prouvant  ainsi  combien  les 
temps  qui  courent  sont  tristes. 

Oh!  que  ne  puis-je  obéir,  moi  aussi,  à  cette  voix  de 
Dieu  qui  dit  à  un  peuple,  il  y  a  déjà  tant  de  siècles  : 
Transformez  les  bèches,  les  socs  et  lescharrues;  transfor- 
mez  tous  les  instrurnenls  des  champs  en  lances  et  en 
épées;  transformez-les  en  instruments  de  guerre,  car  les 
ennemis  approchent,  et  il  faut  un  grand  nombre  d'armes 
et  de  guerriers.  Oh!  s'il  plaisait  à  Dieu  de  nous  suggérer 
encore  aujourd'hui  ces  mèmes  inspirations!  Mais  il  se  tait, 
et  moi,  son  Vicaire,  je  ne  puis  que  me  conformer  à  sa 
volonté  et  l'imiter  dans  son  silence.  J'ajouterai  mème  que 
je  n'oserais  jamais  autoriser  des  armements  et  augmenter 
le  nombre  des  soldats,  parce  que,  Vicaire  du  Dieu  de  la 
paix,  qui  est  venu  sur  la  terre  pour  nous  la  porter,  je 
dois  soutenir  tous  les  droits  de  la  paix,  qui  est  le  plus 
beau  don  que  Dieu  puisse  nous  accorder  sur  cette  terre. 

Cependant,  l'ennemi  est  là,  et  cette  revolution  qui 
nous  entoure,  il  faut  pourlant  la  combattre  de  quelque 
manière.  Mais  si  vous  n'avez  pas  l'épée  au  coté,  comment 
donc  pourra-t-elle  tomber,  cette  revolution,  ennemie  de  la 
société  et  de  l'ordre,  qui  bouleverse  tout  l'univers?  Je  suis 
convaincu,  moi,  qu'elle  tombera  d'elle-méme,  et  qu'elle  se 
suiciderà  avec  ses  propres  armes.  Elle  tombera,  elle  tom- 
bera vaincue;  et  Dieu  veuille  qu'elle  soit  aussi  ensevelie 
pour  toujours. 

Deux  faits  de  l'Écriture  sainte  m'ont  fourni  cette  idée, 
et  je  veux  vous  les  développer.  Voyez  :  un  jeune  hommer 
qui  n'était  pas  encore  sorti  de  l'adolescence  se  présente 
devant  un  géant,  la  terreur  de  toute  l'armée  d'Israel,  et 
dit  :  Puisque  personne  n'a  le  courage  de  se  mesurer  avec 
lui,  je  combattrai,  moi,  contre  ce  Goliath  qui  jette  la 
frayeurparmi  le  peuple  de  Dieu.  En  effet,  encouragé  par 
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ses  compagnons  d'armes  et  solitemi  par  Dieu,  il  s'avance 
et  renverse  le  géant  par  terre.  Mais  comment  le  jeune 
homme  lrancha-l-il  la  tele  àcc  monstre?  Il  la  trancila  avec 
l'épée  mème  qu'il  portait  à  son  coté.  Il  met  un  genou  sur 
ce  dos  enorme,  lève  le  bras,  et  en  un  din  d'ceil  la  tele 
est  séparée  du  tronc. 

L'aulre  fait,  plus  admirable  encore,  est  celui  d'une 
faible  femme  qui  demeurait  à  Béthulie.  La  ville  ctait 
enlourée  par  l'ennemi  qui  lui  avait  déclaré  la  guerre, 
et  ne  soupirait  qu'après  le  moment  d'y  entrer  pour  tout 
saccager,  rassasier  sa  voracité  barbare  et  étancher  sa  soif 
de  sang.  La  terreur  s'était  répandue  dans  la  ville,  et  la 
frayeur  des  babitants  était  telle  que  Fon  parlait  déjà  d'en 
venir  a  quelque  accommodement  et  de  capituler  en  ouvrant 
les  portes  à  l'ennemi,  lorsque  celte  faible  femme,  inspirée 
de  Dieu,  paraìt  tout  à  coup,  et  dit  :  Que  failes-vous?  ne 
vous  hàtez  pas,  je  vous  prie,  à  capituler  aussi  précipi- 
tammcnt;  vous  ignorez  les  desseins  de  Dieu;  attendez 
encore. 

Getle  femme  revét  alors  ses  plus  beaux  ornements  et 
pénèlre  bien  résolue  jusque  dans  le  camp  ennemi.  On 
l'arrète,  on  la  conduit  devant  Ilolopberne,  sous  sa  tente; 
et  là,  lorsque  le  general,  après  s'èlre  abandonnó  au  vin 
et  a  l'intempérance,  est  étendu  sans  connaissance  sur  son 
lit,  cette  femme,  le  voyant  assoupi  sous  l'empire  des  fu- 
ncstes  eftets  du  vin  et  de  tout  ce  qui  pouvait  appesantir 
son  corps,  élève  les  yeux  vers  Dieu  et  s'écrie  :  Domine 
Deus  Israel,  respice  in  ime  fiora.  0  Dieu,  roi  d'Israel, 
tournez  vos  yeux  vers  moi  en  ce  moment,  communiquez 
la  force  à  mon  bras,  et  souvenez-vous  que  vous  avez  pro- 
mis  de  rétablir  Jérusalem.  Aussitót  elle  détache  d'une 
des  colonnes  du  lit  l'épée  d'Holopberne;  puis,  tenant  cette 
épée  à  la  main,  elle  s'approcbe  courageusement  du  ge- 
neral, et  levant   de  nouveau  les  yeux   au  ciel  pour  en 


—  137  — 

oblenir  une  force  qu'elle  sent  n'avoir  pas  en  elle,  elle 
donne  vigoureusement  le  coup,  et  la  tòte  impie  nage  dans 
un  sang  qui  coule  à  flots  eomme  d'une  fontaine  abon- 
dante.  Judith  fait  recueillir  la  tète  dans  un  sac  en  peau 
par  sa  servante,  et,  prenant  toutes  les  précautions  pos- 
sibles,  elles  s'ert  retourne  à  Béthulie. 

En  un  instant,  tout  cbangea  de  face.  L'arrogance  des 
assiégeants  fait  place  à  la  crainte,  à  la  terreur;  à  la 
consternation  de  la  ville  succèdent  la  joie  et  les  chants  de 
triomphe.  Judith  renlre  au  milieu  de  son  peuple  tenant  à 
la  main  la  tète  du  redoutable  ennemi;  loute  lapopulation 
l'entoure  et  s'écrie  :  Que  Dieu  soit  bèni!  Chacun  exalte 
cette  femme  forte;  les  uns  lui  baisent  les  pieds,  d'autres 
les  pans  de  son  manteau.  Mais  personne  peut-ètre  n'ose 
lui  baiser  la  main,  à  cause  de  l'horreur  qu'inspire  le 
monstre  que  cette  main  vient  de  frapper. 

Voilà,  mes  enfants,  où  nous  allons  nous-mèmes;  et  je 
terminerai  mon  discours  par  cette  conclusion  :  La  revolu- 
tion doit  perir  à  son  tour,  et  ce  seront  ses  propres  armes, 
le  manque  de  principes  vrais,  l'abus  de  pouvoir,  l'injus- 
tice,  la  brèche  de  Porta  Pia,  et  tout  l'ensemble  de  ses 
excès  et  de  ses  fautes,  qui  lui  porteront  le  dernier  coup. 
Je  ne  vous  ferai  point  ici  l'énumération  de  tous  ces  excès, 
de  tous  ces  délits;  ce  serait  beaucoup  trop  long;  vivant 
du  reste  au  milieu  de  la  ville,  vous  devez  les  connaitre 
aussi  bien,  sinon  mieux  que  moi. 

La  revolution  se  délruira  donc  elle-mème.  Elle  tom- 
bera  par  ses  propres  armes,  par  ces  mèmes  armes  qu'elle 
dirige  contre  la  vérilé  et  la  justice,  contre  l'Eglise,  contre 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacre  sur  la  terre.  Mais  comment 
pouvons-nous  l'espérer?  Domine  Deus  Israel,  respice. 
Recourons  à  Dieu  par  la  prióre  et  l'oraison;  puis,  à 
l'exemple  de  Judith,  atlendons  qu'il  vienne  avec  sa  gràce 
et  avec  sa  force  exaucer  nos  vceux  en  secondant  nos  désirs 
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et  en  couronnant  nos  espérances.  Prions,  mais  prions 
avec  foi;  et  tenons  pour  certain  que  la  revolution  se  dé- 
truira  par  elle-mème;  c'est  Dieu  qui  l'a  promis  d'une 
manière  toule  particulière  à  cette  ville  de  Rome  qui  lui 
appartient,  à  cette  Jérusalem  moderne.  Il  a  promis  que 
d'ici  à  peu  de  temps,  lorsque  le  cours  de  sa  justice  aura 
atteint  son  terme,  il  reviendra  au  milieu  de  nous  assis  sur 
le  tróne  de  sa  miséricorde. 

Tels  sont  les  vo3ux  que  je  fais,  non  pas  pour  moi,  car 
il  me  reste  peu  de  temps  a  vivre  ;  mais  je  les  fais  pour 
l'Église,  pour  vous,  pour  tant  de  millions  d'àmes  répan- 
dues  sur  la  surface  de  la  terre,  et  animées  de  la  mèrne  foi, 
du  mème  courage,  de  la  mème  confìance  que  moi,  c'est- 
à-dire  du  mème  espoir  de  voir  enfìn  nos  vceux  exaucés. 

Je  vous  bénis  maintenant  dans  vos  personnes,  dans 
vos  familles,  dans  vos  affaires.  Que  cette  bénédiction  vous 
communique  un  nouveau  courage,  une  nouvelle  confiance 
de  vous  présenter  devant  moi  de  la  manière  qui  convient  à 
des  soldats  pleins  d'honneur,  à  des  guerriers  chrétiens 
tels  que  vous,  c'est-à-dire  à  des  soldats  revètus  de  leur 
propre  uniforme,  et  armés  de  cette  épée  qui  vous  fait 
honneur,  et  qui,  tout  en  vous  servant  de  défense,  servirà 
aussi  à  rétablir  et  à  maintenir  Vordre  et  la  paix. 

Benedictio,  etc. 

—  Pour  avoir  une  idée  de  cette  audience,  on  pourra  lire  la  note 
du  Disc,  cxxxvii,  p.  301,  t.  I,  où  l'on  a  fait  la  description  d'une 
audience  semblable.  Entre  autres  prélats  qui  assistaient  à  cetle  au- 
dience, il  y  avait  Me*  Hassoun,  patriarche  de  Cilicie,  et  M§r  Gajazzo, 
qui  venait  d'ètre  nommé  archevèque  d'Otrante. 
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DISCOURS  CCXXXVIII. 


A  la  noblesse  romaine  et  au  patriciat 
29  décembre  1872. 


L'audience  eut  lieu  dans  la  salle  du  Consistoirey  où  Sa 
Sainteté  enlendit  de  son  tròne,  avec  la  plus  grande  salis- 
faction,  M.  le  marquis  Francesco  Cavalletti,  sènateur,  qui 
donna  lecture  de  cette  adresse  : 

«  Me  voici  à  vos  pieds,  Très  Sainl-Père,  pour  vous  offrir,  à  l'occa- 
sion  de  l'année  qui  va  commencer,  les  hommages  respectueux  et  les 
félicitations  du  patriciat  romaiu. 

«  Oui,  c'est  pour  satisfaire  à  un  devoir  que  nous  venons  nous 
présenter  devant  votre  tròne;  mais  c'est  aussi  et  tout  particulièrement 
pour  vous  procurer,  à  vous,  Très  Saint- Pére,  une  véritable  consolation, 
eomme  nous  espérons  en  recevoir  une  de  vous. 

«  Un  pére  qui  vit  au  milieu  des  angoisses  se  sent  le  coeur  soulagé 
en  jetant  ses  yeux  baignés  de  larmes  sur  des  enfants  qui  l'aiment  de 
l'amour  le  plus  tendre,  de  mème  que  les  enfants  goùteDt  la  plus  douce 
consolation  au  milieu  de  leurs  amertumes  en  se  jetant  entre  les  bras 
de  leur  pére.  Vous  ètes  notre  Pére,  nous  sommes  vos  enfants,  et  le 
lien  qui  nous  unit,  Très  Sainl-Père,  est  indissoluble. 

«  C'est  du  plus  profond  de  nos  coeurs  affligés  que  nous  devons 
confesser  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  soit  très-vrai  dans  tout  ce  que  vous 
avez  dit  dans  votre  dernière  Alloculion,  aussi  digne  que  conforme  à  la 
vérité.  Non,  l'aspect  de  Rome  n'est  pas  celui  qui  convient  à  la  sainte 
cité,  à  la  métropole  du  monde  cathohque.  La  presse  impie  qui  jouit  de 
la  liberto  la  plus  effrénée  répand  partout  l'erreur  et  l'immoralité,  la 
calomnie  et  l'iocrédulité,  et,  abusant  de  la  pauvreté  extrème  d'un 
grand  nombre  de  personnes,  les  ennemis  de  Dieu  se  servent  de  l'ar- 
gent  pour  corrompre  les  fidèles  et  les  entrainer  à  l'apostasie. 

«  Dans  ces  jours  on  a  soulevé  une  guerre  acharnée  contre  les 
ordres  religieux,  et  nous,  Très  Saint-Pére,  pour  montrer  notre  atta- 
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chement  à  la  religion  et  à  votre  auguste  persorme,  nous  unissons  notre 
douleur  à  la  vótre  pour  protester  avec  vous  contre  des  actes  purement 
arbilraires,  aussi  injustes  que  sacrileges.  Les  ordres  religieux  onl  tou- 
jours  eie  une  gioire  pour  Rome,  et  lui  ont  toujours  procure  un  avan- 
tage  immense,  et  non  pas  seulement  un  avantnge  moral,  mais  aussi 
un  avantage  matériel,  soit  par  la  prédication  du  haut  de  la  chaire,  soit 
par  le  soulagement  porte  aux  indigents,  soit  par  les  secours  que  les 
religieux  ont  portés,  en  exposant  leur  propre  vie,  à  ceux  qui  éiaient 
frappés  de  maladies  contagieuses,  de  sorte  que  les  Komains  ont  tou- 
jours reconnu  dans  les  membres  des  communautés  religieuses  le  vcii- 
table  esprit  de  leurs  fondateurs.  Tout  en  manifestant  à  Votre  Saintcté 
les  sentiments  religieux  qui  nous  animent,  les  quelques  mots  que  je 
viens  de  dire  sont  aussi  une  consolation  pour  les  innocenls  perséculés 
et  opprimés  (1). 

«  Si,  malgré  tous  les  efforts  que  déploie  l'enfer  pour  enflammer 
Rome  d'un  feu  salanique,  le  patriciat  romain,  aussi  bien  que  les 
Romains  eux-mèmes,  se  conservent  fermement  attachés  à  la  religion 
et  inébralables  dans  la  fidélité  qu'ils  vous  doivent,  c'est  bien  là  un 
motif  de  consolation.  Mais  nous  reconnaissons  aussi  quo  c'est  là  un 
bienfait  que  nous  devons  à  vos  prières  non  moins  qu'à  la  protection  de 
celle  que  vous  avez  déclarée  Immaculée,  en  faisant  de  cette  déclaration 
un  dogme  de  notre  foi. 

«  Agréez,  Très  Saint-Pere,  ces  prolestations  que  j'ai  Thonneur  de 
déposer  au  pied  de  votre  tróne  :  veuillez  leur  donner  une  nouvelle 
force  encore  par  votre  bénédiclion  apostolique,  afìn  que  cette  béné- 
diclion  elle-mème  nous  maintenant  de  plus  en  plus  unis,  nous  puissions 
soutenir  vos  droits  avec  plus  de  force  pour  la  gioire  de  la  sainte  Église 
et  l'honneur  de  Rome  notre  patrie.  » 


Le  Saint- Pere  répondit  : 

Je  me  rappelle  que  lorsque  j'étais  jeune  encore,  je 
parlais  un  jour,  dans  cette  ville  mème  de  Rome,  à  un 
prince  romain;  il  était  dès  lors  très-avancé  dans  la  car- 
rière de  la  vie,  ce  qui  veut  dire  qu'étant  moi-mème  vieux 

(1)  Tous  les  ordres  religieux  et  monastiques  témoignent  leur  gratitude 
à  l'illustre  marquis  Cavalletti,  ainsi  qu'à  la  noblesse  romaine,  au  nom  de 
qui  il  parlait. 
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comme  je  le  suis  maintenant,  il  y  a  déjà  bien  des  années 
qu'il  a  quitte  ce  monde  pour  passer  à  l'éternité.  Ce 
prince,  doué  de  sentiments  nobles  et  de  principes  vérita- 
blement  calholiques,  me  disait,  en  présence  de  son  neveu, 
que  les  trónes  sont  soutenus  par  une  doublé  base  :  le 
clergé  et  l'aristocratie  «  Ce  sont  là,  disait  ce  vénérable 
vieillard,  les  deux  colonnes  qui  doivent  soutenir  la  mo- 
narchie. » 

Votre  présence  ici  me  rappelle  les  sentiments  dont 
vous  avez  toujours  été  animés,  et  ces  sentiments  ont  lou- 
jours  été  ceux-là  mèmes  que  vdus  manifestez  maintenant 
encore.  Si  tous  les  eflbrts  que  vous  avez  faits  n'ont  pu 
maintenir  sur  ses  bases  ce  tróne  qui  est  tombe  pour  quel- 
que  temps,  il  ne  faut  vous  en  attribuer  aucune  faute,  et  le 
monde  entier  en  sera  le  juge  impartial.  Mais  j'espère  que 
la  miséricorde  de  Dieu  ne  nous  aura  pas  abandonnés. 

JésusChrist  lui-mème  a  aimé  l'aristocratie,  comme  je 
vous  en  ai  parie,  si  je  ne  me  trompe,  dans  une  autre  cir- 
constance.  Lui  aussi  voulut  appartenir  à  la  noblesse  par 
sa  naissance  et  descendre  de  la  race  de  David  ;  et  l'Évan- 
gile  nous  donne  l'arbre  de  sa  genealogie  jusqu'à  Joseph, 
jusqu'à  Marie,  de  qua  nalus  est  Jesus. 

Il  faut  donc  dire  que  l'aristocratie,  la  noblesse  est  un 
don  de  Dieu,  et  que,  par  conséquent,  vous  devez  con- 
server ce  don  avec  soin  et  en  user  avec  dignité.  Mais  c'est 
ce  que  vous  failes  déjà  par  les  ceuvres  chrétiennes  et  cha- 
rilables  auxquelles  vous  consacrez  lout  votre  temps,  à  la 
plus  grande  éclification  du  prochain  et  au  plus  grand 
avantage  de  vos  àmes. 

J'ai  dit  que  l'aristocratie  et  le  clergé  sont  deux  co- 
lonnes qui  soutiennent  le  tròne.  Je  le  dis  encore  unefois, 
et  j'ajoute  que  les  trónes  qui  sont  soutenus  par  la  popu- 
lace,  par  des  hommes  qui  ne  sont  animés  que  de  senti- 
ments d'incrédulilé  et  de  haine  conlre  Dieu  et  son  Égiise, 
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ces  trònes,  dis-je,  sont  mal  fondés  et  plus  mal  soutenus 
encore,  parce  que  leur  appui  est  faible,  sans  consistance 
et  chancelant.  Si  les  trónes  qui  étaientTondés  surlajustice 
n'ont  pu  resister  aux  assauls  qui  leur  ont  élé  livrés,  com- 
meiit  ceux  qui  sont  fondés  sur  l'injustice,  sur  l'abus  de 
pouvoir,  sur  le  voi  et  la  calomnie  pourront-ils  le  faire  ? 
Comment  serait-il  possible  que  ces  trónes  pussent  jamais 
se  mainlenir?  Il  est  bien  vrai  que  l'avenir  est  enlre  les 
mains  de  Dieu;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  non  plus  que 
Fhistoire  a  ses  enseignements. 

Mais  nous  voyons  ces  jours-ci  que  Jésus-Chrisl,  tout 
petit  enfant,  est  présente  au  vieillard  Siméon.  Or,  que  dit 
ce  saint  prophète?  Que  dit-il  à  Marie  qui  se  présente  hum- 
blement  pour  accomplir  le  précepte  de  la  loi?  Il  lui  dit  : 
Votre  enfant  que  vous  me  présentez  ici  est  venu  pour  la 
résurrection  et  pour  la  ruine  d'un  grand  nombre  :  in 
ruinam  et  resurrectionem  miiltorum.  Voilà  l'histoire  de 
l'Église  de  Jésus-Christ.  Ces  deux  classes  d'hommes  ont 
existé  à  partir  du  moment  où  Jésus-Christ  jeta  les  pre- 
miers  fondements  de  son  Église,  et  elles  existent  encore 
aujourd'hui.  Jésus-Christ  est  venu  pour  la  bénédiction  des 
uns  et  pour  la  ruine  des  aulres.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que  si  d'un  coté  nous  voyons  un  traìtre  dans  Judas,  d'un 
autre  coté  nous  voyons  un  nouvel  élu  dans  Mathias,  et  que 
si  un  larron  blasphème  sur  sa  croix,  l'autre  larron  se  ré- 
pent  et  se  convertit  :  les  uns  sont  bénis  en  Jésus-Christ, 
tandis  que  les  autres  ne  trouvent  que  la  condamnation  de 
leurs  àmes. 

Oh!  que  de  distinctions  de  ce  genre  il  y  aurait  à  faire 
encore  aujourd'hui  !  et  qu'il  y  a  de  personnes  à  qui  Ton 
pourrait  dire  en  toute  sincérité  :  L'heure  de  votre  perte  est 
arrivée  !  Je  ne  sors  point  d'ici,  je  ne  vais  nulle  part,  et, 
par  conséquent,  je  ne  puis  ótre  témoin  de  tout;  mais  je 
sais  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  pécheurs  qui  meurent 
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dans  l'impénitence;  je  sais  que  mème  dans  les  hópitaux 
il  y  a  des  malades  qui  refusent  les  secours  de  l'Église  et 
perdent  leur  ame.  Voilà  des  hommes  pour  lesquels  Jésus- 
Christ  est  venu  in  ruinam.  N'est-il  pas  vrai  que  Fon  voit 
pénétrer,  jusque  dans  l'hópital  de  Santo  Spirito  et  ailleurs, 
des  personnes  qui  vont  présenter,  sans  que  personne 
s'y  oppose,  des  journaux  infàmes  aux  pauvres  infìrmes 
qui,  ayant  déjà  un  pied  dans  la  tombe,  sentent  tout  autre 
besoin  que  celui  de  lire  des  blasphémes?  Et  cependant, 
on  accorde  la  plus  grande  licence  pour  empoisonner  de 
plus  en  plus  les  esprits,  et  augmenter  le  nombre  des 
ruines  prédites  par  le  prophète  à  l'occasion  de  la  nais- 
sance  du  Christ  :  In  ruinam  et  resurrectionem. 

Quant  à  nous,  bien  chers  frères,  que  nous  reste-t-il  à 
faire  au  milieu  de  toutes  ces  incertitudes,  de  toutes  ces 
craintes,  n'entrevoyant  de  secours  nulle  part?  Nous  répé- 
terons  ce  que  nous  disons,  nous  prètres,  tous  les  matins 
en  commencant  le  saint  sacrifìce  de  la  messe  :  Judica  me, 
Deus,  et  discerne  causarti  meam  de  gente  non  sancta  ;  ab 
homine  iniquo  et  dolosa  erue  me.  Mon  Dieu,  puisque  per- 
sonne ne  veut  prendre  la  défense  d'une  cause  aussi  juste 
et  aussi  sainte  que  la  vótre,  prenez-la  vous-mème,  et  dé- 
livrez-nous  ab  homine  iniquo  et  doloso;  délivrez-nous  de 
l'iniquité  et  de  la  ruse  dont  nous  sommes  sollicités  chaque 
jour. 

Approcbons-nous  donc,  chers  enfants,  de  l'autei  de 
notre  Dieu  :  Introibo  ad  altare  Dei,  et  nous  entendrons 
cette  réponse  :  Ayez  conlìance.  L'heure  qui  doit  réjouir 
nos  àmes  ne  se  présente  pas  encore  à  nos  regards,  mais 
elle  est  déjà  marquée  dans  les  desseins  de  la  divine  Provi- 
dence;  elle  viendra  :  Spera  in  Beo.  Oui,  le  décret  porte 
pour  notre  délivrance  finirà  par  s'exécuter,  afìn  que  ce 
peuple  qui  vit  au  sein  de  la  capitale  du  monde  catholique 
puisse  étre  relevé  comme  il  le  mérite. 


—  444  — 

Voilà,  chers  enfants,  les  quelques  mots  que  j'avais 
l'intenlion  de  vous  adresser  aujourd'hui.  Je  termine  en 
vous  donnant  la  bénédidion,  et  croyez  bien  que  celte  bé- 
nédiction  part  du  plus  profond  de  mon  cceur.  Je  com- 
mence  par  la  donner  a  ces  pauvres  pelits  enfanls  (de  la 
noblesse  romaine)  qui  sont  ici  devant  moi,  afìn  qu'ils 
échappent  à  tous  les  dangers  de  ce  monde. 

Je  me  rappelle  que  lorsque  j'élais  jeune  comme  ces 
petits  enfants,  je  jouais  avec  quelqu'un  de  mon  àge,  qui 
était  fìls  d'un  jacobin  (on  appelait  alors  jacobins  ceux 
qu'on  appelle  aujourd'hui  libéraux)  et  qui  granditdans  les 
mèmes  sentiments  que  son  pére.  11  était  connu  de  tout  le 
monde  à  Rome,  et  je  l'ai  vu  moi-mème  plusieurs  fois 
en  1848.  Il  est  mort  maintenant,  et  moi  j'existe  encore. 
L'exemple  de  son  pére  a  été  fatai  pour  lui,  tandis  que 
votre  exemple  sera  bienfaisant  et  salutaire  pour  ces  en- 
fanls, et  je  commence  par  les  bénir,  afin  qu'ils  puissent 
profìter  de  l'exemple  deleurs  bons  parents,  qui  s'elTorcent 
de  leur  donner  une  éducation  véritablement  chrélienne. 

Je  bénis  aussi  les  parents  et  les  familles,  et  tout  spé- 
cialement  ceux  qui  se  trouveraient  agités  par  les  tribula- 
tions.  Je  les  bénis,  afìn  que  Dieu  leur  accorde  la  force  de 
supporter  les  cnnuis  que  sa  divine  Providence  leur  envoie, 
non  pour  les  punir,  mais  pour  les  purifier  des  misères 
auxquelles  ils  peuvent  ètre  assujettis  dans  ce  monde,  et 
les  enrichir  de  vertus  chrétiennes.  Je  vous  bénis  surtout 
avec  l'espérance  que  lorsque  l'heure  de  la  mort  viendra, 
vous  puissiez  remettre  votre  àme  entre  les  mains  de  Dieu, 
et  que,  sortant  de  ce  centre  de  misères  où  nous  sommes 
tous  exules  filiiEvce,  il  vous  soit  accordò  d'entrer  dans  la 
vérilable  patrie  pour  jouir  de  Dieu,  bénir  et  louer  le  Sei- 
gneur  pendant  les  siècles  des  siècles. 

Benediclio,  e  te. 
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—  Voici  les  nomsdes  principaux  patriceset  nobles  présents  à  cette 
audience  :  marquis  Francesco  Cavalletti,  sénateur;  prince  et  princesse 
d'Arsoli;  prince  et  princesse  Aldobrandino  prince  Rospigliosi;  prince 
et  princesse  de  Sarsina;  prince  et  princesse  Borghése  de  Sulmona; 
prince  et  princesse  Altieri  de  Viano;  prince  et  princesse  Barberini; 
prince  Chigi,  avec  le  prince  et  la  princesse  de  Campagnano;  prince 
Colonna  de  Stigliano;  prince  et  princesse  de  Saint-Faustin;  prince  et 
princesse  Giustiniani  Bandini;  prince  et  princesse  Lancellolli;  prince 
et  princesse  Massimo;  prince  de  Saint-Maure;  princesse  Odescalchi; 
due  et  duchesse  Torlonia  Borghése  de  Ceri;  due  CafFarelli;  due  et  du- 
chesse Grazioli;  due  et  duchesse  de  Gallese;  due  de  Sainte-Marie; 
marquis  et  marquise  Amici  Mattei;  marquis  et  marquise  Serlupi  Cres- 
cenzo marquis  Patrizi;  marquise  Spinola;  marquis  et  marquise 
Theodoli;  marquis  et  marquise  Jules  Vitelleschi  et  leurs  enfants;  mar- 
quis et  marquise  Ricci  Paracciani  et  leurs  enfants;  marquise  Casali  del 
Drago;  comte  et  comlesse  Cardelli;  comte  et  comtesse  Moroni,  etc.,etc. 


DISCOURS  CCXXXIX. 

Aux  colléges  de  la  prelature 
et  aux  tribunaux  suprèmes  :  30  décembre  1872. 


LL.  EE.  les  cardinaux  Sacconi  et  Mertel  présentèrent 
à  Sa  Sainteté  ioide  la  réunion  de  la  prelature  dans  la 
salle  du  Consistoire,  où  S.  E.  le  cardinal  Sacconi  donna 
lecture  de  cette  magnifique  adressc  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Pendant  que  l'ori  proclame  si  haut  l'égalité  et  Tinviolabilité  de 
tout  le  monde,  et  que  Fon  fait  si  bien  résonner  le  nom  pompeux  de 
liberté,  doni  certaines  personnes  peuvent  impunément  abuser  de  tant 
de  manières  plus  ou  moins  iicites,  c'est  un  spectacle  déchirant,   et  un 
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contre-sens  patent  que  de  voir  différents  États  se  déchainer  contre 
l'Église  calholique  et  l'auguste  Monarque  qui  en  a  la  haute  direction. 
Comme  si  ce  n'était  pas  déjà  un  méfait  assez  grand  que  celui  d'avoir 
enlevé  ou  laissé  enlever  à  Votre  Saintelé  la  source  de  son  indépen- 
dance  indispensable,  et  d'avoir  enchaìné  sa  liberté  d'action  nécessaire 
pour  le  gouvernement  de  l'Église,  nous  sommes  contraints  de  voir  et 
d'apprendre  que  des  mesures  exceptionnelles  se  multiplient  chaque 
jour  au  préjudice  de  votre  ministère  et  du  ministère  épiscopal.  Il  y  a 
plus  :  des  décrets  qui  sout  autant  de  liens,  des  interdictions,  des  spo- 
liations,  des  suppressions,  et  jusqu'à  des  proscriptions  lancées  contre 
le  clergé  séculier  et  régulier  sont  formulés  à  chaque  instant,  comme  si 
ceux  qui  se  consacrent  à  Dieu  pour  travailler  à  leur  propre  sanctifica- 
tion  et  à  celle  de  leur  prochain,  à  moraliser  les  peuples,  et,  par  consé- 
quent,  à  en  faire  de  bons  citoyens  et  de  fidèles  sujets,  étaient  les  plus 
grands  malfaiteurs  du  monde,  ou  devraient  seuls  ètre  exclus  des  pri- 
viléges  du  droit  commuti. 

«  De  tels  faits  sont  bien  capables  de  jeter  la  consternation  la  plus 
profonde  dans  les  cceurs  des  magistrats  qui  ont  l'honneur  de  servir  de 
couroune  à  Votre  Sainteté.  Toutefois,  en  se  voyant  admis  en  votre 
présence,  ils  sentent  que  leur  tristesse  se  dissipe  en  quelque  serte  et 
que  leur  douleur  s'apaise.  En  vous  voyant  calme  et  imperlurbable  au 
milieu  de  tant  d'humiliations,  inébranlable  malgré  tant  d'attaques  et 
tant  de  ruines,  rempli  de  courage  au  milieu  du  plus  grand  abandon 
et  de  tous  les  piéges  que  l'on  vous  dresse,  plein  d'activité,  de  fermelé 
et  de  confiance  sur  le  secours  de  Dieu  pour  le  maintien  de  vos  droits; 
en  vous  voyant,  en  un  mot,  vous  oublier  vous-mème  et  ce  qui  vous  est 
nécessaire  pour  n'avoir  de  sollicitude  que  pour  le  bien  des  autres,  tout 
cela  est  à  nos  yeux  un  tableau  rempli  d'utiles  lecons  pour  nous,  en 
mème  temps  quii  nous  inspire  la  plus  douce  consolation. 

«  Or,  cette  consolation  s'accroit  encore  davantage  par  les  souve- 
nirs  que  réveille  en  nous  la  grande  solennité  qui  nous  fournit  l'occasion 
de  nous  réuuir  ensemble  autour  de  votre  tróne.  Le  premier  de  ces 
souvenirs,  c'est  celui  denotre  rédemption,  qui  suscite  comme  naturel- 
lement  en  nous  l'espoir  consolant  que  le  Dieu  faithommene  permettra 
pas  qu'une  telle  oppression  se  prolonge  trop,  et  que  s'il  a  engagé  sa 
parole  par  une  promesse  solennelle,  il  ne  manquera  pas  de  venir  dé- 
livrer  son  peuple  choisi,  ainsi  que  le  conducteur  de  son  peuple,  du 
nouvel  esclavage  auquel  ils  se  trouvent  réduits. 

«  A  de  telles  réflexions,  à  des  souveoirs  si  consolants  s'unit  la 
douce  satisfaction  de  pouvoir  offrir  à  Votre  Sainteté  un  doublé  tribut 
de  notre  hommage  :   d'abord   en  protestant  de   notre    attachement 
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sincère  par  lequel  nous  voudrions  adoucir,  autant  qu'il  nous  serait 
possible,  les  contrariétés  que  vous  recevez  de  la  part  d'enfants  dégé- 
nérés  et  ingrats,  puis  en  vous  exprimant  les  voeux  ardents  que  nous 
formons  pour  la  conservation  de  Votre  Béatitude  dans  son  état  actuel 
de  sanie,  plein  de  prospérité  et  de  vigueur,  jusqu'à  l'àge  le  plus 
avance,  non  moins  que  pour  son  triomphe  complet  sur  des  ennemis  si 
pervers  et  si  puissauts,  sur  tant  d'erreurs  qui  se  répandent  de  toutes 
parts,  et  sur  des  passions  si  ardenles  et  d'une  si  grande  perversité. 

a  Daigne  le  divin  Rédempteur  bénir  nos  voeux  et  les  exaucer; 
daigne  Votre  Sainteté  les  accueiilir  favorablement,  et  nous  consoler 
par  sa  bénédiction  apostolique.  » 


Sa  Sainteté  répondit  : 

Tout  ce  que  M.  le  cardinal  vient  d'exposer  sous  nos 
yeux  est  un  tableau  qui  n'est  que  trop  fidèle  et  trop  vrai, 
et  qui  représente  bien  l'état  des  choses  telles  qu'elles  se 
trouvent  aujourd'hui.  Aussi,  tout  cela  nous  permetti  de 
dire  ce  que  disait  un  autre  peuple  il  y  a  déjà  tant  de 
siècles  :  Super  flumina  Babylonis  sedimus  flentes,  dum 
recordaremur  lui  Sion.  Otri,  super  flumen  Tyberis  sedemus 
et  flemus  cum  recordamur  annorum  prceleritorum,  cum 
recordamur  prcesentium  malomm,  et  malorum  quce  jam 
transacta  sunt. 

Otri,  ce  peuple  était  là  dans  l'exil  et  au  milieu  des  tri- 
bulations;  mais  ilyavait  aussi  un  certain  Tobie  qui  allait 
consoler  et  secourir  tous  les  affligés.  Or,  puisque  vous 
avez  dit  que  le  Pape  fait  tout  pour  venir  en  aide  à  qui- 
conque  se  trouve  dans  le  besoin  et  qu'il  le  soulage,  per- 
meltez-moi  de  me  comparer  à  Tobie  qui  va  par  les  mai- 
sons  cherchant  ceux  qui  sont  dans  le  besoin  pour  soulager 
leurs  nécessités. 

Je  sais  bien  que  le  secours  que  je  puis  prèter  est  bien 
peu  de  chose  ;  je  sais  que  vos  besoins  sont  bien  supérieurs 
à  ce  secours.  Mais  comment  faire?  Il  faut  se  rappeler  que 
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nous  sommes  à  l'étroit  nous-méme  ;  rappelons-nous  que 
nous  sommes  dans  l'exil  et  dans  la  misere;  il  faut  s'armer 
de  palience  et  de  rcsignalion,  et  imiler  le  pauvre  palient 
de  llns.  11  se  trouvait  accablé  de  iribulàlions  parce  qu'il 
éiait  l'objet  des  vengeances  du  diable  qui  voulait  tourner 
à  mal  ce  pauvre  malheureux.  Mais,  comme  vous  le  savez, 
la  palience  de  Job  fut  couronnée.  Si  donc  ce  saint  nomine, 
ayant  perdu  ses  biens,  en  retrouva  de  plus  considérables, 
ayant  perdu  ses  enfants,  en  eut  de  nouveau  en  plus  grand 
nombre,  tellement  qu'il  put  dire  enfin  comme  David  : 
Filli  ini  sicut  novellce  olivarum  in  circuilu  mensce  tuce, 
espérons  aussi  que  pour  nous-meme,  après  la  bourras- 
que  viendra  le  calme,  et  lorsque  les  tribulations  seront 
passées  viendront  les  consolations.  Après  avoir  tanl  souf- 
fert  avec  palience,  et  avoir  fait  conslammenl  la  volonlé  de 
Dieu,  Tobie  lui-mème  eut  la  consolation  de  trouver  un 
ami  qui  le  combla  des  plus  grands  bienfaits,  et  qui  Faida 
encore  à  recouvrer  les  deniers  de  Gabelus. 

Or,  qui  sait  si  ce  n'est  pas  cet  ami  de  Tobie  qui  a  in- 
tercéde près  de  Dieu,  et  qui  m'a  envoyé,  ces  jours-ci,  plus 
d'argent  que  de  coulume?  Remercions-en  donc  Dieu,  et 
prions  saint  Raphael  (s'il  a  été  inlercesseur,  la  très-sainte 
Vierge  Marie  Fa  ótó  très-cerlainement,  elle  qui  est  la  prin- 
cipale avocale),  prions-le  de  nous  donner  encore  de  cette 
vertu  qu'il  possédait,  afin  que  nous  puissions  nous-mème 
rendre  la  vue  aux  aveugles,  et  nous  voudrions  l'avoir  pour 
óclairer  ceux  qui  soni  aveugles  d'esprit.  Mais  si  nous  n'a- 
vons  pas  le  fiel  du  poisson,  faisons  du  moins  tout  ce  qui 
dépendra  de  nous,  soit  par  notre  exemple,  soit  parlapré- 
dication,  soit  parquelques  bonnes  paroles,  pour  illuminer 
ceux  qui  gisent  dans  les  lénèbres  de  l'erreur. 

En  vérilé,  il  est  impossible  de  répandre  plus  de  men- 
songes  que  maintenant.  On  pourrait  en  remplir  un  port 
frane.  Ce  sont  des  mensonges  effrénés,   des  mensonges 
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indignes.  Que  le  Pape  parie  ou  qu'il  se  taise,  on  chercheà 
rcpamlre  des  mensonges  à  propos  de  loul  pour  soutenir 
la  cause  du  démon,  qui  Irouve  un  appui  dans  les  liaules 
régions,  ce  qui  esl  le  plus  grand  mal  de  nolre  temps. 

Je  vous  remercie  des  beaux  sentimenls  que  vous  m'avez 
exprimés.  Conservez-les  et  développez-les  en  vous-mèmes 
le  plus  qu'il  vous  sera  possible.  Communiquez-les  égale- 
nient  aux  autres  par  volre  exernple  et  par  vos  paroles,  afìn 
d'illuminer  les  aveugles  et  de  faire  tout  ce  qu'il  sera  pos- 
sible pour  gagner  une  ame  et  la  conduire  dans  le  sentier 
de  la  verlu. 

Je  vous  bénis  dans  vos  occupations  et  dans  vos  familles. 
Que  celle  bcnédiction  soit  toujours  avec  vous. 

BenedictiOj  etc. 

—  Tous  les  prélats  se  proslernèrent  pour  recevoir  la  bénédiction 
apostoìique.  Le  Saint-PAre  descendit  ensuite  de  soo  Iróne  et  les  admit 
tous  au  baiser  de  la  matn,  adressant  à  chacun  quelques  paroles  pleines 
d'afleciion  et  de  bienveillance. 


DISCOURS  CCXL. 

A  une  ncmbreuse  assemblée  d'étrangers  : 
31  décembre  1872. 


Vous  venez  m'offrir  vos  félicilations  et  vos  soubails 
pour  l'année  qui  commence.  Je  les  accepte,  et  je  vous  en 
remercie.  L'année  qui  vient  de  s'écouler  ne  nous  a  poinl 
procure  de  grandes  consolalions,  car  la  société  se  trouve 
encore  sur  une  mauvaise  voie,  et  l'état  de  l'Europe  est 
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encore  agite  et  incertain.  Le  calme  après  lequel  tout  le 
monde  soupire  ne  se  montre  nulle  part.  Ne  perdons  ce- 
pendant  pas  courage,  et  altendons  que  la  paix  revienne 
sur  la  terre,  comme  on  attend  la  tranquillité  mème  au 
fort  de  la  tempète. 

Il  y  a  des  gens  qui  veulent  bien  croire  qu'une  très- 
grande  paix  règne  à  Rome,  et  que  les  choses  ne  vont  pas 
si  mal  qu'on  le  dit.  Il  y  a  mème  des  étrangers  qui,  à  peine 
arrivés  dans  cette  ville,  viennent  demander  des  billets  pour 
assister  aux  fonctions  religieuses!  Mais  ces  fonctions  reli- 
gieuses  ne  recommenceront  jamais  tant  que  durerà  l'état 
de  choses  actuel.  Geux  d'entre  vous  qui  ont  assistè  aux 
cérémonies  de  la  semaine  sainte  doivent  se  rappeler  que 
le  vendredi-saint  tous  les  autels  sont  couverts  d'un  voile 
de  deuil.  C'est  précisément  l'état  où  nous  nous  trouvons. 
G'est  un  état  de  deuil  occasionné  par  toutes  les  iniquités 
qui  se  commettent,  par  les  erreurs  que  Fon  enseigne,  par 
les  blasphèmes  que  Fon  entend  et  qui  se  lisent  tous  les 
jours,  de  telle  sorte  que  Rome  est  totalement  changée,  et 
n'a  plus  son  aspect  de  métropole  du  monde  catholique. 
Du  reste,  les  églises  elles  -  mèmes  ne  sont  nullement 
exemptes  des  perturbations  des  impies,  et  je  ne  pourrais 
pas  moi-mème  célébrer  les  fonctions  saintes  sans  m'expo- 
ser  à  des  irrévérences  probables  et  presque  certaines. 

Prions  donc  le  Seigneur  de  vouloir  bien  metlre  un 
terme  à  une  situation  si  triste,  et  alors  recommenceront 
toutes  les  cérémonies  habituelles  de  l'Église. 

Le  commencement  de  cette  année  est  plus  douloureux 
encore  pour  moi,  non  seulement  à  cause  des  maux  dont  je 
viens  de  vous  parler,  mais  parce  que  je  les  vois  se  mul- 
liplier  de  plus  en  plus  chaque  jour.  Je  désire  cependant 
qu'il  soitbon  pour  vous  tous,  et  comme  gage  dessouhaits 
que  je  forme  en  votre  faveur,  je  vous  donne  ma  béné- 
diction. 
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C'est  de  tout  coeur  que  je  bénis  vos  personnes,  vos 
familles  et  vos  patries.  Que  cette  bénédiction  vous  accom- 
pagne  pendant  votre  vie,  et  qu'elle  vous  donne  la  force  de 
vivre  toujours  conformémenl  à  l'esprit  de  la  loi  de  Dieu, 
et  qu'elle  vous  accompagne  surtout  dans  le  voyage  de 
l'eternile.  Il  est  certain  que  chacun  de  nous  devra  rendre 
compte  à  Dieu  de  ses  propres  actions.  Ah!  puissions- 
nous  tous  alors  entendre,  de  la  bouche  mème  du  Seigneur, 
ces  paroles  consolantes  :  Venite  benedicti  Patris  mei. 

Benedictio,  eie. 

—  Un  grand  nombre  de  personnes  de  distinction  assistaient  à 
cette  audience.  Nous  cilerons  entre  autres  :  lord  Clarence  Paget,  vice- 
ainiral  anglais  et  membre  du  conseil  prive  de  la  reine,  avec  son  fils, 
sa  lille  et  une  nièce;  puis  le  célèbre  M.  Reed,  constructeur  en  chef 
dans  la  marine  britannique. 


DISCOURS  CCXLI. 

Aux  offìoiers  de  la  garde  palatine  d'honneur 
ler  janvier  1873. 


M,  le  marqnis  Joseph  Gulielmi  exprima  en  quelques 
mots  pleins  de  noblesse  de  senliments  les  félicitalions  et 
les  vrnix  de  la  garde  palatine  pour  le  Pontife-Roi. 

Le  Saint-Pére  exprima  sa  bienveillante  reconnaissance 
pour  la  démonstration  que  lui  faisait  sa  valeureuse  garde 
palatine;  puis  remerciant  ses  fìdèles  serviteurs  et  les  bé- 
nissant  tous,  officiers  et  soldats,   il  fit  les  plus  grauds 
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éloges  de  leur  conduite  exemplaire,  d'autant  plus  louable 
que  la  conduite  de  quelques-uns  ótait  loin  de  ressembler 
à  la  leur.  Il  deplora  ensuile  les  égarements  de  ce  petit 
nombre,  et  fìt  remarquer  la  mauvaise  impression  que  pro- 
duisent,  surlout  dans  les  temps  si  tristes  où  nous  vivons, 
les  rendez-vous  publics  et  les  réunions  bruyantes;  il  leur 
fìt  comprendre  combien  il  était  peu  convenable  qu'au  mo- 
ment mème  où  le  pére  commun  était  dans  la  tristesse  les 
enfants  pensassent  à  faire  des  réjouissances  publiques,  à 
donner  des  spectacles,  des  soirées  fastueuses  et  des  festins 
illicites.  li  rappela  que  dans  le  temps  mème  où  allait 
sonner  la  dernière  heure  qui  annoncait  le  chàliment  du 
monde  corrómpu,  alors  mème  que  le  feu  vengeur  allait 
réduire  en  cendres  les  deux  fameuses  villes  de  la  Penta- 
pole,  leshommes  étaient  encore  sourds  à  la  voix  de  Dieu, 
rebelles  à  l'esprit  de  pénitence,  et  quelques  instants  avant 
l'horrible  calastropbe  ils  se  livaient  aux  réjouissances  et 
aux  bals  sans  sesoucier  de  rien,  et  les  cbàliments  de  Dieu 
surprirent  les  coupables  au  milieu  de  leurs  désordres.  Il 
ajouta  qu'il  arrive  quelque  chose  de  semblable  de  nos 
jours.  Ces  exemples  terribles,  dit-il,  devraient  pourtant 
donner  à  penserà  tous  ceux  qui  ne  se  font  pas  une  jusle 
idée  de  la  fin  misérable  vers  laquelle  s'acbemine  la  société 
enlrainée  par  ses  erreurs  et  par  ses  fautes.  En  effet,  les 
plus  grands  malheurs,  les  plus  horribles  calaclysmes  so- 
ciaux  annoncent  d'épouvantables  ruines  au  monde,  à 
l'Europe,  à  l'Italie  et  à  Rome;  et  pourtant  il  y  en  a  qui 
se  livrent  à  la  joie  et  qui  dansent  sur  un  terrain  dange- 
reux  qui  flécbit  sous  leurs  pieds,  et  qui  est  tout  embrasé 
d'un  feu  prèt  à  éclater.  Mais  un  jour  viendra,  et  il  n'est 
pas  loin,  où  ces  bommes  devront  pleurer,  peul-ètre  trop 
tard,  sur  leur  insouciance  et  leurs  réjouissances  mon- 
daines. 

Après  avoir  donne  sa  bénédiction   apostolique  à  ses 
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fìdèìes  soldats,  Sa  Sainteté  passa  dans  la  salle  du  Consis- 
toire  où  les  supérieurs  et  les  procureurs  généraux  des 
ordres  religieux  allendaient  une  audience. 

—  Ces  jours-là,  un  illustre  sécateur  romain,  attaché  au  Saint- 
Siége  par  un  emploi  de  haute  imporlance,  avait  prèlé  ses  salons  pour 
des  feslins  solennels,  et  les  conjuralions  des  internationaux  n'élaient 
que  plus  menacantes  à  Rome. 


DISCOURS  CCXLII. 

Aux  Supérieurs  des  ordres  religieux 
et  des  congrégations  monastiques  :  ler  janvier  1873, 


Le  R.  P.  abbé  Alberto  Passeri,  vicaire  general  des 
chanoines  róguliers  de  Saint- Jean-de-Latran,  donna  lec- 
tnre  de  Vadresse  suivante  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Dans  Fheureuse  circonstanee  des  fèles  de  Noél  et  au  commen- 
cement  de  cette  nouvelle  année,  les  ordres  religieux  s'unissent  à  nous 
pour  déposer  leurs  hommages  au  pied  du  tróne  de  Votre  Sainteté. 
Nous  venons,  Très  Saiot-Père,  vous  exprimer  eucore  une  fois,  d'ahord 
nos  condoléances,  à  la  vue  de  toutes  les  amertumes  qui  affligent  votre 
coeur,  puis  uotre  désir  le  plus  ardent  qui  nous  fait  soupirer  après  le 
moment  où  nous  puissions  voir  bientòt  une  ère  nouvelle  de  joie  et  de 
paix  pour  l'Église  catholique  et  pour  vous  qui  en  ètes  le  chefin- 
faillible. 

«  Saint-Pére,  si  nous  sommes  affligés,  nous  aussi  bien  que  toutes 
les  congrégations  religieuses,  à  cause  des  oppressions  qui  nous  ont 
déjà  frappés,  non  moins  que  poi;r  celles  qui  nous  menacent,  nous  ne 
manquons  cependant  pas  d'élever  vers  le  ciel  nos  humbles  prières, 
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afin  que  vos  peines  aient  un  terme,  que  la  miséricorde  divine  descende 
promptement  sur  vous,  et  que  soient  abrégés,  enfin,  les  jours  que  vous 
passez  dans  une  prison  les  larmes  aux  yeux  et  le  cceur  plein  d'amer- 
tume. 

«  11  n'est  que  trop  vrai,  Très  Saint-Pére,  que  vos  angoisses  s'aug- 
mentent  de  jour  en  jour,  et  celte  guerre  que  l'on  a  entrepi  ise  contre 
votre  Rome  elle-mème  et  contre  les  communautés  religieuses  n'est 
certes  point  une  des  moindres.  Déjà  plusieurs  communautés  ont  été 
chassées  de  leurs  asiles  ;  d'aulres  sont  sur  le  point  d'en  sortir,  et  toutes 
se  trouvent  sous  la  terrible  impression  de  se  voir  bientót  livrées  au 
pouvoir  et  au  caprice  de  ceux  qui  ont  voulu  pénétrer  jusque  dans  le 
sanctuaire  et  anticiper  sur  le  pouvoir  de  l'Église.  Mais  vous,  qui  ètes 
le  gardien  et  le  vengeur  des  droits  ecclésiastiques,  vous  avez  plusieurs 
fois  fait  entendre  votre  voix  apostolique,  et  il  n'y  a  que  quelques  jours 
encore  nous  vous  avons  entendu  soutenir  et  défendre  nos  droils>  et 
protester  contre  l'attentat  sacrilége.  Aussi,  permettez-uous,  Saint-Pére, 
de  vous  offrir  nos  meilleurs  remerciments,  en  mème  temps  que  nous 
adressons  des  prières  à  Dieu  pour  le  supplier  d'écouter  favorablement 
les  voeux  les  plus  ardents  que  nous  faisons  auprès  de  lui  pour  la 
prospérité  de  votre  auguste  personne.  Ah!  si  nos  voeux  étaient  exaucés, 
nous  verrions  bientót  se  renouveler  le prodige  qui  s'opera  pour  Pierre: 
Piome  déposerait  ses  habits  de  deuil  et  revètirait  une  vie  nouvelle,  et 
les  ordres  religieux,  relevés.  d'une  humiliation  qui  est  une  véritable 
mort,  se  livreraient  à  une  sainte  joie. 

«  Daignez,  Saint-Pére,  accueillir  comme  expression  sincère  des 
sentiments  de  notre  cceur  ces  voeux  et  ces  souhaits  que  nous  déposons 
humblement  à  vos  pieds  en  mème  temps  que  notre  faible  offrande;  et 
comme  gage  de  votre  bienveillance,  levez  votre  majn  pour  faire  des- 
cendre  une  bénédiction  du  ciel  sur  nous  et  sur  nos  maisons  religieuses. 
Que  cette  bénédiction  nous  donne  la  force  de  supporter  les  peines  que 
nous  souffrons  avec  vous  ;  qu'elle  écarte  la  nouvelle  tempète  qui  nous 
menace;  qu'elle  nous  soutienne  au  milieu  desdangers,  et  qu'elle  anime 
notre  courage  pour  combattre  vaillamment  les  combats  du  Seigneur.  » 


Le  Saint-Pere  répondit  : 

Ayant  parcouru  une  longue  carrière  dans  cette  vallèe 
de  larmes,  où  nous  sommes  tous  exules  filli  Evce,  c'est  la 
troisième  fois  que  j'assiste  à  la  suppression  des  ordres  re- 
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ligieux  :  je  l'ai  vue  lorsque  j'étais  enfant,  je  Fai  vue  ado- 
lescent,  je  la  vois  maintenant  queje  suis  vieux. 

Certainement,  la  persécution  dont  les  corporations  reli- 
gieuses  sont  si  fortement  attaquées  est  une  haute  dispo- 
sition  de  la  divine  Providence,  appui,  soutien  et  secours 
de  toute  l'Église.  C'est  en  elles  que  l'Église  prend 
les  missionnaires  qu'elle  envoie  sur  les  points  les  plus 
éloignés  du  monde  et  au  milieu  des  peuples  sauvages, 
les  prédicateurs  qui  annoncent  la  parole  de  Dieu,  les 
administrateurs  des  sacrements.  Dieu  sait  tout  cela,  et 
il  le  voit;  mais  peut-ètre  voit-il  aussi  qu'il  est  opportun  de 
temps  en  temps  d'éprouver  cette  phalange  élue  de  ses 
soldats  qui  combattent  énergiquement  pour  lui.  C'est  pour- 
quoi  il  permei  les  suppressions,  les  annexions  et  tant  d'au- 
tres  tribulalions  qui  fondentsur  ses  fìdèles  serviteurs,  tri- 
bulations  qui  sont  toujours  indignes  de  la  part  de  ceux  qui 
les  font,  mais  qui  ont  l'avantage  de  faire  pratiquer  au 
suprème  degré  la  vertu  de  la  patience  à  ceux  qui  les 
subissent. 

Je  crois  conserver  encore  parmi  mes  papiers  une  lettre 
écrite  l'an  1814,  et  adressée  par  un  évèque  à  Pie  VII.  Dans 
cette  lettre,  on  priait  le  saint  Pontife  de  vouloir  bien  éta- 
blir  de  mieux  en  mieux  les  ordres  religieux,  afin  que, 
revenant  alors  à  une  nouvelle  vie,  ils  ressuscitassent  purs, 
beaux,  féconds  de  toutes  les  vertus  propres  à  orner  les 
ames  de  ces  athlètes  appelés  à  combattre  au  milieu  du 
monde. 

Il  se-  peut  que  dans  les  temps  actuels  il  y  ait  (et  il  y 
en  a  très-cerlainement)  de  ces  malheureux  qui,  abusant 
de  leur  caractère  sacerdotal  et  religieux,  oublient  la  saih- 
telé  de  leur  vocation,  et  scandalisent  le  monde  par  une 
conduite  désordonnée.  J'aime  à  croire  cependant  que  ce 
n'est  pas  ce  petit  nombre  qui  excite  la  justice  divine  à 
appuyer  ainsi  sa  main  sur  nous  pour  nous  opprimer.  Ce 
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sera  un  secret,  un  mystère  de  la  divine  Providence  que 
je  ne  connais  pas,  mais  qui  se  manifesterà  un  jour,  et 
c'est  alors  que  les  hommes  pourront  reconnailre  l'action 
de  celie  divine  Providence  toujours  admirable,  mèrne 
dans  celle  suppression  des  ordres  religieux. 

En  allendant,  je  dois  bien  vous  dire,  pour  vous  con- 
soler etvous  rassurer,  que,  pour  ma  part,  je  ne  me  suis 
pas  coniente  d'écrire  ce  quetout  le  monde  a  pulire,  mais 
que  je  ne  cesse  de  faire  toul  ce  qui  dépend  de  moi  pour 
sauvegarder  les  ordres  religieux,  et  voir  s'il  ne  viendra 
pas  quelque  part  un  secours,  un  ange...  Je  nedispasque 
je  désire  l'aide  de  l'ange  de  Sennaehérib  pour  chasser  tous 
ces  nouveaux  venus;  ce  n'est  pas  là  ma  pensée.  Je  vou- 
drais  un  ange  qui  vini  m'aider  à  convertir  les  cceurs.  11 
y  a  longtemps  que  je  m'emploie  à  celte  conversion,  et  c'est 
ce  que  je  ne  cesse  de  faire  encore.  Pourrai-je  y  réussir?  Je 
l'ignore;  mais  je  crains  fort  que  non.  Il  me  semble  que 
tout  ce  que  l'on  fait  contre  les  ordres  religieux  n'a  qu'un 
seul  et  mème  but  :  les  uns  veulent  les  supprimer  par  la 
violence;  les  aulres  ne  voudraient  le  faire  que  graduelle- 
menl.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  syslème,  le  démon 
cberche  à  obtenir  ce  qu'il  ne  cesse  de  solliciter  chaque 
jour  pour  mulliplier  les  triomphes  en  faveur.de  l'iniquilé 
et  pour  soutenirsa  cause,  qui  est  la  cause  de  l'enfer. 

Que  nous  reste-t-il  donc  à  faire  maintenant  ?  J'ai  dit 
que  nous  sommes  exules  filli  Evce;  nous  sommes  dans 
l'exil.  Nous  devons  donc  nous  présenler  à  Dieu  et  lui 
adresser  de  ferventes  prières,  en  le  conjurant,  sinon 
d'exaucer  tous  nos  désirs,  au  moins  d'alléger  nos  maux, 
et  de  ne  pas  permetlre  la  dispersion  de  tant  d'àmes  qui 
travaiìlent  à  l'exlension  de  sa  gioire,  à  l'éducalion  de  la 
jeunesse,  et  qui  se  rendent  uliles  de  toutes  manières  en 
cherchant  à  maintenir  dans  la  société  la  paix,  l'ordre  et  la 
morale  que  Fon  voudrait  faire  disparaitre. 
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Prions  Dieu  de  nous  consoìer  et  d'exaucer  nos  voeux. 
En  altendant,  pourque  nous  soyons  de  plus  en  plus  fer- 
vente dans  l'exercice  de  la  prióre,  et  afin  que  nous  puis- 
sions  mieux  praliquer  la  vertu  de  la  patience,  que  le  Sei- 
gneurnous  en  communique  à  tous  le  courage  par  sa  bc- 
nédiclion  que  j'invoque  en  ce  moment  du  ciel,  d'abord  sur 
moi-mème,  puis  sur  vous  et  sur  tous  les  ordres  religieux 
répandus  sur  la  surface  de  la  terre.  Daigne  le  Seigneur 
exaucer  mes  voeux  et  donner  a  tous  ces  ordres  une  nouvelle 
force  qui  leur  fasse  soutenir  ces  combals  avec  une  nouvelle 
ardeur. 

Benediciti,  etc. 

—  Malgré  toules  les  angoisses  et  toutes  les  vexations  auxquelles 
sont  assujetiies  les  pauvres  communautés  religieuses,  elles  voulurent 
cependant  offrir  quelquechose  pourle  denier  de  Saint-Pierre. 


DISGOURS  GCXLIII. 

A  tous  les  colléges  étrangers  :  2  janvier  1873. 


Uadresse  que  l'on  va  lire  {ut  le  thème  da  discours  qui 
vieni  après.  Elle  {ut  lue  par  i)f9r  Tobia  Kirby,  recteur  da 
collège  irlandais. 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Il  est  rapportò  dans  le  saint  Évangile  que  le  divin  Rédempteur 
élait  à  peine  né  lorsque  les  peuples  loinlaìns  furent  invités  par  un 
ange  à  se  rendre  auprès  de  lui  pour  lui  offrir  l'hommage  de  leurs  ado- 
ralions.  Ces  peuples,  représentés  par  des  pasteurs  et  par  de  saints 
Mages,  obéirent  à  la  voix  celeste,  et  se  rendirent  en  hàte  à  la  grotte 
de  Beihléem,  où  ils  reconnurent,  sous  la  forme  d'un  petit  enfant  enve- 
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loppe  de  langes  et  couché  dans  une  crèche,  le  Roi  de  gioire  qu'ils 
adorèrent  conimele  sauveurdu  monde. 

«  Et  nous,  Très  Saint-Pére,  directeurs  et  élèves  des  colléges  ec- 
clésiasiiques  de  votre  ville  de  Rome,  heareux  héritiers  de  la  foi  des 
premiers  chrétiens,  nous  sommes  accourus  ici  pour  vénérer  dans  la 
personne  de  Votre  Sainteté  le  Vicaire  et  le  représentant  de  Jésus- 
Christ  mème  sur  la  terre  ;  Vicaire  de  Jésus-Christ  par  les  fonctions  de 
maitre  infaillible  que  vous  remplissez  dans  l'Église  catholique,  hors 
de  laquelle  il  n'y  a  point  de  salut;  digne  représentant  de  Jésus-Christ 
par  votre  patience,  votre  résignation,  votre  charité,  votre  force  et  votre 
courage,  qui  sont  autant  de  vertus  avec  lesquelles  Votre  Sainteté 
combat  si  noblement  pour  la  religion  et  pour  la  justice,  contre  les 
usurpateurs  sacriléges  de  vos  droits  sacrés,  contre  ceux  qui  sont  les 
enuemis  déclarés  de  Dieu  et  de  son  Église  qu'ils  s'efforcent  de  détruire 
de  fond  en  comble. 

«  Mais  que  leurs  desseins  pervers  doivent  demeurer  sans  effet, 
nous  en  avonsune  garantie,  non  seulementdans  les  promesses  divines, 
mais  aussi  par  l'expérience  des  temps.  Dix-neuf  siècles,  en  effet,  ont 
vu  avec  stupeur  toutes  les  perséculions  les  unes  après  les  autres  tom- 
bant  sur  l'Église  comme  une  pluie  torrentielle,  les  hérésies  semblables 
à  des  fleuves  débordés  cherchant  à  la  déraciner,  les  mensonges  et  les 
calomnies,  comme  des  tempètes  dévastatrices,  essayant  à  la  renverser, 
tout  enfin  se  soulevant  contre  elle  sansjamaispouvoir  lafaire  écrouler, 
ni  mème  l'ébranler,  parce  qu'elle  était  fondée  sur  le  roc  :  Et  descendit 
pluvia,  et  venerunt  flumina,  et  flaverunt  venti,  et  irruerunt  in  do- 
mimi Ulani,  et  non  cecidit,  fundata  enim  erat  super  pelram. 

«  C'est  vous,  Très  Saint-Pére,  qui  ètes  aujourd'hui  cette  pierre  : 
quem  Dominus  in  fundamenlo  posuit;  ipso  summo  angulari  lapide 

Christo  Jesu C'est  vers  ce  divin  Jesus  que  nous  élevons  nos  regards, 

nos  mains  et  nos  coeurs,  dans  ces  jours  consacrés  à  célébrer  le  mystère 
de  sa  naissance,  pour  le  supplier  de  protéger  son  Vicaire  contre  les 
violences  et  les  embùches  des  nouveaux  Hérodes  des  temps  modernes, 
de  le  consoler  et  de  le  fortifier  de  plus  en  plus  au  milieu  du  combat, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  remportó  une  complète  victoire  sur  les  phalanges 
ennemies  de  l'athéisme,  des  hérésies  et  de  la  revolution,  conjurés  en- 
semble contre  Dieu,  contre  son  Église,  contre  les  ordres  religieux  et 
contre  la  société  humaine. 

«  Et  maintenant,  Très  Saint-Pére,  en  priant  Votre  Sainteté  de 
vouloir  bien  accueillir  nos  vceux  avec  notre  légère  offrande,  nous  de- 
mandons  bumblement  votre  bénédiction  pour  nous,  pour  nos  travaux, 
pour  nos  familles,  pour  nos  patries  respectives. 
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Le  Saint-Pere  répondit  : 

Otri,  celui  qui  a  pris  la  parole  au  nom  de  vous  tous  a 
dit  une  chose  fort  juste;  oui,  il  est  très-vrai  que  l'Égiise 
est  fondée  supra  firmani  petram.  C/est  là  un  fait  telle- 
ment  remarquable,  qu'il  est  facile  de  reconnaìtre  que 
l'Égiise  est  l'oeuvre  de  Dieu.  Ce  fondement  de  solidité,  de 
force  et  de  fermeté  s'est  raontré  surtout  dans  les  temps 
de  persécution  et  de  tyrannie  qui  n'ont  jamais  pu  ébranler 
l'Égiise. 

Saint  Etienne,  dont  nous  faisons  l'octave  aujourd'hui, 
nous  en  fournit  une  preuve.  Saint  Etienne  fut  un  des 
premiers  enfants  de  l'Égiise  catholique;  anime  comme  il 
l'était  de  l'esprit  de  Dieu,  il  disait  sans  détour  la  vérité  à 
tout  le  monde.  Mais  la  vérité,  chers  enfants,  était  alors 
mal  accueillie  par  les  pharisiens  de  ces  temps,  comme 
elle  l'est  encore  mal  aujourd'hui  par  les  pharisiens  mo- 
dernes  :  la  vérité,  on  ne  veut  pas  l'entendre.  Le  premier 
martyr,  saint  Etienne  lui-mème  fut  la  première  victime  de 
l'amour  pour  la  vérité  offerte  à  Dieu.  Il  fut  sàcrifié  par 
des  hommes  incrédules  et  ennemis  de  la  vérité,  et  pendant 
qu'on  lui  faisait  souffrir  les  tourrnents  les  plus  atroces  en 
l'immolant  par  le  supplice  des  pierres,  et  à  l'instant 
mème  où  il  rendait  son  àme  àDieu,  il  priait  encore  pour 
ses  ennemis. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  :  l'Égiise  a  toujours  vaincu;  elle 
a  toujours  surmonlé  les  oppositions,  les  oppressions  et 
les  tyrannies.  Les  pierres  qu'on  lancait  il  y  a  dix-neuf 
siècles  au  premier  martyr,  on  les  lance  encore  aujour- 
d'hui aux  défenseurs  de  la  vérité.  Les  membres  du  clergé, 
soit  séculier,  soit  régulier,  sont  exposés  chaque  jour  à 
toutes  les  injures  :  aux  coups  de  pierre,  aux  coups  de 
bàton,  aux  blasphèmes  et  à  toutes  sortes  d'outrages.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  triste,  c'est  que  ceux   qui  devraient 
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reprimer  de  semblables  désordres  font,  au  contraire, 
comme  Saul  :  ils  gardenl  les  habits  de  ceux  qui  lapident! 
C'est  ainsi  qu'ils  donnent  une  plus  grande  liberto  de  mou- 
vement  à  ceux  qui  veulent  lancer  des  pierres  sur  les 
oinls  du  Seigneur. 

Mais  tout  cela  ne  sert  qu'à  rendre  la  foi  des  fìdèles 
plus  vive,  à  les  exciter  davantage  à  s'adresser  à  Jésus- 
Christ  avec  une  plus  grande  confiance,  et  à  parler  aux 
puissants  du  monde  avec  plus  de  force.  Que  Dieu  soit 
donc  loué  dans  les  saintes  dispositions  d'une  providence 
qui  est  toujours  l'expression  de  sa  bonlé! 

Imilez,  mes  enfants,  imitez  saint  Etienne.  Sans  doute 
vous  ne  ferez  pas  comme  lui  des  miracles  proprement 
dits  :  signa  multa  et  prodigio,;  mais  les  principaux  mira- 
cles que  vous  devez  chercber  à  imiter,  les  voici  :  remporter 
des  victoires  sur  les  passions. 

Un  jeune  homme  un  peu  orgueilleux  qui  devient  un 
agneau  d'humililé,  voilà  un  miracle;  un  autre  estdistrait, 
dissipò,  a  peu  de  goùt  pour  Tétude,  mais  devient  recueilli, 
fìdèle  dans  l'accomplissement  de  son  devoir,  voilà  un 
autre  miracle.  Ces  miracles,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
de  ce  genre,  soni  ceux-là  mémes  que  vous  devez  conti- 
nuellement  vous  appliquer  à  produire,  montrant  ainsi  au 
monde  que  l'on  peul  commander  à  la  nature  elle-mème 
avec  l'aide  de  Dieu,  et  transformer  le  lion  en  agneau  et 
l'aigle  en  colombe.  Ce  sont  là  de  grands  miracles. 

Mais  afin  que  vous  puissiez  mieux  réussir  dans  l'ac- 
complissement de  ces  prodiges,  je  vous  rappellerai,  chers 
enfants,  une  gracieuse  exhortation  que  saint  Francois  de 
Sales  faisait  à  son  auditoire  le  jour  de  la  Circoncision.  li 
lui  disail  :  Que  chacun  tàche  de  prendre  une  goulte,  tant 
petite  soit-elle,  de  ce  sang  précieux  qui  sort  pour  la  pre- 
mière fois  du  corps  sacre  de  Jesus;  qu'il  place  ce  pré- 
cieux sang  sur  son  coeur,  et  lorsque  l'ange  exterminateur 
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se  presenterà,  en  voyant  le  sang  de  l'agneau  de  Dieu,  il 
poursuivra  sa  route  et  ne  touchera  pas  ceux  qui  le  por- 
tene 

C'est  l'exhortation  que  je  vous  adresse  à  vous-mèmes  : 
mettez  sur  votre  cceur  une  goutte  du  sang  précieux  de 
,/ésus-Christ,  et  soyez  en  paix  ;  ne  craignez  point  les  me- 
naces  de  l'ange  exterminateur  ;  vous  n'aurez  point  à  re- 
douter  son  épée;  la  victoire  vous  resterà,  et  vous  répé- 
terez  sur  vous-mèmes  les  miracles  dont  je  viens  de  vous 
parler.  C'est  alors,  chers  enfants,  et  je  termine  pour  ne 
pas  ótre  trop  long;  c'est  alors  que  si  vous  avez  mis  en 
pratique  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  vous  pourrez  avoir 
à  la  fin  de  votre  vie  la  mème  espérance  que  le  premier 
martyr;  vous  pourrez  répéter  à  votre  tour  avec  saint Etienne  : 
Ecce  video  coelos  apertos,  et  Jesum  stantcm  ad  dexteram 
virtutis  Dei  ;  je  vois  le  ciel  ouvert,  et  pendant  que  les 
hommes  me  haissent  et  me  persécutent,  du  haut  du  pa- 
radis  Jésus-Christ  me  tend  les  bras  et  envoie  ses  arìges  à 
ma  rencontre  pour  me  présenler  à  lui  et  me  faire  reposer 
sur  son  coeur,  afin  qu'aussilót  que  mon  àme  sera  séparée 
de  cette  enveloppe  matérielle  qui  s'appelle  le  corps,  je 
sois  jugé  digne  de  prendre  mon  essor  pour  m'envoler 
au  ciel. 

Non  pas  que  je  veuille  dire  qu'au  moment  de  la  mort 
vous  verrez  tous  des  yeux  du  corps  le  ciel  ouvert  devant 
vous  ;  mais  si  vous  vivez  selon  les  maximes  que  je  viens 
de  vous  indiquer,  vous  aurez  alors  la  conscience  tran- 
quille, vous  jouirez  de  la  paix  de  l'àme,  et  vous  pourrez 
dire  à  Dieu  :  Fidem  servavi.  0  mon  Dieu,  je  n'ai  point 
été  infidèle  :  Cursam  consummavi ;  in  reliquo  reposita  est 
mihi  corona  juslitice,  quam  das,  juste  jndex,  non  solum 
mihi  qui  nunc  morior,  sed  omnibus  illis,  qui  diligunt 
adventnm  tuum. 

Tels  sont  les  souhaits  que  je  forme  pour  vous  au  com- 

VOL.  n.  li 
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mencement  de  cette  année,  et  que  je  vais  accompagner  de 
ma  bénédiction.  Je  vous  bénis,  désirant  pour  vous  celle 
fin  précieuse  dont  je  vous  ai  dit  un  mol.  Je  vous  bénis 
dans  vos  études,  dans  vos  prières,  dans  vos  récréations, 
et  dans  tout  ce  que  vous  pourrez  faire  pendant  votre  vie 
pour  vous  procurer  la  gioire  de  Dieu.  Ah  !  chers  enfanls! 
armez-vous  de  courage  ;  mettez  la  main  à  l'oeuvre  :  tempus 
faciendi,  Domine,  dissipaverunt  legem  tiiam.  C'est  à  vous, 
c'est  aux  ministres  de  Dieu  qu'il  appartient  de  défendre 
les  droits  de  l'Église,  de  travailler  au  salut  des  àmes,  et 
de  cbercber  à  étendre  le  rógne  de  Jésus-Christ  sur  la 
surface  de  la  terre. 

C'est  à  celle  mission  que  Dieu  vous  appelle,  et  c'est 
pour  vous  un  bien  grand  honneur  que  de  pouvoir  l'ac- 
complir.  Et  maintenant  regardez  en  haut  avec  les  yeux  de 
la  foi,  et  voyez  Jésus-Christ  qui  lève  la  main  pour  vous 
bénir,  en  soutenant  le  faible  bras  de  son  Vicaire  indigne. 

Benedictio,  etc. 

—  L'ofi'rande  pour  le  denier  de  Saint  Pierre  fut  recueillie  parmi 
les  élèves  des  divers  colléges. 


DISCOURS  CCXLIV. 
A  une  députation  d'Irlandais  :  5  janvier  1873. 


M.  Shine  Lawlor,  juge  de  paix  du  comté  de  Kerry, 
luì  en  italien  la  belle  adresse  suivanle  avec  Vaccent  d'une 
foi  vive  et  d'une  ajfection  tout  irlandaùe  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Le  mystère  que  l'Église  célèbre  en  ces  jours  nous  découvre 
deux  prodiges  d'un  caractère  bien  différent  :  le  premier,  c'est  la  bonlé 
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de  Dieu  envers  les  hommes,  en  revètant  la  Dature  humaine  pour  les 
racheter;  le  second,  c'est  l'aveuglement  et  Pingratitude  des  hommes 
envers  Dieu  dès  le  premier  instant  qu'il  apparait  sur  la  terre.  Mais  il 
nous  semble  entrevoir  aussi  deux  prodiges  non  moins  étonnants  dans 
le  pontifieat  de  Votre  Sainteté  :  le  premier,  ce  sont  les  bienfaits  im- 
menses  que  Dieu  s'est  più  à  répandre  dans  toute  la  chrétienté  par  votre 
pontifieat;  le  second,  c'est  l'ingratitude  noire  et  perfide  avec  laquelle 
un  grand  nombre  de  ceux  que  vous  avez  protégés  ont  correspondu  à 
tous  vos  bienfaits. 

«r  En  eflet,  tout  le  cours  de  votre  pontifieat  n'est  qu'une  sèrie  con- 
tinuelle  des  plus  insignes  bienfaits  accordés  à  vos  sujets,  et  rendus  à 
toute  la  chrétienté.  Toutesles  oeuvres  de  bienfaisance  établies  au  profit 
de  toutes  les  classes  d'indigents,  tous  les  instituts  de  charité,  soit 
fondés,  soit  abondamment  secourus,  toutes  les  églises  restaurées  et 
embellies,  tous  les  séminaires  et  les  colléges  établis  sont  une  preuve 
assez  eclatante  de  l'action  bienfaisante  de  votre  pontifieat.  Mais  que 
dirons-nous  des  avantages  que  Votre  Sainteté  a  rendus  à  la  religion  ? 
Vous  avez  fulmine  toutes  les  erreurs  modernes  opposées  non  pas  seu- 
lement  aux  principes  de  la  foi,  mais  mème  aux  principes  de  toute 
bonne  société  ;  vous  avez  erige  un  nombre  considérable  de  siéges  épis- 
copaux,  et  vous  avez  pourvu  les  siéges  déjà  vacants  en  y  mettant  par- 
tout  des  pasteurs  aussi  remarquables  par  leur  piété  que  par  leur  zèle. 
Que  dirons-nous  de  tant  de  héros  chrétiens  élevés  aux  honneurs  des 
autels ,  de  la  gioire  rendue  à  la  Vierge  par  excellence  par  la  definition 
du  dogme  de  l'Immaculée  Uonception?  Que  dirons-nous  de  cette  unite 
qui  règne  dans  l'Église,  de  la  charité  qui  unit  les  membres  au  chef, 
charité  devenue  encore  beaucoup  plus  étroite,  beaucoup  plus  indisso- 
luble  par  les  décrets  admirables  du  concile  du  Vatican,  et  particulière* 
ment  par  celui  de  l'infaillibilité  pontificale? 

a  Mais  comment  tous  ces  hommes,  qui  se  vantent  si  haut  de  prò- 
pager  la  civilisaiion  moderne,  ont-ils  répondu  à  cette  munificence  et  aux 
autres  bienfaits  iunombrables  de  Votre  Saiuteté  rendus  à  la  religion,  à 
vos  sujels  età  la  société  civile  elle -mème  tout  entière,  qui  ne  pourrait 
subsister  si  elle  n'avait  pour  fondement  lesbases  mèmes  de  la  religion? 
Ah  !  ils  y  ont  répondu  d'une  manière  à  remplir  d'horreur  le  monde 
entier.  Ils  ont  commencé  par  l'hypocrisie  ;  ils  ont  continue  en  tramant 
de  perfules  complots,  et  ils  ont  termine  en  vous  dépouillant  de  votre 
domaine  temporel  par  la  violence. 

«  C'est  contre  cette  violence  sacrilége,  Très  Saint-Pere,  que  nous, 
catholiques  d'Irlande,  nous  élevons  la  voix  pour  protester  encore  une 
fois,  et  condamner  tous  les  actes  commis  jusqu'ici  contre  vos  droits 
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sacrés,  actes  qui  blessent  en  marne  temps  les  droits  de  tous  les  catlio- 
Jiques.  Nous  protestons  en  outre  contre  la  suppression  dont  sont  me- 
nacés  les  ordres  religieux,  qui  ont  été  et/qui  sont  encore  la  source  des 
plus  grands  services  rendus  à  TÉglise  et  à  la  sociélé. 

«  C'est  duplus  profond  de  notre  coeur,  Très  Saint-Pére,  que  nous 
vous  remercions  pour  le  courage  vraiment  apostolique  avec  lequel  vous 
défendez  chaque  jour,  au  milieu  de  toutes  vos  angoisses,  les  droits  du 
siége  apostolique  établi  dans  cette  Rome,  qui  est  le  centre  et  la  capitale 
du  monde  calholique.  Nous  vous  remercions  pour  la  défense  que  vous 
prenez  des  droits  de  nofre  nalion,  qui  a  toujours  trouvé  et  qui  trouve 
encore  son  plus  puissant  appui  dans  son  altachement  à  la  chaire  de 
saint  Pierre.  Nous  vous  remercions,  enPin,  pour  l'energie  avec  laquelle 
vous  défendez  les  droits  de  TÉglise  universelle  qui,  dans  ces  temps  de 
corruplion  presque  generale  et  d'égoisme,  se  vante  à  la  face  du  monde 
entier  d'avoir  envous  un  chef  et  un  pasteur  si  digne  de  la  gouverner, 
le  seul  qui  ne  craigne  pas  d'élever  hardiment  la  voix  contre  Pinjustice 
triomphante  et  contre  riniquité,dequelquepartqu'elles  secommettent, 
fùt-ce  méme  dans  les  sphères  les  plus  élevées. 

«  Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  accueillir  favorablement  les 
humbles  voeux  que  nous  faisons  pour  vous,  Saint-Pére,  en  priant  le 
divin  Sauveur,  le  Roi  des  rois  et  le  Seigneur  des  seigneurs,  de  vous  ac- 
corder  la  protection  de  son  bras  tout  puissant,  et  de  prolonger  votre 
précieuse  vie  jusqu'au  triomphe  ;  et  humblemeut  prosternés  au  pied  de 
votre  tróne,  nous  demandons  votre  bénédiction  pour  nous,  pour  nos 
familles  et  pour  notre  patrie.  » 


Le  Saint-Pere  répondìt  : 

Cette  adresse,  émanéeplutót  du  coeur  que  de  la  piume, 
est  le  symbole  de  la  foi  de  l'irlande,  et  l'expression  de  la 
dévotion  et  de  l'amour  du  peuple  irlandais  pour  leVicaire 
de  Jésus-Christ;  les  sentiments  qui  y  sont  exprimés 
sont  pleins  d'une  affection  et  d'une  ferveur  qui  me  con- 
solent. 

Mais  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  je  suis  temoin 
de  la  foi  et  de  la  piété  filiale  de  l'Irlande.  J'en  ai  eu  de 
nombreuses  expériences  dans  les  offrandes  multipliées  que 
cette  nation  m'a  faites.  De  mème  que  les  saints  rois  Mages 
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ont  offerì  des  dons  à  l'Enfant  Jesus,  de  mème  aussi  l'Ir- 
lande  ne  cesse  pas  de  m'en  présenter  à  moi,  qui  suis  le 
Vicaire  indigne  de  ce  divin  enfant. 

Vous  avez  rappelé  dans  \olre  adresse  tous  les  maux 
si  graves  qui  pèsent  sur  nous  dans  ce  moment,  et  le  bien 
que  Dieu  a  voulu  opérer  par  l'enlremise  de  son  pauvre 
Vicaire.  Vous  avez  déclaré  que  des  bienfaits  sans  nombre 
ont  été  prodigués,  mais  que  la  reconnaissance  et  Paffec- 
tion  des  hommes  qui  les  ont  recus  n'ont  pas  répondu  à  la 
générosité  du  bienfaiteur.  Mais  il  entre  dans  Pordre  con- 
tinuel  de  la  divine  Providence  que  la  reconnaissance  ne 
répond  pas  ordinairement  aux  bienfaits  recus. 

Jésus-Christ  vient  sur  la  terre,  et  y  répand  la  vériìé 
et  la  foi  ;  il  vient  sur  la  terre,  et  par  sa  passion  et  sa  mort 
il  dompte  la  mort  elle-mème,  et  ouvre  à  tous  les  hommes 
les  portes  du  paradis  qui  étaient  fermées.  Jésus-Christ  est 
venu  pour  relever  l'homme  de  Pétat  d'abjection  où  il  était 
tombe  et  pour  Penrichir  des  trésors  spirituels  ;  il  a  ter- 
mine sa  vie  en  mourant  sur  le  bois  alors  infame  de  la 
croix,  pour  accomplir  le  sacrifice  qui  devait  effacer  de  nos 
fronts  le  signe  de  la  malédiction  et  rappeler  Phumanité.à 
une  nouvelle  vie.  Et  cependant  Pingralitude  de  la  plupart 
des  hommes  a  été  grande,  a  été  monstrueuse.  Si  donc 
Jésus-Christ,  venu  au  monde  pour  y  apporler  de  tels 
biens  et  de  tels  avantages,  a  recu  en  échange,  de  la  part 
des  hommes  eux-mèmes,  une  telle  ingralitude,  comment 
pourrait-on  s'étonner  que  les  hommes  aient  si  mal  ré- 
pondu aux  munificences  de  son  indigne  Vicaire? 

Jésus-Christ  est  venu  non  in  curribxis,  non  in  equi», 
sed  in  nomine  Domini  ;  et  Dieu  a  voulu  que  nous-mèmes, 
nous  ne  mettions  pas  notre  espoir  dans  la  force  des 
armées,  mais  dans  Penseignement  des  vérités  de  la  foi, 
dans  la  défensedu  droit  et  dans  la  résistance  aux  injustes 
prétentions   des  impies.  Quant  à  moi,  je  serai   toujours 
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prèt,  secouru  par  la  main  de  Dieu  qui  me  soutient,  à  dé- 
fendre  ses  iniérèts  et  ceux  de  l'Église,  sans  cesser  delouer 
son  saint  nom  pour  les  dispositions  et  les  conseils  de  sa 
providence,  et  d'adorer  humblement  les  décrets  insonda- 
blqs  de  ses  jugements. 

Voilà  ce  que  j'ai  à  répondre  àvotre  belle  adresse;  et 
pour  conclure  moi-mème  corame  avez  conclu,  eri  invo- 
quant  sur  vous  la  bénédiction,  je  lève  en  ce  moment  les 
mains  vers  le  ciel,  et  je  vous  bénis.  Je  vous  bénis  dans 
vos  personnes,  dans  vos  familles,  dans  chacune  des  villes 
où  vous  avez  vu  le  jour.  Je  bénis  Tlrlande,  et  je  prie 
Dieu  de  vous  conserver  jusqu'à  la  dernière  heure  de  votre 
existence  ici-bas  le  trésor  le  plus  précieux  qu'il  ait  pu 
vous  accorder,  le  trésor  de  la  foi  chréiienne.  Que  la  bé- 
nédiction de  Dieu,  que  je  vous  donne  en  ce  moment,  pro- 
duise  d'heureux  fruits,  et  que  tout  en  vous  annonce  une 
bénédiction  donnée  au  nom  de  Jésus-Christ. 

Je  vous  bénis  pour  les  années,  pour  les  mois,  pour  les 
jours  que  vous  avez  encore  à  vivre.  Je  vous  bénis  pour 
l'heure  de  votre  mori,  afin  qu'alors  vous  puissiez  recevoir 
une  autre  bénédiction  non  moins  précieuse  encore,  la  bé- 
nédiction du  Sauveur  Jesus  luimème,  et  que  vous  soyez 
dignes  d'aller  le  bénir  et  le  louer  dans  le  ciel,  et  jouir  de 
sa  présence  pour  tous  les  siècles. 

Benedictio,  et  e. 

—  L'Irlande  était  représentée  par  MM.  le  comtedela  Poer,  mem- 
bre  du  parlement  britannique,  Sweetman,  O'Rorke,  docteur  Marner, 
capitarne  Coppinger,  docteur  Mazzier  Brady,  vicomte  de  Basterot  et  sa 
famille.  —  MMmes  Lawlor,  Broson,  Sherlock,  comtesse  de  Redmond, 
comtesse  O'Mara,  Coppinger,  Christina  et  Letitia  Gorman,  Henriette 
Fleming,  Onora  England,  etc. 

A  celte  députaiion  s'unirent  les  supérieurs  et  les  élèves  du  collège 
irlandais,  les  Dominicains  de  Saint-Clémenl,  les  Franciscains  de  Saint- 
Isidore,  les  Augustins  de  Sainte-Marie  in  Posterula,  plus  les  Béoédic- 
tins  et  les  Trappistes  d'Irlande,  résidents  à  Rome.  Inutile  de  dire  qu'on 
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fit  une  offrande  pour  le  clenier  de  Saint-Pierre.  La  pauvre  Irlande  ne 
se  présente  jamais  devant  le  Pape  sans  donner  un  témoignage  de  sa  foi 
géuéreuse  et  cordiale.  Toute  la  députation  fut  présentée  à  Sa  Sainteté 
par  le  vènere  supérieur  du  collège  irlandais,  M§r  Tobia  Kirby. 


DISCOURS  CCXLV. 

Aux  députations  des  diocèses  et  de  la  jeunesse  d'Italie 
6  janvier  1873. 


M.  le  commandeur  Giovanni  Acquademi,  sàtani  ap~ 
proché  du  tròne  pontificai,  à  la  téle  de  plus  de  quatte  cents 
jeunes  gens  de  toutes  les  parties  de  l'Italie,  luì  cette  belle 
adresse  devant  Sa  Sainteté  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  La  fète  d'anjourd'hui  est  une  fète  solennelle,  qui  rappelle  a  tous 
les  chrétiens  les  grandes  espérances  de  l'Église  fondées  sur  les  pro- 
messes  divines. 

«  Les  malheurs  terribles  dans  lesquels  la  société  se  precipite  par 
un  aveuglement  déplorable,  et  les  indignes  persécutions  qui  affligent 
Fépouse  de  Jésus-Christ  et  le  Saint-Siége,  centre  de  lumière,  de  vérité, 
de  justice  et  de  toute  sorte  de  bienfaits,  ont  porte  dans  nos  cceurs  et 
jusque  dans  nos  tempies  la  tristesse  et  le  deuil  ;  mais  la  foi  et  l'espé- 
rance  y  font  briller  de  temps  en  tenips  un  rayon  de  cette  joie  pure 
que  le  Dieu  plein  de  miséiicordexréserve  à  ses  fidèles  servileurs  après 
les  avoir  soumis  à  de  longues  épreuves  au  milieu  du  chagrin  et  de  la 
douleur. 

«  Ces  sages  rois  que  l'Église  nous  rappelle  aujourd'hui  prosternés 
dans  la  grotte  de  Bethléem,  déposant  au  nom  des  peuples  qu'ilsrepré- 
sentent  leur  couronne  aux  pieds  du  verbe  de  Dieu  fait  homme  ;  ces 
rois,  dis-je,   déploient  sous  les  yeux  de  notre  esprit  éclairés  par  la  foi 
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un  spectacle  grandiose  et  sublime,  bien  digne  de  l'action  bienfaisante 
de  la  divine  Providence.  Nousdécouvrons  tout  à  lafois  dans  ce  myslère, 
et  l'histoire  de  tout  ce  qui  est  arrivé  jusqu'ici,  et  la  prédiction  de  tout 
ce  qui  devra  indubitablement  s'accomplir  ;  et  voilà  pourquoi,  nous  qui 
sommes  recueillis  ici  devant  vous,  Très  Saint-Pére,  nous  nous  livrons 
à  la  joie,  et  nous  élevons  un  cantique  d'action  de  gràces  vers  Dieu  qui 
a  procure  aux  nations  un  rernède  salutaire,  qui  a  permis  la  paix  aux 
royaumes  agités  et  la  lumière  aux  peuples  plongés  dans  les  ténèbres. 

<r  Dix-neuf  siècles  se  sont  écoulés  depuis  que  l'étoile  qui  annon- 
cait  un  grand  mystère  conduisit  les  rois  des  Gentils  à  Jésus-Christ;  mais, 
hélas  !  de  quelle  ingratitude  ne  se  sont  pas  rendus  coupables  un  grand 
nombre  de  leurs  successeurs  !  Que  de  fois,  depuis  la  scène  sublime  de 
l'Épiphanie,  les  princes  n'ont-ils  pas  oublié  leurs  devoirs  en  se  rendant 
coupables  ! 

«  Saint-Pére,  il  n'y  a  que  quelques  jours,  nous  avons  entendu 
votre  puissante  voix  s'élever  pour  parler  franchement  et  noblement  en 
protestant  contre  les  lorls  immenses  portés  à  la  vérité,  à  la  justice,  à 
l'Église  et  à  vous-mème,  qui  ètes  le  Vicaire  de  Dieu  sur  la  terre,  par 
des  souverains  dégénérés,  soulevés  de  nos  jours  par  de  sottes  jaiou- 
sies  semblables  à  celle  d'Hérode.  Leurs  violences  insensées  renouveL 
lent  la  persécution  de  ce  roi  contre  le  Verbe  divin  qui  a  créé  et  régé- 
néré  l'humanité,  et  qui  a  permis,  dans  la  personne  de  Pierre  et  dans  les 
pontifes  Romains  jusqu'à  vous,  de  perpétuer  l'oeuvre  du  salutdu  monde 
par  l'enseignement  iufaillible  de  la  vérité. 

«  Nous  chercherions  en  vain  ces  puissants  du  siècle  dans  l'humble 
attitude  des  saints  rois  de  l'Orient  ;  nous  les  chercherions  en  vain  au- 
tour  du  Vicaire  du  Dieu  de  Bethléem  :  leur  langage,  au  contraire,  est 
pour  vous  hostile  ou  ne  se  compose  que  de  mots  vagues  qui  ne  con- 
duisent  à  aucun  résultat.  (Vives  approbations.)  Us  ne  songent  point  à 
vous  apporter,  à  vous  qui  ètes  pauvre,  l'or  d'un  cceur  véritablement 
dévoué  ;  ils  ne  se  préoccupent  point  de  vous  présenter,  à  vous  qui  ètes 
insultò,  l'encens  d'une  humble  soumission  ;  ils  ne  pensent  point  à  vous 
offrir,  à  vous  qui  ètes  le  prisonnier  de  l'injustice,  la  myrrhe  d'un  se- 
cours  efficace.  (Nouvelles  approbations.) 

«  Puissions-nous  voir,  Saint-Pére,  tourner  à  votre  soulagement  et 
ètre  pour  vous  une  compensation  pour  le  grand  abandon  auquel  vous 
ètes  livré,  l'humble  sincérité,  lafoi  inébranlable,  l'amour  le  plus  ardent 
avec  lesquels  nous,  qui  sommes  les  derniers  de  vos  enfants,  nous  nous 
présentons  devant  vous,  animés  des  sentiments  de  la  dévotion  la  plus 
vive.  Nous  sommes  venus  afin  de  vous  présenter  au  commencement  de 
cette  nouvelle  année,  à  vous  qui  résistez  impassible  à  tous  les  flots  de 
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la  tempète,  l'hommage  et  le  tribut  du  peuple  italien  qui,  au  milieu  de 
ces  pénibles  angoisses,  tient  un  regard  plein  de  confiance  attaché  sur 
vous  ;  l'hommage  et  le  tribut  d'un  peuple  qui  n'ignore  pas  les  promes- 
ses  d'un  empire  perpétuel  faites  à  votre  autorité  spirituelle,  et  qui  re- 
connaìt  par  cela  mème  une  promesse  indéfectible  de  la  miséricorde  in- 
fime de  Dieu. 

«  Si  une  apostasie  legale  vous  prive  de  l'expression  sincère  des 
voeux  d'une  partie  des  souverains  du  siècle  qui,  a  cause  de  l'aveugle- 
ment  dont  ils  sont  frappés,  ne  voient  pas  daus  la  vie  et  dans  la  victoire 
de  l'autorité  pontificale  la  vie  mème  de  leurs  royaumes,  et  la  victoire 
de  l'ordre  et  de  la  paix,  vous  aurez  au  moins  l'expression  des  voeux  de 
vos  enfants  qui  demandent  pour  vous  une  longue  vie  et  un  triomphe 
linai,  vie  et  triomphe  qui  formentcomme  le  thème  de  la  reconnaissance, 
de  la  foi  et  de  l'espérance  qui  reposent  aujourd'hui  encore  sur  les 
lèvres  et  dans  le  coeur  des  peuples.  (Applaudissements.) 

€  Oui,  Saint-Pére,  la  Société  de  la  jeunesse  calholique  d'Italie 
s'cslime  bien  heureuse  de  recueillir  un  mandat  si  honorable  et  si  sou- 
dainement  abandonné;  et  en  se  prosternant  à  vos  pieds  tout  entière 
dans  les  personnes  de  ses  membres  qui  la  représentent  ici,  en  mème 
temps  que  tous  les  autres  pieux  fidèles  accourus  des  différents  diocèses 
d'Italie,  elle  unit  aux  expressions  de  son  dévoùment  inaltérable  le  léger 
tribut  de  Yobole  que  l'amour  filial  des  catholiques  doit  à  Votre  Sainteté. 

«  Et  maintenant,  Très  Saint-Pére,  afin  que  dès  l'aurore  de  cette 
nouvelle  année  nous  ayons  un  gage  plus  certain  de  la  protection  divine 
sur  nous,  daignez  répandre  sur  vos  enfants  les  plus  humbles  et  les  plus 
dévoués  la  bénédiction  apostolique.  » 


Le  Saint- Pere  répondit  : 

Vous  l'avez  dit  :  les  nations  sont  guérissables;  et  Dieu 
est  le  médecin  tout  puissant  qui  guérit  non  seulement  les 
individus,  mais  aussi  les  nations.  Nous  en  avons  ici  une 
preuve.  Cette  Italie,  tourmentée  de  fond  en  comble  par 
tant  d'oppressions  et  de  scandales,  montre  cependant 
qu'une  grande  partie,  et  mème  la  plus  grande  partie,  est 
saine;  et  vous  avez  en  vous-mèmes  le  type  de  cette  sante 
que  je  vous  souhaite  de  conserver  jusqu'au  dernier  ins- 
tant  de  votre  vie. 
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Je  me  demande  souvent  pourquoi  on  fait  tant  d'effbrts 
pour  pervertir  les  nations  et  corrompre  les  peuples  en 
répandant  de  fausses  doctrines  et  donnant  partoutles  plus 
mauvais  exemples,  et  je  répète,  moi  aussi  :  Quare  fremne- 
runt  gentes,  et  populi  meditali  sunt  inania  ? 

Ce  psaume,  l'un  de  ceux  que  le  prophète  royal  a  écrits, 
s'applique  très-bien  à  la  verme  du  Rédempteur.  Jésus- 
Ghrist,  en  elTet,  avait  à  peine  apparii  sur  cette  terre  qu'il 
eut  à  combattre  contre  les  ennemis  les  plus  forts  et  les 
plus  puissanls,  et  à  les  vaincre.  Il  avait  contre  lui  l'ido- 
latrie, la  synagogue  et  les  passions  les  plus  licencieuses 
fomentées  par  le  plus  méchant  des  esprits  infernaux.  Il 
vint  cependant;  mais  il  vint  arme  du  pouvoir  de  Dieu, 
dont  la  sagesse  et  la  volonté  triomphent  detout. 

En  elTet,  il  flétrit  L'idolatrie  et  en  fìt  un  objet  de  ri- 
dicule;  il  flétrit  la  synagogue  et  la  rendit  odieuse;  il  flétrit 
la  plupart  des  passions  les  plus  efTrénées  et  en  fìt  un 
objet  de  mépris.  Jésus-Christ  vint  sur  la  terre,  et  la  mort 
fut  vaincue  par  lui  ;  il  vint,  et  les  rois,  concime  l'a  dit 
celui  qui  a  porte  la  parole  en  votre  nom,  les  rois  se  pros- 
ternèrent  à  ses  pieds  en  le  reconnaissant  comme  le  Dieu 
du  ciel  et  de  la  terre.  Il  vint,  et  les  portes  du  paradis,  qui 
élaient  fermées  depuis  des  siècles,  se  rouvrirent  pour 
donner  accès  dès  lors  et  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles  à  des  milliers  et  à  des  millions  d'àmes  rachetées 
par  Jésus-Christ. 

Toutefois,  pour  une  raison  qui  échappe  complètement 
à  votre  intelligence,  par  une  des  fins  cachées  de  la  divine 
Providence,  pendant  qu'il  abaltait  l'arbre  de  l'impiété,  et 
que  l'arbre  tombait  avec  un  bruit  retentissant,  les  racines 
de  l'arbre  demeuraient  encore;  et  voilà  pourquoi,  chers 
enfants,  nous  avons  à  combattre  encore  aujourd'hui. 

Ce  n'est  plus  l'idolatrie  que  nous  avons  en  face;  c'est 
l'incrédulité  et  les  sectes  perfìdes  sortant  des  plus  prò- 
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fonds  caveaux  de  l'enfer.  Nous  n'avons  plus  à  lutter  contre 
la  synagogue,  mais  contre  la  dissimulation  et  l'hypocrisie, 
pendant  que  les  passions  qui  pullulent  de  nouveau,  portant 
la  dévastation  avec  elles,  cherchent  à  bouleverser  le  monde 
entier. 

Qu'avons-nous  donc  àfaire?  Nous  devons  nous  opposer 
autant  qu'il  est  en  nous  à  ces  nouveaux  ennemis  avec 
une  nouvelle  vigueur,  de  nouveaux  moyens,  de  nouveaux 
efforts,  pour  faire  voir  au  monde  que  si  l'Eglise  est  com- 
battue,  elle  n'est  jamais  vaincue. 

Je  ne  veux  point  faire  ici  l'énumération  détaillée  de 
tous  les  ennemis,  de  tous  les  maux,  de  toutes  les  passions 
qui  se  soulèvent  aujourd'bui  pour  attaquer  l'Eglise.  Ces 
choses-là,  cbers  enfants,  l'épiscopat  catholique  presque 
tout  entier  vous  les  a  exposées  ;  et  je  lisais  encore  hier 
ou  avant-hier,  je  crois,  une  nouvelle  défense  des  droits  de 
Dieu  et  de  l'Eglise,  écrite  et  soutenue  par  tous  les  évèques 
de  Suisse,  qui  sont,  eux  aussi,  sous  lepoids  de  l'injusUce 
et  de  la  tyrannie.  (Voir  l'appendice  à  la  fin  du  volume.) 

Nous  devons  donc  seconder  l'impulsion  qui  nous  est 
donnée  ;  et  c'est  ce  que  vous  faites.  Nous  devons  montrer 
que  l'esprit  de  Dieu  règne  aussi  en  Italie,  et  que  l'ori  ne 
cesse  de  défendre  ses  droits  par  l'esprit,  par  le  cceur  et 
par  la  main  :  par  l'esprit,  en  écrivant  et  en  parlant  pour 
la  défense  de  la  religion  et  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ  ; 
par  le  cceur,  en  accourant  en  foule  dans  les  églises  pour 
faire  déborder  de  nos  poitrines  de  ferventes  prières  qui 
puissent  nous  obtenir  de  Dieu  un  prompt  secours;  parla 

main Mais  je  ne   puis  vous   dire   ici  que   ce   que  je 

viens  de  voir  à  l'instant  mèrne  :  votre  main  vient  de  ré- 
pondre  à  l'impulsion  de  votre  cceur,  en  déposant  votre- 
ofTrande  aux  piedsdu  Yicaire  indigne  de  Jésus-Christ. 

Combattons,  chers  enfants,  et  ne  craignons  rien.  Rap- 
pelez-vous  que  les  ennemis  de  Dieu  disparaissent,  et  que 
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l'Église  reste.  L'enfant  Jesus  fuit  en  Égypte  pour  éviter 
la  colere  d'Hérode;  mais  voilà  qu'une  nuit  Joseph  est 
averti  de  s'en  retourner  avec  lui  :  defuncli  sunt  enim  qui 
qucerebant  animarti  pueri.  Oh  !  que  de  persécuteurs  de 
l'Église  ne  sont  plus  de  ce  monde!  Combien  d'entre  eux, 
après  avoir  assouvi  leur  rage,  après  avoir  perverti  des 
àmes  fìdèlement  attachées  au  service  de  Dieu,  sont  morts, 
tandis  que  l'Église  reste  ! 

Oui,  ipsi  peribunt;  maisvous,  épouse  chérie  de  Jésus- 
Christ...  (Enprononcant  cen  paroles,  le  Saint-Pére  {ut  tei- 
lement  ému  que  des  larmes  abondantes  lui  découlaient 
des  yeax,  et  joignant  les  mains  en  prenant  Vatlitude  d'une 
àme  pieusement  recueillie  en  Dieu,  il  sembla  pendant  quel- 
ques  secondes  èlre  absorbé  dans  le  silence  d'une  prióre  fer- 
vente. Un  silence  profond  régnait  dans  la  salle;  et  riétait 
interrompu  que  par  quelques  sanglots  :  Vèmotion  ètait  ge- 
nerale. Sa  Sainteté  se  remit  peu  à  peu,  et  poussa  du  fond 
ducceur  celle  exclamaiion :  Ah!  Seigneur  !  puis  elle  continua 
ainsi)  :  Église  fondée  par  Dieu,  vous  restez  et  vous  resterez 
toujours.  Ipsi  peribunt,  tu  autem  permanebis.  Vous  de- 
meurez  jeune,  forte  et  constante  en  face  des  persécutions 
qui  ne  servent  qu'à  vous  purifìer,  à  faire  disparaitre  cer- 
taines  taches  et  à  vous  communiquer  une  plus  grande 
vigueur  ;  et  c'est  ainsi  que  vous  ètes  toujours  cette  Église 
qui  peut  s'appeler  à  juste  titre  militante,  parce  que  vous 
ne  cesserez  de  combattre  jusqu'à  la  fin  des  temps  :  Ipsi 
peribunt,  tu  autem  permanebis.  Vous  demeurez  avéc  l'en- 
seignement  de  la  vérité,  avec  l'enseignement  de  la  morale  ; 
vous  restez  avec  l'administration  des  sacrements;  vous 
restez  en  tant  de  manières,  sous  tant  de  rapports,  tandis 
que  vos  ennemis  disparaissent  :  Ipsi  peribunt,  sed  tu  per- 
manebis. 

Que  ce  soit  là,  chers  enfants,  notre  consolation,  notre 
encouragement,  mais  surtout  l'objet  de  notre  foi.  Soyons 
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bien  convaincus  que  Ipsi  peribunt,  Ecclesia  aulem  perma- 
ncbit  usque  in  finem  seculorum.  Armés  de  cette  foi,  met- 
tons  la  main  à  l'oeuvre,  prenons  courageusement  la  dé- 
fense  de  la  cause  du  Christ,  opposons-nous  aux  blasphè- 
mes  des  impies,  et  mettons  toute  notre  diligence  en  acti- 
vité  pour  empécher  que  les  àmes  innocentes  ne  soient 
gàtées  par  de  fausses  doctrines,  de  perfìdes  conseils  et  de 
funestes  enseignemenls. 

Tel  est  l'unique  souvenir  qui  doit  toujours  étre  pré- 
sent  à  votre  mémoire,  car  tout  ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici, 
je  vous  l'ai  dit  avec  la  plus  grande  expansion  de  mon 
coeur. 

Maintenant  je  vous  bénis;  et  avec  vous  je  bénis  tous 
ces  Italiens,  dont  le  nombre  s'élève  à  plusieurs  millions, 
qui  pensent  comme  vous.  Oui,  je  bénis  cette  Italie;  l'Italie 
dont  je  parie  est  l'objet  de  mes  sollicitudes;  de  mème  que 
je  ne  nierai  pas  que  mème  cette  partie  de  l'Italiequi  s'égare 
du  droit  sentier  soit  l'objet  de  mes  prières,  elle  qui 
oublie  la  grandeur  de  cette  terre,  grandeur  qui  ne  consiste 
pas  dans  la  misere  d'une  unite  honteuse  dont  personne  n'a 
su  tirer  aucun  profit. 

Encore  une  fois,  chers  enfants,  rappelez-vous  tout  ce 
que  je  viens  de  vous  dire.  Et  moi  j'éìève  les  mains  pour 
vous  bénir.  Je  bénis  avec  vous  vos  familles,  vos  pays  res- 
pectifs,  vos  intérèts,  vos  voyages,  tout  ce  qui  vous  appar- 
tient  et  vous  est  le  plus  cher.  Dites  à  vos  familles  que  le 
Pape,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  déclare  et  confìrme  que 
nous  aurons  des  tribulations,  mais  nous  ne  serons  jamais 
vaincus  ;  dites  que  l'Église  sera  toujours  persécutée,  mais 
jamais  subjuguée;  dites  que  l'Église  de  Jésus-Christ  durerà 
jusqu'au  dernier  moment,  jusqu'à  la  dernière  existence  de 
la  nature  entière. 

Benedictioj  e  te. 
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—  L'oflrande  de  Yobole  de  l'amour  filmi,  recueillie  dans  les  villes 
de  tous  les  diocèses  d'Italie,  s'eleva  à  une  somme  de  100,000  fr., 
non  compris  la  somme  de  70,000  fr.  qu'on  avait  déjà  présentée  dans 
le  mois  de  juin  précédent,  de  sorte  qu'en  moins  d'un  an,  et  seulement 
par  les  soius  du  Conseil  supérieur  de  la  jeunesse  catholiqiie,  la  vraie 
Italie  a  présente  à  Sa  Sainteté  la  magnifìque  offrande  de  170,000  fr. 
On  pourrait  mème  ajouter  à  cette  somme  plusieurs  autres  milliers 
de  francs  qui  parvinrent  trop  tard  pour  ètre  présentés  dans  cette  cir- 
constance. 


DISCOURS  CCXLVI. 

Aux  conseils  de  direction  de  la  Fédération  Pie 
8  janvier  1873, 


M.  le  marqais  Girolamo  Cavalletti,  président  de  tour 
de  la  Fédération,  lut  Vadresse  suivante  devant  Sa  Sainteté, 
en  présentant  la  députation  dans  la  salle  du  Tróne: 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Les  sociétés  catholiques  de  Rome  connues  sous  le  nom  de  Fédé- 
ration Pie  depuis  leur  union  sous  un  mème  titre,  présentent  aujour- 
d'hui  à  Votre  Sainteté,  par  l'entremise  de  leurs  conseils  de  direction, 
tous  les  souhaits  de  félicité  que  des  enfants  affectueux  savent  désirer 
pour  un  pére  bien-aimé  ;  mais  le  premier  de  tous  ces  souhaits,  c'est 
celui  de  pouvoir  assister  pendant  cette  nouvelle  année  au  triomphe 
de  la  sainte  Église. 

«  Nous  d^posons  à  vos  pieds  une  première  liste  de  signatures 
comme  protestation  contre  la  suppression  des  ordres  religieux,  cer- 
tains  que  si  celle  proteslalion  ne  peut  empècher  un  nouvel  attentat, 
elle  servirà  du  moins  de  document  à  l'histoire  pour  attester  le  véritable 
senliment  des  Romains. 
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«  Bénissez-nous,  Saint-Pére,  et  que  votre  bénédiction  nous  donne 
la  force  de  eoinbattre  les  ennemis  de  Dieu,  en  fortifìanl  )es  hens  de 
notre  union.  » 


Le  Saint-Pére  répondit  : 

Je  désire  que  le  Seigneur  exauce  les  voeux  que  vous 
faites,  et  que  ces  voeux  puissent  servir  à  éclairer  ceux 
qui  persécutent  l'Église,  soit  en  supprimant  les  ordres 
religieux,  soit  en  prenant  une  part  sacrilége  dans  la  di- 
rection intérieure  des  séminaires,  soit  enfin  en  commettant 
par  ailleurs  toules  sortes  d'actions  impies. 

C'est  pour  moi  une  véritable  consolation  que  de  voir 
ce  réveil  general  des  catholiques  pour  soutenir  les  droits 
de  la  vérité  et  de  la  justice.  Il  me  semble  ètre  au  jour  de 
la  Toussaint,  lorsque  l'Église  nous  rappelle  que  des  àmes 
chères  au  cceur  de  Dieu  venaient  de  toutes  les  tribus  : 
Ex  tribù  Zàbulon  duodecimi  millia  signati;  ex  tribù  Ru- 
ben duodecum  millia  signati.  Dieu,  enfin,  avait  prédestiné 
tous  ces  horames  à  faire  partie  du  nombre  des  élus.  Or, 
ces  tribus  n'étaient  pas  les  seules,  car  une  multitude  in- 
nombrable  les  suivit  :  Tur barn  magnani,  quam  dinume- 
rare nemo  poterat,  ex  omnibus  gentibus  et  tribubus  et  po~ 
pulis. 

Mais  les  principaux  parmi  ces  élus  demeuraient  dans 
la  capitale,  de  mème  que  vous  demeurez,  vous  aussi,  dans 
la  capitale  du  cathoìicisme.  Rernercions  Dieu  de  ce  bon 
esprit  qui  vous  anime,  et  ne  cessons  pas  de  combaitre, 
en  nous  altendant  (humainement  parlant)  à  quelque  chose 
de  pire  encore,  mais  espérant  de  la  miséricorde  de  Dieu 
que  cette  plus  dure  condiiion  ne  viendra  pas  nous  molester 
et  nous  enlever  le  peu  de  tranquillile  qui  nous  est  abso- 
lument  nécessaire  pour  gouverner  l'Église  universelle. 

En  attendant,  je  vous  bénis,  vous  tous  qui  ètes  animés 
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de  ce  bon  esprit  dont  je  viens  de  parler.  Je  bénis  vos  fa- 
milles  que  vous  avez  élevées  selon  les  principes  de  la  re- 
ligioni et  de  la  chàrité  ;  je  bénis  cette  ville  sainte  aujour- 
d'hui  si  horriblement  souillée  et  flétrie  par  tant  d'immo- 
moralité  et  de  désordre. 

Prions  et  attendons.  Je  comprends  que  c'est  toujours 
répéter  la  mème  phrase.  C'était  aussi  ce  que  l'ori  disait  à 
saint  Jean  l'évangéliste,  quivécut  plus  que  moi,  puisqu'il 
vécut  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  Comme  il  ne  cessait 
jamais  de  dire  :  «  Charité,  charité,  aimez-vous  les  uns 
les  autres,  »  quelqu'un  de  ceux  qui  avaient  l'habitude  de 
l'approcher  lui  dit  :  «  Est-ce  que  vous  ne  savez  pas  nous 
dire  autre  chose?  »  Mais,  dit  saint  Jerome,  saint  Jean 
donna  une  réponse  digne  d'un  grand  apótre  :  «  Mes  en- 
fants,  dit-il,  si  vous  avez  la  charité,  vous  avez  tout  ce 
qu'il  vous  faut.  »  C'est  ce  que  je  vous  dirai,  moi  aussi  : 
ayez  la  charité,  puis  soyez  constanls  dans  la  prière,  parce 
que  Dieu  écoutera  enfìn  vos  voix  et  se  rendra  à  vos  dé- 
sirs  ;  et  c'est  alors  que  vous  verrez  pleuvoir  les  gages  de 
sa  miséricorde,  comme  nous  avons  vu  jusqu'ici  s'accomplir 
largement  les  desseins  de  sa  justice. 

Benedictio,  etc. 

—  Présidence  de  la  Fédération.  Commandeur  marquis  Girolamo 
Cavalletti,  président  general  de  la  Société  primaire  catholique,  promo- 
trice artistique,  et  président  de  tour  de  la  Fédération  Pie  ;  marquis 
Giuseppe  Donati,  secrétaire  general  de  la  Société  primaire  promotrice 
et  de  la  Fédération  Pie.  —  Société  Pie  préservatrice  de  la  lecture  des 
mauvais  livres  et  des  maavais  journaux.  Ms*  Dom  Luigi  des  comtes 
Macchi,  président  ;  P.  D.  Carlo  Capelli,  cure  de  S.  Carlo  à  Calinari, 
vice-président  ;  chanoine  D.  Achille  Rinaldini,  secrétaire.  Conseillers  : 
chanoine  D.  Raffaele  Fontana,  D.  Pio  Baratti,  D.  Francesco  des  comtes 
Gazzoli,  Niccola  Galestrini,  Paolo  Nibby.  —  Cercle  de  Saint-Pierre,  de 
la  Société  de  la  jeunesse  catholique  d'Italie.  Chevalier  Paolo  Mencacci 
président;  D.  Domenico  Iacobini,  ecclésiastique  assistant  ;  Adolfo  Ron- 
cetti,   vice  président  ;  docteur  Giacomo   Bersani,   secrétaire  ;    avocat 


—  177  - 

Carlo  Santucci,  vice-secrétaire;  Luigi  Rossi  de  Gasperis,  vice-tresorier. 
Conseillers  :  Giovanni  Pratesi,  Agosto  Rolli,  Federico  Mannucci,  Vin- 
cenzo Marini,  Giuseppe  Silenzi,  Ernesto  Pratesi,  comte  Carlo  Negroni, 
Faustino  Ceccarelli,  Odoardo  Persiani,  ingénieur  Giovanni  Landoni.  — 
Société  primaire  romaine  pour  lesintérètscatholiques.  Pietro  Aldobran- 
dino prince  de  Sarsina,  président  ;  avocat  Camillo  Baccelli,  vice-prési- 
dent  ;  avocat  Giovanni  Frascari,  secrétaire  general  ;  avocat  Ceva  Chiesa, 
vice-secrétaire  general.  Conseillers  :  avocat  Giovanni  Befani,  Filippo 
Gioazzini,  comte  Cesare  Meniconi  Bracceschi,  chevalier  Giulio  Utlini, 
comte  Antonio  Sacconi,  Edoardo,  archevèque  de  Néocésarée,  due  Sci- 
pione Salviati,  avocat  Giovanni  Brugo,  docteur  Achille  Cavaceppi, 
comte  Luigi  Antonella  Paolo  Borghese,  prince  de  Sulmona,  Mario, 
prince  de  Campagnano,  chevalier  Luigi  Tongiorgi,  marquis  Pio  Capra- 
nica,  avocat  Filippo  Ralli,  commandeur  Luigi  Tosi,  avocat  Olimpiade 
Dionisi,  commandeur  Egidio  Datti,  Enrico  Tosi,  comte  Giovanni  Astolfo 
Servanzi,  comte  Gregorio  Savelli.  —  Soclété  primaire  de  la  pieuse  union 
des  femmes  calholiqites  de  Rome.  Marquise  Chiara  Antici-Mattei,  direc- 
trice  generale  ;  Maria  Vagnuzzi,  veuve  Merolli,  sous-directrice  generale; 
Francesca  Rey,  secrétaire  generale;  comtesse  Désirée  Elmi  Barbiellini 
Amidei,  sous-secrélaire  generale;  Marianna  Welisarefi,  caissière  ge- 
nerale. Conseillères  :  Gellrude  Bossi  veuve  Canturio,  Elena  Molinari, 
Maria  Valenziani  Giovenale,  Luigia  Mazio  Ravaglini,  princesse  de 
Viano,  Adelaide  Vagnuzzi  veuve  Pediconi,  comtesse  Camilla  Antonelli, 
comtesse  Emilia  Giannuzzi,  Amalia  Welby,  Paolina  De  Bernardis,  baronne 
Luisa  Della  Penna,  comtesse  C.  Savclli  Lauro,  marquise  de  Paganico. 
—  Société  romaine  des  Reduci,  ou  anciens  soldats  ponti ficaux.  Marquis 
Giovanni  Patrizi  Montoro,  président;  comte  Cesare  Caimi,  vice-prési- 
denl;  commandeur  Gioacchino  Monari,  vice-président  ;  D.  Gaetano 
Buratti,  député  ecclésiastique;  chevalier  Federico  Pfyffer  d'Altisophen, 
trésorier;  Gaetano  Dipietro,  consultant  legai;  Antonio  Cecchi,  secré- 
taire ;  Luigi  Ghiorri,  sous-secrétaire.  Conseillers  :  commandeur  Luigi 
Evangelisti,  marquis  Giovanni  Lepri,  chevalier  Rodolfo  Colasanti,  che- 
valier Raffaele  Graziosi,  chevalier  Francesco  Polani,  comte  Antonio 
Genuini,  comte  Giuseppe  Cagiano,  docteur  Costantino  Carcani,  Gioac- 
chino Scannavini,  Camillo  Mazzolani,  Corrado  Baie,  Luigi  Diamanti, 
Tito  de  Stefanis,  Angelo  Aprili.  —  Société  primaire  calholique,  pro- 
motrice  des  bonnes  ceuvres  a  Rome.  Marquis  Angelo  Viteileschi,  {pre- 
mier vice-président  general;  Mg*"  D.  Luigi  Fiorani,  commandeur  de 
l'hòpitaldu  Saint-Esprit,  député  ecclésiastique;  comte  Ignazio  de  Witten, 
premier  vice-président  general;  l'abbé  Rinaldo  Deggiovanni,  secrétaire 
general;  Giulio  Moreschi,  sous-secrétaire  general;  avocat  Teodoro 
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Ciccolini,  trésorier.   Conseillers  :   due   Pio  Grazioli,  prince  Tommaso 
Amici  Mattei,  chevalier  Filippo  Gallarati- Scotti,  chevalier  Placido  Saba* 
tucci,  chevalier  Archangelo  Folchi,  marquis  Teodoro  Ciccolini,  prince 
D.  Lodovico  Caracciolo  di  Castagneta,  commandeur  Filippo  Maria  Cas- 
tellani,  commandeur  Marcantonia  Pacelli.  —  Association  primaire  ca- 
iholique,  artistlque  et  ouvrière  de  secours  mutuels  à  Rome.  Chevalier 
Tito  Armellini,  vice-président  ;  chevalier  Basilio  Bonanni,  vice-prési- 
dent  honoraire  et  fondateur  ;  Gioacchino    Costa,  trésorier;  Federico 
Melandri,  secrétaire  general;  Luigi  Josi,  vice-secrétaire  general.  Con- 
seillers :  chevalier  Vincenzo  Brugo,  Camillo  Caiani,  Antonio  Castagnoli, 
Gaetano  Adolfi,  Vincenzo  Pasqualoni,  Domenico  Menichelli,   chevalier 
M.  Gaetano  Capocci,  comte  Francesco  Vespignani,  Valentino  Formilli, 
chevalier  Angelo  Tanfani,  Francesco  Grandi  peintre,  Alessandro  Bada- 
loni, Giuseppe  Mancini,  Pietro  Averini,  Angelo  Mozzi,  chevalier  Gabriele 
Gavazzi,  chevalier  Salvatore  Meluzzi,  Luigi  Medici,  Giacomo  Mammola, 
M°  Settimio  Battaglia,  Gaspare  de  Romanis,  Xavier  Sauve.  —  Associa- 
tion de  S.  Charles  pour  la  propagatori  des  bons  livres.  Chevalier  Vin- 
cenzo Diodo,  président  general;  professeur  Filippo  Tolli,   vice-prési- 
dent general  ;  Attilio  Ambrosini,  secrétaire  general  ;  Enrico  Angelini, 
trésorier:  due  Della  Regina,  marquis  Cesare  Crispolti,  docteur  Ales- 
sandro Solmvetti,  Francesco  Bersani.  —  Société  primaire  de  la  pieme 
union  des  dames  protectrices  des  jeunes  servantes.  Marquise  Maria  Ca- 
valletti, presidente  ;  marquise  Anna  Maria  Giustiniani,  vice-presidente  ; 
Teresa  Cevola  Mariignoni,    secrétaire;  Virginia  Cecconi,   trésorière; 
Anna  Rigacci,  promotrice;  Enrichetta  Brown,  assistante.  Conseillères  : 
marquise    Giacinta   Pietramellara,   comtesse   Caterina    de   Marsciano, 
Eloisa  Benaglia  veuve   Del  pedi,    Carlotta   Beneglia,   Luisa   Jannetti, 
Maria  Bertarelli,   Giuditta    Marganli,   Annunziata   Sbordoni^  Virginia 
Sbordoni,  Clotilde  Lugari,  Maria  Forti,  Amalia  Mencacci  Pericoli,  mar- 
quise Marianna  Marini,  comtesse  Anna  Gnoli,  Adelaide  Collalti.—  Cercle 
de  Vlmmaculée-Conceplion  de  lajeunesse  romainepour  la  prióre  per- 
péluelle.  Marquis  Andrea  Lezzani,  président;  Angelo  Mogliazzi,  vice- 
président;  Augusto  Cesare  Freddi,  secrétaire;  Carlo  Rocchi,  caissier. 
Conseillers  :  Pietro  Diamilla,  Saturnino  CiulTa,  Gaetano  Rosi. 

Toutes  ces  personnes  étaient  présentesà  l'audience.  Plus  tard,  un 
grand  nombre  d'autres  s'unirent  à  elles,  et  toutes  firent  ensemble  une 
prolestation  publique  contre  la  suppression  des  ordres  religieux, 
comme  on  peut  le  voir  dans  YOsservalore  romana  et  dans  La  Voce 
della  Verità  du  8  juin  suivant.  On  presenta  a  Sa  Sainteté  dans  celle 
audience  20,000  signatures  de  Romains  qui  protestaient  également 
contre  cette  suppression,  sans  compter  5,000  autres  signatures  qui 
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furent  présentées  à  Sa  Sainteté  dans  une  autre  occasiòrt.  La  Sociélé 
primairepour  les  intéréls  catholiques  presenta  également  46,000  àutres 
sigoatures  qu'elle  avait  recueillies  sur  sa  liste,  toujours  pour  protester 
contre  la  suppression  des  ordres  religieux. 


D1SCOURS  CCXLVir. 

Aux  fìlles  de  Marie  et  à  quelques  soeurs  de  Saint- Joseph 
du  Forum  :  IO  janvier  1873. 


i¥lte  Rosalinda  Guerrieri  s'étant  avancée  módestement 
au  pisd  du  tròne  de  Sa  Sainteté,  hit  l'adressé  suivarite 
avec  Vacceli t  d'an  cceur  vivement  ému  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Plusieurs  fois  déjà  vous  avez  bien  voulu  nous  admettre  en  votre 
auguste  présence,  nous  qui  représenlons  la  congrégation  des  fìlles  de 
Marie,  et  les  élèves  des  différentes  écoles  placées  sous  la  direction  des 
soeurs  de  Saint-Joseph.  C'est  donc  avec  les  sentiments  d'une  doublé  re- 
connaissance  que  nous  nous  prosternons  aujourd'hui  à  vos  pieds  : 
d'abord  parce  que  vous  avez  daigné  nous  admettre  encore  une  fois  en 
votre  présence,  ensuite  parce  que  nous  sentionsle  besoin  et  le  devoir  de 
vous  exprimer  notre  reconnaissance  pour  les  pieuses  et  bienfaisantes 
largesses  au  moyen  desquelles  vous  pourvoyez  aux  besoins  des  écoles 
les  plus  pauvres  confiées  aux  soins  des  soeurs  de  Saint-Joseph. 

«  Aussi  sommes-nous  heureuses  d'offrir  à  Votre  Sainteté  un  petit 
tribut,  qui  est  comrr.e  le  témoignage  de  notre  piété  liliale,  de  la  piété 
de  fìlles  qui  aiment  tendrement  un  pére  si  généreux,  et  comme  la  prò- 
testalion  de  la  soumission  que  de  fìdèles  sujets  doivent  à  un  souverain 
si  magnanime.  Nous  vous  supplions  seulement,  Saint-Pére,  d'oublier 
la  pauvreté  de  l'offrande  pour  ne  considérer  que  le  seniiment  sincère 
et  cordial  qui  nous  rend  heureuses  de  pouvoir  secourir  Jésus-Ghrist 
dtras  votre  personne  sacrée. 
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Et  puis  un  autre  désir  des  plus  ardents  nous  anime,  Saint-Pére, 
au  moment  où  nous  sommes  proslernées  à  vos  pieds  :  c'est  celui  de 
vous  dire  que  nos  cceurs  vous  appartienncnt  eDlièrement,  que  les  sen- 
timents  qui  animenl  vos  persécuteurs  nous  sont  complètement  étran- 
gers,  et  que  nous  voulons  toujonrs  vivre,  que  nous  voulons  mourir  dans 
les  sentiments  qui  nous  animent,  et  sans  lesquels  nous  ne  pourrions 
pas  mème  ètre  bonnes  chréiiennes.  Mais  si  l'affeclion  que  nous"  avons 
pour  vous  est  digoede  quelque  récompense,  nous  osons  vous  supplier 
de  nous  bénir  loutes,  et  de  bénir  avec  nous  nos  direclrices  et  nos  fa- 
milles,  afin  que  volre  bénédiction  confirme  en  nous  les  principes  reli- 
gieux  sur  lesquels  nolre  foi  est  fondée,  et  qu'elle  puisse  nous  préserver 
des  maux  que  nous  pourrions  craindre  de  la  juste  colere  de  Dieu.  » 


Le  Saint-Pere  répondit  : 

Je  vous  donnerai,  chères  filler,  la  bénédiction  que  vous 
avez  demandée,  et  je  dèstre  que  Dieu  vous  l'accorde  aussi 
abondante  que  possible.  Quant  à  vous,  sachez  tirer  votre 
profìt  de  la  bonne  éducation  et  des  enseignemenls  pieux 
que  vous  donnent  ces  excellentes  religieuses,  car  celui  qui 
commence  bien  la  carrière  de  sa  vie  continue  à  marcher 
sur  le  droit  senlier  jusqu'à  la  plus  grande  vieillesse  : 
Adolescens  juxta  viam  suam  ctiam  cani  senucrit,  non  re- 
cedei ab eà.  Efiforcez-vous  donc  de  continuer  à  marcher  dans 
la  bonne  voie  avec  le  secours  de  Dieu  et  de  la  bénédiction 
que  je  vais  vous  donner. 

Je  vous  répèle,  a  vous  aussi,  ce  que  j'ai  déjà  dit  une 
autre  fois  :  c'est  que  je  me  rappelle  avoir  connu,  lorsque 
j'étais  de  votre  àge,  un  enfant  que  je  voyais  jouer  avec 
d'autres  enfanls  comme  lui.  Malheureusement  son  pére 
était  un  de  ceux  que  Fon  appelait  alors  Jacobins,  et  dont 
le  nombre  est  encore  considerale  aujourd'hui.  Naturelle- 
ment  l'enfant  crut  selon  l'éducation  que  lui  donnait  son 
pére  et  sous  l'influence  de  ses  exemples.  Il  est  rnort  au- 
jourd'hui, mais  je  l'ai  bien  connu  pendant  sa  vie.  Il  est 
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mort  dans  la  foi  de  l'Église,  mais  rebelle  au  Souverain 
Pontife. 

Je  vous  rappelle  ceci  pour  vous  dire  que  ce  malheu- 
reux  grandit  comrae  il  avaii  élé  élevé,  qu'il  vécut  selon 
les  senlimenls  dont  il  avait  été  imbu,  et  que  par  suile  il 
est  mort  en  révolulionnaire. 

Je  termine  donc  cornine  j'ai  eommencé,  en  vous  disant 
de  tirer  votre  profìt  de  l'éducation  que  Fon  vous  donne. 
Occupez-vous  aussi  le  plus  que  vous  pourrez,  ear  lorsque 
le  démon  trouve  les  personnes  occupées,  il  ne  gagne  rien 
par  ses  lenlations,  et  fìnit  par  se  retirer  sans  trop  molester. 

Que  Dieu  vous  bénisse  donc  toutes  :  les  petites  lìlles, 
leurs  familles,  les  inslitutrices,  et  qu'il  vous  prolége  toutes 
par  sa  sai n  te  gràce. 

Benedìctio,  etc. 

-  Après  la  lecture  de  l'adresse,  la  petite  Costanza  Santambrogio 
monta  les  gradins  du  tróne  et  presenta  au  Saint-Pére  une  verge  sur- 
montée  de  fleurs  de  lis,  dont  les  calices  contenaient,  allachéesàchaque 
pistil,  des  pièces  d'or  de  20  fr.  Sa  Sainteté  voulut  bien  agréer  la  gra- 
cieuse  olfrande,  et  écouter  avec  la  plus  grande  bonté  le  dialogue  sui- 
vant,  recite  avec  beaucoup  de  naturel  par  deux  petites  filles,  Maria 
Busiri  et  Virginia  Romanini  : 

B.  Dimmi,  Perchè  la  verga 

Di  frondi  e  fior  conserta 

Fu  scelta  a  figurar  la  nostra  offerta? 
R.  La  cosa  è  chiara.  Tu  sai  ben  che  i  fiori, 

Onde  la  verga  di  Giuseppe  apparve 

Nel  tempio  adorna,  fur  del  Cielo  un  segno 

Ch'era  lo  Sposo  della  Vergin  degno. 

Or  noi  che  il  veneriamo 

Qual  singoiar  Patrono, 

Nella  sua  verga  figurammo  il  dono. 
B.  Si,  va  bene  :  ma  io  credo  che  un  augurio 

Questo  simbolo  asconda; 

Un  augurio  non  vano, 

E  l'avvenir  ne  svelerà  l'arcano. 
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R,  Oh!  tuoi  far  la  Sibilla?  E  qual  sarebbe 

Questp  mistero? 
B.  Ascolta. 

Chi  mai  pensato  avria 

Che  da  un'aridaverga  all'improvviso 

Germogliassero  fior  di  paradiso? 

Ma  tutto  è  nulla  alla  virtù  divina. 

Ed  opera  fu  del  Cielo 

Che  sbocciassero  fior  d'arido  stelo. 

R.  Questo  l'intendo  :  ma  non  veggo 

B.  Aspetta, 

L'empia  genia,  che  con  si  dura  soma 

Preme  la  nostra  Roma, 

Assomigliar  ben  pu'ossi  ad  una  verga, 

Con  cui  Dio  ci  percuote 

E  a  supplicarlo  con  fervor  ci  scuote. 

Ma  presto  Iddio  pietoso 

Farà  spuntar  da  questa  verga  i  fiori, 

E  inaspettato  al  mondo 

Verrà  di  pace  l'avvenir  giocondo. 
R.  Il  tuo  parlar  fatidico  riscalda 

In  me  l'affetto.  Anch'io  de'nostri  voti 

Nella  florida  verga  un  segno  ammiro 
B.  E  qual  è  mai? 
R.  Una  preghiera  a  Dio, 

Che  se  pur  fìsso  è  ne'consigli  suoi 

Che  i  flagelli  soffriamo  edi  dolori, 

A  noi  la  Verga,  a  Pio  riserbi  i  fiori. 

Noi  peccammo  :  sfoga,  o  Dio, 

Sulla  greggia  il  tuo  furore  ; 

Ma  risparmia  il  nostro  Pio, 

Ma  consola  il  buon  Pastore. 
B.  Si  lo  rendi  alla  tua  greggia 

Che  piangendo  il  chiede  a  te, 

E  festosa  in  lui  riveggia 

Il  suo  Padre  ed  il  suo  Re. 


Cette  composition  est  du  Rév.  P.  Enrico  Valle  d.  C.  d.  G. 
Ces  enfants  étaientaccompagaées  de  la  supérieure  et  d'un  grand 
nombre  de  soeurs  directrices.  Sa  Sainteté  les  admit  toutes  au  baisement 
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du  pied,  et  pour  donnei*  un  gage  parliculier  de  son  affection  envers 
des  filles  si  pieuses,  il  leur  distribua  des  médailles,  des  crucifix,  des 
statuettes  et  d'autres  objet  de  piété  de  ce  genre. 


DISCOURS  CCXLVIII. 

Au  cercle  Teutonique  pour  les  lectures  catholiques 
à  Rome  :  12  janvier  1873. 


M.  le  docteur  de  Waal,  recteur  de  Vegline  de  Sainle- 
Mmc-in-Carnpo-Santo,  en  sa  qualità  de  président  du 
cercle ,  savanca.  auprès  du  iróne  de  Sa  Sainteté  et  hit  à 
genoux  l'adresse  suivante  en  latin: 

BEATISSIME  PATER, 

«  Cum  omnes  Germanica^  linguai  Catholici  intimo  in  Sanctitalem 
Tuam  amore  trahantur,  nos  qui  ex  illa  nationeinhac  alma  Urbe  de- 
gentes,  Beatissimum  Palrem  prcesentem  videmus,  prce  c&teris  decet 
in  Te  affeclu  et  devotione  fervere.  Priusquam  igitur,  gratta  tua  ita 
henignissime  concedente,  ad  pedes  Sanctitatis  Tucc  faustum  felicemque 
annum  gralulaturi  nos  projiceremus,  in  Ecclesia  hospitii  nationis  nos- 
tra? de  «  Campo  Sancto  »  sacri ficium  Missm  summa  solemnitate  cele- 
bravimus;  preces  nnanimes  prò  Tua  toliusque,  qui  Te  gaudel  Pastore, 
gregìs  salute  fudimus,  illius  praicipue  ovilis  Tui  partis  commemoranleSj 
quam  maxima  jam  jam  impetit  furia  luporum. 

e  Gralulaturi  enim  cum  venissemus,  non  possumus  quin  simili 
ad  Palrem  nostrum  dilectissimum  de  perseculione  illa  loquamur,  qum 
cum  ftdem  nostratum  frustra  conelur  destruere,  Catholicos  Germania' 
omnes  majori  in  dies  fervore  in  Sanclam  Matrem  Ecclesiam,  majori- 
que  in  Te,  Doctorem  veritalis  infallibilem,  affidi  obedientia  et  amore. 
Ac  sane  Te  ducem  videntes  inconcussum  in  tanto  discrimine  rerum, 
Te  impavidum  et  erectumy  vocisque  Tum  audientes  Apostolicam  liber- 
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tatcm,  filli  lui  animo  aneli,  lerjum  injustarum  impetum  excipiunt,  ca- 
lumniatorum  tela  Tecum  despiciunt,  ac  de  Victoria  Imti  nihil  dubi- 
tarli. Christus  vincit,  Christus  regnai,  Cliristm  imperai. 

«  Confirma,  Beatissime  Pater,  qitod  exemplar  Tuum  operatum 
est  in  nobis,  Benedizione  tua;  Teque  apud  Dominum  intercedente, 
omnibus  Germanica  genUbus,  qua  antea  gaudebant,  pax  revertatur, 
firmetur  fides,  religio  foveatur;  et  Me  idem  annus  videat  Ecclesiam 
patrice  noslrce  de  inimicis  exsultanlem,  quem  Te  visurum  speramus 
gloriose  triumphantem.  » 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Si  tous  les  catholiques  allemands  se  sentent  atlirés  vers  Votre 
Sainteté  par  les  liens  de  l'amour  le  plus  vif,  il  est  bien  jusle  que  nous, 
qui  sommes  de  la  mème  nation,  qui  habitons  la  ville  sainte  et  qui  pou- 
vons  voir  de  nos  propres  yeux  notre  Péra  bien-aimé,  il  est  bien 
juste  que  nous  lui  donnions  avant  tous  les  autres  un  témoignage  de 
notre  affectueux  dévoùment.  Avant  donc  que,  par  un  effet  parlieulier 
de  votre  bonlé,  il  nous  fùt  accordò  de  nous  proterner  aux  pieds  de 
Votre  Sainteté  pour  lui  offrir  nos  souhails  au  commencement  de  cette 
nouvelle  année,  nous  nous  sommes  réunis  dans  Péglise  de  l'hospiee 
des  pèlerins  allemands  pour  célébrer  une  messe  avec  la  plus  grande 
solennité  possible.  Nous  avons  adressé  à  Dieu  des  prières  unanimes 
pour  votre  sante  et  pour  le  salut  de  tout  le  troupeau  qui  se  réjouit  de 
vous  avoir  pour  pasteur,  faisant  surtout  une  prière  toute  speciale  pour 
la  partie  de  votre  bergerie  conlre  laquelle  nous  voyons  déjà  la  fureur 
des  loups  se  déchainer  avec  toute  sa  rage. 

«  Aussi,  en  venant  auprès  de  notre  Pére  bien-aimé  pour  lui  offrir 
nos  félicitations  et  nos  voeux,  ne  pouvons-nous  pas  nous  dispenser  de 
lui  parler  en  mème  temps  de  cette  persécution  qui,  tout  en  cherchant 
en  vain  à  détruire  la  foi  de  nos  pères,  ne  sert  qu'à  exciter  chaque  jour 
une  grande  ferveur  dans  le  coeur  des  catholiques  d'Allemagne  envers 
la  sainte  Église  notre  mère,  non  moins  qu'une  plus  grande  obéissance, 
et  un  plus  grand  amour  envers  vous  qui  èles  le  docteur  infaillible  de 
la  vérité.  En  voyant  en  vous,  en  effet,  un  chef  imperturbable  au  milieu 
de  tant  de  ruines,  et  qui  ne  craint  pas  de  se  céclarer  irréconciliable  ; 
en  voyant  la  liberto  avec  laquelle  votre  voix  se  fait  entendre,  vos  en- 
fants  se  sentent  eux-mèmes  animés  d'un  plus  grand  courage  pour  s'op- 
poser  à  la  violence  des  lois  iDjustes  qui  se  font,  méprisent  avec  vous 
les  blessures  vives  de  la  calomnie,  et  se  livrent  à  la  plus  grande  allé- 
gresse  en  ne  doutant  nullement  de  la  victoire.  Oh  !  oui,  le  Christ  est 
vainqueur,  le  Christ  est  roi,  le  Christ  est  empereur. 


—  185  — 

«  Confirmez,  Très  Saint-Pére,  par  votre  bénédiction,  ce  que  votre 
exemple  a  opere  en  nous;  faites-vous  notre  intercesseur  auprès  de 
Dieu  par  vos  priò^es,  afin  que  la  paix  dont  les  peuples  de  l'Allemagne 
jouissaient  autrefois  leur  soit  restituée,  que  leurfoi  se  raffermisse,  que 
la  religion  s'étende  de  plus  en  plus,  et  que  cette  année  qui  commence 
voie  l'Église  de  notre  patrie  se  réjouir  de  son  triomphe  sur  ses  enne- 
mis,  comme  nous  espérons  qu'elle  vous  verrà  glorieux,  triomphant.  » 


Le  Saint-Pere  répondit  : 

Avec  cet  esprit  de  courage  et  de  confiance  en  Dieu,  on 
n'a  point  à  craindre  d'ètre  vaincu  par  les  forces  du  démon. 
Celui  qui  a  pris  la  parole  en  votre  nom  a  parie  avec  tant 
de  vigueur  et  une  si  grande  confiance  dans  le  triomphe 
fulur  de  l'Église,  que  nous  devons  nous-mèmes  ouvrir  notre 
cceur  aux  plus  belles  espérances. 

Je  dois  cependant  vous  dire  quelques  paroles  qui  de- 
vront  servir  pour  tous  d'instruclion  et  d'encouragement. 
Je  les  tirerai  de  l'évangile  de  ce  matin,  et  vous  verrez 
qu'elles  viendront  ici  fort  à  propos.  Il  y  a  ici  beaucoup  de 
dames,  beaucoup  de  méres  qui  comprendront  certaine- 
ment  toute  la  douleur  que  ressenlit  le  cceur  de  la  très- 
sainte  Vierge  lorsque,  revenant  de  Jérusalem,  elle 
s'apercut  tout  à  coup  qu'elle  avait  perdu  son  trésor  le 
plus  précieux,  l'adolescent  Jesus.  On  supposait  en  effet 
qu'il  était  parmi  la  foulé;  Saint  Joseph  croyait  qu'il  était 
avec  Marie,  et  Marie  croyait  qu'il  était  avec  saint  Joseph. 
Le  fait  est  que  Jesus  n'était  pas  avec  eux.  Il  leur  fallut 
donc  revenir  sur  leurs  pas,  et  ils  trouvèrent  Jesus  au 
milieu  de  tous  ceux  qui  siégeaient  dans  la  synagogue,  les 
interrogeant  et  leur  répondant,  non  pas  comme  un  enfant, 
mais  comme  un  véritable  docteur,  tellement  que  tous  ceux 
qui  étaient  là  stupebant  super  responsis  ejus.  Tout  le  monde 
était  frappé  d'étonnement  en  entendant  les  réponses  de 
cet  enfant   que  personne  ne  connaissait.   Si  les  docteurs 
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l'avaient  connu,  ils  se  seraient  rappeló  qu'à  sa  naissance 
les  Mages  alierent  trouver  llérode  et  lui  demandcrent  : 
Où  est  le  roi  de  Juda,  le  roi  d'Israel?  Question  qui  plongea 
Hórode  dans  une  Ielle  anxiété,  qu'il  commenca  à  trembler, 
et  avec  lui  toute  la  ville  de  Jérusalem. 

S'ils  avaient  su  que  cet  adolescent  si  sage  dans  ses 
réponses,  si  intelligent  dans  ses  interrogations,  était  Jésus- 
Christ,  ils  lui  auraient  peut-ètre  fait  ce  qu'ils  fìrent  plus 
tard  à  un  jeune  aveugle-né  qu'ils  chassèrent  de  la  syna- 
gogue  parce  qu'il  voulait  se  poser  en  docteur,  parce  qu'il 
voulait  parler,  questionner,  enseigner.  Qui  es-tu?  lui 
disent-ils  ;  puis  ils  ajoutent  :  totus  in  peccalis,  tu  doces 

nos?  Voilà  l'humilité  des  Pharisiens et  de  ces  Pha- 

risiens  il  n'y  en  a  que  trop  encore  de  nos  jours.  G'est 
ainsi  que  ces  docteurs  chassèrent  l'aveugle-né  de  la  syna- 
gogue,  et  ils  en  auraient  fait  aulant  à  Notre-Seigneu'r. 

Voyez  en  e  fife  t  ce  qu'il  advint  lorsque  fut  venu  le  temps 
où  la  rédemption  des  hommes  devait  commencer  avec  la 
passion  de  Jésus-Christ  :  on  prend  le  Sauveur  du  monde  et 
on  le  traine  à  traverà  les  rues  de  Jérusalem.  Le  voilà  con- 
duit  en  présence  d'un  ponlife,  où  le  divin  Ptédempteur  ne 
donne  pour  toute  réponse  aux  questions  qui  lui  sont  failes 
que  des  paroles  de  paix  et  pleines  de  respect,  desparoles, 
enfln,  dignes  du  fils  de  Dieu.  Et  pourtant,  un  bourreau 
qui  se  trouvait  là  dans  la  salle,  entendant  seulement  la 
voix  de  Jésus-Christ,  lève  une  main  sacrilége  contre  ce 
visage  que  les  anges  contemplent  avec  bonheur  dans  le 
ciel,  et  le  frappe  d'un  soufffet  tellement  vigoureux  que 
toute  la  salle  en  retentit. 

Jésus-Christ  dit  alors  avec  un  accent  doux  et  ferme  à 
celui  qui  l'avait  frappé  :  Si  j'ai  mal  parie,  apporte  un  té- 
rooignage  contre  moi;  mais  si  j'ai  bien  parie,  pourquoi  me 
frappes-tu?  Si  male  locutus  sum,  teslimonium  perhibe  de 
malo;  si  autem  bene,  cut  me  ccedist 
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Mes  chers  enfants,  vous  vous  trouvez  en  ce  moment 
en  présence  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  de  ce  Jesus  dont 
il  vous  a  parie  jusqu'ici ,  Vicaire  indigne  tant  que  vous 
voudrez,  et  bien  incapable  de  représenler  la  grandeur 
dont  Dieu  a  voulu  charger  ses  épaules;  néanmoins  j'ai  le 
droit  de  me  servir  des  paroles  de  monévèque,  de  l'évèque 
rnème  de  mori  àme,  epìscopus  animarum  nostrarum,  et 
je  voudrais  dire  à  tous  les  puissants  de  ce  monde,  qui  ne 
veulent  pas  comprendre  mes  paroles  :  Si  male  locutus 
sum,  ieslimonium  perhibe  de  malo,  si  autem  bene,  cut  me 
ccedis? 

Si  ]e  n'ai  dit  que  la  vérité,  si  je  n'ai  parie  que  de 
faits  qui  se  sont  accomplis,  cur  me  ccedis  ?  Pourquoi  sup- 
primezvous  les  ordres  religieux?  Pourquoi  prenez-vous 
les  églises?  Pourquoi  ravissez-vous  les  biens  de  l'Église? 
Pourquoi  voulez-vous  prétendre  ce  qui  ne  vous  appartieni 
pas?  Si  male  locutus  sum,  Ieslimonium  perhibe!  lls  sont 
incapables  d'apporter  des  témoignages  contre  ce  que  j'ai 
dit;  mais  ils  sont  bien  capables  de  poursuivre  leurs  usur- 
pations,  et  de  continuer  l'indigne  persécution  qu'ils  ont 
commencée  contre  l'Église. 

Jésus-Christ  veut  que  Fon  respecte  les  souverains  et 
les  princes  de  la  terre.  Oui,  sans  doute!  Mais  pourquoi  le 
veut-il?  C'est  parce  qu'il  leur  a  donne  l'épée  et  le  pouvoir 
de  manier  les  armes,  afin  qu'ils  s'en  servent  pour  pro- 
téger  leurs  sujets  et  défendre  la  religion.  Voilà  pourquoi 
Jésus-Christ  a  donne  les  armes  aux  puissants  du  siede  : 
ce  n'est  pas  pour  qu'ils  les  tournent  contre  l'Église  en 
s'en  déclarant  les  persécuteurs,  mais  pour  qu'ils  puissent 
commander  et  prendre  la  défense  de  la  religion. 

Si  les  puissants  du  monde  remplissent  leur  ròle  de 
protecleurs  de  l'Église,  c'est  ce  dont  vous  ètes  témoins  vous- 
mèmes,  et  c'est  ce  que  tout  le  monde  sait;  mais  laissons 
là  un  sujet  sur  lequel  je  ne  veux  rien  dire  de  plus. 
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Mais  ce  n'est  pas  assez  :  ils  ne  veulent  pas  seuìement 
détruire  tout  ce  qui  apparlient  essentiellement  a  l'Église, 
mais  encore  tout  ce  qui  touche  à  la  morale  ;  ils  veulent 
s'emparer  de  l'enseignement,  ils  veulent  prendre  la  direc- 
tion de  la  jeunesse  pour  l'élever  et  l'instruire  selon  leurs 
principes.  Maisje  leur  dirai,  moi,  quedemème  que  Jésus- 
Christ  a  dit  aux  peuples  de  respecter  les  souverains  à  qui 
il  a  decerne  la  puissance,  de  mème  aussi  il  a  dit  à  l'Église 
et  à  ses  ministres  :  Ite,  docete  omnes  genles.  Ce  n'est  point 
aux  rois,  ni  aux  empereurs,  ni  à  aucun  souverain  qu'il  a 
adressé  ces  paroles;  non,  c'està  l'Église  età  ses  ministres. 
C'est  à  l'Église  qu'il  a  impose  le  devoir  d'inslruire  lous 
les  peuples;  ce  sont  les  ministres  de  Dieu  qui  doivent 
parcourir  toute  la  surface  de  la  terre,  enseignant  les  vérités 
de  la  foi,  administrant  les  sacrements,  distribuant  aux 
hommes  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  et  les  édifiant  par 
leur  exemple.  L'instruclion,  je  le  répète,  est  un  privilége 
tout  special  mème  à  l'Église. 

Je  pourrais  parler  encore  longuement  sur  ce  sujet, 
mais  je  ne  veux  pas  vous  relenir  davantage.  Je  ne  puis 
cependant  vous  quitter  sans  vous  donner  la  bénédiction 
apostolique.  Je  vous  mets  sous  la  protection  de  Marie 
Immaculée,  sous  la  protection  de  saint  Boniface  et  sous 
celle  de  vos  anges  gardiens,  afin  qu'ayanl  Marie  à  volre 
tète  et  combattant  avec  vos  saints  protecteurs  et  sous 
leur  commandement,  vous  puissiez  tous,  vous  qui  ètes 
ici  présents,  ainsi  que  vos  frères  qui  sont  absents,  de- 
meurer  fermes  et  constants  dans  la  lutte,  et  conserver 
toujours  dans  votre  cceur  le  dépót  sacre  de  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  dùt-il  vous  en  coùter  les  plus  grands  sacrifices, 
dùt-il  vous  en  coùter  la  vie  mème. 

Oui,  chers  enfants,  c'est  là  tout  rnon  désir,  et  je  suis 
certain  que  c'est  aussi  votre  volonté.  Peut-ètre  y  en  aura- 
t-il  parmi  vous  qui  diront  :  Hélas!   ma  volonté  est  bien 


—  189  — 

faible;  mais  qu'ils  se  rappellent  bien  que  lorsque  l'occa- 
sion  se  presenterà,  dubitar  in  Ma  hora  quid  loquamini, 
Dieu  donnera  à  chacun  la  gràce  qui  lui  sera  nécessaire. 

Et  maintenant  je  vous  bénis.  Je  vous  bénis  dans  vos 
àmes,  dans  vos  familles,  dans  les  objels  de  dévotion  que 
vous  avez  apportés  pour  y  faire  appliquer  les  indulgences. 
Jevous  bénis  dans  vos  intérèts,  dans  vos  affaires,  afìn  que 
ce  soient  des  intérèts  toujours  basés  sur  la  justice,  des 
affaires  dignes  d'un  bon  chrétien  et  d'un  bon  alhlète  de 
Jésus-Christ.  Je  vous  bénis  tout  particulièrement  avec  le 
désir  que  cette  bénédiction  vous  accompagne  toujours,  et 
qu'elle  vous  soulienne  à  l'heure  de  votre  mort,  à  cette 
heure  solennelle  où  il  faudra  passer  du  temps  à  l'eternile. 
Que  cette  bénédiction  vous  inspire  alors  la  douce  confìance 
que  vous  pourrez  remettre  votre  àme  entre  les  mains  de 
Dieu,  afìn  qu'elle  puisse  le  bénir  et  le  louer  dans  le  ciel 
pendant  tous  les  siècles, 

Benediclio,  etc. 

—  Cette  audience  était  nombreuse  et  comptait  des  personnes  de 
distinclion  doni  nous  donnons  ici  la  liste  des  noms  priucipaux  : 

Jean  Schodrey,  secrétaire  du  cercle  ;  Mgr  Fikentsches,  M.  le  major 
Schmidt,  M.  Schmitt,  banquier,  avec  sa  dame  ;  Charles  Jaeoig,  viee- 
recteur  de  l'Anima;  M.  Charles  Fontanella  Batisti,  baron  de  Nagel, 
M.  Francois  Becker  et  sa  dame,  comte  Budolfo  Fugger,  Francois  Szol- 
datics,  peintre,  avec  sa  dame  ;  M.  Henri  Pick,  M.  Heffner  et  sa  dame, 
M.  Michel  Wittmer,  peintre;  docteur  Wittmer,  M.  l'avocat  JeanMontel, 
Ater  Luter,  MM.  les  majors  Bommer,  Pongraz,  de  Sonnemberg,  Joseph 
Spithover,  libraire;  M.  Haas,  libraire,  avec  sa  dame;  baron  de  Slreit 
et  sa  darne,  M.  Bosshardt,  M.  Bosch,  peintre  ;  M.  Lorenzi,  orfèvre,  et 
sa  dame  ;  M.  le  cure  de  Simiensky,  Guillaume  Achtermann,  sculpteur  ; 
Guillaume  Luksch,  chapelain  de  l'Anima  ;  comte  et  comtesse  Corwin 
Colalto,  chevalier  Pfytfer  d'Allishofen,  capitarne;  Charles  Schroder, 
professeur  Otto  Denk,  baron  Hahn-Hahn  et  sa  dame  ;  Gartner,  vicaire 
general.  Tous  ces  Messieurs  apparliennent  au  cercle. 

Il  y  avait  en  outre  :  M.  le  comte  et  Mme  la  comtesse  de  Stainlein, 
comte  et  comtesse  Are  Zinneberg,  comtesse  Salm,  comtesse  de  Hoyos 
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Zichy,  baronne  de  Stein,  baronne  de  SchoDberget  son  fils,  baronne  de 
Tichthat,  Mw°  Giglin,  M.  l'abbé  Nieman,  missionnaire;  M.  le  baron  de 
Linde,  cure  ;  comte  Maximilien  Zinneberg,  M.  Eberlein,  les  capitaines 
Hefner  et  Kaiser,  M   Bartels  et  M.  le  general  Canzler. 

Les  trois  gouvernements  qui  persécutent  le  plus  l'Église  en  Europe 
sont  ceux  d'Italie,  de  Suisseet  d'Allemngne.  C'est  snrtout  de  ce  dernier 
que  veut  parler  Sa  Sainteté  en  s'adressant  aux  Allemauds.  C'est  ainsi 
que  le  comprit  le  gouvernement  de  Berlin,  dont  les  organes  ne  firent 
pas  moins  de  bruit  pour  ce  discours  que  pour  les  autres.  (Voir  le  dis- 
cours  CXC  du  voi.  I,  et  les  discours  CCXXX1V  et  CCLII  de  celui-ci.) 


DISCOURS  CCXLIX. 

Aux  orphelines  de  la  maison  du  Sacré-Coeur  dans  la 
villa  Lante  :  15  janvier  1873. 


Cclte  audience  fut  accordée  sur  la  demande  de  S.  E. 
le  cardinal  Monaco  la  Valelta,  protecteur  de  Vinstilulìon. 
La  reverende  mère  supérieure  Onésime  de  Carson  s'y 
rendit  avec  trenle  orphelines  et  six  autres  religieuses.  Le 
Saint-Pere  leu?  adressa  ces  quelques  paroles  : 

Que  Dieu  vous  bénisse  toutes,  chères  petites  filles, 
et  que  cette  bénédiction  s'èlende  aussi  à  vos  directrices, 
en  leur  communiquant  les  forces  nécessaires  pour  vous 
èlre  utiles  et  Iravailler  à  votre  éducation. 

Mais  pour  vous  mieux  disposer  à  recevoir  les  bons 
enseignemenls  que  l'ori  vous  donne,  ayez  sous  les  yeux 
l'exemple  de  Jésus-Christ.  Lorsque  le  divin  Sauveur,  encore 
enfant,  fut  de  retour  de  Jérusalem  à  Nazareth  avec  saint 
Joseph  et  la  Irès-sainte  Vierge,  il  vivait  avec  eux,  leur 
donnant  l'exemple  d'une  vertu  admirable  ense  soumeltant 
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à  eux,  comrae  nous  le  lisons  dans  l'Évangile  :  Erat  sub- 
ditus  illis. 

Eflo:  cez-vous  donc  d'imiter  Jésus-Christ  en  toute 
chose,  mais  parliculièrement  dans  son  obéissance  et  dans 
sa  docilité,  accomplissant  ponctuellement,  fidèlement  et 
de  gaìté  de  coeur  tout  ce  que  Fon  vous  commande.  Et  à 
dire  vrai,  si  Jésus-Christ  était  soumis  à  sa  mère,  ainsi 
qu'à  son  pére  putatif,  vous  ne  devriez  guere  éprouver  de 
difficulté  à  vous  soumettre  aux  avis  de  ces  bonnes  insti- 
tutrices  qui  doivent  vous  former  à  la  piété  chrétienne  et 
à  toutes  les  vertus  qui  conviennent  si  bien  à  votre  sexe. 

Priez  Dieu  de  vous  assister  toujours  par  sa  sainte 
gràce,  comme  je  le  demande  moi-mème  en  vous  bénissant. 
Du  reste,  remettez-vous  entre  ses  mains,  et  comptez  sur 
son  infinie  miséricorde. 

Benedictio,  etc. 

—  Les  six  religieuses  qui  assistaient  à  cette  audience  avec  la  re- 
verende mère  supérieure  et  les  orphelines  étaient  :  M^e  Anna  Bori- 
gliooe,  assislante  ;  Mme  Maria  Scully,  Mme  Filomena  Leoncini,  Mme  Ce- 
cilia Prosperi,  M^e  Piera  Muzzi,  Mme  Maria  Forlaui*.  Le  Saint-Pére  se 
rendit  dans  la  salle  de  la  comtesse  Malhilde,  où  elles  étaient  toutes 
réunies,  et  voulut  bien  s'entretenir  assez  longuement  avec  elles,  ma- 
nifestant  la  très-douce  satisfaction  qu'il  ressentait  en  voyant  dans  ces 
enfants  les  meilleurssignes  de  réducation  chrétienne  laplusaccomplie. 
Trois  petiles  filles  présentèrent,  en  récitant  quelques  vers,  des  dons 
que  Sa  Sanitele  voulut  bien  accepter  de  son  tróne.  On  offrit,  outre 
Vobole  renfermée  dans  une  coquille,  une  image  de  la  Vierge  dite  Salus 
infìrmorum,  dont  nous  a\ons  parie  dans  la  note  jointe  au  dis- 
cours  CLXXII,  t.  I. 

L'une  des  pelites  iìlles,  Michelina  Mancini,  débita  ces  vers  : 

Come  il  rìiviu  Bambino  nello  speco 
Volle  dintorno  a  sé  pastori  umili, 
Cosi  il  gran  Pio  si  degna  d'aver  seco 
Noi  povere  fanciulle  a  lor  simili. 
Oh  bontà  nova  al  mondo  e  non  più  udita  I 
Tal  di  rammenterò  tutta  la  vita. 
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Puis  une  autre,  Maria  Perazzoli  : 

Bontà,  che  infonde  al  core  tal  contente, 

Che  esprimer  non  si  può  con  le  parole. 
Affé  non  oserei  formare  accento, 
Se  non  mi  avesser  detto  come  suole 
Il  vero  Padre  nostro,  il  Sommo  Pio 
Amare  il  meschinel,  ch'è  nell'oblio  ! 

Enfin  une  troisième,  Teresa  Borgognoni,  termina  par  cette  poesie  : 

Io  nella  prece  che  dal  cuore  spando 

(Né  fia  che  torni  di  sua  grazia  vana), 

Ogni  dono  del  Ciel  per  Te  dimando 

A  Lei,  ch'è  fonte  di  pietà  sovrana. 

Tu  l'inviasti  sulla  nostra  vetta, 

Tu  coronasti  questa  Effigie  eletta. 
Di  presentarla  a  Te  oggi  n'è  dato 

Quasi  pegno  gentil  dei  nostri  voli  ; 

Nei  tuoi  desir  ti  faccia  ella  appagato, 

E  paghi  fieno  allora  i  tuoi  de  voli. 

Deh,  ascolta  il  pregar  mio,  Madre  d'amore; 

E  per  tuo  mezzo  salga  al  divin  Cuore! 

Le  Saint-Pére  en  témoigna  toute  sa  satisfaclion  ;  il  descendit  du 
tróne  et  admit  au  baiser  de  la  main  toules  les  petites  filles,  à  qui  il 
adressa  quelques  mots  affeclueux  en  distribuant  de  petites  images  à 
chacune. 
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DISCOURS  CCL. 
A  Messieurs  les  curés  de  Rome  :  16  janvier  1873. 


L'audience  eut  lieu  dans  la  salle  du  Tròne.  Le  P.  Gio- 
vanni Antonio  Bonelli,  des  Mineurs  conventuels,  cure  de  la 
paroisse  des  SS.  XII  Apótres,  lut  Vadresse  suivante  au 
noni  de  tous  ses  collègues  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Les  curés  de  Rome,  imitant  la  confluite  des  pasteurs  et  des 
Mages,  vinrent  l'année  dernière  se  prosterner  aux  pieds  de  Votre  Sain- 
teté,  en  vous  otfrant  leurs  hommages  comme  au  souverain  pasteur  du 
troupeau  sanctifié  du  Christ,  mais  plus  spécialement  encore  de  la  ville 
sainte.  Nous  y  revenons  cette  aDnée  avec  les  mèmes  senti- 
ments  qu'autrefois  de  vénération  et  d'admiration,  avec  cette  différence 
cependant  que  ces  sentiments  sont  devenus  plus  vifs  en  raison  de  la 
longueur  et  de  la  dureté  toujours  croissante  de  Tépreuve  à  laquelle 
l'Eglise  est  soumise,  et  de  la  fermeté  surhumaine  avec  laquelle  Votre 
Sainteté  soutient  l'Eglise  tout  entière  concentrée  en  vous. 

«  Or,  si  l'union  admirable  qui  règne  dans  l'Eglise  aujourd'hui, 
peut-ètre  plus  que  jamais  en  aucun  siècle,  et  qui  tient  tous  les  fìdèles 
étroitement  liés  pour  défendre  les  droits  de  Dieu  contre  l'iniquité 
triomphante;  si  une  telle  union  est  pour  Votre  Sainteté  affligée  une 
source  de  consolation,  quelle  joie  ne  devra  pas  ressentir  votre  coeur 
lorsque  les  curés  de  Rome,  qui  sont  vos  coopérateurs  immédiats  dans 
la  ville  sainte,  vous  diront  que  malgré  toute  la  perversité  qui  nous  est 
venue  en  grande  partie  du  dehors,  malgré  tant  de  professeurs  de  per- 
fules  enseignements,  malgré  toutes  les  insinuations,  et  les  embùches 
dressées  à  la  jeunesse,  presque  tous  leurs  paroissiens,  qu'ils  connais- 
sent  particulièrement,  conservent  la  foi  de  leurs  pères,  envoient  leurs 
enfants  au  catechismi  et  aux  écoles  catholiques,  demeurent  avec  le 
Pape  et  lui  sont  dévoués,  sauf  quelques  exceptions,  peut-ètre  plus  par 
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ignorance  et  par  amour  pour  la  nouveauté  que  par  malice.  Ah!  non, 
Saint-Pére,  il  estimpossible  qu'à  cetle  nouvelle  votre  coeur  ne  se  livre 
pas  a  la  joie,  et  que  vous  n'en  rendiez  au  Seigneur  de  solennelles  ac- 
tions  de  gràces.  Votre  Sainteté  sàit  lout  cela;  elle  en  est  informóc- 
chaquejour;  mais  nous  qui  sommes  en  communication  immediate  et 
continuelle  avec  notre  peuple,  nous  pouvons  vous  en  apporter  encore 
les  témoignages  les  plus  solennels,  et  nous  venons  en  déposer  un  au- 
jourd'hui  à  vos  pieds. 

«  Et  maintenant,  Saint-Pere,  puisque  Dieuvous  rend  terrible  aux 
yeux  de  ses  ennemis,  veuillez  en  sens  contraire  témoigner  votre  bonte 
envers  ceux  qui  lui  sont  dévoués,  et  accepter  les  hommages  que  nous 
vous  offrons,  non  point  en  considóration  de  nos  personnes,  mais  bien 
plutòt  des  sentiments  de  nos  cceurs.  Nous  tremblons  à  la  vue  des  me- 
naces  et  des  cruaulés  qui  deviennent  de  plus  en  plus  imminentes, 
mais  en  pensant  au  courage  surhumain  de  notre  Pére  et  de  notre 
Maitre  infaillible,  puis  encouragés  parsa  bénédiclion  aposlolique,  nous 
tenons  franchement  élevée  notre  bannière  sur  laquellè  sont  écrits  ces 
mots  :  Potius  mori  qitam  fosdari.  » 


Le  Saint-Pere  rèpondìt  : 

L'Église,  après  avoir  accompli  ìes  fonctions  saintes  qui 
rappellent  la  naissance  du  Dieu  rédempteur  à  Bethléem, 
sa  circoncision,  sa  dispule  avec  les  docteurs,  si  toutefois 
on  peut  l'appeler  ainsi,  car  les  docteurs  de  l'Église  disent 
que  Jesus  n'a  jamais  discutè,  mais  qu'il  se  bornait  à  in- 
lerroger,  à  écouter  et  à  répondre;  après  tout  cela,  dis-je, 
l'Église  nous  met  tout  d'abord  sous  les  yeux  les  trois  ten- 
tations  que  Dieu  permit  au  démon  de  faire  au  divin  Sau- 
veur  ;  et  ce  sont  les  tentations  de  l'ambilion,  de  la  pré- 
somption  et  de  l'avance.  Dieu  permit  bien  ces  trois 
tentations;  mais  il  ne  permit  jamais  la  plus  immonde  de 
toutes,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  qu'en  se  rappelant  la 
personne  du  divin  Rédempteur  on  eùt  mème  la  plus  petite 
pensée  sur  de  semblables  indignités. 

Les  fonctions  saintes   de  Noè!  élant  terminées,  voiià 
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que  nous  continuons  nolre  chemin,  tout  en  étant  l'objet 
des  tenlations  du  démon.  Mais  la  tentation  qui  se  pré- 
sente aujourd'hui,  c'est  celle  de  ceux  qui  veulent  de  l'ar- 
gent,  et  qui  disent  :  Mille  le  deorsum,  et  de  ceux  qui 
disent  :  Hcec  omnia  Ubi  dabo,  si  cadens  adoraveris  me. 

C'est  là  la  tenlation  la  plus  perfide,  celle  de  ceux  qui 
disent:  Mais,  Saint-Pére,  faites  cornine  je  vous  dis;  arran- 
geons-nous  de  la  meilleure  manière  :  voici  cinq  millions, 
six  millions;  je  vous  donnerai  lapaix,  la  tranquillile.  Hcec 
omnia  libi  dabo,  si  cadens  adoraveris  me. 

C'est  iei,  chers  frères,  qu'il  faut  nous  tenir  fermes. 
Dieu,  commenous  devons  l'espérer,  nous  donnera  la  force 
et  le  courage  de  resister  à  ces  tentations,  et  je  vous  re- 
commande  de  répéter  à  vos  paroissiens  ce  que  je  viens  de 
vous  dire,  et  de  leur  faire  connaìtre  mes  sentimenls  sur 
ce  sujet  :  de  cette  manière  ce  sera  comme  si  j'avais  parie 
à  mon  bon  peuple  de  Rome. 

Loin  de  nous  la  présomption  :  si  nous  voulons  ètre 
écoutés  de  Dieu,  il  faut  que  nous  soyons  humbles.  Loin  de 
nous  le  désir  déréglé  de  l'argent  ;  n'imitons  pas  ceux  qui 
soupirent  avec  tant  d'avidité  après  l'or,  car  pour  eux  viendra 
à  son  tour  le  chàtiment  de  Dieu.  Encouragez  vos  parois- 
siens dans  vos  prédications,  et  dites-leur  que  si  Nolre- 
Seigneur  Jésus-Christ  fut  tenté,  un  ange  vintensuile  pour 
le  consoler.  Excitez-les  ainsi  à  lutter  contre  les  tentations; 
encouragez-les  à  pratiquer  l'humilité,  à  s'adonner  à  la 
prière,  et  vous  verrez  que  les  anges  de  Dieu  viendront 
enfìn  nous  apporler  le  pain  de  la  consolation,  comme  ils 
fircnt  pour  Notre-Seigneur  après  les  tentations  :  minisi 
trabant  ei.  Dieu  finirà  enfìn  par  écouter  nos  prières. 

Il  y  a  peu  de  temps  je  voyais  un  bon  religieux  qui  me 
racontait  que  dans  son  pays  on  adressait  à  Dieu  de  nom^ 
breuses  prières  pour  le  Pape,  pour  l'Église  et  pour  la 
tranquillité  du  vaste  royaume  auquel  ce  bon  pére  appara 
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tient.  Et  moi  je  lui  ai  répondu  :  Espérons  que  Dieu  ne 
voudra  plus  étre  sourcì  à  lant  de  prières,  et  qu'il  nous 
fera  bientót  sentir  ìes  effets  de  sa  divine  miséricorde. 

Maintenant  je  vous  bénis,  vous  tous,  vos  paroissiens, 
ainsi  que  vos  propres  familles.  Je  bénis  aussi  votre  parole, 
et  je  prie  le  Seigneur  de  vous  communiquer  l'esprit  de 
charité  et  de  zèle  qui  vous  est  nécessaire  pour  poursuivre 
la  carrière  douloureuse  à  laquelle  Dieu  lui-mème  vous  a 
appelés. 

Benedictio,  eie. 

—  Voici  la  liste  de  tous  les  curés  de  Rome  présents  à  cette  au- 
dience, sauf  ceux  des  eures  vacantes  :  S.  Giovanni  Laterano,  D.  Stefano 
Antonelli;  S.  Pietro  in  Vaticano,  D.  Angelo  Goletti;  Santa  Maria  Mag- 
giore^. Cesare  Boccanera;  S.  Maria  in  Trastevere,  D.  Augusto  Ber- 
lucca;  S.  Lorenzo  in  Damaso,  D.  Luigi  Lazzareschi;  S.  Marco,  D.  Giu- 
seppe Finiti;  S.  Maria  in  Gosmedin,  D.  Giuseppe  Bonanni  ;  S.  Maria  in. 
Via  Lata,  D.  Bomolo  Valenti;  S.  Eustachio,  D.  Pietro  Fattori;  S.  An- 
gelo in  Pescheria,  D.  Raffaele  Fontana;  SS.  Celso  e  Giuliano,  D.  Giam- 
battista Annibali;  S.  Nicola  .in  Carcere,  D.  Antonio  Lanciaprima  ; 
S.  Tommaso  in  Parione,  D.  Giuseppe  Cipolla  ;  S.  Giovanni  dei  Fioren- 
tini, D.  Antonio  Galli;  S.  Caterina  della  Rola,  D.  Giuseppe  Sparacana  ; 
S.  Lucia  del  Gonfalone,  D.  Biagio  de  Angelis;  S.  Maria  dei  Marcheg- 
giani,  D.  Raffaelle  Sirolli;  S.  Giacomo  in  Augusta,  D.  Enea  Calazza  ; 
Santo  Spirito,  D.  Giovanni  Monti;  S.  Dorotea,  P.  Francesco  Barbi; 
S.  Maria  in  Traspontina,  P.  Eliseo  Giordano;  S.  Salvatore  della  Corte, 
P.  Luca  Cherubini;  S.  Crisogono,  P.  Domenico  dell'Assunta ;S.  Lorenzo 
in  Lucina,  P.  Francesco  Ricci;  S.  Maria  sopra  Minerva,  P.  Domenico 
Capitanio;  S.  Maria  Maddalena,  P.  Antonio  Bennicelli  ;  S.  Maria  in 
Campitelli,  P.  Giambattista  Molinari;  S.  Carlo  ai  Catinari,  P.  Carlo  Ca- 
pelli; S.  Maria  in  Monticelli,  P.  Domenico  Ramelli;  S.  Marcello  al  Corso, 
P.  M.  Alessio  Biffoli;  S.  Maria  in  Via,  P.  Alessio  Caroni;  S.  Maria  del 
Popolo,  P.  Guglielmo  Ambrogi;  S.  Agostino,  P.  M.  Vincenzo  Gualdi; 
S.  Rocco,  D.  Romolo  Allegrini;  S.  Maria  in  Aquiro,  P.  D.  Michele 
Corvo;  SS.  XII  Apostoli,  P.  Giovanni  Antonio  Bonelli;  SS.  Vincenzo  e 
Anastasio,  P.  Pietro  Desideri;  SS.  Quirico  eGiulitta,  P.  Vincenzo  Verda 
dei  Predicatori;  S.  Bernardo  alle  Terme,  P.  D.  Leone  Bartolini;  S.  An- 
drea delle  Fratte,  P.  Gennaro  M.  Maselli  ;  S.  Sebastiano,  P.  Secondiano 
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da  Corneto;  S.  Agnese  fuori  le  mura,  D.  Alfonso  Lalli;  S.  Pietro  e 
Marcellino  a  Tor  Pignattara,  D.  Giov.  Battista  Bissi  ;  S.  Lorenzo  fuori 
le  mura,  P.  Andrea  da  Pistoja  ;  MaJonna  del  Carmine  a  Porla  Porlese, 
P.  Paolo  da  Boscomare;  S.  Bartolomeo  all'Isola,  P.  Antonio  da  Castel 
Madama;  S.  Martino  ai  Monti,  P.  Giuseppe  Galloni;  SS.  Cosma  e  Da- 
miano,?. M.  Luigi  Maria  Mentini;  S.  Maria  dei  Monti,  D.  Niccola  Pi- 
torri  ;  S.  Maria  del  Bosario  dei  Predicatori,  P.  Francesco  Brindicci  ; 
S.  Maria  alle  Fornaci,  dei  Trinitarii  scalzi,  P.  Giulio  del  S.  Cuor  di 
Maria;  S.  Francesco  a  Montemario  dei  PP.  Girolamini,  P.  Fortunato 
Cecchi. 


DISCOURS  CGLI. 

A  de  nombreux  enfants  des  deux  sexes  de  la  noblesse 
et  de  la  bourgeoisie  romaine  :  16  janvier  1873. 


Celle  audience  eut  lieu  daris  la  sulle  du  Consistoire 
qui  debordali  de  celle  troupe  d'innocents,  doni  quelques- 
uns  étaieni  tellement  petils  que  leurs  mères  élaient  obligèes 
de  Ics  lenir  entre  leurs  bras.  Après  avoir  entendu  plusieurs 
poésies,  le  Saint-Pére  adressa  la  parole  en  ces  termes  : 

Je  commence  celte  petite  allocution  en  vous  annoncant 
une  nouvelle  qu'on  m'a  comrnuniquée  hier  soir,  et  qui 
sera  pour  vous,  comme  elle  l'a  été  pour  moi,  un  sujet 
d'une  bien  grande  consolation.  Après  de  longues  recher- 
ches  faitcs  dans  Téglise  des  SS.  Xll  Apótres,  on  a  fini  par 
Irouver  hier  au  soir  méme  les  deux  corps  des  apótres 
saint  Philippe  et  s&int  Jacques.  G'est  là  un  signe  des  bé- 
nédictions  du  Seigneur  qui,  en  permettantladécouverte  des 
corps  des  saints,  montre  par  là  sa  protection  toute  spé- 
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ciale  envers  le  peuple  et  la  ville  qui  les  possèdent.  On 
savait  par  la  tradition  que  ces  deux  corps  devaient  se 
trouver  sous  le  grand  autel.  Or,  on  fait  en  ce  moment 
de  grandes  réparalions  dans  la  basilique,  et  en  enlevant 
le  grand  autel  on  a  découvert  deux  urnes  qui  renferment 
les  précieuses  reliques.  Toutefois,  ce  fait  a  besoin  d'ètre 
confìrmé  d'une  manière  authentique  par  les  autorités  lé- 
gitimes.  (Voir  l'appendice  a  la  fin  du  volume.) 

Mais  puisqu'il  s'agit  de  ces  deux  saints,  vous  devez 
savoir  que  l'un  d'eux,  l'apótre  saint  Philippe,  étaitle  com- 
pagnon  fìdèle  de  Jésus-Christ;  il  suivait  Jésus-Christ  par- 
tout,  et  se  trouvait  avec  lui  lorsque  le  divin  Sauveur, 
s'étant  éloigné  des  endroits  habités,  et  voyanl  cette  foule 
immense  qui  le  suivait  avec  un  désir  ardent  d'entendre 
les  paroles  qui  sortaient  de  sa  bouche,  voulut  bien  faire 
un  miracle  pour  rassasier  tout  ce  monde  afin  de  ne  ren- 
voyer  personne  à  jeun  et  sous  le  poids  des  fatigues.  Jésus- 
Christ,  voulant  éprouver  la  foi  de  Philippe,  car  il  savait 
très-bièn  ce  qu'il  voulait  faire,  se  tourna  vers  lui  et  lui 
demanda  comment  il  serait  pòssible  de  trouver  assez  de 
pain  pour  rassasier  un  si  grand  nombre  de  personnes. 
Saint  Philippe  répondit  que  deux  cents  deniers  ne  suffi- 
raient  pas  pour  en  donner  tant  soit  peu  à  chacun.  Mais 
voilà  qu'un  autre  apótre  ajoute  aussitót  qu'il  y  avait  là 
un  jeune  homme  qui  avait  bien  apportò  quelque  chose 
avec  lui,  mais  qu'il  n'avait  que  cinq  pains  et  deux  pois- 
sons.  Jésus-Christ  ordonna  de  faire  asseoir  la  foule,  se  fìt 
apporter  les  quelques  pains  el  les  deux  poissons,  les  bénit 
et  les  multiplia  suffisamment  pour  rassasier  cinq  mille 
personnes  et  remplir  douze  corbeilles  de  ce  qui  restait. 

C'est  bien  ce  que  font  ordinairement  les  enfants  :  ils 
ont  Fhahitude  d'emporter  toujours  avec  eux  quelques  pro- 
visions.  Je  me  rappelle  que  lorsque  j'élais  libre  d'aller  où 
je  voulais,  il  m'arrivait  de  rencontrer  des  enfants  en  me 
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promenant  du  coté  de  Monte-Mario  :  c'étaient  des  enfants 
qui  revenaient  de  Fècole.  Je  les  arrètais  quelquefois  pour 
les  interroger  sur  le  catéchisme,  et  je  m'apercevais  qu'ils 
avaient  toujours  quelques  restes  de  leurs  provisions. 
C'étaitcertainementun  bon  signe:  c'était  d'abord  la  marque 
d'une  grande  prudence  qui  les  portait  a  se  bien  pourvoir, 
puis  la  marque  d'une  bonne  temporanee,  car  cela  indiquait 
qu'ils  savaient  modérer  un  des  pelits  pécbés  mignons  des 
enfants,  qui  est  la  gourmandise.  J'aime  à  croire,  mes  en- 
fants, que  vous  ne  serez  ni  moins  prudents  ni  moins  tem- 
pérants.  En  tout  cas,  je  me  trouverais  dans  un  bien  grand 
embarras  s'il  me  fallait  pourvoir  à  la  collation  d'une  si 
grande  multitude  d'enfants  comme  celle  dont  je  me  vois 
entouré  en  ce  moment.  (En  disant  cela,  le  Saint-Pere 
sourit  et  fu  sourire  tout  son  auditoire.) 

Je  vais  maintenant  vous  donner  ma  bénédiction;  et  si 
cette  bénédiction  ne  sert  pas  à  mulliplier  les  pains  et  les 
poissons  comme  celle  de  Jésus-Christ,  elle  augmentera 
certainemeat  la  gràce  du  Seigneur  dans  vos  àmes,  Toute- 
fois,  je  ne  vous  la  donnerai  qu'à  une  condition,  que  vous 
devez  remplir  aujourd'hui  mème.  Vous  aussi,  chers  en- 
fants, vous  savez  que  de  grands  maux  affligent  le  monde 
aujourd'hui,  et  vous  n'ignorez  pas  la  grande  persecutori 
qui  sévit  contre  l'Église  de  Jésus-Christ.  Il  y  a  cependant 
un  remède  bien  efficace  contre  tous  ces  maux,  et  ce  re- 
mède c'est  la  prière.  Je  veux  donc  que  ce  soir,  avant 
d'aller  prendre  votre  repos,  vous  vous  recommandiez  à 
vos  mamans  pour  adresser  à  Dieu  avec  elles  une  prière. 
Je  veux  que  vous  leviez  tous  vos  pelites  mains  au  ciel  en 
disant  un  Ave  Maria  pour  que  la  très-sainte  Vierge  pro- 
tége  tant  d'àmes  en  danger  de  pécher,  vienne  au  secours 
de  l'Église  établie  au  prix  du  sang  de  son  divin  Fils,  et 
nous  obtienne  à  tous  la  force  et  la  constance  qui  nous 
sont    nécessaires  dans  les  persécutions   acluelles.    Cette 
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prióre  sera  d'autant  plus  agréable  à  Dieu  qu'elle  partirà 
de  vos  àmes  innocentes,  et  sera  plus  facilement  exaucée. 
.  En  attendant,  recevez  la  bénédiction  queje  vous  donne 
de  tout  mon  coeur  :  puissiez-vous  croìtrc  dans  la  sainte 
crainte  de  Dieu  et  dans  la  soumission  à  lout  ce  qui  est 
commandé  pour  le  bien  de  vos  àmes.  Je  Lénis  aussi  vos 
parents  et  vos  familles,  afin  que  la  grace  du  Seigneur  leur 
communique  la  force  et  la  patience  de  vous  élever  dans 
les  bons  principes  de  la  foi  et  de  la  loi  divine,  en  rece- 
voir  dès  ici-bas  les  plus  douces  consolations,  et  avoir  le 
bonbeur  de  vous  y'oir  tous  réunis  dans  le  ciel  pour  jouir 
de  la  présence  de  Dieu  et  bénir  le  Seigneur  pendant  toute 
r  eterni  té. 

Benedictio,  etc. 

—  Cette  nombreuse  foule  d'enfants  des  deux  sexes  fut  conduite 
aux  pieds  de  Sa  Sainteté  par  MM™es  Marianna  Ostini  Angelini  et  Maria 
Valenziani  Giovenale,  si  remarquables  par  leurzèle  et  leur  piété.  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  donner  ici  la  liste  de  ces  enfants  :  Giovanni 
Angelini,  Pio  Angelini,  Cesare  Piacitelli,  Alberto  Piaciteli!,  Guglielmo 
Piacitelli,  Angelo  Alibrandi,  Agostino  Lenti,  Filippo  Pelrucei,  Salvatore 
Lenii,  Basilio  Petrucci,  Giulio  Grazioli,  Saverio  Grazioli,  Giuseppe  Ba- 
ronci,  Fracesco  Baronci,  Alessandro  Baronci,  Enrico  Marcucci,  Eugenio 
Marcucci,  Alberto  Guidi,  Domenico  Baldacchini,  Alessandro  Chiesa, 
Carlo  Chiesa,  Alfredo  Tartaglia,  Guido  Farina,  Francesco  Giri,  Costan- 
tino Persiani,  Luigi  Persiani,  Vincenzo  Defìlippi,  Alfredo  Deangelis, 
Vincenzo  Ridolfì,  Giuseppe  Seraiter,  Guido  Francisi,  comte  Giulio  Sa- 
velli, Agostino  Diorio,  Luigi  Gavazzi,  Pietro  Contini,  Pio  Benvignati, 
Giuseppe  Quaroni,  Pio  Blumenstill,  Filippo  Rinaldìni,  Giacomo  Rinal- 
dini,  Giuseppe  Bon,  Luigi  Freschi,  Giuseppe  Freschi,  Francesco  San- 
sone, Filippo  Mantechi,  Marchesse  Celestino  Savorelli,  Pietro  Guidi, 
Adolfo  Guidi,  Benedetto  Guidi,  Ignazio  Brioni,  Enrico  Franceschi,  Gof- 
fredo Franceschi,  Vincenzo  Rossi,  Alessandro  Rossi,  Luigi  Cagiati, 
Lorenzo  Cagiati,  Ignazio  Cagiati,  Francesco  Cagiati,  Enrico  Mehyer,  Al- 
fredo Breton,  Carlo  Facinetti,  Alfredo  Garroni,  Augusto  Tornelli,  Ro- 
dolfo Baldi,  Luigi  Mercandetli,  Giuseppe  Guidi,  Raniero  Forani,  Gia- 
como Rempicci,  Pietro  Rempicci,  Pio  Rolland,  Giulio  Rolland,  Pietro 
Ambrogetta   Giovanni  Ambrogelti,    Francesco*   Ambrogetti,   Mariano 
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Orda,  Jhonney  Handlis,  Giuseppe  Colonna,  Giuseppe  Panirini  Rosali, 
Camillo  de  Rossi,  Carlo  de  Rossi,  Lorenzo  de  Rossi,  Gennaro  Angelini, 
Domenico  Angelini,  Geraldo  Scalzi,  Augusto  Piccoli,  Ettore  Valdam- 
brini,  Gustavo  Montechiari,  Pietro  Floridi,  Giuseppe  Floridi,  Giulio 
Cella,  Filippo  Befani,  Guglielmo  Befani,  Gustavo  Befani,  Alessandro 
Tancioni,  Alessandro  Monti,  Carlo  Bertarelli,  Alfredo  Sacconi,  Giuseppe 
Barberi,  Luigi  Barberi,  Filippo  Silvestri,  Rodolfo  Angelini,  Ettore  Sbor- 
doni, Benedetto  Ojetti,  Giulio  Appolloni,  Augusto  Appolloni,  Carlo  de 
Mandato,  Michele  de  Mandato,  Arcangelo  de  Mandato,  Federico  dei 
conti  Marcelli,  Gabriele  Berizon,  Francesco  Faberi,  Pietro  Uber,  Giu- 
seppe Uber,  Luigi  Uber,  Giuseppe  Salviucci,  Enrico  Salvazzi,  Fran- 
cesco Coletti,  Giovanni  Rinaldi,  Pietro  Graudjaquet,  Camillo  Graudja- 
quet,  Serafino  Cappello,  Giuseppe  Bruni. 

Costanza  Giovenale,  Angelina  Giovenale,  Adele  Giovenale,  Matilde 
Piacitelli,  Maddalena  Franconi,  Adele  Marini,  Rita  Marini,  Concetta  de 
Pretis,  Maria  Alibrandi,  Giovanna  Lenti,  Maria-Pia  Lenti,  Agata  Lenti, 
Anna-Maria  Lenti,  Maddalena  Petrucci,  Maria  Busiri,  Giovanna  Busiri, 
Maria  Barluzzi,  Elena  Cestelli,  Maria  Cestelli,  Emilia  Bianchi,  Amalia 
Tartaglia,  Elena  Farina,  Maria  Firi,  Adele  Farina,  Luigia  Cecchi,  Pia 
Cecchi,  Teresa  Pelacci,  Rosa  Oddi,  Luisa  Barberi,  Virginia  Cicaglia, 
Caterina  Tailetti,  comtessa  Caterina  Savelli,  baronessa  Teresa  della 
Penna,  baronessa  Eleonora  della  Penna,  Maria  Diorio,  Teresa  Gavazzi, 
Luigia  Gavazzi,  Maria  Benvignati,  Anna  Frascari,  Elena  Frascari,  Maria 
Freschi,  marchesa  Virginia  Savorelli,  marchesa  Francesca  Savorelli, 
Elena  Guidi,  Agnese  Guidi,  Chiara  Guidi,  Elisabetta  Santovetti,  Rosa 
Brioni,  Francesca  Brioni,  Luigia  Brioni,  Teresa  Brioni,  Maria  Frances- 
chi, Cecilia  Mehyer,  Matilde  Mehyer,  Cristina  Giovenale  Cleofe  Gar- 
roni, comtessa  Giulia  Barbielìini,  Annunziata  Guidi,  Carolina  Guerrieri, 
Giuseppina  Rempicci,  Clementina  Rempicci,  Virginia  Severati,  Giulia 
Ambrogetli,  Coletta  Azzuri,  Edvige  Orda,  Agnese  Colonna,  Maria  Co- 
lonna, Natalia  de  Rossi,  Angelica  Angelini,  Maria  Scalzi,  Margherita 
Mariani,  Clementina  Mariani,  Francesca  Mariani,  Teresa  Mariani,^ 
Maria  Taussig,  Paolina  Befani,  Cristina  Befani,  Caterina  Monti,  Anna 
Monti,  Paolina  Moneta,  Luisa  Graziosi,  Giulia  Graziosi,  Giuseppina  Pe- 
reira, Virginia  Pereira,  Undemila  Fornati,  Caterina  Fornari,  Maria  Bar- 
beri, Francesca  Barberi,  Anna  Barberi,  Teresa  Popoli,  Giovanna  Popoli, 
Cecilia  dei  Marchesi  Ciccolini,  Erminia  Petrucci,  Ginevra  Sbordoni, 
Francesca  Sbordoni,  Carolina  Egidi,  Annunziata  Egidi,  Rosa  Ojetti,  Lu- 
cilla Ojetti,  Teresa  Appolloni,  Isabella  Appolloni,  Maria  de'  Conti  Ne- 
groni,  Francesca  Corsetti,  Alina  Lopacenska,  3Iaria  Faberi,  Francesca 
Faberi,  Amalia  Salviucci,  Maria  Melem,  NazarenaSirani,  Maria  Rolland. 


—  202  — 

Oh!  quel  empressement  mettaient  ces  pieuses  femmes  à  faire  en 
sorte  que  les  regards  bienveillants  et  émus  du  Saint-Pere  tombassent 
au  moins  une  fois  sur  leurs  chers  enfants!  A  vani  que  Sa  Sainteté 
n'adressàt  son  discours,  la  petite  Gostanza  Giovenale  s'avanca  au  pied 
du  tróne  et  recita  la  poesie  que  nous  transcrivons  ici,  et  qui  est  sortie 
de  la  piume  de  M.  Giulio  Novane  : 

Quando  la  profetata  opra  d'amore 

A  compier  scese  il  Redentor  Divino, 

Ed  i  primi  vagiti  del  dolore 

In  un  presepe  umil  trasse  bambino; 

Mentre  d'Erode  al  barbaro  furore 

Fatt'era  segno,  ed  al  mori  vicino; 

Proni  altri  Regi  offrir  vide  al  suo  piede 

Mistico  omaggio  d'ossequiosa  fede. 
Padre,  noi  pur,  mentre  rabbiesa  e  fella 

Guerra  a  Te  muove  una  codarda  schiera 

Di  degeneri  figli,  a  Dio  rubella, 

A  Te,  alla  patria,  ad  ogni  gloria  vera. 

Noi  pur  qui  trasse  l'amorosa  stella, 

Che  sola  splende  in  cosi  buia  sera; 

La  stella  della  Fé,  che  in  Vaticano, 

T'addila  a  noi  Pontefice  e  Sovrano. 


Le  jeune  Giovanni  Angelini  se  presenta  ensuite  et  récifa  avec  au- 
tant  de  feu  que  de  naturel  l'ode  suivante  de  la  composition  de  M.  Luigi 
Angelini  : 

0  Padre,  o  Sovrano,  Ma  no,  non  è  vero, 

Ci  spinge  al  tuo  piede  Non  sono  Romani 

L'amore,  la  fede  Coloro  che  insani 

Che  ci  arde  nel  cor.  Ti  apprestano  il  fìel. 

Dinnanzi  al  tuo  trono  Noi,  figli  di  Roma, 

Prostrati,  gementi,  Del  mondo  regina, 

Ci  mancan  gli  accenti  Per  grazia  divina 

Per  tanto  dolor.  Cresciuti  all'onor, 

Te  Giusto,  Te  Santo,  Dei  padri,  degli  avi 

Vediam  contristato  Serbiamo  nel  petto 

Da  un  popolo  ingrato,  L'indomito  affetto, 

Spergiuro,  infedel.  Il  prisco  valor. 
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E  un  di,  fatti  adulti,  E  all'ultimo  anelito 

Stringendo  l'acciaro,  Sciogliendoti  un  canto, 

Ognor  ne  fia  caro  Gridarti,  o  Pio  Santo, 

Morire  per  Te;  Pontefice  e  Re. 

Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  la  musique  qui  vint  relevercette  petite  scène 
et  lui  donner  cornine  un  avant-goùt  celeste.  Trente-quatre  voix  choisies 
panni  la  foule  innocente  entonnèrent  un  hyrnne  compose  par  M.  le 
comm.  Pietro  Angelini,  et  accompagno  d'un  harmonium  touché  par 
1).  Francesco  Borghi. . Quel  bonheur  d'entendre  ce  choeur  de  tant  de  voix 
si  tendres  de  petits  enfants,  de  petites  filles,  disant  à  la  Reine  des 
Anges  : 

'     0  Maria  dalla  valle  del  pianto, 

Or  che  ferve  la  pugna  più  fiera, 

A  Te  muove  la  nostra  preghiera 

Coll'ardente  sospiro  del  cor. 
Della  terra  e  del  Cielo  Regina, 

Pura  Vergine  e  Madre  d'un  Dio, 

Tu  conforta,  proteggi  fi  Gran  Pio, 

Che  di  gloria  e  di  onor  ti  colmo. 
Deh  l'ascolta,  o  Maria!  Questo  canto 

È  sospiro  che  in  Te  si  riposa, 

Noi  siam  figli,  Tu  Madre  pietosa, 

A  noi  volgi  uno  sguardo  d'amor  ! 

Le  Saint-Pére  eut  toutes  lespeinesimaginables  à  sortir  de  la  salle, 
tant  il  était  assalili  par  toutes  les  mères  qui  auraient  voulu  qu'il  eut 
touché  de  ses  mains  leurs  chers  petits  enfants  encore  dans  l'innocence 
et  objets  de  leur  amour. 


204  — 


DISCOURS  CCLII, 


A  une  députation  de  la  Commission 

pour  le  denier  de  saint  Pierre  dans  la  ville  et  le  diocèse 

de  Naples  :  18  janvier  1873. 


La  députation  [ut  recite  dans  la  chambre  privée  du 
Saint-Pere.  M.  le  marquis  Felice  Tornasi  de  Casalicchio, 
vice-président  de  la  commission  pour  le  denier  de  Saint- 
Pierre,  hit  Vadresse  suivante  au  nom  de  toyle  la  députation  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Nous  sommes  heureux,  dans  ce  jour  plein  de  grands  souvenirs 
pour  l'Égiise  universelle  et  d'une  joie  toute  speciale  pour  Rome,  cenlre 
de  la  catholicité;  nous  sommes  heureux,  dis-je,  d'ètre  admis  à  l'hon- 
neur  insigne  de  pouvoir  exprimer  à  Voli  e  Sainteté  les  protestations 
humbles  et  sincères  du  dévoùment  dont  sont  animés  l'Égiise  de  Naples 
et  son  bieu-aimé  pasteur,  et  de  la  joie  qu'ils  ressentent. 

«  Que  de  solennelles  actions  de  gràces  soient  rendues  au  Très- 
Haut  qui  a  bien  voulu  établir  dans  cette  illustre  cilé  la  chaire  infaillible 
de  vérité  et  de  justice,  et  qui  vous  y  a  élevé  cornine  le  docteur  suprème 
dans  les  temps  si  diffìciles  que  nous  traversons.  En  étabiissant  cette 
chaire  à  Rome>  le  prince  des  apòires  la  consacra  de  son  propre  sang  à 
l'exempledu  divin  Maitre;  et  vous,  Très  Saint-Pére,  en  marchant  sur 
les  traces  de  son  divin  fondateur,  vous  la  gouvernez  glorieusement 
nialgré  toutes  les  violences  qu'on  vous  oppose  et  au  milieu  de  toutes 
les  difficultés  que  présente  la  persécution  atroce  qu'elle  subit  en  ce 
moment  ;  et  vous  accepleriez  volontiers  le  martyre,  si  Dieu  l'exigeait 
pour  soutenir  les  droits  de  son  Église. 

«  Ouant  à  nous,  notre  confiance,  devenue  plus  vive  encore  par 
l'exemple  imposant  que  vous  nous  donnez  et  par  votre  parole  infaillible, 
ccarte  toute  espèce  de  crainte  de  notre  coeur,  et  semble  nous  inviter  à 
entonner  à  l'avance  le  Cantemus  Domino. 

«  En  attendant,  que  Votre  Sainteté  veuillè  bien  accepter  avec  sa 
bonlé  ordinaire  la  légère  offrande  que  nous  avons  recueillie  à  Naples 
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et  dans  le  diocèse,  sous  les  auspices  de  notre  archevèque  bien-aimé,  et 
que  nous  déposons  aujourd'hui  à  vos  pieds  sacrés.  Veuillez,  Saint-Pére, 
l'agréer  avec  cette  mème  bonté  avec  laquelle  le  divin  Sauveur  exaltait 
le  grand  amour  de  la  veuve  de  l'Evangile. 

«  Enfin,  Très  Saint-Pére,  nous  vous  prions  de  bénir  notre  zélé 
pasteur,  ainsi  que  ceux  qui  ont  recueilli  l'obole  sous  sa  direction.  Bé- 
nissez-nous  nous-mèmes  et  ceux  qui  ont  contribué  à  l'offrande  ;  bénissez 
nos  familles,  notre  ville  de  Naples  qui  ne  le  cèderà  jamais  à  aucune 
autre  dans  l'ardeur  de  sa  foi  et  dans  son  dévoùment  envers  Votre  Sain- 
teté  et  le  Siége  apostolique.  » 


Le  Saint-Pére  répondit  : 

C'est  de  tout  coeur  que  j'agrée  l'hommage  de  votre  fìdé- 
lité,  ainsi  que  l'offrande  que  me  présentent  les  catholiques 
de  Naples.  Naples  m'a  toujours  témoigné  un  dévoùment 
particulier,  et  c'est  un  sujet  de  bien  grande  consolation 
pour  mon  coeur  de  voir  que  malgré  la  cliffìculté  des  lemps 
actuels,  elle  a  conserve  et  conserve  encore  tonte  l'intégrité 
de  sa  foi,  d'autant  plus  sincère  et  d'autant  plus  louable 
qu'elle  n'est  pas  séparée  des  bonnes  ceuvres. 

Je  prie  Dieu  d'augmenler  encore  votre  ferveur  dans 
toutes  les  saintes  industries  auxquelles  vous  vous  dédiez; 
et  je  vous  recommande  surtout  à  vous  la  prióre.  Mais 
que  votre  prière  ne  soit  pas  comrne  celle  que  Rappellerai 
egoiste,  comme  celle  de  ceux  qui  jouissent  maintenant 
d'une  certaine  paix  ;  c'est-à-dire  que  votre  prière  ne  doit 
pas  se  limiler  à  solliciter  auprès  de  Dieu  les  besoins  par- 
ticuliers  de  vos  personnes,  de  vos  familles,  de  votre  pays; 
mais  vous  devez  élever  vers  le  ciel  de  nombreuses  et  ler- 
ventes  prières  pour  les  besoins  l'Egliseuniverselìe  soumise 
aujourd'hui  à  de  si  nombreuses  tribulations,  surtout  en 
Prusse.  11  est  bien  vrai  qu'en  Prusse  on  ne  iait  pas  la 
guerre  au  catholicisme  par  une  persécution  ouverte  et 
avec  le  fer  comme  du  temps  de  Néron,  mais  par  une  per- 
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sécution  d'autant  plus  cruelle  qu'elle  se  cache  sous  le  voile 
de  lois  qui  au  fond  erilèvent  toute  liberto  à  l'enseigne- 
ment,  à  la  prédication,  au  calholicisme  enfìn,  et  jusqu'à 
Féleclion  des  ministres  de  l'auiel. 

Et  ici,  eri  Italie,  on  renouvelle  auprès  de  nous  les 
mèmes  suggestions  dont  le  démon  se  servit  pour  tenter 
Jésus-Ohrist  dans  le  désert.  On  vient  se  présenler  devant 
nous,  on  nous  offre  de  l'argent,  et  on  nous  fait  certaines 
propositions  de  transaction  qui  sont  de  véritables  tenta- 
tions.  Mais  j'ai  rejeté  et  je  rejetterai  toujours  ces  transac- 
tions  trompeuses.  Après  les  tenlations,  les  anges  descen- 
dirent  du  ciel  et  portèrent  au  divin  Rédempteur  lanour- 
riture  dont  il  avait  besoin  après  un  long  jeùne,  à  cause 
de  la  faiblesse  de  la  nature  humaine  qu'il  avait  revètue. 
J'aime  à  croire  que  le  Seigneur  voudra  bien  aussi  conti- 
nuer  à  nous  fournir  de  tout  ce  qui  nous  sera  nécessaire 
au  milieu  des  détresses  où  nous  nous  trouvons  actuelle- 
ment,  et  qu'il  finirà  par  nous  envoyer  l'ange  de  la  paix, 
qui  rétablira  le  calme  dans  l'Eglise  et  lui  rendra  ses  pre- 
mières  consolations. 

Je  vous  remercie  de  nouveau  pour  la  piété  filiale  que 
vous  m'avez  démontrée,  et  je  prie  Dieu  de  répandre  ses 
meiileures  bénédictions  sur  vous,  sur  vos  familles,  sur 
Naples,  sur  votre  pasteur,  sur  votre  diocèse  et  sur  toutes 
les  bonnes  ceuvres  qui  s'y  font. 

Benedictio,  etc. 

—  L'offrande  envoyée  par  Se  diocèse  de  Naples  formait  une 
somme  de  22,000  fr.  Elle  fut  présentée  par  MM.  le  chevalier  Gaetano 
Ferri  Pegnalwer,  trésorier  de  la  commission  ;  le  due  della  Torre  Gius- 
tiniano Tomacelli,  le  due  de  Cajanello  Pasquale  del  Pezzo,  le  due  della 
Regina  Carlo  Capece  Galeola,  le  prince  Vincenzo  Pignatelli  Denti,  le 
prince  Diego  Pignatelli,  le  chevalier  Tommaso  Alfaitati,  le  comm.  Mi- 
chele Gigli,  Mgr  D.  Luigi  Rossi  et  D.  Filippo  d'Amico. 
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DISCOURS  CCLIII. 

Aux  fìlles  de  Marie  de  la  maison  du  Sacré-Coeur 

de  Sainte-Rufìne, 

présentées    par   S.    Exc.    Mme   la  princesse   d'Arsoli, 

aujourd'hui  Massimo  :  20  janvìer  1873. 


Celle  congrègalion  fui  recue  dans  la  salle  du  Consis- 
toire.  Sa  Saltitele  écoula  de  son  Itane  avec  la  plus  grande 
bienveillance  la  noblè  princesse,  qui  hit  l'adresse  suivante 
dans  les  sentiments  de  la  plus  grande  modestie  et  tout 
émue  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Dans  ces  jours  où  un  petit  groupe  de  rois,  ou  plutòt  de  sages, 
tels  que  les  Mages  l'étaient,  se  met  en  route  pour  aller  à  la  recherche 
de  Jesus  Rédempteur,  permettez  que  les  fìlles  de  Marie  de  la  maison 
du  Sacré-Coeur  de  Sainte-Rufine  viennent  se  jeter  aux  pieds  de  son 
Vicaire. 

«  Déjà,  Très  Saint-Pére,  la  troisième  année  est  commencée  depuis 
que  nous  demandons  à  Rome  où  vous  étes,  de  mème  que  les  Mages 
demandaient  à  Jérusalem  où  était  né  le  Roi  des  Juifs;  et  Rome  indique 
engémissant  le  Vatican,  cornine  au  iempsdu  premier  Pape  elle  indiquait 
la  prison  Mamertine.  Cesi  donc  au  Vatican  que  nous  sommes  venues, 
non  pas  pour  vous  consoler  des  souffrances  que  vous  endurez  pour  le 
nom  de  Jesus- Christ,  mais  pour  y  trouver  nous-mèmes  un  encourage- 
ment  auprès  de  vous  qui  ètes  notre  Pére,  puisque  la  douleur  du  pére 
est  pour  les  enfants  la  plus  grande  de  toutes  les  douleurs. 

«  Nous  ne  vous  apportons  point  de  la  myrrhe,  Saint-Pére,  car 
des  enfants  dénalurés  et  rebelles  vous  en  offrent  en  abondance  ;  nous 
ne  vous  apportons  mème  ni  de  l'or  ni  de  l'encens,  mais  nous  vous  pré- 
sentons  le  symbole  de  l'un  et  de  l'autre. 

«  Oui,  Saint-Pére,    nous  vous  offrons   ce  que  signifie  l'encens, 
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parce  que  nous  croyons  fermement  que  vons  èles  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ;  nous  croyons  que  vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle,  et 
que  celui  qui  se  séparé  de  vous  ne  peut  se  sauver.  Nous  vous  ofl'rons 
aussi  ce  que  signifie  l'or,  parce  que  nous  vous  reconnaissons  pour  le 
roi  le  plus  lógitime.,  dont  le  tròne  est  élevé  depuis  des  siècles,  et  si  ce 
tròne  n'existait  pas,  il  faudrait  le  créer. 

«  Nous  avons  voulu,.  Saint-Pére,  que  ces  sentiments  que  nous 
nourrissons  au  fond  du  cceur  fussent  manifestés  par  un  acte  extérieur, 
et  pour  qu'il  n'en  fùt  que  plus  agréable  à  Votre  Sainteté,  nous  avons 
cru  devoir  vous  présenter  des  ornements  sacrós  pour  des  églises  pau- 
vres,  et  nous  osons  les  déposer  en  ce  moment  au  pied  de  votre  tròne. 
Veuillez,  Saint-Pére,  lesagréeraveccette  bontéqui  vous  est  habituelle, 
et  nous  accorder  la  bénédiction  apostohque.  » 


Sa  Sainteté  répondit  : 

Que  le  Seigneur  vous  bénisse  donc,  et  puisque  vous 
vous  ètes  réunies  pour  vous  mettre  sous  la  protection  de 
Marie,  je  vous  répéterai  un  ordre,  ou  si  vous  le  voulez 
un  conseil  donne  par  la  très-sainte  Vierge,  et  que  nous 
lisions  dans  l'Evangile  d'hier.  Mais  je  vous  rappellerai 
d'abord  lacirconstance  danslaquelle  la  Vierge  sainte  donna 
cet  ordre. 

Jésus-Christ  voulait  sanctifìer  le  mariage  et  l'élever  à 
la  digniié  de  sacrement;  aussi  ne  refusa-t-il  pas  d'assister 
en  personne  avee  sa  mère  à  celui  qui  se  celebra  a  Cana 
en  Galilée,  et  auquel  il  fui  invile.  Mais  voilà  qu'au  beau 
milieu  du  festin  la  joie  du  maitre  d'hotel  se  changea  en 
tristesse  lorsque  tout  à  coup  il  s'apercut  que  le  vin  man- 
quait,  et  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  s'en  procurer.  Or 
Jésus-Christ  voulut  bien  accorder  à  tous  les  convives  l'in- 
comparable  satisfaction  d'ètre  témoins  de  son  premier 
miracle,  en  changeant  l'eau  en  vin  sous  leurs  propres 
yeux.  Pourquoi  donc  voulait-il  leur  donner  cette  consola- 
tion?   Pour    deux  raisons   :  d'abord   parce  que   sa  très- 
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sainte  mère  l'eri  pria,  ensuite  parce  qu'il  les  voyait 
tous  disposés  à  faire  promptement  tout  ce  qu'il  leur  com- 
manderait. 

Et  maintenant,  voici  des  paroles  que  nous  devons 
graver  profondément  dans  notre  coeur  ;  ce  sont  les  paroles 
rnèmes  que  la  Sainte-Vierge  adressa  à  ceux  des  convives 
qui  attendaient  une  faveur  de  son  divin  fìls  :  Quodeum- 
que  dixerit  vobis,  facile.  Jésus-Christ  leur  ordonna  de 
remplir  d'eau  quelques  vases,  et  ils  obéirent  sans  hésiter. 
Or,  fìgurez-vous  que  Marie  nous  dise  à  tous,  à  moi,  à 
vous,  à  tout  le  monde  :  Faites  ce  que  mon  fìls  vous  dira  : 
Quodcumque  dixerit  vobis,  facile. 

Jésus-Christ,  en  effet,  a  dit  tant  et  de  si  belles  choses  ; 
tant  de  trésors  de  sagesse  sont  tombés  de  ses  lèvres  sa- 
crées,  que  pour  peu  que  vous  les  méditiez,  soit  dans  la 
solitude  de  votre  demeure,  soit  dans  quelque  coin  retiré 
d'une  église,  vous  verrez  tout  le  bien  que  vous  pouvez  en 
retirer.  Mais  ce  que  vous  y  puiserez  du  moins,  c'est  cette 
grande  vertu  de  la  persévérance,  pour  continuer  à  faire 
du  bien  et  à  ne  jamais  vous  séparer  de  Jésus-Christ. 

Jésus-Christ,  chères  filles,  marche  à  notre  téte,  et  nous 
devons  le  suivre  sans  jamais  nous  éloigner  de  lui,  car  si 
nous  n'avons  pas  soin  de  nous  tenir  auprès  de  lui,  nous 
ne  pourrons  pas  entendre  ce  qu'il  nous  dit,  nous  ne  pour- 
rons  pas  savoir  ce  qu'il  veut  de  nous.  Marchez  donc  tou- 
jours  à  sa  suite,  et  priez-le  souvent  de  vous  parler  et  de 
vous  faire  connaìtre  sa  volonté,  afìn  de  vous  tenir  toujours 
prètes  à  faire  tout  ce  qu'il  vous  commandera.  Suivez-le 
d'abord  vous-mèmes,  et  puis  faites  tout  ce  que  vous  pourrez 
pour  déterminer  les  autres  à  faire  comme  vous,  quelles 
que  soient,  du  reste,  les  vicissitudes  que  vous  deviez  subir 
pendant  votre  vie. 

Oui,  suivons  Jésus-Christ  dans  lajoie  comme  dans  les 
tribulations  ;  et  pour  en  avoir  la  force  ayons  recours  à 
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l'intercession  de  Marie,  et  ne  cessons  jamais  de  priercette 
divine  mère  de  nous  obtenir  de  son  divin  fils,  non  seule- 
ment  la  force  de  lui  rester  fìdèles,  mais  aussi  la  gràce  de 
voir  les  jours  tristes  que  nous  traversons  changés,  les 
tempètes  calmées,  les  tremblemcnts  de  terre  cessés,  tous 
les  ennemis  de  Dieu  enfìn  vaincus  et  humiliés. 

Et  maintenant,  chères  filles,  je  termine  en  vous  donnant 
ma  bénédiction.  Je  bénis  toutes  les  personnes  ici  présentes, 
ainsi  que  les  autres  qui  n'ont  pas  pu  se  réunir  à 
vous,  et  j'espère  que  le  Seigneur  vous  aidera  et  vous  for- 
tifìera,  afìn  que  vous  puissiez  continuer  les  saintes  oeuvres 
auxquelles  vous  vous  consacrez.  Que  Dieu  vous  bénisse 
dans  vos  familles,  dans  vos  occupations,  et  surtout  dans 
les  saintes  industries  qui  vous  font  pourvoir  les  églises 
pauvres  d'ornements  sacrés.  Puissiez-vous  vous-mèmes  en 
retirer  votre  avantage  en  acquérant  des  mérites  pour  le  ciel, 
et  puissent  les  àmes  à  l'usage  desquelles  ces  ornements 
sacrés  doivent  servir  en  tirer  le  plus  grand  profìt  spiri- 
tuel.  Que  Dieu  bénisse  les  soins  que  vous  prenez  pour 
diriger  ces  chères  enfants  dans  le  chemin  de  la  vertu,  et 
qu'il  fasse  de  plus  en  plus  fructifìer  les  bons  exemples  que 
vous  leur  donnez  et  les  saintes  oeuvres  auxquelles  vous 
vous  consacrez.  Que  Dieu  vous  bénisse  enfìn  pour  tout  le 
temps  qu'il  vous  reste  encore  à  passer  dans  cette  vallèe 
de  larmes,  et  que  la  bénédiction  que  je  vous  donne  en  son 
nom  vous  accompagne  jusque  dans  le  ciel,  où  vous  pourrez 
le  louer  et  le  bénir  pendant  toute  l'éternité. 

Benedictio,  etc. 

—  La  congrégation  des  Enfants  de  Marie  de  Sainte-Rufine  est 
une  des  plus  nombreuses  et  des  plus  nobles  de  Rome,  comme  on  peut 
en  juger  par  les  noms  de  quelques  dames  directrices  :  outre  S.  E.  la 
princesse  Massimo,  qui  est  la  presidente  de  la  congrégation,  et  MMmes  les 
comtesses  Mellingen  et  Celani,  qui  en  sont  les  vice-présidentes,  il  faut 
aussi  compter  parmi  les  Enfants  de  Marie  les  princesses  Rarberini  et 
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Gabrielli;  les  marquises  Serlupi,  Cavalletti,  Raggi,  Alitici  et  del  Monte; 
les  comtesses  Pietromarchi  et  Antonelli,  la  baronne  Cappelletti  et  un 
grand  nombre  d'autres  dames  de  la  haute  noblesse,  qui  se  trouvaient 
toutes  présentes  àcette  audience.  Toutes  ces  dames  réunies  auxjeunes 
filles  faisant  partie  de  la  mème  congrégation  formaient  une  députation 
de  plus  de  cent  cinquante  personnes,  sans  compter  celles  qui  n'avaient 
pas  pu  se  réunir  à  elles.  On  fìt  une  oifrande  magnifique  au  Saint-Pére, 
qui  raccueillitavecles  marques  de  la  plus  grande  bienveillance.  C'était 
un  assortiment  complet  pour  le  servire  d'une  chapelle  :  une  aube  avec 
de  longues  franges  et  de  gracieuses  broderies,  des  purificatoires,  des 
manuterges,  des  cordons,  des  nappes  d'autel  et  des  corporaux  ;  un 
beau  calice  en  argent,  deschasubles  pour  les  septcouleursliturgiques, 
le  tout  d'un  travail  exquis  ;  il  y  avait  enfìn  tout  ce  qui  sert  pour  la  cé- 
lébration  du  saint  sacrifice.  Tout  cet  assortiment  était  le  travail  des  il- 
lustres  congréganistes,  trop  heureuses  d'employer  leur  temps,  leurs 
fatigues  et  leur  argent  pour  des  choses  qui  doivent  servir  au  culle 
d'une  religion  qu'elles  estiment  et  qu'elles  vénèrent  du  plus  profond  de 
leur  cceur.  Après  la  lecture  de  l'adresse,  Mme  Teresa  Gnoli  Gualandi 
kit  devant  Sa  Sainteté  ce  sonnet,  qui  est  une  de  ses  plus  belles  pièces 
de  poesie  : 

Mentre  il  ribelle  stuol,  che  Dio  non  teme, 

In  sen  ti  vibra  i  velenosi  strali, 

Come  colombe  a  Te  voliam  sull'ali, 

0  Pio,  pregando  e  sospirando  insieme. 
Figlie  siam  di  Colei,  che  di  supreme 

Dolcezze  allevia  di  tua  vita  i  mali, 

E  banditor  ti  elesse  in  fra  i  mortali 

Ch'ella  pura  sorda  de  l'uman  seme. 
Oggi  al  tuo  pie  le  sue  figliuole  invia, 

Ma  fra  poco  verrà  cinta  di  stelle 

11  tuo  crin  bianco  a  incoronar  Maria. 
Allor  vedrai  fra  i  raggi  di  tua  gloria 

Più  giulive  tornar  le  colombelle, 

Che  pianser  teco  e  teco  avran  vittoria, 
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DISCOURS  CGLIV. 

Pour  la   canonisation   du  bienheureux 
Benoìt-Joseph  Labre, 
et  la  béatification  du  vénérable  André  de  Burgio 
9  février  1873. 


L'audience  eut  lieu  dans  la  stille  du  tróne,  remplie 
d'évéques  d'Italie  et  de  Vétranger,  auxquels  s'unit  un  grand 
nombre  de  personnes  de  différentes  nations.  On  y  voyait 
mitre  autres  S.  E.  Vambassadeur  de  France,  M.  le  comic 
de  Corcelles,  aver  les  principaux  attachés  de  Vambassade. 
Sa  Sainteté  entra  dans  la  salle  vers  dix  heures,  accompa- 
gnée  de  S.  E.  le  cardinal  Patrizi  et  de  toni  le  personnel 
de  la  noble  antichambre  pontificale.  Au  signe  que  Sa  Sain- 
teté fit  de  son  tróne,  il/9r  Bartolini,  secrétaire  de  la  S.  Con- 
grégation  des  Rites,  lui  deux  décrets,  Vun  qui  approuvait 
les  miracles  pour  la  canonisation  du  bienheureux  Labre, 
Vàutre  Ics  vertus  pour  la  béatification  du  vénérable  de 
Burgio. 

Après  la  lecture  des  décrets,  le.R.  P.  D.  Francesco  Virili 
du  Très-Précieux-Sang ,  postulateti  de  la  cause  du  B.  Labre, 
se  mit  a  genoux  devani  le  Souverain-Pontife  et  lui  dit  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  11  est  toujours  entré  dans  le  conseil  .immuable  de  la  sagesse 
éternelle  de  suscitèr  dans  l'Église  de  nouveaux  héros  de  sainteté,  pro- 
pres  à  servir  de  modèle  au  monde  selon  les  circonstances  des  temps, 
de  les  faire  briller  dans  toute  la  splendeur  de  leurs  plus  belles  vertus, 
et  de  les  proposer  à  la  piété  chrétienne,  afin  que  par  leur  intercession 
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ils  soient  une  lumière  qui  les  éclaire,  un  encoiiragement  et  un  exemple 
qui  les  excitent  à  marcher  dans  la  voie  qui  conduit  directement  à  la 
celeste  patrie. 

«  Dans  notre  siècle,  hélas  !  parmi'tous  les  maux  qui  affligent  la 
terre,  il  y  en  a  un  surtout  qui  domine  tous  les  autres  :  c'est  celui  d'un 
égoisme  qui  semble  jeter  le  vertige  dans  tous  les  esprits.  L'homme  ne 
pense  qu'à  la  matière;  il  oublie  son  bien  spirituel,  le  seul  qui  soit 
durable,  et  je  ne  crois  pas  me  tromper  lorsqu'il  me  semble  voir  le 
monde  menacé,  à  cause  de  ses  péchés,  par  le  prophète  évangélique 
lorsqu'il  dit  :  Dominus  miscuit  in  medio  ejus  spiritimi  vertiginis. 
(Is.  19-U.) 

«  Le  Seigneur  a  suscité  unnouveau  saint  dans  ce  siècle,  un  nouvel 
exemple  de  vertus  dans  les  malheureux  temps  où  nous  vivons  :  c'est 
le  bienheureux  Joseph  Labre,  dont  toute  la  vie  peut  se  résumer  dans 
ces  paroles  du  Psalmiste  :  Induebar  cilicio,  humiliabam  in  jejunio  am- 
mani meam,  et  oratio  mea  in  sinu  meo  convertetur.  (Ps.  34,  13.) 

«  En  se  constituant  pèlerin,  et  voyageant  de  sanctuaire  en  sanc- 
tuaire  en  Europe,  il  laissait  parlout  après  lui  de  lumineux  exemples  de 
vertus  éminentes  et  héroi'ques,  donnant  à  toutle  monde  les  plus  belles 
instructions  par  une  vie  penitente  et  laborieuse,  nous  faisant  compren- 
dre  à  tous  que  nous  sommes  pèlerins  sur  cette  terre,  et  que  notre 
seule  véritable  patrie  est  l'éternité. 

«  Aujourd'hui  on  admire  et  on  invoque  le  bienheureux  Labre;  ah  ! 
plaise  aussi  au  divin  distributeur  de  tout  bien  que  l'on  cherche  avant 
tout  à  l'imiter  dans  son  mépris  pour  le  monde  et  dans  son  amour  pour 
Jesus  et  Marie  ! 

«  Dans  un  siècle  aussi  corrompu  et  aussi  oublieux  de  ses  devoirs 
que  le  nòtre,  ce  n'est  pas  sans  des  motifs  de  la  plus  haute  sagesse  que 
de  nos  jours  la  divine  Providence  suscitai  de  pulvere  egenum  et  de 
stercore  erigit  pauperem,  ut  sedeat  cum  principibus,  et  soliuni  gloriw 
teneat.  Oh  !  oui,  du  haut  du  tròne  de  gioire  qu'il  occupe,  le  bienheureux 
Labre  doit  adresser  au  Très-Haut  les  plus  ferventes  prières  pour 
l'Eglise  catholique,  pour  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  pour  qui  il  eut  tou- 
jours  la  plus  grande  dévotion  ;  pour  la  France  si  chrétienne  qui  lui 
donna  le  jour,  pour  Rome  où  il  s'endormit  dans  le  Seigneur,  pour 
l'Europe  qu'il  parcourut  saintement  en  pèlerin,  et  pour  l'ordre  vénérable 
du  palriarche  d'Assise,  dont  il  fut  fils  dévoué  et  confrère  du  tiers-ordre, 
et  dont  il  sut  si  bienimiter  l'humilité,  la  pauvreté,  le  mépris  du  monde 
et  la  charité  toute  séraphique. 

«  Et  maintenant,  Très  Saint-Pére,  permettez-moi  de  supplier 
humblement  Votre  Sainteté  de  vouloir  bien  agréer  avec  bonté,  dans 
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cette  circonstance  qui  nous  invite  tous  à  une  joie  universelle,  le  respec- 
tueux  homm2ge  que  mon  office  me  fait  un  devoir  de  déposer  au  pied 
de  votre  tróne.  Agréez  les  sentirnents  de  la  gratitude  la  plus  vive  et  de 
l'éternelle  reconnaissance  qu'offre  à  Votre  Sainteté  la  France  catho- 
lique  qui  a  honoré  cette  publication  par  l'un  de  ses  enfants  digne  de 
la  représenter.  Agréez  aussi  les  sentirnents  de  tout  l'auguste  épiscopat 
et  en  particulier  du  si  digne  évèque  d'Arras,  Boulogne  et  Saint-Omer, 
qui  a  eu  une  si  grande  part  dans  cette  cause  de  canonisation,  et  qui  est 
comme  l'éeho  de  tous  les  voeux  du  clergé  et  du  peuple  francai?.  Il  est 
aussi  de  mon  devoir  de  rendre  les  mètnes  actions  de  gràce  à  Votre 
Sainteté  au  nom  de  l'ordre  et  de  l'archiconfrérie  de  la  Trinité-des- 
Pèlerins  qui  l'ont  eu  pour  frère  et  pour  hòte,  ainsi  qu'au  nom  de  l'ar- 
chiconfrérie du  Colysée,  qui  l'a  compté  parmi  ses  membres  les  plus 
fervents  et  les  plus  assidus  dans  l'exercice  du  chemin  de  la  croix. 

«  Enfin,  Très  Saint-Pére,  le  postulateur  lui-mème  de  la  cause, 
liumblement  prosternò  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  doit  aussi  y  dé- 
poser l'expression  de  sa  gratitude  et  de  sa  reconnaissance  particulière, 
en  vous  offrant  ses  humbles  remerciments  et  implorant  sur  lui  la  bé- 
nédiction  apostolique.  » 


Le  Rév.  P.  Fr.  Egidio  de  Corlone,  ministre  general 
des  Capucins  et  postulateur  de  la  cause  du  Vén.  deBurgio, 
se  presenta  ensuite  devant  le  Saint-Pere  et  lui  dit  : 

TRÈS  SAINT-PERE, 

«  Humblement  prosternò  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  je  suis  heu- 
reux  de  pouvoir  accomplir  devant  ce  tróne  sacre  un  devoir  non  moins 
impérieux  qu'honorifique  pour  moi  en  vous  offrant  les  plus  sincères  re- 
merciments au  nom  de  l'Institut  des  capucins  dont  je  suis  membre. 

«  Oui,  Saint-Pére,  je  vous  remercie,  autant  et  du  mieu'x  qu'il 
m'est  possible,  d'avoir  bien  voulu  proclamer  par  un  décret  que  le  ve- 
neratile André  de  Burgio,  notre  conlrère,  a  pratiqué  pendant  sa  vie  les 
vertus  à  un  degré  héroique. 

«  L'oracle  que  vous  venez  de  prononcer,  Saint-Pére,  tourne  par- 
ticulièrement  à  la  plus  grande  gioire  de  Dieu,  mais  il  n'est  pas  moins 
non  plus  un  nouveau  3t  précieux  gage  de  votre  supreme  et  particulière 
bienveillance  envers  nous.  Aussi  l'ordre  tout  entier  en  ressent-il  une 
telle  consolation,  qu'il  se  trouve  presque  soulagé  de  tous  les  maux  dont 
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il  est  oppresse  aujourd'hui,  et  chaeun  de  nous  les  oublie  en  queique 
sorte  pour  s'estimer  heureux  de  marcher  sur  les  traces  glorieuses  que 
nous  a  laissées  notre  frère  enpratiquant  les  vertus  à  un  degré  héroique 
et  vivant  dans  l'humble  condition  d'un  obscur,  pauvre  et  simple 
laique  de  notre  province  de  Palerme.  Oh  !  bienheureuse  simplicité  ! 
oh!  vie  obscure  d'un  serviteur  de  Dieu!  Cette  vie d'abnégation attirait  à 
notre  frère  l'estime  des  personnes  royales  de  la  cour  du  Portugal,  et 
elles  éprouvaient  la  plus  grande  satisfaction  à  s'entretenir  avec  lui, 
tandis  qu'aujourd'hui  le  monde,  perverti  comme  il  l'est,  ne  verrait  dans 
une  telle  vie  qu'un.  esprit  fanatique  exagéré  jusqu'à  la  folie.  Hélas  !  que 
ne  nous  est-il  donne  d'ètre  nous-mèmes  de  ce  nombre  !  Puisse  Dieu 
nous  accorder  la  force  de  pratiquer  à  un  égal  degré  toutes  les  vertus 
que  le  vénérable  a  pratiquées,  afin  de  mériter,  nous  aussi,  d'ètre  rangés 
au  nombre  de  ses  enfants  et  de  jouir  du  bonheur  des  saints.  Et  puis, 
si  le  Seigneur  a  eu  tellement  pour  agréable  son  bumble  serviteur,  ah  ! 
qu'il  daigne  au  moins,  dans  sa  miséricorde  infinie  et  par  les  mérites  de 
ce  nouvel  avocat,  qu'il  daigne,  Très  Saint-Pére,  abréger  vos  tribula- 
tions  qui  ne  sont  que  trop  dures  et  trop  longues,  en  sollicitant  le 
triomphe  de  l'Église  par  le  vótre,  et  le  rendant  plus  beau  et  plus 
glorieux  que  tous  ceux  que  l'Église  ait  jamais  remportés,  cette  Église 
qui  gémit  avec  ses  fidèles  enfants,  qui  soupire  après  la  paix  et  la  tran- 
quillile. Oh!  oui,  mon  vénérable  et  héroique  confrère  unirà  ses 
prières  à  celles  des  autres  habitants  du  ciel,  et  ce  sera  par  leurs 
prières  que  nous  serons  exaucés. 

«  Tels  sont,  ò  notre  Pére  qui  avez  pour  nous  un  si  grand  amour, 
tels  sont  les  vceux  que  nous  formons,  moi  et  mon  ordre  tout  entier.  Je 
vous  prie  de  les  accueillir  avec  bonté,  en  témoignage  de  notre  grati- 
tude  la  plus  sincère  et  de  notre  reconnaissance  pour  la  faveur  que 
vous  venez  de  nous  accorder,  de  mème  que  je  vous  sollicite  de  ré- 
pandre  sur  moi  et  sur  tous  mes  religieux  la  bénédiction  apostolique.  » 


Enfin  Sa  Grandeur  Jfar  Jeau-Baptiste  Lequetle,  évéque 
d'Arras,  Boulogne  et  Saint-Omer,  prononca  devant  Sa 
Sainteté  le  discours  suivant  : 

BEATISSIME  PATER, 

e  Liceat  Epìscopo  Dicecesis  Atrebatensis,  Boloniensis  et  Audo- 
marensis,  e  qua  ortus  est  B.  Benedictus  Josephns  Labre,  quam  maxi- 
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mas  Sancitati  Vestrce  gratias  referre,  non  solum  prò  ilio  Decreto  quo 
condiliones  illius  Canonizat  onis  tam  felkiter  absolvuntur,  sed  et 
etìam  prò  Ma  tam  paterna  benevolenza,  qua  liane  meam  ad  limina 
Apostolorum  Visitalionem  hvjusce  decreti  publicalione  insignire  vo- 
luisti. 

«  Utinam,  Beatissime  Pater,  brevi  illucescat  dia  dies,  qua  Beatus 
Me  noster  inter  splendidissimos  Basilica?  Vaticana  apparatus,  ab  Ore 
Vestro  supremo  et  infallibili,  Sanctorum  fastis  adscriptus  pronuntia- 
bitur,  et  sic  ejus  Cultus,  usquedum  intra  limiies  Dicecesis  mem  coarc- 
tatus,  ad  universalem  Ecclesiam  extendetur. 

«  Inter ea  ego  et  diocesani  mei,  pieno  mentis  aff'ectus  Sancia 
Sedi  Apostolica  addictissimi,  supplices  manus  ad  Deum  Omnipoten- 
tem  tendere  non  desinemus,  quatenus  dignelur,  interveniente  nostro 
Benedicto  Josepho,  cui  tantum  hic  in  terris  splendorem  contulisti, 
Sanclitatem  Vestram  diu  sospitem,  incolumemque  servare,  et  isto 
meestissimo  dies  abbreviare,  in  quibus  tot  et  tantis  indequaque  amari- 
tudinibus  oppressa  ingemiscit. 

«  Et  nostra  quidem  Gallia  hunc  Dei  Servum  emisit  tanquam 
Sanctitatis  germen  novellum,  in  Alma  Urbe  enutriendum,  fovendum 
virtutumque  heroicarum  floribus  abunde  exornandum  :  utinam  et 
ipsa,  tanto  pariter  interveniente  Proteclore,  luctuosis  difficultatibus, 
quibus  interim  exteriusque  detinetur,  erepta,  inveniat  stabilitatem 
tantopere  exoptatam,  et  pristino  decori  reddita,  erga  Sanctam  Sedem 
exhibeat  illam  manum  adjutricem,  qua  in  sceculis  prmleritis  gloriata 
est,  et  filialem  ejus  pietatem,  qua?  UH  semper  et  honori  et  prosperitati 
fmt. 

«  E(bc  sunt,  Beatissime  Pater,  vota  quw  cum  amplissima  meo 
gratiarum  actione,  ad  pedes  Vestm  Sanctitatis  deponere  mihi  pergra- 
tissimum  est.  » 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Qu'il  soit  permis  à  l'évèque  d'Arras,  Boulogne  et  Saint-Omer, 
diocèse  qui  vit  naitre  le  B.  Benoit-Joseph  Labre,  de  remercier  Votre 
Sainteté,  du  mieux  qu'il  lui  est  possible,  non  seulement  pour  le  décret 
qui  complète  si  heureuscment  les  conditions  de  la  canonisation  du 
bienheureux,  mais  plus  encore  pour  la  bienveillance  si  paternelle 
avec  laquelle  vous  avez  bien  voulu  signaler  ma  visite  ad  limina  apos- 
tolorum par  la  publication  de  ce  décret. 

«  Plaise  à  Dieu,  Très  Saint-Pére,  de  faire  bientót  briller  le  jour 
où  notre  bienheureux,  au  milieu  des  splendides  appareils  de  la  basi- 
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lique  vaticane  sera  solennellement  rangé  au  nombre  des  saints  par 
l'oracle  suprème  et  infaillible  qui  sortirà  de  votre  bouche.  C'est  alors 
que  son  eulte,  restreint  jusqu'ici  entre  les  limites  de  mon  diocèse, 
s'étendra  à  l'Église  universelle. 

«  En  attendant,  moi  comme  tous  les  fìdèles  de  mori  diocèse  si 
étroitement  attachés  par  toutes  les  affectioos  du  cceur  au  Siége  apos- 
tolique,  nous  ne  cesserons  jamais  d'élever  nos  mains  suppliantes  vers 
le  Tout-Puissant,  afìn  que  par  l'intercession  de  notre  bienheureux 
Joseph,  à  qui  vous  avez  procure  tant  de  gioire  sur  la  terre,  il  daigne 
conserver  Votre  Sainteté  saine  et  sauve  pendant  de  longues  années,  et 
abréger  les  jours  de  profonde  tristesse  que  vous  traversez  au  milieu  de 
tant  et  de  si  grandes  amertumes  sous  lesquelles  vous  gémissez,  et  qui 
vous  oppressent  de  toute  part. 

«  Et  il  est  vrai  aussi  que  notre  France  a  produit  ce  serviteur  de 
Dieu,  comme  un  germe  nouveau  de  sainteté,  pour  étre  nourri,  entre- 
tenu  dans  cette  sainte  cité  et  y  ètre  abondamment  orné  de  fleurs,  de 
vertus  héroi'ques  ;  ah  !  plaise  à  Dieu  que  par  l'intercession  de  ce  mème 
puissant  protecteur,  notre  pauvre  France  puisse,  elle  aussi,  surmonter 
les  difficultés  qui  l'oppriment  au  dedans  comme  au  dehors,  et  retrouver 
enfin  la  stabilite  si  ardemment  désirée.  Puisse-t-elle  recouvrer  son  an- 
tique splendeur,  et  tendre  au  Saint-Siége  cette  main  secourable  qui  a 
fait  sa  gioire  dans  les  siècles  passés,  en  lui  témoignant  sa  piété  fdiale 
qui  fut  toujours  pour  elle  son  plus  grand  honneur  et  son  meilleur 
principe  de  prospérité. 

«  Tels  sont,  Très  Saint-Père;  les  vceux  et  les  remerciments  les 
plus  sincères  que  je  m'estime  trop  heureux  de  déposer  aux  pieds  de 
Votre  Sainteté.  » 


Le  Saint-Pere  répondit  : 

Dieu  toujours  admirable  dans  l'ordre  de  sa  provi- 
dence,  Dieu  auteur  de  l'Église,  cette  oeuvre  grande  et 
magnifique  sort.ie  de  ses  divines  mains,  Dieu  n'a  jamais 
cesse  de  la  protéger  dans  tous  les  temps,  dans  toutes  les 
circonstances  et  au  milieu  de  toutes  les  luttes.  Il  Fa  pro- 
tégée,  comme  nous  le  lisions  dans  l'évangile  de  ce  matin 
mème,  à  la  troisième,  à  la  sixième,  à  la  neuvième  heure, 
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il  l'a  protégée  jusqu'à  la  onzième  lieure  qui  est  peut-ètre 
la  nòtre.  (Matth.,  xx,  4  et  suiv.) 

Dieu  a  protégé  son  Église  au  commencement,  parce 
que,  au  moment  où  la  rage  des  tyrans  sévissait  contre 
elle,  il  opposait  à  leur  cruauté  la  conslance  des  martyrs, 
cette  constance  qui  faisait  renaìtre  la  force  et  la  vigueur 
dans  les  coeurs  timides  et  faibles,  et  multipliait  en  mème 
lemps  le  nombre  des  disciples  de  Jésus-Christ.  Il  la  pro- 
tégeait  contre  l'audace  de  l'hérésie  qui  l'attaquait;  il  la 
protégeait  en  suscitant  de  saints  et  profonds  docteurs,  qui 
confondaient  les  hérétiques,  lorsqu'ils  ne  les  convertìs- 
saient  pas,  et  servaient  ainsi  de  flambeaux  pour  les  fidèles 
en  leur  faisant  connaìtre  la  vérité  et  la  justice.  Dieu  pro- 
tégeait son  Église  lo'rsqu'on  cherchait  à  la  corrompre  par 
toute  sorte  de  licences  et  de  passions,  en  opposant  à  ces 
dangers  d'un  nouveau  genre  la  pureté  des  vierges,  la  pa- 
tience  des  confesseurs,  la  multiplicité  des  saints  qui  se 
répandaient  sur  toute  la  surface  de  la  terre. 

Le  Seigneur  ne  cesse  pas  non  plus  de  nos  jours  de 
protéger  son  Église.  Quel  est  le  principal  ennemi  qui  lui 
déclare  en  ce  moment  la  guerre?  G'est  l'incrédulité.  Quel 
est  le  remède  que  Dieu  oppose  à  l'incrédulité  ?  Quelle  est 
l'arme  spirituelle  dont  Dieu  revèt  son  Église  pour  soutenir 
le  choc  contre  cette  fureur  infernale?  C'est  l'esprit  ferme 
et  généreux  des  populations  chrétiennes.  Ce  sont  les  peuples 
chrétiens  qui  s'opposent  en  grande  partie  à  cette  incrédu- 
lité,  à  ce  résumé  de  tous  les  maux  de  l'enfer.  Ils  s'y  op- 
posent  par  de  pieux  pèlerinages,  par  les  prières  fréquentes 
et  les  chants  de  louanges  qu'ils  adressent  à  Dieu  dans  les 
églises;  ils  s'y  opposent  par  la  fréquentation  des  sacre- 
ments,  par  toute  sorte  d'induslries  charitables  et  d'asso- 
ciations  pieuses  tendant  toutes  au  meilleur  but,  comme 
par  exemple  la  sanctification  des  jours  de  fètes,  le  soula- 
gement  des  infìrmes,  le  secours  à  porter  aux  veuves  et 
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les  moyens  de  tarir  leurs  larmes  au  sein  de  leur  pau- 
vreté  ;  les  moyens  enfìn  de  faire  le  bien  de  toutes  les 
manières  possibles.  Or,  dans  les  temps  malheureux  que 
nous  traversons,  tout  cela  montre  l'action  visible  de  Dieu 
soutenant  sa  divine  épouse,  la  sainte  Église  qui  est  l'oeuvre 
de  ses  mains. 

Or,  qui  ne  verrà  que  les  décrets  fréquents  qui  ont  pu 
émaner  du  Saint-Siége  pour  la  béatification  et  la  canoni- 
sation  des  saints  sont  l'un  des  moyens  dont  Dieu  a  voulu 
se  servir  pour  protéger  son  Église?  En  effet,  qu'est-il 
advenu  ?  La  gioire  et  la  prolection  de  ces  saints  ont  pe- 
netrò dans  toutes  les  parties  de  l'Europe,  dans  toutes  les 
contrées  de  la  terre.  11  n'y  a  pas  de  royaume,  pas  d'empire, 
j'allais  dire  pas  de  province,  qui  n'ait  eu  son  saint,  et  à 
l'occasion  de  ces  béatifìcations  et  de  ces  canonisations, 
les  églises  se  remplissent  de  fìdèles,  heureux  d'exprimer 
par  la  célébration  de  fètes  solennelles  la  consolation  qu'ils 
éprouvent  d'avoir  un  concitoyen  élevé  aux  honneurs  des. 
autels.  Les  fìdèles  lisent  la  vie  de  ces  saints,  et  ils  sont 
étonnés  des  miracles  qu'ils  ont  faits.  Le  souvenir  des 
exemples  de  vertus  qu'ils  ont  laissés  a  procluit  en  eux  un 
effet  salutaire  :  ils  se  sont  réunis;  ils  ont  fortifìé  leurs 
rangs,  et  ils  ont  fait  comprendre  au  monde  que  le  démon 
ne  peut  vaincre,  parce  qu'il  y  a  une  force  bien  supérieure 
a  la  sienne. 

Voici  maintenant  ces  deux  serviteurs  de  Dieu,  dont  on 
vous  a  raconté  brièvement  l'bistoire  en  vous  parlant  de 
leurs  vertus  ;  les  voilà  qui  apparaissent  pour  combattre 
les  iniquités  modernes.  Ils  viennent  et  se  montrent  au 
monde  dans  toute  la  splendeur  de  leurs  vertus,  pour  com- 
battre l'orgueil,  l'avarice  et  la  luxure  :  l'orgueil,  qui  ne 
connaìt  pas  d'autre  Dieu  que  la  raison;  l'avarice,  qui 
fait  de  la  matière  son  Dieu;  la  luxure,  qui  ne  trouve  de 
plaisirs  que  dans  l'avilissement  et  la  dégration  del'homme. 
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Ce  sònt  là  les  trois  éléments  qui  forment  l'arbre  de  l'ini- 
quité.  C'est  à  l'ombre  de  cet  arbre  que  viennent  s'asseoir 
tous  les  animaux  les  plus  immondes  de  la  terre,  et  c'est 
sur  ses  branches  que  les  oiseaux  nocturnes  et  les  oiseaux 
de  proie  viennent  se  reposer  ;  l'orgueii  en  eonstitue  la 
racine,  l'avarice  en  est  le  tronc,  et  la  luxure  en  forme  les 
branches. 

Ges  deux  serviteurs  de  Dieu  paraissent,  et  vont  com- 
battre  l'orgueii  par  leur  simplicité  et  leur  humilité, 
l'avarice  par  leur  désintéressement,  la  luxure  par  la  pu- 
reté  de  leur  vie  et  par  leur  mortifìcation.  Oh!  que  Dieu 
est  admirable  dans  ses  miséricordes  !  Voilà  que  l'Église 
s'embellit  encore  de  deux  nouveaux  héros,  voilà  que 
l'Église  augmente  de  ferveur  encore  une  fois  dans  ses 
saints.  Sans  doute  l'Église  est  combattue;  mais  au  milieu 
des  contrariétés  elle  ne  laisse  cependant  pas  d'avancer 
hardiment  dans  le  chemin  de  la  vertu;  l'Église  est  in- 
sultée,  mais  elle  prie  pour  ses  blasphémaleurs  ;  l'Église 
est  détestée  par  ceux  qui  ne  la  connaissent  pas,  mais  elle 
lève  les  yeux  au  ciel  et  dit  à  Dieu  :  Pardonnez  à  ces  in- 
fortunés,  parce  qu'ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font.  Mais 
si  l'Église,  avecle  seeours  de  Dieu,  pardonne  et  prie  pour 
ses  ennemis,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  lorsqu'il 
s'agit  de  défendre  la  sainteté  des  principes  de  la  justice, 
de  soutenir  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  religion,  ah  !  c'est 
alors  que  la  sainte  Église  ne  courbera  jamais  la  tète,  et 
si  jamais  elle  doit  le  faire,  ce  ne  sera  que  sous  le  cou- 
peret  du  bourreau.  (Profonde  émotion  et  signes  d'appro- 
bation  dans  tout  Vauditoire.) 

Adressons  donc  des  prières  à  Dieu;  remercions-le  de 
ces  nouveaux  bienfaits  qu'il  nous  accorde,  et  prions-le  de  ne 
pas  nous  abandonner.  Gertainement  il n'abandonnera  jamais 
son  Église;  il  ne  l'abandonnera  pas,  quoiqu'il  semble  à 
certaines  gens  que  dans  ces  moments-ci  il  nous  ait  oubliés. 
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Non,  Dieu  continuerà  toujours  à  garder,  à  purifier,  à 
sanctifier  son  Église.  En  attendant,  prions  pour  cette 
Église,  prions  afìn  que  Dieu  daigne  verser  sur  elle  ses 
abondantes  bénédictions.  Et  puisque  les  deux  saints  dont 
nous  parlons  aujourd'hui  appartiennent,  l'un  à  l'Italie  et 
l'autre  à  la  France,  prions  Dieu  de  bénir  particulièrement 
ces  deux  pays. 

Que  Dieu  bénisse  les  hommes  d'État  qui  dirigent  la 
France,  et  qu'il  leur  insinue  de  meilleurs  et  toujours  de 
meilleurs  conseils;  qu'il  répète  à  ceux  qui  gouvernent 
l'Italie  les  paroles  qu'il  prononca  autrefois  dans  la  création 
du  monde,  lorsqu'il  n'y  avait  encore  que  le  chaos  :  Fiat 
lux,  afìn  que  ces  hommes  puissent  sortir  du  profond  abìme 
dans  lequel  ils  se  sontjetésen  marchant  dans  les  ténèbres 
les  plus  épaisses  et  dans  la  nuit  la  plus  orageuse. 

Que  Dieu  bénisse  les  millions  de  Francais  et  d'Italiens 
qui  persévèrent  constamment  dans  raccomplissement  de 
leurs  devoirs,  qui  tendent  les  mains  vers  lui  pour  implorer 
ses  miséricordes,  et  élèvent  leurs  voix  pour  lui  dire  : 
Miserere  nostri,  Domine,  miserere  nostri.  Qu'il  vous  bé- 
nisse tous,  qu'il  bénisse  mes  coopérateurs  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions,  et  puisqu'un  poids  enorme  pése  sur 
les  épaules  de  ce  pauvre  vieillard  qui  vous  parie,  il  aura 
bien,  lui  aussi,  le  droit  de  dire  que  si  senex  portat,  puer 
regat,  comme  nous  lisons  dans  l'office  de  la  fète  de  la  Puri- 
fìcation  que  nous  avons  célébrée  dans  les  premiers  jours 
de  ce  mois. 

Que  Jésus-Christ  soit  donc  avec  nous,  et  qu'il  nous 
inspire  la  force  et  le  courage  nécessaires  pour  défendre  les 
droits  de  l'Église  ;  qu'il  nous  donne  la  patience  et  la  rési- 
gnation  dans  les  épreuves  continuelles  qui  nous  assaillent 
de  toutes  parts.  Plaise  à  Dieu  que  cette  bénédiction  descende 
sur  moi,  sur  vous  et  sur  tous  ceux  que  j'ai  déjànommés. 

BenedictiOj  etc. 
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—  Les  illustres  personnages  dont  nous  sommes  heureux  de  trans- 
crire  ici  Ics  noms  assistaient  à  cette  audience  et  purent  admirer  l'éton- 
nante  facilitò  d'élocution  avec  laquelle  Sa  Saintetc  improvise  tous  ses 
cliscours.  C'étaient  :  Use  Alexandre  Tachereau,  archevèque  de  Quebec 
dans  le  Canada  ;  Msr  Louis  Puecher  Passavalli,  archevèque  in  partibus 
infìdelium  d'Iconium  ;  Mffr  Claude-Henri  Planlier,  évéque  de  Nimes  ; 
M&r  Théodore  Legain,  évéque  de  Montauban  ;  M.  le  vicaire  general 
d'Arras,  évéque  nommé  de  Carcassonne;  M§r  Joseph  Vaugham,  évéque 
de  Salford  en  Angleterre;  M$r  Zéphirin  Guillemin,  évéque  de  Cibistra 
et  préfet  apostolique  deCanton,  en  Chine  ;  Mer  Jean-Emmanuel  Vérolles, 
évéque  de  Colombique  et  préfet  apostolique  de  Mandchourie  ; 
M&r  Thomas  Gallucci,  évéque  de  Recanati  etLorette,  etc,  etc. 

Les  membres  de  l'ambassade  francaise  élaient  :  M.  le  comte  01- 
livier  de  Saint- Foix,  remplissant  les  fonctions  de  premier  secrétaire; 
M.  le  marquis  André  de  Cambefort,  troisième  secrétaire;  M.  le  comte 
Amelo t  de  la  Roussille  et  M.  le  vicomte  Henri  de  Barcourt,  tous  les 
deux  attachés  de  l'ambassade  ;  enfin  M.  le  chevalier  Deshorties  de 
Beaulieu,  consul  auprès  de  la  mème  ambassade. 

Pour  les  notices  biographiques  du  B.  Labre  et  du  V.  de  Burgio, 
on  peut  voir  l'appendice  à  la  fin  du  volume. 


DISCOURS  CQLV. 

Aiìx  conseils  de  direction  des  cercles  des  femmes 
du  peuple  :  13  février  1873. 


L'audience  exit  lieti  dans  la  salle  du  Consistoire.  M.  le 
marquis  Girolamo  Cavalletti  exposa  le  bui  de  celie  nou- 
velle  association  en  ces  terme s  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Pendant  que  le  zèle  infatigable  et  l'aclivité  toute  chrétienne  des 
cercles  de  la  Pieuse-Union  des  dames  catholiques,  uniquement  com- 
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posée  de  dames  de  haute  condition  ;  pendant  que  ce  zèle,  dis-je,  et 
cette  activité  procuraient  et  procurent  encore  d'iramenses  avantages  à 
notre  chère  ville  de  Rome  dans  les  tristes  conditions  auxquelles  elle  se 
trouve  réduite,  la  Società  primaire  catholìque  promotrice  des  bonnes 
d'uvres  a  vu  avec  étonnement  et  admiration  les  heureux  résultats  que 
ces  cercles  ont  produits,  et  a  suppose  qu'on  pouvait  ouvrir  un  champ 
plus  vaste  encore  à  l'activité  chrétienne  en  érigeant  d'autres  cercles 
uniquement  composés  de  femmes  du  peuple.  On  decida  aussitót  d'effee- 
tuer  une  telle  entreprise.  Pour  cela  on  se  mit  en  relation  intime  avec 
la  Pieuse-Union  dont  je  viens  de  parler;  notre  Société  s'est  établie 
avec  elle  en  parfaite  harmonie,  et  agissant  toujours  sous  l'inspiration 
divine  et  sous  l'influence  et  la  coopération  de  MM.  les  curés  et  d'autres 
dignes  ecclésiastiques,  elle  a  fini  par  former  aujourd'hui,  dans  le  rayon 
de  plusieurs  paroisses  et  de  plusieurs  quartiers,  jusqu'à  neuf  cercles 
composés  de  femmes  du  peuple,  tellement  que  nous  comptons  déjà  un 
chiffre  de  4-, 200  femmes  incrites.  Chaque  cercle  est  place  sous  la  di- 
rection d'une  dame  qui  a  le  titre  de  vice-presidente,  et  qui  recoit  le 
concours  d'un  conseil  de  quelques  autres  dames,  des  curés  respectifs 
et  d'un  ecclésiastique  assistant  qui  en  est  le  directeur. 

«  Le  but  principal  que  se  proposent  ces  dames,  c'est  le  soulagement 
des  pauvres  et  leur  instruction  reìigieuse.  Pour  mieux  atteindre  ce 
dernier  but,  elles  se  réunissent  deux  fois  par  mois  dans  des  églises  choi- 
sies  pour  cela,  et  là  on  y  donne  une  instruction  sur  le  catéchisme 
connue  sous  ce  nom  :  Du  savant  et  de  Vignorant,  où,  après  avoir  com- 
battu  les  erreurs  modernes,  on  raffermit  leur  esprit  dans  la  foi,  onleur 
inspire  un  plus  grand  respect  pour  les  préceptes  de  l'Église,  et  on  leur 
fait  comprendre  qu'elles  trouveront  dans  ces  préceptes  toutes  les  règles 
de  la  vie  chrétienne,  règles  qui  s'appliquent  aussi  bien  à  la  famille  qu'à 
la  société. 

«  Les  dames  ici  présentes,  Très  Saint-Pére,  sont  les  vice-prési- 
dentes  et  les  conseillères  des  cercles  dont  j'ai  parie  plus  haut.  Elles 
viennent  se  prosterner  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  désireuses  d'en- 
tendre  sortir  de  vos  lèvres  cette  parole  paternelle  qui  pénètre  si  dou- 
cement  jusqu'au  coeur,  cette  parole  qui  doit  sanctionner  leur  oeuvre, 
et  obtenir  du  Tout-Puissant  dont  vous  ètes  le  Vicaire  sur  la  terre, 
pour  elles  et  pour  toutes  leurs  associées,  cette  bénédiction  qui,  tout  en 
fortifiant  l'esprit  et  lui  inspirant  de  saintes  résolutions,  lui  communique 
aussi  les  lumières  nécessaires  pour  les  conduire  à  bonne  fin.  » 
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Le  Saint- Pere  répondit  : 

Dimanche  dernier  je  lisais  l'évangile  où  l'Église  nous 
propose  une  parabole  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a 
prononcée  pournotre  instruction. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous  dit  dans  cette  pa- 
rabole qu'un  pére  de  famille  voulait  cultiver  sa  vigne, 
mais  il  manquait  de  vignerons.  Il  partit  donc  de  chez  lui, 
se  rendit  sur  la  place  publique,  où  il  trouva  des  ouvriers 
à  qui  il  reprocha  justement  leur  oisiveté  en  leur  disant  : 
Quid  hic  staiis  tota  die  otiosi?  Pourquoi  restez-vous  là 
dans  l'oisiveté  et  n'allez-vous  pas  travailler?  Ils  répondi- 
rent  naturellement  que  personne  ne  leur  donnait  d'ouvrage. 
Mais  c'est  là  une  seconde  partie  de  la  parabole  qu'il  est 
mieux  de  ne  pas  toucher  ;  je  ne  parlerai  que  de  la  première 
partie,  c'est-à-dire  de  l'endroit  où  se  trouvaient  ces 
hommes  dans  l'oisiveté. 

Ces  ouvriers  se  tenaient  donc  sur  la  place  publique. 
Or,  les  pères  de  l'Église  disent  que  dans  cette  circonstance 
la  place  publique  représente  le  monde  rempli  de  périls, 
et  celui  qui  y  vit  dans  l'oisiveté  est  certainement  bien 
exposé,  étant  au  milieu  des  plus  grands  dangers.  C'est  de 
là  que  nait  une  sèrie  de  mille  iniquités.  Il  y  eut  aussi  un 
poète  profane  qui  dit  que  l'oisiveté  est  la  mère  d'un  certain 
système  de  vie  licencieuse,  de  tous  les  vices  : 

Ostia  si  tollas,  periere  cupidinis  arcus. 

L'oisiveté  est  donc  la  mère  de  la  luxure  comme  de  tous  les 
autres. 

Quant  à  vous,  chères  fìlles,  vous  ètes  loin  de  vouloir 
rester  dans  l'osiveté  ;  vous  voulez  au  contraire  vous  consa- 
crer  au  bien,  et  vous  écoutez  la  voix  du  Seigneur  qui 
vous  dit  à  vous  aussi  :  Ite  in  vineam  menni.  Nous  sommes 
lous  vignerons  sur  cette  terre  :  moi,  je  suis  le  premier, 
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puis  après  moi  viennent  les  évèques,  les  prètres,  et  enfin 
tous  les  bons  chrétiens  et  toules  les  bonnes  cbrétiennes  ; 
•  de  sorte  que  nous  devons  tous  nous  occuper  du  salut 
des  àmes,  et  Dieu,  aujourd'hui  surtout,  nous  répète  à 
tous  avec  plus  d'instance  :  Ite,  ite,  ite  in  vineam  meam, 
et  quoti  justum  fuerit  dabo  vobis,  je  vous  Scompenserai 
selon  volre  travail.  Or,  la  récompense  que  Jésus-Christ 
veut  vous  donner,  c'est  la  vie  élernelle,  c'est  le  paradis. 

Vous  avez  donc  écouté  la  voix  de  Dieu,  et  vous  ètes  allées 
travaglerà  sa  vigne,  comme  vous  m'en  donnez  une  preuve 
encore  en  ce  moment,  puisque  celui  qui  vient  de  m'ex- 
primer  vos  sentiments  a  dit  que  vous  ètes  disposées  àvous 
dévouer  enlièrement  pour  faire  du  bien  à  lant  de  pauvres 
femmes  qui  ont  besoin  de  guide,  de  soutien  et  de  eonseil. 
Et  en  cela  vous  trouvez  des  modèles  dès  les  premiers 
siècles  de  l'Église,  lorsque  tant  de  jeunes  fìlles,  tant  de 
grandes  dames  se  consacraient  entièrement  au  service  de 
Dieu  et  aux  bonnes  ceuvres. 

Où  se  trouvait  en  eflet  saint  Pierre  dans  les  premiers 
jours  de  son  arrivée  à  Rome?  L'hisloire  nous  apprend 
qu'il  se  Irouvait  dans  les  environs  de  Sainte-Pudencienne, 
c'est-à-dire  dans  la  maison  de  Pudence,  sénateur  romain, 
dont  les  lilles  secouraient  saint  Pierre  ainsi  quelesaulres 
chrétiens,  et  à  cet  effel  pénélraient  jusqu'au  sein  des  f'a- 
milles,  encourageaient  les  faibles  et  distribuaientraumóne 
aux  pauvres. 

Je  vous  fais  observer  ici  en  passant  que  le  dépositaire 
de  l'obole  et  des  offrandes  que  présentaient  les  fìdéles 
servantes  du  Seigneur  et  tous  les  bons  chrétiens  pour  sub- 
venir aux  besoins  des  pauvres,  lequel,  craignant  que  les 
agents  de  ce  temps-là  ne  pénétrassent  cliez  lui  pour  em- 
porter  tout  ce  qui  s'y  trouvait,  dislribua  tout  aux  pau- 
vres. Les  agents  du  gouvernement  vinrent  en  effet  trouver 
saint  Laurent  et  voulurent  savoir  où  il  avait  mis  les  tré- 

vol.  u.  •  15 
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sors  de  l'Église,  lorsque  le  saint  leur  répondit  qu'il  les 
avait  tous  mis  en  dépót.  Où  cela?  Manus  pauperum  de- 
por  [aver  uni -,  je  les  ai  déposés  entre  les  mains  des  pauvres. 
C'était  en  effe!  le  lieu  le  plus  sur  que  l'on  puisse  imaginer. 

Voici  mainlenant  un  exemple  pour  les  hommes.  Un 
sénateur  romain  fonde  un  hópital,  chose  inoui'e  pour  ces 
premiers  temps  de  l'Église  ;  un  sénateur  romain  s'humilie 
jusqu'à  laver  les  pieds  des  pauvres.  Ce  sénateur  romain, 
vous  le  connaissez  aussi  bien  que  moi  :  c'est  saint  Gallican, 
et  nous  avons  à  Rome  un  hópital  et  une  église  sous  ce 
titre. 

Mais  pour  en. revenir  à  parler  au  sujet  des  femmes,  je 
rappellerai  qu'il  y  a  déjà  un  grand  nombre  d'années  j'allai 
visiter  hors  la  porte  Saint-Jean  une  ancienne  basilique. 
de  Saint-Etienne.  Elle  avait  été  découverte  depuis  peu.  Je 
ne  sais  ce  qu'en  font  aujourd'hui  les  nouveaux  venus;  je 
sais  seulement  qu'ils  ne  pourront  pas  mettre  dans  leurs 
poches  les  colonnes  qui  s'y  trouvent,  et  j'aime  à  croire  que 
personne  n'aura  porte  la  main  dessus.  Mais  qui  avait  bàti 
cette  basilique  dans  le  quatrième  ou  le  cinquième  siècle? 
Cesi  sainte  Démétriade,  qui  était  une  dame  romaine  ! 

Que  Dieu  vous  bénisse  donc  de  la  bonne  volonté,  que 
je  découvre  en  vous,  de  suivre  en  tout  les  nobles  exemples 
qui  vous  ont  été  donnés  dans  tous  les  temps.  Oui,  armez- 
vous  de  courage,  mettez  la  main  à  l'ceuvre,  et  faites  tout 
ce  qui  dépendra  de  vous  ;  puis  laissez-moi  vous  répéter 
ces  deux  mots  du  psalmiste,  que  j'ai  déjà  rappelés  autre- 
fois  :  Tempus  faciendi,  Domine,  dissipaverunt  legem  tuam. 
Mon  Dieu,  ce  n'esl  pas  le  temps  de  se  tenir  les  bras  croi- 
sés;  c'est  le  temps  d'agir,  tempus  faciendi;  carvos  enne- 
mis  sont  tous  occupés  à  détruire  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
saint  et  de  plus  sacre  :  Dissipaverunt  legem  tuam.  C'est 
donc  à  nous,  chères  fìlles,  de  faire  tout  ce  que  nous 
pourrons  pour  nous  opposer  au  torrent  de  l'iniquité. 
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Je  bénis  les  conseillères  ici  présentes,  et  je  vous  en- 
courage  à  persóvérer  dans  le  bien  que  vous  avez  enlrepris. 
Que  le  Seigneur  vous  guide  dans  l'accomplissement  de  vos 
bons  desseins;  que  vos  anges  gardiens  vous  accompagnent 
dans  toutes  vos  bonnes  oeuvres  ;  que  la  mère  des  miséri- 
cordes,  Marie  Immaculée,  vous  protége,  vous  inspire  de  sages 
conseils,  la  fermeté  qui  vous  est  nécessaire,  et  vous  ac- 
corde  tout  ce  que  vous  demanderez  pour  le  bien  de  vos 
familles,  de  vos  propres  personnes,  de  toutes  les  àmes 
enfin  dont  vous  allez  prendre  un  soin  particulier  dans 
cette  vallèe  de  larmes.  Que  celle  bénédiction  descende 
maintenant  sur  vous  ;  et  vous,  conservez-la  avec  le  plus 
grand  soin,  comme  un  précieux  trésor,  tous  les  jours  de 
votre  vie. 

Benedictìo,  etc. 

—  Voici  les  noms  des  cercles  érigés  dans  cette  nouvelle  société, 
ainsi  que  les  noms  de  leurs  vice-présidentes  respectives  :  cercle  de 
Sainte-Agnès,  Mfae  Caterina  Ojelli;  cercle  de  Sainte-Francoise-Romaine,  • 
Mme  Filoména  Golacicchi  ;  cercle  de  Sainte-Rose-de-Viterbe,  Mme  Gio- 
vanna Caetani;  cercle  de  Sainte-Mélanie,  M»e  Maria  Zampi;  cercle  du 
Sacré-Cceur-de-Jésus,  Mme  Maria  Stampa;  cercle  de  Sainte-Marthe, 
Mn,e  la  comtesse  Caterina  de  Marsciano  ;  cercle  du  Sacré-Cceur-de- 
Marie,  Mme  la  marquise  Giovanna  Raggi  ;  cercle  de  Sainte-Lucie,  Mm«  la 
comtesse  Cornelia  Van  Mellingen;  cercle  de  Sainte-Julie,  Mme  la  mar- 
quise D.  Giulia  Serlupi. 
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DISCOURS  CCLVI. 

A  Messieurs  les  curés  de  Rome  et  aux  prédicateurs 
du  carème  :  20  février  1873. 


Cesi  ordinatrément  Vadresse  lue  devant  Sa  Su  in  Irle 
(/ai  sert  de  thème  au  discours  qu'elle  pronome  dans  chaqtie 
audience,  et  pourtant  le  long  et  cha/eureux  discours  qu'ou 
va  tire  ne  fui  excité  que  par  l'éloquence  facile  et  libre  eh' 
//auguste  oratene;  le  grand  Pontife  monte  sur  son  frane, 
se  tour  ne  rees  son  auditoire  retini  dans  la  sulle  du  tròne, 
et  lui  ad  resse  ainsi  la  parole  : 

La  divine  mi  seri  cord  e,  toujours  remplie  de  sollicitude 
pour  le  bien  de  la  famille  humaine,  lorsqu'eile  reconnut 
que  celle-ci  était  réduite  au  comble  du  désordre,  descendit 
surla  terre,  revètilla  nature  humaine,  et  vécut  parmi  les 
hommes,  afìn  de  les  ramener  surla  voie  delavérité  et  de 
la  juslice.  Jésus-Christ  vint  sur  la  terre;  mais  munduseum 
non  cognovit.  Il  y  a  pis  encore  :  ceux-là  mèmes  au  milieu 
desquels  il  choisit  de  passer  sa  vie  refusèrent  de  le  re- 
connaìtre  :  Nolumus  hunc  regnare  super  nos.  * 

Il  me  semble  qu'on  pourrait  dire  la  mème  eliose  des 
lemps  où  nous  vivons.  Jésus-Christ  ne  cesse  pas  (comme 
il  advient  toujours)  de  se  faire  entendre  aux  hommes,  et 
il  se  fait  entendre  de  plusieurs  manières  :  soit  par  les 
chàlimenls  de  sa  justice,  soit  par  la  voie  de  sa  miseri* 
corde  ;et  cependant  mundus  eum  non  cognoscit.  Il  y  a  quel- 
que  chose  de  plus  horrible  encore  :  vous  avez  lu  et  vous 
avez  entendu  les  blasphèmes  que  certaine  presse  arépan- 
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dus,  et  qui  ont  été  redits  et  répélés  sur  lous  les  (ons.  Ces 
blasphèmes  (1)  prouvent  positivement  qu'il  estunnombre 
de  personnes  qui  disent:  Nolumus  lume  regnare  super  nos. 

Dans  cet  óiat  de  choses,  quel  est  nolre  devoir  ?  Nolre 
devoir  est  de  nous  apposer  du  mieux  que  nous  le  pourrons 
à  tant  d'iniquités.  Quotquol  autem  reccperunt  cum,  dedit 
eis  polestatem  fillos  Dei  fieri,  continue  l'évangéliste  saint 
Jean.  Dono  tous  ceux  qui  ont  recti  Jésus-Christ  (et  nous 
qui  sommes  ici  présents,  nous  l'avons  tous  recu)  doivent 
faire  lout  leur  possible  pour  que  ces  égarés  redeviennent 
enfants  de  Dieu.  Je  sais  que  le  travail  est  long  et  pèni- 
ble,  je  sais  que  les  diffìcullés  sont  nombreuses;  mais  en- 
trons  dans  le  tempie,  là  où  nous  nous  présenlons  tous  les 
jours  aux  pieds  de  l'Eternel  pour  lui  offrir  la  vìclirne, 
c'est-à-dire  le  sang  précieux  de  Jésus-Christ,  car  c'est  là 
que  nous  devons  puiser  notre  force.  C'est  là  que  nous  de- 
vons  puiser  à  la  source  d'eau  vive  qui  doit  nous  enivrer, 
qui  étanchera  notre  soif  et  celle  de  loute  la  famille 
humaine. 

Voyez  Jésus-Christ,  dont  toute  la  vie  est  pour  nous  un 
objet  d'exemples  ;  voyez  où  il  se  manifeste  aux  hommes  : 
c'est  dans  le  tempie  qu'il  se  fait  connaitre  pour  la  pre- 
mière fois.  C'est  là  que  Jésus-Christ  se  montra  en  pré- 
sencè  des  prètres,  des  scribes  et  des  pharisiens.  Rernar- 
quant  la  belle  physionomie  du  jeune  homme  qui  était  au 
milieu  d'eux,  ces  docteurs  Finterrogèrent,  et  ses  réponses 
furent  telles  qu'elles  excitèrent  leur  étonnement  et  l'admi- 
ration  de  tous  ceux  qui  rentouraienl  :  Stupebant  super 
responsis  ejus.  Et  lorsque  sa  très-sainte  mère  lui  reprocha 
doucement  d'avoir  ainsi  quitte  ses  parents,  bien  que  pour 
peu  de  temps  :  Eh!  nesavez-vous  pas,  répondit-il,  queje 


(1)  Les  blasphèmes  du  journal  La  Capitale  contre  la  divinité  de  Notre- 
Sèigneur. 
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dois  toujours,  toujours  me  trouver  là  où  sont  les  choses 
qui  regardent  mon  pére? 

Voilà,  chers  fìls  et  bien-aimés  frères  en  Jésus-Christ, 
voilà  ce  que  nous  devons  faire  nous-mèmes  lorsqu'il 
s'agit  des  intérèts  de  notre  Pére  eterne],  lorsqu'il  s'agit 
des  intérèts  de  Dieu  violés  par  les  impies.  Cesi  là,  oui, 
c'estlà  que  nous  devons  nous  trouver  comme  des  athlètes, 
comme  des  soldats  qui  combattent  sur  les  champs  de  ba- 
taìlle  pour  soutenìr  la  gioire  de  notre  Dieu,  pour  ramener 
les  àmes  à  lui,  pour  sauver,  en  un  mot,  le  plus  possible 
de  ces  égarés  qui  courent  après  les  clameurs  du  monde. 

Je  le  répète,  je  vois  qu'il  y  a  beaucoup  d'embùches, 
et  que  la  raillerie,  l'insulte  et  les  menaces  nous  environ- 
nent.  Mais  estce  que  Jésus-Christ  lui-mème  n'a  pas  été 
très-souvent  exposé  à  ces  misères  pendant  qu'il  était  sur 
la  terre?  Si  me  persecuti  sunt,  et  vos  persequentur.  Jésus- 
Christ  a  mème  permis  une  chose  qui  m'étonne,  certes, 
comme  elle  doit  vous  étonner  vous-mèmes  :  c'est  celle 
d'avoir  permis  au  démon  de  le  tenter.  Le  démon  le  tenta 
par  la  vanite,  par  la  faim,  par  l'orgueil  :  Hcec  omnia  libi 
dabo,  si  cadens  adoraveris  me.  Je  sais  que  Jésus-Christ. 
était  le  maitre  de  tout,  le  maitre  de  toutes  les  provinces, 
le  maitre  des  royaumes  et  des  empires  ;  et  pourtant  le 
démon  le  tenta  de  cette  sorte. 

Et  maintenant  une  observation  en  passant  :  dites*moi, 
est-ce  que  pour  s'asseoir  sur  un  tróne  usurpé,  pour  pou- 
voir  le  garder  d'une  facon  quelconque  (mais  pour  peu  de 
temps),  pour  prendre  ce  qui  ne  vous  appartient  pas,  est- 
ce que  pour  tout  cela  il  faut  se  mettre  à  genoux  devant  le 
démon?  Si.  cadens  adoraveris  me.  On  est  monte  sur  les 
trónes Mais  en  voilà  assez. 

Jésus-Christ  donc,  après  avoir  souffert  que  le  démon 
le  tentàt,  lui  dit  :  Vade  Satana.  Et  alors,  qu'arriva-t-il  ? 
Les  anges  descendirent  du  ciel,  et  ministrabant  ei,   ils  le 
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consolaient  et  le  secouraient,  parce  que,  ayant  uni  la  na- 
ture humaine  à  la  nature  divine,  il  avait  besoin  (Tètre 
secouru,  d'ètre  soulagé. 

Mais  pourquoi  n'espérerions-nous  pas  nous-mèmes?  Je 
ne  dis  pas  que  les  anges  viendront  nous  secourir;  mais 
pourquoi  ne  pourrions-nous  pas,  nous  aussi,  élever  notre 
esprit  vers  Dieu  pour  nous  soulager  et  puiser  en  lui  ce 
courage  qui  est  une  assurance  de  paix  et  de  tranquillité? 
Mais  oui,  chers  enfants,  nous  devons  espérer  !  Venite  ad 
me  omneSj  qui  laborati  et  onerati  esti,  et  ego  reficiam  vos. 
Voilà  l'ange  consolateur,  voilà  la  voix  de  Jésus-Christ  qui 
doit  résonner  à  notre  oreille.  Venez,  et  ne  doutez  pas. 
Saint  Grégoire  dit  :  Prcecedit  tentatio  ut  sequatur  Victoria  ; 
(tu geli  assistimi,  ut  victoris  dignitas  comprobetur. 

Il  est  vrai  que  nous  ne  méritons  pas  une  si  grande 
faveur,  mais  nous  puisons  une  grande  confiance  dans  le 
nombre  si  considérable  des  chrétiens  fidèles  à  leur  foi, 
dans  l'esprit  d'union  qui  règne  dans  une  grande  partie 
de  l'Église  catholique  et  parmi  tant  d'évèques  qui,  dans 
certaines  parties  de  l'Europe,  donnent  au  clergé  et  au 
peuple  un  sinoble  exemple  defermeté  et  de  courage  pour 
soutenir  les  droits  de  Dieu.  Ce  sont  là  des  faits  qui  doivent 
nous  inspirer  à  nous-mèmes  le  courage  nécessaire  pour 
pouvoir  combattre  les  ennemis  de  la  vérité  et  de  la 
justiee. 

Courage  donc,  combattons  avec  une  sainte  vaillance, 
et  n'ayons  aucune  crainte,  car  Dieu  combattra  avec  nous 
et  sera  notre  soutien.  Je  dis  donc  aux  prédicateurs,  par 
exemple,  qui  vont  parler  aux  religieuses,  aujourd'hui  su- 
jettes  à  tant  de  vexations  :  Recommandez-leur  d'élever 
leur  esprit  vers  Dieu.  Je  viens  de  réciler  l'office  de  sainle 
Martine,  transféré  du  30  janvier  à  ce  jour  (calendrier  du 
Vatican).  Dites  aux  religieuses  que  cette  sainte  était  une 
dame  romaine,  qu'elle  distribua  ses  biens  aux  pauvres  ; 
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qu'elle  ne  fut  effrayée  ni  de  l'arrogance  des  tyrans,  ni  de 
la  cruauté  des  bourreaux;  que  rien  ne  fut  capaLle  de 
l-'inlimider,  et  qu'elle  consacra  toule  sa  vie  à  Dieu.  Non 
pas  que  je  veuille  dire  qu'elles  doivent  se  trouver  en  face 
du  marlyr  ;  non.  Mais  je  dis  que  cerlains  exemples  peuvent 
servir  à  donner  du  courage,  et  c'est  a  vous,  chcrs  fils,  de 
les  suggórer. 

Quant  aux  prédicateurs  qui  doivent  adrcsser  la  parole 
aux  fìdèles,  je  leur  dirai  :  Ne  vous  lassez  jamais  de  faire 
tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  inspirer  au  peuple  le 
senliment  du  plus  profond  respect  pour  la  sainte  loi  de 
Dieu;  eneouragez-le,  et  fclicilez-le  de  ce  qu'ici  mème,  à 
Rome,  il  y  a  un  si  grand  nombre  de  personnes  qui  se  dé- 
vouent  au  bien  des  àmes,  au  soulagement  du  pauvre,  et 
qui  s'efforcent  d'essuyer  les  larmes  de  la  veuve.  Inspirez 
le  courage  aux  fìdèles,  et  dites-leur  que  Dieu  les  regarde 
du  haut  du  ciel,  et  qu'il  enverra  des  anges  gardiens  pour 
les  conserver  dans  cet  esprit  de  verlus  chrétienhes,  et  d'un 
courage  capable  de  vaincre  tous  les  obstacles. 

A  MM.  les  curés,  enfìn,  je  recommanderai  une  tròs- 
grande  patience  envers  leurs  paroissiens.  C'est  bien  ici  le 
cas  de  dire  :  ar-gùe,  obsecra,  increpa  in  ornili  patientia; 
car  c'est  là,  cbers  fìls,  le  point  importane  Si  vous  avez 
toujours  eu  besoin  de  patience,  il  vous  enfaut  rnaintenant 
plus  que  jamais.  Enfln,  que  chacun  de  vous  fasse  son  de- 
voir  en  inculquant  la  patience  à  chacun  de  vos  paroissiens 
selon  que  l'exigeronl  les  circonstances.  Et  puis  ne  cessons 
pas  d'espérer  !  Si  les  anges,  je  le  répète,  ne  viennent  pas 
à  notre  secours,  le  bon  Dieu  se  souviendra  des  temps  de 
sa  miséricorde  :  il  nous  bénira,  afin  que  par  sa  bénédic- 
tion  nous  puissions  bienlòt  voir  les  effets  de  celle  divine 
miséricorde. 

Je  vous  bénis,  chers  fìls  ;  je  vous  bénis  dans  Porgane 
de  la  parole,  afin  que  vous  puissiez  annoncer  avec   force 
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et  liberto  la  parole  de  Dieu  ;  mais  je  vous  bénis  plus  par- 
liculièrement  dans  volre  esprit  et  dans  votre  cceur,  afin 
que  vous  commenciez  par  pratiquer  vous-mèmes  ce  que 
vous  annoncez  aux  aulres,  et  que  vous  puissiez  sanctifier 
les  peuples,  mème  par  votre  exemple.  Que  cette  bénédic- 
tion  demeure  avec  vous  tous  les  jours;  et  vous,  trans- 
metlez-la  aux  religieux,  aux  religieuses,  et  dites  partout 
où  vous  vous  trouverez  que  le  Pape  bénit  tout  le  monde. 
Gomme  homme  prive,  il  n'est  pas  digne  de  s'adresser  à 
Dieu;  mais  c'est  commeVicaire  de  Jésus-Christ  qu'il  élève 
la  voix  au  ciel,  et  à  ce  titre  le  Seigneur  daigne  quelque- 
fois  l'écouter.  Dites  donc  à  tout  le  monde  que  je  ne  man- 
querai  jamais  d'adresser  des  prières  à  Dieu  pour  soulenir 
les  faibles  et  pour  obtenir  la  guérison  des  hommes  cor- 
rompus.  Dites  à  vos  auditeurs  que  cette  bénédiclion  doit 
les  encourager  aussi  bien  que  vous.  Que  Dieu  me  bénisse 
moi-mème,  qu'il  bénisse  la  ville  de  Rome  et  la  préserve 
des  maux  terribles  qui  la  menacent.  Oh  !  oui,  espérons 
qu'il  l'en  preserverà. 
Benedictio,  etc. 

—  Nous  donnons  ici  la  liste  des  prédicateurs  du  carème  de  cette 
année,  en  classant  les  églises  par  ordre  de  dignilé  :  Saint-Jean-de- 
Latran,  K.  P.  Eliseo  Maggi,  procureur  general  des  Carmes  ;  Saint- 
Pierre  da  Vatican,  R.  P.  Ferdinando  Canger  d.  C.  d.  J.  ;  Sainte-Marie- 
Majeure,  R.P.  Mauro  de  Pérouse,  capucin;  Sainte-Marie-sur-la-Minerve, 
R.  P.  Maitre  Giacinto  Romanini,  des  Frères-Prècheurs ;  église  du  Gesù. 
R.  P.  Giuseppe  Lombardini,  d.  G.  d.  J.;  Sainte-Marie  in  Vallicella,  R. 
P.  Mariano  de  Varchi,  capucin;  Très-Sainte-Conception,  sur  la  place 
Barberini,  R.  P.  Pellegrino  de  Forlì  ;  Saint-Charles  au  Corso,  M.  le 
chanoine  Enrico  Fabiani  ;  Saiate-Marie  in  Aracceli,  R.  P.  Silvestro  de 
Frattamaggiore;  Saint-Louis-des-Francais,  M.  l'abbé  Henri  Sauvé,  cha- 
noine théologal  de  Lavai  (France)  ;  Saint-Augustin,  R.  P.  Antonio  Maria 
de  Jorio;  Sainte-Marie  dell'  Anima,  l'abbé  Jean-Marie  Gantner,  vicaire 
general  du  diocèse  de  Milwaukee,  en  Amérique. 

Avant  d'aller  à  l'audience,  tous  les  prédicateurs  du  carème  firent, 
selon  l'usage,  leur  profession  de  foi  dans  la  salle  des  tapisseries,  en 
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présence  de  S.  Exc.  Me*  Giuseppe  Angelini,  vice-gérantde  Rome,  assistè 
de  M.  le  chanoine  Placido  Petacci,  secrétaire  du  vicariat,  et  de  M.  Luigi 
Folchieri,  archiprètre  de  Saint-Eustache. 


DISCOURS  GCLYII. 

Au  cercle  des  femmes  du  peuple, 
sous  le  titre  de  Sacré-Coeur-de-Jésus  :  23  février  1873. 


Celle  audience,  qui  comptait  deux  mille  membres  environ, 
cui  lieti  dans  la  salle  ducale.  M.  Giambattista  Annibali, 
cure  de  SS.  Celso  e  Giuliano,  lui  l'adresse  suivante  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  Votre  Sainteté  les  femmes  dites 
du  peuple,  formant  une  pieuse  société  dans  les  quatre  paroisses  des 
SS.  Celso  et  Giuliano,  S.  Giovanni  dei  Fiorentini,  Santa  Lucia  del 
Gonfalone  et  S.  Salvatore  in  Lauro.  C'est  un  des  cercles  catholiques  où 
se  trouvent  surtout  l'activité  et  le  zèle  si  nécessaires  dans  les  tristes 
conditions  actuelles  de  Rome,  lorsque  l'iniquité  cherche  à  pervertir  la 
femme,  et  avec  elle  le  peuple  et  la  famille. 

«  Il  n'y  a  que  quelques  jours,  Très  Saint-Pére,  vous  admettiez  à 
votre  audience  les  conseillères  de  cette  société,  qui  appartiennent  déjà 
à  la  louable  institution  des  dames  catholiques,  et  qui  se  sont  réunies 
par  cette  association  à  la  pieuse  Société  promotrice  des  bonnes  oeuvres, 
qui  est  la  société  directrice  de  cette  association  generale  de  femmes. 
Vous  voyez  réunies  ici  toutes  les  femmes  agrégées  à  cenouveau  cercle. 
En  s'inspirant  au  sacre  Coeur  de  Jesus,  à  ce  coeur  qui  s'estfait  tout  à 
tous,  qui  a  sanctifié  les  affections  les  plus  tendres  et  auquel  ejles  se 
sont  consacrées,  elles  veulent  qu'aucune  bonne  oeuvre  ne  soit  étran- 
gère  aux  saintes  dispOsitions  qui  les  animent. 

«  La  femme  peut  toujours  contribuer  à  faire  le  bien,  soit  par  une 
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vie  chrétienne  et  exemplaire,  soit  par  sa  propre  influence.  Or,  celles 
que  je  présente  ici  à  Votre  Sainteté  sont  les  premières  qui  ont  obéi  à 
la  voix  de  leurs  curés  en  s'unissant  pour  s'occuper  d'une  manière  toute 
particulière  de  l'exercice  du  catéchisme.  G'est  ainsi  qu'en  donnant  le 
louable  exemple  du  plus  grand  désir  de  connaitre  les  vérités  religieu- 
ses  leur  parole  aura  d'autant  plus  d'influence  pour  exciter  à  les  ap- 
prendre  et  à  les  faire  pratiquer  par  leurs  associées,  leurs  amies  ou 
compatriotes,  qu'elles  les  auront  mieux  apprises  elles-mèmes  et  les 
mettront  mieux  en  pratique.  Oh  !  si  toutes  les  femmes  avaient  témoi- 
gné\,  ces  dernières  années,  ce  désir  ardent  de  suivre  les  instructions 
qui  se  sont  données  chaque  dimanche,  à  coup  sur,  Perreur  n'aurait 
jamais  pu  en  tromper.  Vous-mème,  Très  Saint-Pére,  vous  avez  insistè 
plusieurs  fois  sur  ce  que  les  fìdèles  suivissent  fréquemment  les  instruc- 
tions paroissiales,  et  dès  les  premiers  temps  de  votre  pontificat  vous 
vouliez  que  l'on  donnàt  des  instructions  sur  le  catéchisme  dans  plu- 
sieurs églises  de  Rome,  les  jours  de  fètes  d'obligation,  et  maintenant 
nous  n'avons  pas  de  désir  plus  grand  que  celili  de  voir  refleurir  votre 
oeuvre  par  Porganisation  de  ce  cercle. 

«  Nous  ne  faisons  donc  que  répondre  à  une  nécessité  morale 
en  relisant  une  des  choses  les  plus  opportunes  et  les  plus  louées  par 
votre  sollicitude  paternelle. 

«  En  attendant,  bénissez  ces  àrnes,  Saint-Pére,  et  que  votre  béné- 
diction  les  rende  dignes  d'apprendre,  par  les  instructions  religieuses 
qui  leur  seront  données,  à  pratiquer  avec  émulation  toutes  les  bonnes 
03uvres  auxquelles  cette  association  populaire  de  femmes  se  consacre, 
et  qui  seront  pour  chaque  associée  un  sujet  de  mérite  aux  yeux  de 
Dieu.  » 


Le  Saint-Pére  rèpondit  : 

On  ne  peut  le  nier,  comme  vient  de  le  dire  M.  le  cure 
qui  a  pris  la  parole  pour  tous,  on  ne  peut  le  nier,  les 
femmes  peuvent  avoir  une  très-grande  influence  pour  le 
bien  de  la  société.  Une  femme  sage,  en  effet,  une  lemme 
chrétienne,  charitable,  qui  se  prète  aux  ceuvres  pies, 
vaut  un  trésor.  Au  contraire,  une  femme  qui  sort  de  la 
voie  droite  devientce  qu'il  y  a  de  plus  à  craindre  :  il  n'y 
a  rien  de  plus  triste  qu'une  femme  animée  de  mauvais  sen- 
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mcnts  :  Non  est  ira,  pour  ne  parler  que  de  la  colere  en 
eilant  Ics  propres  paroles  de  l'Esprit  saint,  non  est  ira 
super  iram  muiieris, 

Pour  vous,  remerciez  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  mises  sur 
la  bonne  voie.  Vous  èles  venues  visiter  le  Pape,  le  Vicaire 
de  Jésus-Christ,  pour  lui  demander  sa  béncdiclion,  et  je 
vous  féiicite.  Les  pieuses  et  saintes  femmes  qui  accom- 
pagnaient  Jésus-Christ  au  Calvaire  ne  l'abandonnèrent 
jamais  non  plus,  et  furent  témoins  de  ses  triomplies  comme 
elles  avaient  élé  témoins  de  ses  douleurs.  Recommandez- 
vous  donc  à  ces  pieuses  femmes,  et  réclamez  leur  inler- 
cession  pour  vous  conserver  toujours  fermes  et  constanles 
dans  la  voie  que   vous  avez   enlreprise. 

Si  mainlenant  vous  voulez  que  je  vous  fasse  comprendre 
toute  l'estime  que  j'ai  aussi  pour  la  classe  des  femmes  qui 
n'apparliennent  pas  à  un  degré  très-élevé  de  la  sociélé, 
je  vous  raconterai,  pour  votre  consolation,  deux  petites 
anecdoles  arrivées  pendant  ma  vie,  qui  est  assez  longue. 
(Grande  émotion.  Une  femme  s'écrie  :  Vivez  cent  ans, 
Saint- Pére.) 

II  y  a  quarante-deux  ans,  une  autre  revolution  éclata. 
J'étais  alors  évèque,  et  comme  les  révolutionnaires  pren- 
nent.  toujours  pour  point  de  mire  les  hommes  apparlenant 
à  FEglise  lorsqù'ils  font  leur  devoir,  on  m'avisa  que  je 
pourrais  bien  èlre  pris,  moi  aussi,  et  jelé  enprison,  sans 
savoir  pourquoi.  Je  me  décidai  alors  à  m'éloigner  de  mon 
siége,  et  je  fis  dix  milles  sans  m'arrèter  à  travers  les  mon- 
tagnes. 

Après  une  si  longue  route,  je  me  sentis  fatigué.  Je  vis 
une  chaumière;  j'y  entrai,  et  j'y  trouvai  deux  bonnes  per- 
sonnes,  deux  sceurs,je  crois,  òccupées  au  travail  dans  la 
paix  et  la  tranquillité.  En  voyant  leur  évèque  entrer  dans 
leur  pauvre  demeure,  elles  le  recurent  les  larmes  aux  yeux. 
Puis  me  voyant  fatigué  comme  je  relais,  elles  m'off'rirent 
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avec  la  plus  grande  bienveillance  un  peu  de  pain  et  de 
vin  pour  restaurer  mes  forces.  Je  vous  assure  que  je  me 
sentis  bienvraiment  soulagé  (Nouvelle  émotion) >  et  que  je 
sus  gre  à  ces  femmes  de  leur  bonne  volonlé  et  des  égards 
qu'elles  eurent  pour  moi  dans  celte  circonstance. 

L'autre  fait  est  plus  récent  ;  il  arriva  en  484-9.  Une 
personne  qui  m'était  attachée  (je  dis  qui  m'était  attacbée, 
car  elle  n'existe  plus)  dut  ausri  s'enfuir  à  eette  epoque, 
parce  qu'elle  couraitaussi  les  risques  d'ètre  saisie  et  mise 
en  prison,  uniquement  parce  qu'elle  était  attachée  au  Pape. 
Qui  donna  l'hospitalilé  à  cette  personne?  Ce  furent  deux 
soeurs  concitoyennes  tombées  de  leur  premier  état.  Elles 
vivent  encore,  bien  que  d'un  àge  très-avancé.  Elles  ac- 
cueillirent  donc  celte  personne  chez  elles,  la  linrent  ca- 
cbée  pendant  plusieurs  mois,  jusqu'au  moment  où  cette 
armée  à  l'uniforme  blanc,  c'est-à-dire  les  Autrichiens,  vin- 
rent  délivrer  des  scélérats  la  ville,  la  province  et  l'État. 
Je  fais  encore  une  petite  charilé  à  ces  femmes  qui  ont 
eu  tant  de  bonté  et  de  sollicitude,  leur  lémoignant  ainsi 
ma  reconnaissance  pour  la  charité  ingénieuse  qu'elles  ont 
exercée  envers  une  personne  qui,  comme  je  l'ai  dit,  m'était 
attachée. 

Cesi  bien  ce  que  vous  faites  vous-mèmes  dans  la  mesure 
que  vous  permettent  les  circonstances.  Vous  aussi,  vous 
faites  tout  ce  qui  dépend  de  vous  pour  consoler  de  volre 
mieux  le  cceur  alfligé  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  persécuté. 
Mais  vous  ne  vous  contenlez  pas  de  me  procurer  quelque 
consolation  en  venant  me  visiter;  vous  le  faites  aussi  en 
vous  livrant  à  la  pralique  des  bonnes  ceuvres,  en  faisant 
tout  ce  que  vous  pouvez  pour  détourner  vos  enfants  du 
mal  et  les  préserver  de  tous  les  dangers  actuels  auxquels 
ils  sont  si  exposés;  en  vous  réunissant  enfin  dans  les 
églises  pour  demander  à  Jésus-Christ  pardon  et  miséri- 
corde. 
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Faites  en  cela  comme  l'aveugle  de  Jéricho.  L'Église 
nous  invite  aujourd'hui  à  méditer  sur  la  guérison  de  cet 
aveugle.  Jésus-Christ  se  rendait  à  Jéricho  accompagno  de 
ses  apótres  et  d'une  foule  de  peuple  qui  le  suivait.  Arrivo 
aux  portes  de  la  ville,  il  y  trouva  un  aveugle  qui  commenca 
à  crier  :  Jesu  fili  David,  miserere  mei. 

Ceux  qui  étaient  auprès  de  lui,  tous  mauvais  conseil- 
lers  et  intrigants,  Tentendaient  avec  déplaisir  :  Silence,  lui 
disaient-ils,  voulanl  ainsi  l'obliger  à  se  taire.  Mais  lui  ne 
se  taisait  pas  et  n'en  criait  que  plus  fort  :  Jesu  fili  David, 
miserere  mei.  Jésus-Christ,  l'appelant  alors  et  le  faisant 
venir  auprès  de  lui,  lui  demanda  :  Que  veux-tu?  L'aveugle 
répondit  :  Dvmine  ut  videam.  Seigneur,  je  suis  aveugle 
el  je  voudrais  voir.  Jésus-Christ  lui  dit  alors  :  Respice; 
et  l'aveugle  recouvra  la  vue  à  l'instant  mème. 

Remarquez  ici  le  miracle  opere  sur  le  champ,  et  voyez 
si  ce  n'est  pas  une  preuve  de  la  divinile  de  Jésus-Christ, 
en  dépit  de  l'impiété  d'un  si  grand  nombre  de  perfides 
écrivains,  méme  de  nos  jours  (1).  Un  seul  mot:  respice, 
par  lequel  Jésus-Christ  commande  à  cet  aveugle  d'ouvrir 
les  yeux  à  la  lumière ,  lui  donne  instantanément  la  vue  , 
de  sorte  qu'il  peut  suivre  Jésus-Christ,  le  louer,  le  re- 
mercier,  et  se  déclarer  son  fidèle  disciple,  tellement  qu'il 
merita  lui-mème  des  louanges  à  cause  de  sa  foi. 

Vous  aussi,  chères  fìlles,  vous  devez  élever  la  voix  et 
vous  écrier  :  Jesu  fili  David,  miserere  mei.  Invoquez  sou- 
vent  Jésus-Christ  lorsque  vous  allez  dans  les  églises.  Je 
sais  bien  que  plusieurs  vous  traiteront  de  fanatiques,  tà- 
chant  de  vous  détourner  de  la  prière,  et  vous  disant  qu'il 
n'y  a  nullement  besoin  d'y  recourir  si  souvent.  On  vous 
dira  toutes  les  énormités  possibles  pour  vous  éloigner  de 


(1)  Le   Saint-Pére  fait  encore  allusioni   aux    blasphèmes   du  journal 
La  Capitale. 
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Dieu,  des  exercices  depiélé  et  du  sentier  de  la  vertu  que 
vous  voulez  suivre.  On  cherchera  à  le  faire  tantót  par  des 
mascarades  indignes  et  pleines  d'infamies,  tantót  par  des 
bals  qui  sont  de  vraies  orgies  infernales  où  il  semblerait 
que  les  démons  sortis  de  l'enfer  cherchent  à  corrompre 
tous  les  coeurs  au  milieu  de  cette  chère  cité,  qui  malgré 
tout  a  été,  est,  et  avec  le  secours  de  Dieu  sera  toujours  la 
capitale  du  monde  catholique  (1).  Oui,  chères  fìlles,  fermez 
les  yeux  à  tant  de  scélératesses,  et  ne  prètez  pas  l'oreille 
à  tant  de  propos  diaboliques  qui  affaiblissent  la  foi,  cor- 
rompent  les  mceurs,  troublent  le  bon  ordre  et  préparent 
la  chute  méme  de  ceux  qui  se  constituent  les  protecteurs 
de  tant  d'iniquités. 

Faites,  chères  fìlles,  tout  votre  possible  pour  que  per- 
sonne  de  votre  entourage  ne  participe  à  ces  actes  diabo- 
liques, et  répétez,  vous  aussi,  avec  l'aveugle  de  Jéricho  : 
Jesu  fili  David,  miserere  nostri.  0  Jesus!  soyez  touché  de 
compassion  pour  nous.  Voyez  notre  patrie  tournée  en 
Ihéàtre  de  dérision  contre  vous,  contro  vos  ministres,  contre 
PÉglise  et  contre  les  vierges  qui  vous  sont  consacrées,  et 
qui  languissent  dans  leurs  retraites,  uniquement  parce 
qu'elles  ontle  caractère  d'épouses  de  Jésus-Christ.  Oh!  oui, 
fesu  fili  David,  miserere  nostri! 

En  attendant,  je  vous  donne  ma  bénédiction,  et  j'invo- 
que  sur  vous  la  bénédiction  du  Pére  eterne!.  En  ma  qua- 
lité  de  Vicaire  de  Jésus-Christ,  j'ai  droit  de  me  servir  de 
ses  mèmes  paroles  :  Pater  mi,  quos  dedisii  mihi  nonper- 
didi.  Ah!  Pére  éternel,  faites  que  je  puisse  conduire  à 
vos  pieds  toutes  ces  àmes  que  vous  m'avez  confiées  ;  faites 
que  lorsqu'elles  devront  se  séparer  de  leurs  corps  pour 
comparaitre  devant  vous,  elles  puissent    entendre  cette 


(1)  Les  mascarades  du  carnaval  de  eette  année  furent  aussi  dissolues  et 
ussi  scandaleuses  qu'elles  pouvaient  Tètre. 
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belle  parole  :  Venite.  Venez,  àmes  bénies,  venez  occuper 
volre  place  dans  le  ciel,  el  recevoir  la  récompense  due  à 
une  vie  passée  au  milieu  de  mille  diffìcultós,  mais  tou- 
jours  ferme  dans  la  foi. 

Conservez  avec  soin  et  courage  le  trésor  de  la  foi,  et 
pour  augmenter  encore  votre  fermeté  et  votre  courage, 
j'élève  en  ce  moment  la  main  pour  vous  Lenir.  Je  vous 
bénis,  vous,  vos  maris,  vos  enfants  et  vos  familles;  et  je 
désire  quo  l'effet  de  cette  bénédiction  soit  de  les  préserver 
de  tout  mal  :  Pater  sancte,  serva  eos.  0  mon  Dieu  !  préservez- 
les  et  délivrez-les  desinsinuations  des  impies;  failes  qu'au 
milieu  des  difiìcultés  qu'ils  traversent  ils  se  conservent 
loujours  inviolablement  altachés  a  vous  jusqu'à  la  mort. 
Espérez,  cbères  filles,  que  Dieu  se  souviendra  très-pro- 
chainement  de  ses  miséricordes. 

Que  cette  bénédiction  soit  aussi  avec  vous  au  moment 
de  votre  mort  et  fortifìe  alors  votre  confìance,  afin  que 
vous  puissiez  rernettre  en  paix  votre  àme  entre  les  mains 
de  Dieu,  pour  le  bénir  et  le  louer  pendant  les  siècles  des 
siècles. 

Benedictio,  e  te. 

—  Le  nombreux  auditoire  tomba  aussitòt  à  genoux  dans  les  sen- 
timeiits  de  la  dévotion  la  plus  profonde,  et  après  avoir  recu  la  béné- 
diction ponlilìcale  en  poussant  des  sanglots  et  versant  des  larmes 
d'attendrissement,  chacun  se  releva  en  applaudissant  chaleureusemeut 
le  Pontife  lorsqu'il  descendait  de  son  tróne  pour  se  retirer. 
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DISCOURS  CCLVIII. 

A  une  députation  de  l'Amérique  septentrionale 
26  février  1873. 


Cette  deputa t ioti,  présentée  par  M.  le  docteur  Silas 
Ghaiàrd,  recteur  du  collège  americain  des  États-Unis,  fut 
recue  dans  la  sedie  dite  de  la  comtesse  Malhilde.  M.  Jack 
Giacer,  illustre  a  coca  t  de  New-York,  lui  l'adresse  suivante 
decant  Sa  Sainteté  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Lorsque  vos  enfants  des  États-Unis  ne  désirent  tous  rien  tant 
que  de  jouir  de  la  vue  des  traits  de  votre  auguste  personne,  et  d'en- 
tendre  la  voix  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  c'est  un  bien  grand  privilége 
pour  nous  que  de  pouvoir  vous  offrir  leurs  vceux  en  leur  nom  et  de  pro- 
tester  de  nos  sentiments  de  fidélité  envers  le  siége  de  Pierre  et  tous 
ses  droits.  Si  rien  n'est  plus  doux  au  coeur  d'un  fìls  que  d'accourir  avec 
zèle  au  secours  de  son  pére,  que  ne  doit  pas  sentir  le  coeur  d'un  catho- 
lique  qui  voit  dans  Votre  Sainteté,  non  seulement  son  propre  pére,  mais 
encore  le  représentant  de  celui  qui  l'a  aimé  d'un  amour  éternel,  et  qui 
a  verse  pour  lui  jusqu'à  la  dernièregoutte  de  son  sang? 

«  Rien,  Saint-Pére,  ne  peut  nousètre  plus  doux,  ni  nous  procurer 
une  plus  grande  consolation  que  de  venir  à  vos  pieds,  vous  exprimer 
nos  vceux,  vous  consoler  parnotre  amour  et  notre  dévoùment,  et  vous 
secourir  de  toute  manière  selon  nos  forces.  Mais  notre  joie  s'augmente 
encore  lorsque  nous  réfléchissons  que  nos  expressions  ne  doivent  pas 
élre  considérées  comme  nos  expressions  particulières,  mais  comme  les 
idées  communes  de  tous  les  catholiques  nos  compatriotes  des  États- 
Unis. 

«  Partout,  Très  Saint-Pére,  s'élève  de  nos  cceurs  un  cri  de  dou- 
leur  à  la  vue  des  souffrances  de  notre  mère  la  sainte  Église,  à  la  vue 
de  la  violation  des  droils  sacrés  qu'a  Votre  Sainteté  pour  gouverner  le 
troupeau  que  le  Divin  Pasteur  vous  a  confié,  des  droits  sacrés  que  vous 

vol.  il.  16 
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avez  au  pouvoir  temporel  que  la  Providerice  a  donne  aux  successeurs 
du  prince  des  apótres  dans  le  but  de  protéger  la  liberlé  du  gouverne- 
nient  spirituel.  Le  Seigneur  a  permis  cette  persécution  pour  des  fìns 
qu'il  se  propose  dans  sa  divine  sagesse  ;  mais  les  promesses  qu'il  nous 
a  faites  et  les  prédiclions  de  sa  divine  parole  sont  la  cause  certame  de 
notre  espérance,  qui  ne  sera  pas  trompée.  11  a  promis  de  ne  jamais 
abandonner  son  Église,  et  nous  a  prédit  que  la  voie  des  impies  ne  pros- 
pererà pas.  De  mème  qu'il  est  vrai  que  le  soleil  éclaire  l'univers, 
de  mème  aussi  il  est  vrai  que  le  règne  de  l'iniquité  qui  s'est  établi 
dans  la  sainte  cité  aura  la  fin  qu'il  mérite,  selon  toute  la  rigueur  du 
jugement  de  Dieu. 

«  Quant  à  nous,  nous  sommes  fìers  d'appartenir  à  cette  Église  en 
deuil  ;  nous  nous  sentons  pleins  de  courage  et  de  foi,  et  au  milieu  de 
toutes  nos  tribulations  une  sainte  joie  remplit  nos  coeurs,  parce  que 
nous  nous  rappelons  que  Jésus-Christ  a  dit  :  «  Le  monde  vous  ha'ira 
parce  qu'il  m'a  hai  le  premier;  vous  serez  persécutés  dans  le  monde.  » 
Nous  souffrons  de  la  part  du  monde  avec  Votre  Sainteté,  et  c'est  là  un 
signe  certain  de  notre  glorieux  héritage.  A  I'exemple  de  notre  divin 
Maitre  qui  a  eu  son  jour  de  résurrection,  nous  aurons  aussi  le  nótre 
avec  vous.  En  atendant  ce  jour  victorieux,  nous  sommes  avec  vous, 
Très  Saint-Pére,  nous  élèverons  nos  pensées  au  ciel  avec  vous,  et  nous 
souffrirons  avec  vous. 

«  Nous  remercions  le  ciel  du  courage,  de  la  fermeté,  du  zèle  et 
de  I'exemple  admirable  que  vous  ne  cessez  de  montrer  à  tousles  fidèles. 
C'est  à'ce  courage,  à  cette  fermeté,  à  ce  zèle,  à  cet  exemple  que  s'ins- 
pirent  les  catholiques,  non  seulement  de  l'Amérique,  mais  du  monde 
entier.  Nous  prions  la  divine  bonté  de  prolonger  vos  jours  au-delà  de 
cette  épreuve,  afin  que  vous  puissiez  nous  encourager,  nous  guider, 
nous  instruire  dans  cette  foi  qui  est  le  don  le  plus  précieuxque  le  ciel 
ait  faitaux  hommes. 

«  Que  la  bénédiction  de  Votre  Sainteté  descende  sur  nous,  sur 
nos  familles,  sur  notre  patrie,  et  nous  obtienne  de  vivre  et  de  mourir 
dans  le  sein  de  la  sainte  Église  notre  mère,  et  dans  le  dévoùment  le  plus 
inviolable  envers  celui  qui  en  est  le  chef  infaillible.  » 


Le  Saint-Pére  répondit  : 

Les  belles  et  lendres  expressions  de  dévoùment  et  de 
fidélilé  que  je  viens  d'entendre  ont   apportò  à  mon  cceur 


—  243  — 

une  consolation  d'autant  plus  grande  qu'elles  n'expriraent 
pas  seulement  les  sentiments  de  ce  petit  cercle  de  per- 
sonnes  ici  présentes,  mais  aussi  ceux  de  tous  les  catho- 
liques  d'Àmérique.  En  vérité,  ces  protestations  si  sincères 
et  si  énergiques  me  rendent  grandement  obligé  envers  la 
nation  qui  me  les  offre. 

Oui,  je  sens  l'obligation  de  lui  en  ètre  très-reconnais- 
sant,  et  en  mème  temps  de  prier  pour  un  pays  si  parti- 
culièrement  bèni  de  Dieu,  soitdans  la  fertilité  du  sol,  soit 
dans  la  prospérité  industrielle.  Je  prie  Dieu  d'augmenter 
tous  ces  biens  et  de  les  féconder  de  plus  en  plus;  mais  en 
mème  temps  je  ne  voudrais  pas  que  ces  biens  fussent 
l'objet  unique  de  l'amour  de  ceux  qui  les  possèdent. 
L'Amérique  du  Nord  est  incomparablement  plus  ricbe  que 
toute  autre  contrée,  mais  ces  richesses  ne  doivent  pas  for- 
mer  son  unique  trésor. 

Dans  l'évangile  que  j'ai  lu  à  la  messe  de  ce  matin, 
Jésus-Christ  dit  :  Ubi  est  thesaurus  tuus,  ibi  est  et  cor 
tuum.  Or,  l'Amérique  est  une  nation  consacrée  à  un  grand 
commerce  et  à  des  trafics  de  tous  genres  :  cela  est  bien, 
car  enfìn  il  faut  que  tous  se  pourvoient  de  ce  qui  est  né- 
cessaire aux  besoins  de  la  vie  ;  le  trafic  honnèle  de  ce  que 
la  Providence  nous  a  donne  est  permis  à  tous,  et  il  est 
juste  que  les  pères  de  famille  particulièrement  songent 
à  élever  et  maintenir  leurs  enfants  selon  les  exigences  de 
leur  propre  état.  Mais  il  ne  faut  pas  porter  un  amour 
excessif  aux  richesses  ;  il  ne  faut  pas  trop  s'y  attacher  :  le 
cceur  s'y  prendrait,  ce  qui  est  condamné  par  Jésus-Christ. 

Jésus-Christ  aussi  avait  sa  petite  bourse  ;  il  avait  mème 
un  administrateur,  qui  fut  Judas;  mais  vous  savez  où 
Judas  alla  finir  par  suite  de  son  attachement  immodéré  à 
l'argent.  Que  l'on  ait  donc  des  biens,  qu'ils  soient  mème 
considérables;  mais  que  le  cceur  ne  s'y  attaché  pas. 

C'est  l'unique  réflexion  que  je  voulais  faire  avant  de 
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vous  quilter;  du  reste,  je  vous  engagé  à  prier  Dieu.  Prions- 
le  tous  de  nous  protéger  loujours  et  de  nous  donner  force 
et  courageau  milieu  des  tribulalions  et  des  dangers  qui  se 
déchainent  contre  l'Église.  En  Europe,  nous  sommes  comme 
sur  un  volcan,  et  certains  gouvernements,  comme  celui 
qui  commande  ici,  sont  les  cratères  de  ce  volcan  prèt  a 
éclater  d'un  moment  à  l'autre.  Enfin  Dieu  nous  sauvera. 

Et  maintenant  je  vous  donne  la  bénédiction,  afin  que 
la  foi  vive  qui  vous  anime  et  vous  conduit  ici  s'accroisse 
toujours  davantage  en  vos  àmes  pour  votre  bonheur  et 
s'élende  de  plus  en  plus  en  Amérique,  afin  que  ceux  qui 
viennent  à  Rome  de  cette  contrée  soient  rendus  meilleurs 
s'ils  sont  déjà  bons  ;  sinon  (car  tous  ne  sont  pas  réelle- 
ment  bons),  qu'ils  s'en  relournent  éclairés  et  convertis. 
Recevez  donc  la  bénédiction  que  je  vous  donne  de  tout 
mon  coeur.  Recevez-la  pour  vous,  pour  vos  familles,  pour 
vos  oeuvres,  pour  toutes  vos  affaires,  et  surtout  recevez- 
la  pour  le  terme  de  votre  vie,  afin  que  vous  puissiez  ob- 
tenir  ce  qui  constitue  notre  véritable  fin,  c'est-à-dire  la 
possession  du  ciel,  afin  qu'il  vous  soit  donne  d'y  aller, 
d'exprimer  votre  amour  à  Jésus-Christ,  en  le  louant  et  le 
bénissant  pendant  toute  l'eternile. 

Benedictio,  etc. 

—  Sa  Sainteté  voulut  bien  admettre  au  baiser  de  l'anneau  toutes 
les  personnes  de  la  députation,  dont  nous  donnons  ici  les  noms  prin- 
cipaux  :  M.  Glover,  Mme  la  comtesse  Elmi  Barbiellini,  M.  Healy, 
M.  Ecley,  M.  Posi,  Miss  Mac  Bride,  Missess  Mary  et  Sophy  Sterns, 
Missess  Healy,  filles  du  célèbre  peintre  américain,  Miss  Deak, 
Miss  Ella  Edes  et  MM.  Dean  et  Millmore.  Ce  n'est  pas  saus  motif  que 
Sa  Sainteté  a  fait  remarquer  à  la  fin  de  son  discours  que  tous  les  Amé- 
ricains  qui  viennent  à  Rome  ne  sont  pas  bons.  Qu'il  nous  suffise  de 
nommer  ici  une  personne  pour  toutes,  Emilia  B.  Gould,  qui  n'a  pas 
craint  d'insulter  Rome  catholique  jusqu'au  point  de  faire  imprimer 
qu'elle  voulait  la  christianiser  et  la  civiliser,  et  qui  pour  cela  a  ouvert 
des  écoles  protestantes  dans  la  Via  Soderini,  où  elle  se  donne  tout  le 
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mal  possible  pour  gàter  les  pauvres  petits  enfants  qui,  soit  par  besoin, 
soit  par  flatteries,  soit  par  fourberies,  ont  le  malheur  de  tomber  en  ses 
maius.  Qu'elle  s'eri  retourne  éclairée! 


DISCOURS  CCLIX. 

A  la  noble  et  illustre  députation  catholique  de  toutes 

les  nations,  sous  la  conduite 

de  S.  Exc.  le  prince  Alfred  Liechtenstein  : 

7  mars  1873. 


La  voix  unanime  de  l'univers  catholique  se  fit  entendre 
le  7  mars  1873,  par  V  or  gatte  de  S.  Exc.  le  prince  Liech- 
tenstein, dans  la  salle  consistoriale,  en  présence  de  V auguste 
Pie  IX,  dans  les  termes  que  Von  va  lire.  Si  les  catholiques 
de  l'univers  entier  avaient  entendu  ces  paroles,  ils  auraient 
manifeste  les  mcmes  ajfections  et  les  mémes  sentiments  que 
leurs  nobles  représentants .  Il  n'y  avait  presque  pas  de 
fhrase,  nous  dirions  presque  pas  de  mot,  qui  n'excitàt  la 
plus  grande  sensation.  Son  Exc.  le  prince  Liechtenstein, 
d'une  voix  tantót  écrasée  sous  le  poids  de  la  tristesse,  tantót 
excitée  par  Vindignation,  s' exprima  devant  Sa  Sainteté  en 
ces  termes  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Quand  par  la  plus  indigne  violation  du  droit  des  gens  la  capi- 
tale de  vos  Étals  fut  envahie,  les  auteurs  de  cet  exécrable  attentat  af- 
fìrmaient  hautement  qu'ils  n'en  voulaient  qu'à  votre  royauté  temporelle. 
Ils  se  faisaient  un  honneur,  disaient-Us,  de  respecter  votre  pouvoir 
spirituel,  de  protéger  l'Église  et  le  libre  exercice  de  votre  autorité  sur 
les  àmes.  (Sonrires  ironiques.) 
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«  Ces  assurances  hypocrites  ne  trompèrent  que  ceux  qui  voulurent 
ètre  trompcs.  On  s'apercut  bientót  quo  les  gardiens  n'étaient  que  des 
geóliers,  et  les  protecteurs  de  détestables  oppresseurs.  {Cesi  trai!) 

«  Nous  n'avons,  depuis  lors,  cesse  d'élever  la  voix  pour  averlir 
nos  gouvernements  que  l'unite  de  l'Italie  n'est  qu'un  prétexte  à  l'asser- 
vissement  de  l'Église  ;  que  l'injure  faite  à  votre  tróne  atteint  quiconque 
est  revètu  d'une  aulorité  légitime,  et  que  dans  l'attaque  dirigée  avec 
une  ruse  et  une  violence  infernales  contre  votre  indépendance>  l'indé- 
pendance  de  tous  est  mise  en  perii.  (Signes  d'approbation.) 

«  Que  de  fois,  depuis,  par  leurs  procédés  iniques,  vos  persécu- 
teurs  ont  confirmé  nos  prévisions  et  justifìé  nos  craintes  ! 

«  Mais  voici  qu'aujourd'hui  ils  méditent  une  nouvelle  et  plus  au- 
dacieuse  entreprise.  G'est  sur  le  coeur  mème  de  l'Église  qu'ils  s'apprè- 
tent  a  étendre  leurs  sacriléges  raains. 

«  Car  les  ordres  religieux,  pepinière  inépuisable  de  saints, 
d'apótres,  de  docteurs,  foyers  sacrés  où  s'alimente  le  feu  de  la  charité, 
duzèle  et  de  la  science,  sources  privilégiées  d'où  sortplus  pur  et  plus 
chaud  le  sang  du  Christ  pour  circuler  dans  les  veines  de  l'Église,  dont 
vous  étes  latète  auguste,  peuvent  ètre  comparés  à  ce  noble  siége  de  la 
vie  qu'on  appelle  le  coeur.  (Le  Saint-Pére  :  Bien  !  Uaudiloìre  :  Bien  ! 
Très-bienf) 

«  Ils  forment  en  mème  temps  autour  de  votre  tróne  sacre  une 
cohorte  d'intrépides  défenseurs.  Ils  en  sont  l'inexpugnable  rempart,  la 
colonne  inébranlable  qui  soutient  le  tempie  du  Seigneur.  (Noavelles 
approbations.) 

«  Voilà  la  raison  secrète  de  la  haine  que  Satan  soufflé  partout 
contre  eux.  C'est  par  ces  titres  et  les  vertus  qu'ils  supposent  qu'ils  ont 
mérilé  d'ètre,  surtout  en  ce  moment,  presque  partout  l'objet  de  perse- 
cutions  implacables.  (C'est  vraif) 

«  Mais  avec  les  ennemis  qui  s'acharnent  à  la  fois  contre  vous» 
Très  Saint-Pére,  et  contre  eux,  pas  de  conciliation  possible.  La  guerre 
contre  de  tels  adversaires  n'est  pas  à  craindre  ;  ce  qu'il  faut  redouter 
avec  eux,  c'est  la  paix.  (Très-bienf  très-bienf  très-bienf)  Sans  doute  ils 
seraient  très-heureux  de  conclure  avec  vous  quelque  compromis  per- 
fide; ils  désirent  ardemment  voir  s'établir  un  accord  tacite,  un  certain 
système  de  tolérance  réciproque.  Ils  espèrent  que  par  lassitude  vous 
serez  réduit  à  accepter  leur  modus  vivendi.  (Toat  Vauditoire  sourit 
avec  le  Saint-Pére.) 

«  Mais  cette  concorde  entre  le  spoliateur  et  le  spolié,  entre  le 
bourreau  et  la  victime,  gràce  à  Dieu,  ne  sera  jamais,  ne  saurait  jamais 
ètre  qu'un  rève.  Le  bon  sens  le  démontre;  votre  infaligable  voix,  Très 
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Saint-Pére,  nous  l'enseigne.  Elle  n'a  cesse,  en  toule  eirconstance,  de 
s'élever  avec  une  energie  toujours  croissante  contre  chaque  nouvel  at- 
tentat  de  vos  oppresseurs,  et  n'a  pas  permis  au  monde  de  croire  un 
seul  instant  que  le  pasteur  suprème  s'accorderait  avec  le  loup  cruel 
qui  ravage  son  troupeau.  (Bien!) 

«  Non,  non,  Pierre  vivant  en  votre  personne  déploiera  toujours 
contre  Hérode  son  héroique  fermeté.  C'est  de  tout  leur  coeur  que  vos 
enfants  applaudissent  à  votre  courage  et  prient  Dieu  de  vous  prodiguer 
les  secours  en  proportion  des  dangers  qui  augmentent  et  de  la  violence 
croissante  de  la  latte. 

<i  Si  tous  ies  signes  du  temps  ne  nous  trompent,  cette  lutte  touche 
à  son  terme.  Les  persécuteurs  auront  bientót  comblé  la  mesure,  et 
Dieu,  dont  la  justice  est  lente,  parce  qu'elle  est  sùre,  leur  réserve  dans 
leur  avenir  prochain  le  chàtiment  des  traìtres,  la  trahison  par  leurs 
complices.  (Long  murmnre  et  signes  vifs  d'approbation.) 

«  Sans  doule,  autant  du  moins  que  les  regards  humains  peuvent 
deviner  l'avenir,  nous  courons  au  devanl  de  terribles  épreuves;  mais 
nous  les  envisageons  sans  effroi.  Soutenus  par  la  gràce  divine,  encou- 
ragés  par  votre  exemple  héroique,  nous  les  traverserons  sans  faiblir,  et 
avec  Votre  Sainteté  nousiìnirons  par  remporter  la  victoire. 

«  Soyez  assuré,  Très'Saint-Père,  que  si  l'Europe  gouvernemenlale 
vous  a  tristement  délaissé,  le  peuple  catholique  se  sent  plus  obligé  de 
se  grouper  autour  de  vous.  La  défeclion  de  ses  chefs  politiques  lui  fait 
mieux  sentir  le  devoir  d'occuper  à  leur  place  le  poste  d'honneur  auprès 
de  votre  prison.  (C'est  vrai!) 

«  Il  s'y  tient  avec  amour,  il  s'y  tiendra  plus  ferme  que  jamais.  La 
lumière  se  fait  dans  les  esprits.  Les  fìdèles  sentent  mieux  de  jour  en 
jour  par  quelle  sagesse  surnaturelle  vous.  étiez  éclairé  quand  vous 
écrasiez  de  vos  anathèmes  des  doctrines  perverses  qui  furent  le  germe 
empoisonné  de  tous  les  malheurs  de  l'Europe  et  du  monde.  Désormais 
le  Syllabus  et  la  mémorable  encyclique  qui  l'accompagne  seront,  aux 
yeux  des  vrais  croyants,  le  phare  qui  luit  dans  l'obscurité  de  la  tempète, 
l'étendard  de  sa!ut  qu'il  faut  défendre  sous  peine  de  perir. 

«  Mais  ce  sont  précisément  ces  espérances  et  ces  crainles,  au 
milieu  desquelles  flotte  le  coeur  des  vrais  enfants  de  l'Église,  qui  nous 
ont  déterminés,  Très  Saint-Pére,  à  venir  nous  prosterner  à  vos  pieds 
sacrés,  pour  y  témoigner  solennellement  de  toute  Phorreur  que  nous 
inspire  l'attentat  nouveau  qui  se  trame,  tout  près  de  votre  Siége  apos- 
tolique,  contre  les  ordres  religieux  qui  en  sont  les  plus  intrépides  dé- 
fenseurs.  Le  secours  de  nos  voix  ne  leur  fera  pas  défaut.  Us  sont  assurés 
du  vòtre,  et  quand  la  famille  chrétienne  tout  entière,  et  le  pére  et  les 
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enfants,  élèvent  jusqu'au  ciel  leurs  proteslations  et  leurs  prières, 
l'oreille  de  Dieu  les  écoute,  et  la  colere  celeste  est  bien  près  de  trapper 
les  coupables  et  de  venger  l'épouse  du  Christ  et  son  Vicaire.  » 

(Les  applaudissements  les  plus  enthoiisiastes  répondirent  à  la  pa- 
role de  l'illustre  orateur). 


L'émotion  generale  apaisée,  Sa  Sainteté  se  leva  et 
parla  ainsi  : 

Les  sentiments  exprimés  dans  l'adresse  que  je  viens 
d'entendre  obligent  ma  reconnaissance.  Les  vérités  qui  y 
sont  exprimées  sont  des  vérités,  en  partie  très-dures, 
mais  ce  sont  des  vérités.  Pour  y  répondre,  je  me  servirai 
des  paroles  du  premier  Vicaire  de  Jésus-Christ,  je  prendrai 
les  paroles  de  saint  Pierre. 

Le  prince  des  apótres,  s'adressant  à  diverses  villes  et  à 
différentes  nations,  écrivait  aux  fidèles  du  Pont,  à  ceux 
de  Galatie,  à  ceux  de  Bithynie,  à  ceux  d'Asie,  et  il  ne  leur 
adressait  àtous  ensemble  qu'une  seule  lettre.  Sous  d'autres 
nationalités  et  avec  d'autres  langues,  vous  représentez  de 
nouveau  dans  celle  circonslance  les  fidèles  auxquels  s'adres- 
sait  saint  Pierre.  Ainsi  j'accueille  volontiers  les  vceux  que 
vous  m'exprimez,  et  je  réponds  à  tout  le  monde  à  la  fois 
comme  l'apòtre  :  Gratta  vobis  et  pax  mulliplicetur .  Que 
la  gràce  de  Dieu  embellisse  toujours  vos  àmes,  et  que  la 
paix  de  Jésus-Christ  soit  le  trésor  de  vos  coeurs  :  Gratin  et 
pax  mulliplicetur. 

Je  sais  bien  aussi,  ajoutait  l'apòtre,  que  cette  paix  ne 
peut  èlre  durable,  que  la  paix  sera  toujours  accompagnée 
de  contrariétés,  de  guerres,  cooime  l'a  élé  l'auleur  mème 
de  la  paix,  le  divin  Maitre,  dont  il  est  écrit  :  Prophetce 
prophetaverunl  qucein  divisto  sunt  passioneset  posterioves 
glovìas.  De  sorte  que  nous  de'vons  espérer,  nous  aussi, 
qu'après  avoir  enduré  les  tribulations  et  les  pcines,   moi 
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avec  vous,  vous  avec  moi,  et  tous  ceux  que  vous  représen- 
lez,  nous  pourrons  enfìn  chanter  lés  miséricordes  de  Dieu, 
les  hosanna  et  les  gloires  de  l'Église  de  Jésus-Christ. 

Telle  fui  la  foi  de  Pierre,  et  la  foi  de  Pierre  doit  èlre 
la  nólre.  La  foi  fut  le  plus  grand  trait  du  caractère  du 
prince  des  apótres.  C'est  cette  foi  qui  lui  a  fait  dire  à 
Jésus-Christ,  qui  demandai!  ce  que  pensaient  de  lui  les 
hommes  :  Tu  es  Christus  filius  Dei  vivi;  c'est  cette  méme 
foi  qui  lui  a  mériié  le  titre  de  bienheureux  :  Beatus  es 
Simon  Bar-Jona,  quia  caro  et  sanguis  non  revelavit  Ubi. 
Tu  es  bien  heureux,  parce  que  ce  n'est  ni  la  cbair,  ni  le 
sang  qui  font  mis  sur  les  lèvres  la  déclaration  de  ma 
divinité,  mais  parce  que  c'est  mon  Pére  qui  est  au  ciel 
qui  te  l'a  révélée  :  quia  caro  et  sanguis  non  revelavit  Ubi, 
sed  Pater  meus  qui  in  coelis  est. 

De  là  vient  l'ordre  établi  par  Jésus-Christ  qui  faisait 
de  Pierre  le  fondement  de  son  Église.  Il  est  vrai  que 
Jésus-Christ  est  le  fondement  de  l'Église,  qu'il  est  la 
pierre  angulaire  sur  laquelle  s'élève  ce  tempie  magni- 
fìque;  mais  Jésus-Christ  a  voulu  associer  son  Vicaire  à 
lui-mème,  et  dans  le  contact  des  deux  pierres,  Pierre 
l'apótre  a  obtenu  une  part  des  grandeurs  de  Jésus-Christ, 
et  s'est  enrichi  des  vertus  mèmes  de  Jésus-Christ.  Quce 
mihi  polestate  sunt  propria,  sint  Ubi  mecum  parlicipalione 
communia,  comme  le  dit  le  pontife  saint  Leon. 

C'est  donc  sur  cette  pierre  qu'est  fondée  l'Église  de 
Jésus-Christ;  cette  Église  s'élève  majestueuse,  et  dans  sa 
majesté,  elle  traverse  les  nuées  et  touche  au  ciel  où  elle 
entend  les  voix  qui  répèlent  encore  aujourd'hui  :  Quod- 
cumque  solveris  super  terram  erit  solutum  et  in  coelis,  et 
quodcumque  ligaveris  super  terram  erit  ligatum  et  in 
coelis. 

Voilà  les  paroles  qui  ont  surexcité  les  fureurs  de  l'en- 
fer,  et  qui  ont  suscité  les  desseins  perfides  et  ingrals  des 
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fìls  de  Salari  qui  parcourent  les  voies  de  la  terre,  et  ne 
peuvent  entendre  parler  sans  fremir  de  ce  pouvoir  souve- 
rain  donne  par  Dieu  à  son  Vicaire.  Et  qu'est-il  advenu? 
Il  en  est  advenu  qu'ils  sapent  les  fondements  de  cette 
Église. 

Les  tyrans  ont  attaqué  l'Église  avec  la  hache  et  la 
roue,  les  hérétiques  avec  le  mensonge  et  les  fausses  doc- 
trines,  les  incrédules  avec  l'impiété  ;  certains  gouverne- 
ments  attaquent  l'Église  en  la  dépouillant  de  ses  propriétés, 
en  l'insultant  dans  ses  ministres,  en  chassant  les  religieux 
de  leurs  retraites  pacifìques,  arrachant  des  larmes  aux 
vierges  consacrées  à  Jésus-Christ,  lorsqu'ils  les  obligent 
par  la  violence  à  sortir  de  leur  cloitre;  les  sectes,  enfìn, 
attaquent  l'Église  par  tous  les  moyens  à  la  fois.  Et  il 
n'est  que  trop  vrai  que  l'Église  est  attaquée  quelquefois 
par  certains  catholiques  qui  croient  tout  arranger  des  deux 
cótés;  qui  supposent  que  nous  attirerions  à  nous  cerlains 
égarés  en  leur  cédant  quelques  droits,  oubliant  ainsi  la 
sentence  de  Jesus  -CThrist  :  Nemo  potest  duobus  dominis 
servire.  (Marqnes  vives  d'approbation.) 

En  somme,  voilà  la  fin  que  se  proposent  certains 
maìtres  de  la  société.  Ils  voudraient  que  le  clergé  fùt 
élevé  à  leur  facon;  ils  voudraient  que  le  clergé  fùt  séparé 
de  leurs  évèques;  ils  voudraient  que  les  évèques  fussent 
séparés  du  Pape;  ils  voudraient,  enfìn,  que  tous  les  gou- 
vernemenls  ressuscitassent  un  certain  papisme  et  césarisme 
bysantin,  ce  qui  ne  pourra  jamais  ètre  effectué,  parce 
que,  de  mème  que  le  césarisme  bysantin  tomba  d'abord 
dans  le  ridicule,  et  que  Dieu  voulut  ensuile  le  détruire 
par  une  main  infidèle,  de  mème  peut-ètre...  Quels  sont 
les  desseins,  quels  sont  les  conseils  de  Dieu?  Je  l'ignore  ; 
mais  l'expérience  du  passe  me  fortifie,  me  donne  du  cou- 
rage  et  me  remplit  d'espérance  pour  l'avenir.  (Expressìons 
d'une joie  vive.) 
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En  attendant,  que  ferons-nous?  Nous  ferons  ce  que 
vous  faites.  Je  suis  édifìé  par  votre  conduite  et  par  votre 
courage  :  vous  prenez  votre  courage  de  moi,  et  moi  (je 
l'avoue  bien  simplement)  je  prends  mon  courage  de  vous. 
Marchons  donc  ensemble  et  combattons.  Ah!  qu'il  ne  soit 
jamais  dit  que  parmi  les  directeurs  et  les  pasteurs  des 
àmes,  tandis  que  Judas  s'agite  et  court  de  tous  cótés  pour 
combattre  l'Église  de  Jésus-Christ,  qu'il  ne  soit  pas  dit 
qu'aucun  d'eux  puisse  mériter  le  reproche  de  Jésus- 
Christ  lui-mème  :  Non  potuistis  una  hor a  vigilare  fnecum? 
{Emotion  profonde.) 

Ah  !  que  tous  les  pasteurs  des  àmes  soient  donc  vigi- 
lants  comme  le  sont  admirablement  la  majeure  partie,  ou 
mieux  la  presque  totalité.  Qu'ils  soient  vigilants  comme 
des  sentinelles  du  haut  des  tours  pour  connailre  les  mou- 
vements  de  l'ennemi,  afìn  de  l'éloigner,  de  le  combattre 
et  de  le  vaincre,  afin  de  remporter  sur  lui,  enfìn,  une 
victoire  decisive. 

Tel  est  le  désir  que  je  nourris  au  fond  du  cceur,  telle 
est  la  gràce  que  je  ne  cesse  de  demander  à  Dieu. 

0  pasteur,  ó  pasteur  éternel  de  nos  àmes  !  faites  que 
ceux  qui  vous  représentent  sur  la  terre  soient  toujours 
animés  du  soufflé  de  votre  gràce,  et  qu'ils  ne  vivent  que 
sous  vos  divines  inspirations.  Faites  qu'étant  intimement 
iiés  ensemble  nous  allions  combattre  contre  nos  adver- 
saires;  car  c'esl  l'unite,  oui,  c'est  l'unite  qui  surmontera 
tous  les  obstacles  et  toutes  les  oppositions.  Gregem  tnum, 
Pastor  oelerne,  non  deseras,  sed  per  beatos  aposlolos  tuos 
continua  protectione  custodias.  Protégez,  ó  Jesus,  par  les 
successeurs  de  vos  apótres,  par  le  clergé,  protégez  ce 
.troupeau  que  Dieu  vous  a  confìé,  à  vous  et  à  moi,  afìn 
que  nous  puissions,  sous  cette  protection  constante,  com- 
battre nos  ennemis  et  remporter  la  victoire  contre  les 
assauts  qu'ils  nous  livrent  chaque  jour. 
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Espérons  donc  que  celte  unite  d'ensemble,  cette  union 
entre  les  fidèles  et  le  clergé,  entre  le  clergé  et  les  évèques, 
entre  les  évèques  et  le  Souverain  Ponlife,  formerà  une 
phalange  serrée,  impassible  en  face  du  danger,  et  capable 
desurmonter  toutes  les  fureurs  des  adversaires. 

Mon  Dieu,  bénissez  nos  intentions,  bénissez  ces  chers 
fìls  qui  me  servent  en  ce  moment  de  couronne  d'honneur; 
bénissez  leurs  familles,  et  faites  qu'en  retournant  dans 
leurs  foyers  et  au  sein  de  leurs  patries,  ils  portent  avec 
eux  d'abondantes  bénédictions  qui  puissent  les  fortifìer 
contre  toutes  les  attaques  de  l'enfer.  Bénissez-les  dans  le 
cours  rapide  de  cette  vie,  afin  qu'ils  se  rappellent  toujours 
ce  jour,  ce  moment  et  cette  bénédiction.  Bénissez-les  à 
l'heure  de  la  mort,  afin  qu'en  remeltant  leur  àme  entre 
vos  mains,  vous  les  trouviez  dignes  de  vous  bénir  pendant 
les  siècles  des  siècles. 

Benediclio,  eie. 

—  Ce  langage  imposant,  où  ne  ressort  pas  moius  la  grande  bonté 
que  la  souveraine  majesté  du  Pontife,  émut  profondément  le  noble 
auditoire.  Mais  cette  émotion  se  manifesta  surtout  lorsque  Sa  Sainteté 
descendit  de  son  tróne  et  tìt  le  tour  de  la  salle,  s'arrètant  devant 
chaque  membre  de  la  députation,  disant  à  tous  quelques  paroles  bien- 
veillantes  et  distribuant  à  chacun  une  grande  médaille  en  bronze  re- 
présentant  d'un  coté  l'effigie  du  Pape,  et  de  l'autre  coté  le  concile  du 
Vatican.  On  nous  a  dit  que  parmi  les  illustres  membres  de  la  députa- 
tion, il  y  avaitun  octogénaire;  lorsque  Sa  Sainteté  arriva  à  lui,  elle  lui 
dit  qu'il  lui  semblait  le  reconnaitre  pour  l'avoir  vu  dans  une  autre  cir- 
constance.  Le  vénérable  octogénaire  en  fut  tout  étonné,  ainsi  que  tous 
ceux  qui  entendaient  la  conversation,  et  répondit  que  c'était  vrai,  et 
qu'il  y  avait  quelques  années  iljavait  recu  une  autre  bénédiction  de 
Sa  Sainteté,  dans  une  circonstance  qu'il  rappela. 

Après  l'audience,  qui  dura  une  heure  et  demie,  toute  la  députation 
fut  admise  à  l'honneur  d'accompagner  Sa  Sainteté  pendant  sa  prome- 
nade ordinaire,  et  de  jouir  dans  les  allées  de  son  jardin  et  dans  sa 
bibliothèque  du  bonheur  de  son  aimable  conversation. 

Le  jour  suivant,  on  dressa  dans  cette  mème  salle  du  Consistoire 
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un  autel  magnifiquement  orné  où  Sa  Sainteté  celebra  la  messe  pour 
toute  la  députation,  à  laquelle  elle  distribua  ensuite  la  sainte  com- 
munion,  ainsi  qu'aux  dames  et  aux  demoiselles  de  plusieurs  membres 
de  la  députation. 

Voici  maintenant  la  liste  des  noms  de  tous  les  personnages  qui 
composaient  celte  députation.  Nous  l'appellerions  volontiers  un  bou- 
quet de  fleurs  choisies  parmi  la  noblesse  du  monde  entier.  Nous  les 
donnons  par  ordre  alphabétique  des  noms  de  chaque  nation  : 

Allemagne.  —  Comte  de  Schonburg  Fonderglauchau,  président; 
comte  Louis  Are  Zinneberg,  comte  Ferdinand  de  Hompesch,  baron 
Charles  de  Boselager,  baron  de  Schroter,  comte  de  Ballestrem,  comte 
Hahn,  comte  Ermand  de  Stainlein,M.  Charles-Jacques  Alff,  M.  Freytag, 
M.  Jacoby,  M.  Ziegler,  M.  Egone  Risse,  prince  Radzivvill. 

Autriche.  —  Prince  Alfred  Liechtenstein,  président;  prince  Mau- 
rice Lobkowitz,  comte  Charles  Schonborn,  comte  Georges  Buquoi, 
Venceslas  de  Stulc,  prevót  de  Wisherad,  comte  de  Badenfelt,  comte 
Francois  Thun,  comte  Charles  Seilern,  Landgrave  Joseph  Furstenberg, 
baron  Adolphe  Brenner,  M.  Charles  Garber  de  Vienne,  M.  Anloine 
Breier,  député,  comte  Ferdinand  Brandis,  comte  Henri  d'Avernas, 
comte  Alfred  d'Avernas,  chevalier  de  Hartmann,  M.  Ulric  Moser  de 
Gratz,  baron  Ernest  Gudenus,  M.  Neusser,  comte  Antoine  Brandis, 
baron  de  Reyer,  R.  P.  Edmond  Hager  Ben,  comte  Edgard  d'Erbach, 
comte  Clément  Brandis,  deux  paysans,  deux  ecclésiastiques,  M.  André 
Eisel. 

Belgique.  —  M.  de  Hemptinne,  président;  M§'<*  de  Moureau  d'An- 
doye,  chanoine  de  Béthune  ;  M.  de  Cannart  d'Hamale,  sénateur  ;  comte  de 
Robiano,  baron  H.  Surmont,  baron  R.  Surmont,  baron  Werner  de 
Z'Serclaes,  comte  Van  den  Werve,  M.  Alfred  de  Kerchove,  baron  Del- 
pierres,  baron  Heindryckx,  comte  Henri  d'Ursel,  M-  Alfred  de  Raves- 
choot,  baron  Maurice  Van  der  Brugen,  M.  Marlial  Deudon  d'Heisbrouk, 
M.  Paul  Leirens,  M.  Roels. 

France.  —  M.  Louis  Vergès,  président;  M.  Pigeon,  vicomte  de 
Deserseul,  comte  Urbain  Maillé,  comte  d'Antin,  comte  de  Laizer, 
M.  Perdrigeon,  M.  Santi  (Gerard  de  Montesquieu),  M.  Prosper  Dugas, 
M.  Alphonse  Desgorges,  AI.  Elisée  Munet,  M.  d'Anzou,  M.  Le  Mire, 
M.  de  Buissenet,  comte  de  Bermont,  M.  Moulas,  M.  Féburier,  M.  de  la 
Rochebrochard,  M.  Chiévriès,  M.  l'abbé  de  Coutaud,  M.  l'abbé  de  Va- 
reilles,  M.  l'abbé  RouaulL,  M.  l'abbé  Chabaut. 

Anglelerre.  —  Due  de  Norfolk,  grand-mare chal  hèréditaire  d' An- 
glelerre, président;  comte  de  Deobigh,  pair  d' Anglelerre  ;  vicomte  de 
Saint-Asaph,  premier-né,  pair  d' Anglelerre,  récemment  converti  au 
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catholicisme;  M.  Robert  Berkley,  M.  Marmaduke  Maxwell,  premier-né, 
pair  d' Angleterre  ;  M.  Willam  Maxwell,  M.  de  la  Barre  Bodenham, 
M.  Henri  Clifford,  M.  Willam  Bishop,  M.  Georges  Lane  Fox,  M.  Sills^ 
Mgr  Weld,  M.  Oakley,  M.  Winchester,  M.  Dunlop.  S'unirent  à  la  dé- 
putation  anglaise  :  Mgr  Erbert  Vaughan,  évèque  de  Solford;  Mfff  Dan- 
nell,  évéque  de  Southwark;  M&r  Weld,  protonotaire  apostolique. 

Irlande.  —  Comte  de  la  Poere,  chevalier  Errington. 

Italie.  —  Docteur  Acquaderni,  marquis  Guidotti,  docteur  Guardini, 
Ludovico  Lazzaroni,  due  della  Regina,  due  de  Popoli,  prince  de  Monte- 
miletto,  conte  Caimi,  marquis  del  Monte,  comte  Servanzi,  comte 
Filippo  Scotti,  comte  Gherardo  Gherardi,  comte  Adorni,  comte  Gio- 
vanni Zabeo,  comte  de  Acciano,  comte  Guglielmo  de  Ludolf,  marquis 
Raggi,  conseiller  Cocchi,  commandeur  Alberi,  prince  de  S.  Mauro, 
avocat  Grassi,  comte  de  S.  Severino,  D.  Cesare  Salari,  due  de  Castel- 
luccio,  prince  Diego  Pignatelli. 

Hollande.  —Un  Hollandais  arriva  au  moment  de  l'audience.  Nous 
n'avons  pas  pu  savoir  son  nom,  mais  il  se  trouve  parmi  les  signatures 
de  l'adresse. 

Pologne.  —  M.  Jean  Siemiensky. 

Etats-Unis  d'Amèrique.  —  M.  Jack  Glover,  D.  Dean,  M.  Millmore, 
M.  Garder,  M.  Hromandka,  Mgr  Ganlner,  vicaire  general  de  Milwaukee, 
M.  Winter,  cure  de  Pittsburg. 

Suisse.  —  R.  P.  Alexis  Caroni,  M.  Louis  Ruska,  avocat  Pierre 
Ruska. 

Espagne.  —  D.  Sylvestre  Rongier,  D.  Louis  Gonzalez,  M.  Abda  de 
Aparicio,  D.  Màrtial  Aguirre,  D.  Edouard  Soler. 

Rome.  —  Due  Silviati,  prince  Borghése,  prince  Bandini  Giusti- 
niani, marquis  Giovanni  Patrizi,  marquis  Pio  Capranica,  prince  de 
Sarsina,  marquis  Cavalletti,' sénateur  de  Rome,  marquis  Giovanni  Ca- 
valletti, prince  de  Campagnano,  due  Grazioli,  marquis  Ricci  Paracciani, 
prince  Lancellotti. 

Seclion  de  la  Société  primaire  romaine  pour  les  intérèts  catho- 
liques,  particulièrement  chargée  de  recevoir  la  députation  interna- 
tionale  avec  laquelle  elle  assista  à  l'audience  du  7  mars.  —  Msr  Stonor, 
président;  commandeur  Descemet,  baron  Van  den  Branden  de  Beeth, 
baron  Ernest  de  Schonberg,  R.  M.  Jaenig,  capitarne  D.  Coppinger, 
M.  Wansittant,  commandeur  Kropt,  M.  Mauro  Lenti,  commandeur 
Frezza,  secrétaire. 
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Ces  noms  illustres  seront  appréciés  par  l'histoire  selon  leur  juste 
valeur,  et  cela  d'autant  mieux  que  sera  plus  considérable  le  poids 
qu'ajouteront  à  la  balance  de  la  justice  les  outrages  et  les  infamies  que 
ces  illustres  personnages  ont  élé  obligés  de  supporter  de  la  part  de  la 
classe  la  plus  hideuse  des  sectaires  entrés  dans  Rome  avec  le  gouver- 
nement  piémontais.  «  Inutile  de  dire,  écrit  à  ce  propos  la  Civiltà  catto- 
lica du  5  avril  dans  sa  chronique  contemporaine,  inutile  de  dire  si  les 
nouveaux  musulmans,  qui  se  sont  emparé  de  Rome  par  les  moyens  et 
en  vertu  des  droits  bien  connus,  sont  entrés  en  fureur  pour  un  fait 
dont  ils  ne  pouvaient  dissimuler  l'importance,  et  jusqu'à  quel  point  ils 
ont  manifeste  leur  rage.  Leurs  journaux,  sans  en  excepter  ceux  qui 
vivent  en  livrèe  de  cour  ou  ministérielle  au  ràtelier  public,  éclatèrent  à 
l'unisson  en  injures  furieuses  lancées  particulièrement  contre  le  prince 
de  Liechtenstein.  V Opinione,  la  Perseveranza,  la  Nazione  et  semblables 
porte-voix  de  la  secte  des  soi-disant  modérés,  mais  qui  sont  les  plus 
avancés,  ont  évoqué  les  droits  de  TÉtat,  ont  expliqué  les  lois  des  qa- 
ranties  et  en  ont  assigné  les  limiles;  ils  se  sont  étendus  sur  des  lecons 
d'urbanité  ;  ils  ont  fait  appel  au  droit  international,  pour  lequel  ils  ont 
eux-mèmes  tout  le  respect  et  tout  le  scrupule  que  tout  le  monde  sait; 
ils  ont  fait  ressortir  tout  le  danger  qu'il  y  a  dans  de  pareilles  démons- 
trations;  ils  ont  rappelé  les  relations  sympathiques  de  l'Allemagne  et 
de  la  Hongrie  avec  l'Italie,  puis,  montrant  un  dédain  affecté  pour  cer- 
tains  passages  de  l'adresse,  ils  ont  exalté  bien  haut  la  magnanimité  du 
gouvernement  qui  a  laissé  impunies  ces  expressions  exorbitantes,  Les 
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journaux  de  la  demagogie  garibaldienne  ont  redoublé  leur  fracas  en 
poussant  des  cris  pleins  de  rage,  et  le  juif  Arbib,  dans  sa  Libertà, 
n<>  68,  du  10  mars,  a  fait  cette  déclaration  solennelle  :  a  A  la  place  de 
M.  le  ministre  de  l'intérieur,  nous  aurions  donne  vingt-quatre  heures 
de  temps  à  tous  ces  Messieurs,  en  commencant  par  M.  le  prince  de 
Liechtenstein,  pour  traverser  les  fronlières  de  l'Italie.  »  C'est  vraiment 
dommage  que  Lanza  n'ait  pas  suivi  exactement  ce  conseil  !  C'est  bien 
dommage  vraiment  que  M.  Arbib  n'était  pas  ministre  !  Les  plus  làches 
sont  les  plus  insolents,  et  cet  horrible  juif,  misérable  avorton  du 
Ghetto  et  véritable  rodomont  dans  la  clique  de  ses  semblables,  ne  le 
cède  à  personne  en  làcheté  et  en  insolence. 

«  Nous  avons  donc  eDcore  ici  une  autre  belle  preuve  de  la  liberté 
dout  jouiraient  les  catholiques  à  Rome  si  le  gouvernement  qui  faisait 
alors  commettre  de  tels  excès  devait  encore  durer  longtemps;  et  le 
Saint-Pére  avait  bien  ses  motifs  de  faire  écrire  en  France,  le  14  avril 
dernier,  les  paroles  suivantes  au  R.  P.  Picard,  promoteur  d'un  pèle- 
rinage  au  tombeau  de  saint  Pierre  :  «  Le  désir  dont  sont  animés, 
comme  vous  l'avez  écrit  à  notre  Très  Saint  Pére  le  Pape  Pie  IX,  un 
grand  nombre  de  personnes  de  se  rendre  en  pèlerinage  à  Rome  pour 
offrir  elles-mèmes  leurs  propres  hommages  au  Vicaire  de  Jésus-Christ, 
a  cause  la  plus  grande  satisfaction  à  Sa  Sainteté,  qui  l'a  considerò 
Comme  une  preuve  eclatante  de  leur  foi  et  de  leur  amour  filial.  Mais 
se  trouvant  lui-mème  soumis  aux  caprices  d'hommes  qui  ont  ces  ma- 
nifestalions  religieuses  en  horreur,  el  surtout  se  trouvant  entouré  d'une 
insolente  populace  qui  ne  craint  pas  d'insulter  et  d'outrager  les  ca- 
tholiques élrangers,  mème  de  la  plus  haute  noblesse,  le  Saint-Pére  a 
tout  lieu  de  craindre  qu'une  si  grande  affluence  n'excite  certains  esprits 
déjà  trop  irrités,  et  ne  provoque  peut-ètre  des  attentats  criminels 
qu'il  serait  dans  l'impossibilité  absolue  de  pouvoir  conjurer.  »  (Unità 
cattolica,  20  juillet.) 

Mais  ce  qui  n'excita  pas  moins  la  rage  des  sectaires,  ce  fut  la 
somme  considerale  que  les  différents  membres  de  la  dépulation  offri- 
rent  au  Saint-Pére.  Nous  nous  contenterons  de  ne  rapporter  ici  que 
quelques-unes  de  ces  offrandes  :  la  parlie,  par  exemple,  de  la  dépu- 
tation  qui  représentait  la  Belgique  eut  une  audience  particulière,  dans 
laquelle  M.  de  Cannart  d'Hamale,  sénateur  du  royaume,  déposa  aux 
pieds  du  Sainl-Père  une  somme  de  207,000  fr.  comme  premier  verse- 
ment  1873)  du  denier  de  Saint-Pierre  pour  le  diocèse  de  Malines; 
M.  le  comte  de  Robiano  80,000  fr.  pour  le  diocèse  de  Tournay; 
Me*1  de  Moureau  d'Andoye,  chanoine  coadjuteur  du  chapitre  de  Liége, 
avait  déjà  envoyé  au  nom  de  ce  diocèse  67,000  fr.,  en  décembre  1872, 
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et  présentait  dans  cette  circonstance  105,000  autres  francs.  M.  de 
Hemptinne,  un  des  plus  zélés  et  des  plus  illustres  défenseurs  de  la 
cause  catholique,  offrit  45,000  fr.  pour  le  diocèse  de  Gand.  Des 
offrandes  considérables  furent  aussi  présentées  par  M.  le  baron  d'E- 
pierre,  M.  le  comte  Von  dea  Werve,  et  par  d'autres  membres  de  la 
mème  députaiion  belge,  qui,  en  bon  résumé,  offrii  pour  sa  seule  pari 
au-delà  d'un  demi-million  de  francs  ! 

Si  les  membres  de  l'illustre  députation  furent  soumis,  d'une  part, 
aux  injures  de  la  populace,  ils  furent  bien  compensés,  d'autre  part, 
par  l'accueil  tout  cordial  que  leur  firent  les  véritables  Romains,  comme 
les  nobles  membres  l'ont  eux-mèmes  déclaré  solennellement.  Dans  la 
cinquième  Assemblée  generale  de  la  Fédération  des  cercles  catholiques 
de  la  Belgique,  tenue  à  Liége  le  20  avril,  M.  de  Gannart  d'Hamale, 
président  de  la  Fédération,  fi t  un  discours  éloquent  dans  lequel  il 
prononca  ces  mémorables  paroles,  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  un 
des  membres  les  plus  illustres  de  la  noblesse  romaine  et  à  toute  la 
Société  pour  les  intérèts  catholiques  :  «  Permettez-nous,  Messieurs, 
dit-il,  avant  de  terminer,  de  vous  parler  de  l'accueil  si  bienveillant  et 
si  courtois  que  nous  avons  recu  de  la  société  romaine,  accueil  qui 
est  au-dessus  de  tout  éloge.  S.  Exc.  le  ducSalviati  a  bien  voulu  mettre 
son  palais  à  notre  disposition  ;  ses  salles  étaient  toujours  ouvertes,  et 
lui-mème  en  faisait  les  honneurs.  » 

De  son  coté,  la  Société  pour  les  intérèts  catholiques  faisait  frapper 
une  médaille  commémorative,  qui  fut  distribuée  à  tous  les  membres 
de  la  députation,  et  présentée  ensuite  à  Sa  Sainteté  par  MM.  le  prési- 
dent D.  Pietro  Aldobrandini,  prince  de  Sarsina,  et  le  conseiller  comte 
Giovanni  Adolfo  Servanzi.  Cette  médaille  portait  cette  inscription  : 
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D1SC0URS  CCLX. 

a  commission  de  l'Union  catholique  italienne 
pour  un  pèlerinage  à  Assise  :  8  mars  1873. 


Sa  Sainteté  regni  la  commission  dans  la  salle  dite  de 
la  comlesse  Mathilde.  M.  le  chevalier  Giuseppe  Grassi 
s'avahca  devani  le  tróne  et  adressa  à  l 'auguste  Pontife  les 
paroles  suivantes  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

<l  Unis  à  nos  frères  des  autres  nations  catholiques,  nous  avons 
proteste  hier  devant  vous  contre  la  nouvelle  offense  faite  à  la  religion, 
à  votre  autorité  et  aux  droits  des  peuples  catholiques,  par  la  suppres- 
sion  des  ordres  religieux  à  Rome,  et  par  la  spoliation  des  maisons  qui 
sont  comme  le  coeur  des  grands  corps  moraux  dispersés  sur  tonte  la 
terre.  Mais  il  ne  nous  suffìt  pas,  à  nous  Italiens,  de  présenter  à 
l'Église  et  à  Votre  Sainteté  ces  expressions  de  douleur  et  ces  protes- 
tations  :  nous,  enfants  de  cette  terre  sur  laquelle  Dieu  a  place  le  siége 
de  son  Vicaire,  et  sur  laquelle  aussi,  pour  l'accomplissement  des  des- 
seins  impénéirables  de  sa  Providence,  il  a  permis  qu'une  politique  an- 
tichrélienne  pùt  prévaloir,  nous  devons  faire  quelque  chose  de  plus. 

«  C'est  pour  cela  que  le  comité  centrai  de  Florence  de  V Union 
catholique  italienne,  à  laquelle  se  tiennent  attachées  par  des  liens 
d'unite  presque  toutes  les  associations  érigées  ces  dernières  années 
parmi  nous  pour  combattre  les  combats  du  Seigneur  ;  ce  comité,  dis- 
je,  adhérant  aux  délibérations  de  leurs  représentants  qui  se  sontréunis 
en  conseils  généraux  dans  le  mois  de  décembre  dernier  à  Bologne, 
vous  soumet  en  ce  moment,  par  moi,  l'intention  où  il  est  d'organiser  un 
pèlerinage  italien  pour  Assise,  dans  le  but  de  réveiller  non  seulement 
l'esprit  religieux  en  general,  mais  de  raviver  tout  particulièrement  celui 
du  Tiers-Ordre  de  Saint-Francois.  Àinsi,  pendant  qu'on  essaie  de  tran- 
cher  la  vie,  ou  au  moins  d'arrèter  le  développement  des  ordres  reli- 
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gieux,  nous  invitons  les  ltaliens  à  vénérer  la  tombe  d'un  des  plus 
grands  fondateurs  d'ordres  religieux,  qui  est  une  des  gloires  sublimes 
de  notre  patrie,  et  à  parliciper  eux-mèmes  avec  le  Tiers-Ordre  à  la  vie 
religieuse  de  la  grande  famille  formée  sous  ses  auspices. 

<r  Le  monde  déprécie  la  pauvreté  et  combat  la  perfection  chré- 
tienne,  et  nous,  nous  proclamons  hautement  l'honneur  de  la  pauvreté 
et  le  zèle  de  la  perfection,  glorifìant  avant  tout  le  religieux  dans  sa 
détresse  ;  et  en  face  de  la  société  où  le  pauvre  s'irrite  et  déclare  la 
guerre  contre  le  faste  du  riche  qui  l'humilie  et  l'offense,  nous  nous 
étudierons  à  inculquer  dans  le  coeur  du  riche  l'esprit  d'abnégation,  de 
sacrifice  et  de  charité,  réveillant  parmi  les  ltaliens,  avec  le  secours  de 
Dieuque  nous  implorohs  et  que  nousattendonsparvotrebénédiction,le 
désir  d'entrer  dans  le  Tiers-Ordre,  et  de  devenir  ainsi  les  frères  de 
saint  Louis,  roi  de  France,  de  Dante  Alighieri  et  de  Pie  IX.  » 


Le  Saint-Pére  répondit  : 

Voici  une  nouvelle  manifestatici!  que  vous  venez  ajouter 
à  celle  de  ces  courageux  et  excellents  catholiques  qui  sont 
venus  ici  rendre  témoignage  de  la  foi  de  tant  de  nations. 
G'est  là  une  nouvelle  démonstration  que  vous  faites  pour 
manifester  aux  ennemis  de  Dieu  et  de  l'Église  que  vous  ne 
rougissez  pas  du  titre  qui  vous  honore  ;  que  vous  .voulez 
ètre  de  vrais  chrétiens,  et  par  conséquent  marcher  sur  les 
traces  de  Jésus-Christ  en  pratiquant  les  vertus  dontilvous 
a  donne  l'exemple. 

Et  remarquez  la  conduite  de  Jésus-Christ  lorsqu'il  s'est 
agi  de  confesser  sa  divinité;  il  n'a  pas  craint  de  le  faire 
lui-mème.  Quelqu'un  lui  demande  :  Tu  es  Christus  Filius 
Dei?  et  il  répond  avec  fermeté  :  Ego  sum. 

Jésus-Christ  savait  que  cette  confession  lui  occasion- 
nerait  la  haine  de  ses  ennemis  ;  il  savait  qu'elle  devait  le 
conduire  sur  le  calvaire  et  sur  la  croix;  et  cependant  il 
n'hésita  pas  un  instant  à  déclarer  ouvertement  qui  il  était. 
Il  le  fit  pour  enseigner  avec  quel  courage  nous  devons 
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agir  en  pareille  circonstance,  et  pour  nous  rappeler  que  les 
hommes  peuvenl  bien  tuer  le  corps,  mais  qu'ils  ne  peuvent 
rieri  sur  rame  ;  ils  sont  capables  de  nous  ravir  i'existence 
temporelle,  mais  ils  ne  peuvent  pas  nous  priver  de  la  vie 
éternelle. 

C'est  donc  bien  volontiers  que  je  bénis  la  nouvelle 
preuve  que  vous  voulez  donner  au  monde  de  votre  foi  et 
de  votre  courage;je  bénis  de  tout  cceur  le  pèlerinage  que 
vous  voulez  entreprendre.  Et  je  dirai  que  comme  ces 
autres  vieux  pèlerins,  faisant  le  tour  de  la  ville  de  Jéricho, 
l'arche  en  avant  et  au  son  des  trompettes,  purent  enfin 
obtenir  de  Dieu  le  miracle  de  la  destruction  de  ces  murs 
et  vaincre  les  forces  ennemies,de  mème  aussi  allez  accom- 
plir  votre  pèlerinage,  armés  des  trompetles  de  la  prière 
et  portant  dans  vos  coeurs  l'arche  de  la  charité;  etdaigne 
le  Seigneur  vous  accorder  la  consolation  de  voir  la  forte- 
resse  de  l'enfer  détruite,  et  la  forteresse  de  la  chrétienté 
victorieuse  et  libre,  cette  forteresse  dont  je  vous  parlais 
hier,  et  dont  il  est  écrit  :  Portce  inferi  non  prcevale- 
bunt. 

Je  renouvelle  aujourd'hui  les  mèmes  bénédictions  que 
je  vous  donnais  hier,  ainsi  que  les  mèmes  vceux  que  je 
formais  pour  vous,  avec  l'espoir  que  ces  bénédictions  pro- 
duiront  leur  effet,  et  que  ces  vceux  seront  exaucés.  Oh!  non, 
ce  n'est  pas  sans  molif  que  Dieu  opere  tant  de  prodiges 
de  miséricorde  dans  ces  temps  de  perversité  et  d'impiété. 
Il  a  dit  lui-mème  :  «  Il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  des  scan- 
dales  ;  »  mais  qu'il  y  en  a  peti  de  ceux  qui,  après  avoir 
servi,  mème  par  leurs  actions  perverses,  à  l'accomplisse- 
ment  des  desseins  de  Dieu,  qu'il  y  en  a  peu  de  ceux-là 
qui  reviennent  à  Dieu,  et  nous  voyons  le  mauvais  larron 
lui-mème  mourir  impénitentà  coté  de  Jésus-Christ  ! 

Allez  donc,  chers  enfants,  et  que  Dieu  soit  avec  vous  : 
qu'il  vous  accompagne  dans  ce  saint  pèlerinage,   et  que 
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vos  pas  amènent  la  chute  des  murailles  que  l'enfer  a  élevées 
de  toutes  parts. 
Benedictio,  etc. 

—  La  eommission  était  ainsi  composée  :  chevalier  Giovanni 
Grossi,  vice-président;  marquis  Girolamo  Cavalletti,  corame  président 
de  la  Fédération  Pie;  coinmandeur  Eugenio  Alberi,;  comte  Alessandro 
Adorni,  trésorier  ;  Raffaele  Cocchi,  Eugenio  Riva,  des  comtes  do  S.  Se- 
verino, Gherardo  Gherardi  del  Turco,  secrétaire  general;  M.  l'abbé 
Cesare  Salari.  Un  grand  nombre  des  messieurs  de  la  députatton  catho- 
lique  qui  s'élait  présentée  la  veille  s'étaient  unis  à  cetle  commission, 
uniquement  pour  avoir  la  satisfaction  d'assister  à  cette  audience.  Le 
vaillant  et  gracieux  prince  de  Liechtenstein  était  du  nombre  de  ces 
derniers. 

Il  faut  cependant  observer  iciqu'à  partir  du  moment  où  Fon  com- 
menca  à  organiser  ce  pieux  pèlerinage,  il  y  avait,  en  general,  on  ne  sait 
quel  pressentiment  qui  disait  que  ce  pèlerinage  devait  exciterlafureur 
des  sectes,  et  peut  ètre  mème  la  jalousie  du  gouvernement.  Ce  pres- 
sentiment ne  tarda  pas  à  se  changer  en  réalité.  Les  sectes  commen- 
cèrent  les  premières,  et  le  6  avril  300  francs-macons,  sortis  de  diffé- 
rentes  villes  de  l'Ombrie  etréunis  dans  le  théàtrede  la  Minerve,  à  Pé- 
rouse,  commencèrent  à  pousser  les  premiers  hauts  cris  contre  les 
pèlerinages,  qui  portaient  atteinte  à  l'indépenciance  et  à  la  dignilé  ita- 
Henne,  et  qui  seraient  la  résurrection  du  gouvernement  temporel  des 
Papes  !  Mais  il  faut  entendre  le  fait  raconté  par  un  juif.  La  Libertà  de 
Rome,  n°  38,  recnt  cette  communication  de  Pérouse  : 

«  La  discussion  étant  ouverte,  le  président  donna  la  parole  à 
M.  Sesti  de  Foligno,  en  lui  adressant  des  paroles  de  louanges,  à  lui, 
ainsi  qu'à  sa  ville,  qui  avait  pris  l'initiative  de  la  chose.  » 

Certains  oraleurs,  M.  Carlo  Breschi,  M.  Benedetti,  de  Foligno, 
M.  F.  Mazzolini,  de  Gubbio,  et  plusieurs  autres  tombèrent  d'accord  sur 
ce  que  l'on  empèchàt  le  pèlerinage.  qui,  aulieu  d'ètre  considéré  comme 
une  démonstralion  religieuse,  devait  ètre  réputé  comme  une  offense  à 
notre  dignité  et  à  nos  inslitutions  libérales.  Quelques  orateurs  se  mon- 
trant  trop  faciles  pour  proposer  des  moyens  violents,  on  leur  répondit 
en  leur  disant  qu'il  ne  convenait  pas  d'avoir  recours  à  des  moyens 
excessifs  lorsque  la  nécessité  absolue  ne  l'exigeait  pas.  On  proposa 
très-opportunément,  dans  le  but  de  donner  à  cette  manifestation  le 
caractère  imposant  quelle  méritait,  de  s'entendre  avec  les  autres  villes 
non  seulement  de  l'Ombrie,  mais  de  toute  l'Italie.  On   delibera   en 
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outre  que  tous  les  efforts  du  comité  qu'on  venait  d'organiser  devaient 
tendre  a  la  fin  que  l'on  se  proposait  et  que  l'on  ne  pourrait  manquer 
d'atteindre,  car  ce  serait  une  folieque  de  croire  qu'un  pèlerinage  d'une 
telle  importance  fondrait  sur  nous  d'un  jour  à  l'autre  sans  que  nous 
puissions  nous  en  apercevoir. 

La  discussion  continua  sur  ce  ton  anime  jusqu'à  ce  que  l'on  eùt  enfin 
redige  Tordre  du  jour  suivant,  qui  fut  accueilli  au  milieu  d'un  applau- 
dissement  universel,  et  qui  résumé  les  différentes  manières  de  voir  et 
les  désirs  des  orateurs  : 

«  Les  citoyens  réunis  dans  le  théàtre  de  la  Minerve,  aujourd'hui 
6  avril  1873,  à  onze  heures  du  matin,  ayant  eu  connaissance  que  sous 
un  prétexte  religieux  les  cléricaux  de  diverses  nations  avaient  eu  l'in- 
tention  d'entreprendre  un  pèlerinage  politique  à  Assise,  pour  faire  une 
démonstration  en  faveur  du  pouvoir  temporel  des  Papes,  protesterà 
contro  cet  attentat  fait  à  la  dignité  et  à  l'indépendance  du  peuple 
italien,  déclarant  hautement  que  si  jamais  il  avait  lieu  sans  trouver 
d'opposition  de  la  part  de  l'aulorité  publique,  ils  s'opposeraient  à  sa 
réalisation  par  la  force.  C'est  pourquoi  ils  font  appel  aux  autresvilles, 
non  seulement  de  l'Ombrie,  mais  de  l'Italie  tout  entière,  afìn  que  tous 
les  libéraux  d'Italie  puissent  concourir  à  l'unanimité  pour  protester 
auprès  du  gouvernement,  et  aviser  aux  moyens  de  résistance  qu'il  fau- 
drait  employer  dans  la  circonstance.  Dans  le  cas  où  un  tei  pèlerinage 
dùt  avoir  lieu  dans  un»bref  délai,  les  comités  des  diverses  sociétés  de 
l'Ombrie  s'uniront  et  se  concerteront  pour  se  préparer  à  une  résistanee 
nécessaire  par  tous  les  moyens  possibles.  » 

A  une  pièce  d'une  telle  importance  venant  de  Pérouse,  vint  se 
joindre  une  déclaration  du  ff.  de  syndic  d'Assise.  L'Osservatore  ro- 
mano s'étant  adressé  à  la  commune  d'Assise  pour  lui  demander  «  si 
elle  reniait  les  traditions  de  S.  Francois  pour  suivre  les  théories  mena- 
cantes  du  théàtre  de  Pérouse,  ou  plutòt  si  elle  était  disposée  a,  res- 
pecter  le  sentiment  religieux  de  la  population,  et  à  donner  l'hospitalité 
aux  pieux  pèlerins  d'Italie  qui  iraient  prier  sur  le  tombeau  du  grand 
saint  qui  est  une  gioire  immortelle  pour  Assise  et  pour  toute  l'Italie  :  » 
le  ff.  de  syndic  répondit  dans  le  Corriere  dell'  Umbria. 

«  Assise,  21  avril  1873. 

«  La  municipalité  d'Assise,  ayant  bien  conscience  de  son  propre 
devoir,  et  en  sa  qualité  de  fìdèle  interprete  des  sentiments  patrioliques 
de  ses  propres  sujets,  tout  en  accueillant  cordialement  tous  ceux  qui 
viendront  visiter  les  monuments  de  nos  pères,  ne  prètera  pas  son  con- 
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cours  à  ceux  qui,  sous  un  prétexte  religieux  et  sous  le  manteau  d'un 
pèlerinage  catholique,  tendent  à  faire  une  démonstration  hostile  au  gou- 
vernement,  et  à  susciter  des  désordres  et  du  tumulte  dans  celte  province. 
«  Que  ceci  serve  de  règie  de  conduite  à  l'Osservatore  romano  qui, 
dans  son  numero  du  lGcourant,  adresse  une  interpellation  analogue  à 
cette  municipalité. 

«  Le  ff.  de  syndic  A.  Reali.  » 

L'Osservatore  répondit  à  son  tour  :  «  Cette  déclaration,  traduite 
en  langue  vulgaire,  ne  signifie  pas  autre  chose  que  ceci  :  Les  touristes 
qui  iront  à  Assise  pour  visiter  le  tempie  de  Minerve  et  les  ruines  an- 
tiques  du  Forum  seront  bien  accueillis  ;  mais  les  catholiques  qui  s'y 
rendront  pour  faire  un  pèlerinage  à  un  sanctuaire  seront  abandonnés 
aux  caprices  des  héros  belligérants  du  théàtre  de  Pérouse.  »  Puis  il 
ajoutait  qu'il  ne  s'était  cependant  pas  adressé  à  la  personne  du  ff.  de 
syndic,  mais  au  conseil  communal.  Pauvre  conseil  communal  !  que  de- 
vait-il  faire?  Ayant  à  sa  tète  le  valeureux  Reali  qui  battait  la  mesure 
dans  la  réunion  du  26,  le  conseil  vota  le  suivant 

ORDRE  DU   JOUR. 

«  Le  conseil,  approuvant,  ratilìant  et  confirmant  la  déclaration 
faite  par  M.  Je  chevalier  Aurelio  Reali,  ff.  de  syndic,  le  21  courant,  et 
insérée  dans  la  Gazzetta  dell'  Umbria,  entend  bien,  non  passeulement 
exprimer  au  nom  de  la  population  d'Assise  qu'il  représente  légalement 
(quel  précieux  légalement  !)  un  vote  d'estime,  de  confiance  et  de  re- 
connaissance  enversM.  le  chevalier  Reali  ;  mais  il  prétend  aussidonner 
auj  nom  de  cette  mème  population  un  nouveau  témoignage  de  respect 
pour  la  loi  (oh!  sainte  loi!)  et  d'amour  pour  l'ordre  et  pour  la  tran- 
quillité.  » 

Qui  aurait  jamais  cru  que  le  conseil  d'Assise  eùt  représente  véri- 
tablement,  bien  que  légalement,  cette  ville  si  pieuse  ?  C'est  ce  que  ne 
peut  pas  croire  Y  Osservatore  qui  écrit  dans  son  numero  99  :  «  Le  con- 
seil est  digne  de  M.  Reali,  comme  M.  de  Reali  est  digne  du  conseil. 
L'un  est  fait  pour  l'autre.  Nous  sommes  cependant  convaincus  que  ni 
l'un  ni  i  autre  ne  représente  la  population  catholique  d'Assise;  elle 
en  donnera  une  noble  preuve  le  jour  où  les  pèlerins  se  rendront  dans  la 
ville  en  leurfaisant  unejoyeuse  et  courtoise  reception.  » 

Mais  le  gouvernement  se  réservait  de  donner  le  coup  de  gràce.  Il 
saisit  donc  un  prétexte  opportun,  celui  du  choléra  qui  était  alors  à 
Venise,  et  il  défend  le  pèlerinage  d'Assise  parie  décret  suivant,  émané 
de  la  préfecture  de  Pérouse  : 
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Prefetture  royale  de  l'Ombrie. 
«Le  Préfet, 

«  Considérant  que  de  nombreuses  foules  de  pèlerins  veulent  se 
rendre  sous  peti,  selon  Yusage  metili  des  temps,  de  toutcs  les  provinces 
d'Italie  aux  sanctuaires  de  Saint-Anel  de  Pérouse,  de  Sainte-Marie-des- 
Anges  et  de  Saint-Francois-d'Assise  pour  la  solennité  votive  dite  du 
Pardon; 

«  Considérant  que  ces  mullitudes  n'ont  pour  la  plupart,  pendant 
le  voyage,  aucun  soin  de  leur  personne,  et  sont  de  mceurs  déréglées, 
causes  très-propres  à  accélérer  le  développement  et  la  propagation  des 
épidémiesen  en  apportant  de  loin  le  germe  funeste; 

«  Considérant  que  le  cours  des  pèlerinages  ne  se  limiterà  point  à 
cette  année,  ni  aux  proportions  ordinaires,  ni  à  la  circonstance  du 
Pardon,  mais  qu'on  voudra  les  renouveler  en  d'autres  temps  et  avec 
une  aftluence  de  personnes  beaucoup  plus  considérable  que  de  coutume, 
sous  la  direction  de  cornités  et  sous-comités  promoteurs  d'un  pèleri- 
nage  catholique  à  Assise,  et  qui  ne  neglige  rien  pour  le  faire  réussir; 

«  Considérant  que  le  choléra  s'est  malheureusement  déclaré  dans 
plusieurs  provinces  du  royaume; 

«  Considérant  qu'il  est  du  devoir  absolu  de  l'autorité  préposée  à 
l'administration  de  la  province  de  prévoir  à  temps  et.  d'éloigner  éner- 
giquement  les  causes  qui  peuvent  compromeltre  le  salut  public  et  la 
tranquillité  generale; 

«  Apiès  avoir  pris  l'avis  du  Conseil  provincial  de  sante,  qui  dans 
sa  séance  du  10  du  présent  mois  a  opiné  à  l'unanimité  pour  la  prohi- 
bition  des  pèlerinages  dans  cette  province,  corame  étant  des  assem- 
blées  dangereuses  dans  les  conditions  sanitaires  présentes  du 
royaume  ; 

«  Vu  les  rapports  de  la  sous-préfecture  de  Foligno  et  de  l'inspec- 
tion  provinciale  de  sùreté  publique  ; 

DÉCRÈTE  : 

«  1.  Toute  réunion  de  pèlerins  est  défendue  dans  l'Ombrie  jusqu'à 
nouvelle  disposition. 

«  2.  Tous  ceuxqui,  sous  prétexte  de  faire  unpèlerinage,  soit  isolé- 
ment,  soit  réunis  en  cornités,  voudront  entrer  dans  l'Ombrie  en  seront 
empèchés.  Les  cornités  seront  immédiatement  dissous. 

«  3.  Ceux  qui,  trompant  la  surveillance  publique,  se  permettront, 
toujours  pour  le  mème  but,  de  pénéti»er  dans  la  province,  se  rendront 


—  265  — 

susceptibles  de  subir  les  peines  de  Ja  police,  et  seront  renvoyés  chez 
eux  par  la  force  publique. 

«  i.  MM.  les  sous-préfels,  le  commandant  des  carabiniers  royaux, 
l'inspection  provinciale  de  sùreté  publique,  MM.  les  maires  et  les  délé- 
gués  délachés  de  sùreté  publique  auront  soin  de  faire  observer  le  pré- 
sent  décret  dans  toute  sa  rigueur. 

«  Pérouse,  11  juillet  1873. 

«  L'è  préfet,  B.  Maramotti.  % 

Donc,  les  catholiques  se  proposent  d'accomplir  un  ade  public  de 
piété  en  usage  dans  l'Église];  le  Souverain  Pontife  loue  cet  acte,  l'ap- 
prouve  et  Je  recommande;  les  sectes  le  combattent,  le  gouvernement 
le  défend,  et  il  n'est  ni  plus  ni  moiiis  que  supprimé.  Voilà  en  quoi 
consistent  toute  l'indépendance  des  peuples  et  toute  la  liberlé  reli- 
gieuse  basées  sur  les  constitutions  modernes.  Et  pourtant  on  viendra 
encore  nous  dire  :  Église  libre  dans  l'Elat  libre! 


BlSCOURS  cctxi. 

A  treize  Évèques  des  dernières  provinces  envahies 
en  septembre  1870  :  17  mars  1873. 


L'adresse  que  l'ori  va  lire  est  un  document  de  la  plus 
houle  importarne.  L'audience  eut  lieu  dans  la  salle  du 
Tròne.  Sa  Grandeur  il/9r  Carlo  Gigli,  éuèque  de  Tivoli, 
ayaiU  présente  à  Sa  Saintetè,  en  sa  qualità  de  doyen,  tous 
les  autres  évèques,  M$v  Giuseppe  Lenti,  évéque  de  Nepi  et 
Su  tri,  adressa  à  l'auguste  Pontife  les  paroles  suivantes  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Nous  nous  sommes  réunis  pour  traiter  en  commun  des  graves 
intércts  de  nos  diocòses  auprès  du  tombeau  du  prince  des  apótres, 
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d'où  rejaillit  toujours  la  lumière  et  l'encouragement  dans  le  coeur  et 
dans  l'intelligence  des  pasteurs  de  l'Église,  et  maintenant  nous  ne 
pourrions  nous  séparer  pour  retourner  chacun  au  milieu  de  notre 
troupeau  sans  exprimer  auparavant  à  Votre  Sainteté  les  sentiments 
d'admiration,  de  douleur  et  d'espérance  dont  nos  esprits  sont  animés. 

<i  Nous  admirons,  Saint-Pére,  votre  force  héroique,  et  la  poitrine 
inébranlable  que  vous  opposez  cornine  un  mur  de  bronze  pour  défendre 
la  maison  de  Dieu  contre  les  assauts  de  l'impiété;  nous  en  bénissons  le 
Seigneur,  et  nous  tenons  nos  regards  attachés  sur  vous  pour  nous 
inspirer  à  la  vue  des  exemples  si  subfimes  que  vous  nous  donnez. 

(f  Oui,  Saint-Pére,  nous  répétons  avec  vous  que  la  réconciliation 
entre  le  Christ  et  Bélial,  entre  la  vérité  et  l'erreur,  entre  la  vertu  et  le 
vice,  est  impossible,  et  que  l'on  ne  peut  servir  deux  maitres  à  la  fois. 
Aucune  force  au  monde  ne  pourra  nous  séparer  de  l'obéissance  et  de 
l'amour  qui  nous  tiennent  étroitement  unis  à  vous,  et  nous  sommes 
prèts,  avec  la  gràce  du  Seigneur  qui  nous  fortifìe,  nous  sommes  préls 
à  souffrir  toute  sorte  de  tribulations  et  la  mort  mème  plutót  que  de 
trahir  la  cause  de  Dieu,  de  son  Église  et  du  troupeau  qui  nous  est 
confié.  Nous  suivrons  joyeusement  les  traces  de  nos  vénérables  con- 
frères  dans  l'épiscopat,  qui  ne  cessent  de  combattre  dans  le  monde 
entier  et  de  vous  témoigner  leur  dévoùment  et  leur  fìdélité  à  toute 
épreuve.  Nous  marcherons  à  la  suite  de  ces  intrépides  confesseurs 
qui,  trouvant  en  vous  le  modèle  de  toutes  les  vertus  qu'ils  doivent 
pratiquer,  souilrent  avec  une  constance  invincible  pour  soutenir  les 
droits  de  la  justice,  et  sont  les  véritables  apótres  de  leurs  églises  et  la 
gioire  du  Christ.  La  prison,  l'exil,  la  spoliation  qu'un  si  grand  nombre 
ont  soufferts  et  souffrent  encore,  bien  loin  de  nous  abattre,  ne  font,  au 
contraire,  que  nous  encourager  en  nous  rappelant  les  paroles  de  votre 
prédécesseur  saint  Léon-le-Grand  :  Non  miniiiiiir  perseciitionibus 
Ecclesia,  sed  augetur,  et  semper  Dominicus  ager  segete  ditiori  vestitur, 
dum  grana,  quce  singula  cadunt,  multiplicata  nascuntur. 

«  Mais  en  face  de  ce  spectacle  de  vertus  surhumaines  qui  nous 
donne  une  nouvelle  force  et  nous  encourage,  la  douleur  vive  que  nous 
ressentons  au  fond  de  notre  coeur  ne  peut  pas  ne  pas  se  communiquer 
à  l'extérieur  à  la  vue  des  maux  qui  oppriment  l'Église,  et  qui  vous  ont 
réduit,  Saint-Pére,  à  ètre  la  victime  de  perfidies  et  de  violences 
inoui'es.  Que  voyons-nous,  en  effet?  Nous  voyons  Votre  Sainteté,  modèle 
incomparable  de  charité  et  de  bienfaisance  universelles,  recevoir  en 
échange  de  tous  ses  bienfaits  la  plus  noire  ingratitude  de  la  part  d'un 
grand  nombre  de  ses  enfants  dénaturés;  nous  la  voyons  dépouillée  de 
cette  souveraineté  temporelle  qui  a  toujours  été  reconnue  et  solennel- 
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lement  déclarée  par  vous  et  par  tout  l'épiscopat  concime  nécessaire  à 
votre  ministèreapostolique  dans  l'ordre  actuel  établi  par  la  Providence; 
nous  la  voyons  resserrée  dans  des  entraves  beaucoup  plus  dures  que 
de  véritables  chaìnes,  et  contrainle  à  voir  de  ses  propres  yeux  les  ou- 
trages  infàmes  lancés  contre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacre.  Et  ici 
nous  ne  voulons  pas  retracer  la  sèrie  de  toutes  les  violations  auxquelles 
les  droits  de  l'Église  ont  été  soumis,  et  qui  déchirent  cruellement  votre 
cceur  aussi  bien  que  le  nòtre;  mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  abstenir, 
dans  cette  circonstance  solennelle,  de  protester  hautement  contre  les 
lois  que  Fon  veut  établir  pour  la  suppression  des  ordres  religieux,  et 
la  soi-disant  conversion  et  confiscation  des  biens  ecclésiastiques.  A 
l'exemple  de  nos  vénérables  confrères  des  autres  provinces  d'Italie, 
nous  aurions  pu  adresser  nos  protestations  à  ceux  qui  tiennent  en 
mains,  hélas  !  le  sort  de  cette  pauvre  Italie!  Mais  quel  fruit  ont  pro- 
duit  leurs  réclamations  fondées  sur  les  raisons  les  plus  convaincantes 
du  droit  divin  comme  du  droit  humain?  Et  si  ceux  qui  ont  pris  les 
rènes  del'État  ne  prètent  pas  l'oreille  à  la  voix  paternelle  et  autorisée 
du  souverain  pasteur  des  àmes,  du  maitre  infaillible  des  rois  et  des 
peuples,  quelle  espérance  pouvions-nous  avoir  que  la  nòtre  fùt  écoutée? 
Toutefois,  si  nous  n'avons  rien  à  espérer  de  ceux  qui,  comme  vous 
l'avez  si  sagement  exprimé,  n'ont  attaqué  avec  une  telle  violence  les 
droits  suprèmes  de  votre  autorité  temporelle  que  pour  se  frayer  ainsi 
une  voie  plus  facile,  afin  d'abolir,  s'il  étaitpossible,  votre  autorité  spi- 
rituale, cette  autorité  dont  les  successeurs  de  Pierre  tirent  tout  leur 
éclat,  afin  de  détruire,  enfin,  l'Église  catholique  et  le  nom  mème  du 
Christ  qui  règne  et  vit  en  elle,  oh!  non,  tout  cela  n'est  cependant  point 
une  raison  pour  que  nous  ne  devions  pas  parler.  Aussi,  Très  Saint- 
Pére,  devons-nous  dire  en  votre  auguste  présence  que  nous  réprou- 
vons,  que  nous  abhorrons  et  que  nous  condamnons  de  tels  projets  de 
lois. 

«  Quant  à  la  suppression  des  ordres  religieux,  nous  n'hésitons  pas 
àl'appeler  une  injure  enorme  faite  à  des  instituts  qui  ont  bien  mérité, 
non  seulement  aux  yeux  de  l'Église,  mais  aussi  aux  yeux  de  la  société 
humaine  tout  entière,  et  se  sont  couverts  de  gloires  immortelles  à  tra- 
vers  tous  les  siècles.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler  ici  les  avan- 
tages  immenses  que  les  corporations  religieuses  ont  procurés  et  pro- 
curent  encore  à  l'Église  et  à  la  société  ;  qu'il  nous  suffìse  de  constater 
que  la  suppression  des  ordres  religieux  serait  un  dommage  irréparable 
pour  les  fidèles  de  nos  diocèses.  Nous  en  sommes  témoins,  et  nous  le 
confessons  devant  Dieu  et  devant  vous,  Très  Saint-Pére  :  ceux  qui  sui- 
vent  les  conseils  évangéliques  sont  nos  auxiliaires  les  plus  zélés  et  les 
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plus  indispensables  parmi  notre  clergé,  dont  les  rangs  s'éclaircissent 
de  jour  en  jour  à  cause  des  temps  malheureux  que  nous  traversons.  Ils 
se  livrent  avec  un  zèle  admirable  à  toutes  les  fonctions  du  saint  minis- 
tère  :  à  la  prédication,  à  l'administration  des  sacrements,  à  la  surveil- 
lance  des  écoles,  à  la  visite  des  malades  daris  les  hópitaux;  ils  sont 
partout  infatigables  lorsqu'il  s'agit  de  Iravailler  au  bien  des  àmes,  et 
leur  vie  exemplaire  fait  l'édification  continuelle  de  leurs  peuples.  Par 
leurs  prières,  leurs  mortifìcations  et  leur  vie  relirée,  ils  apaisent  la 
colere  divine  justement  irritée  pour  les  péchés  des  hommes.  Leurs  de- 
meures  sont  autant  de  sources  perpétuelles  de  charités  et  de  bienfai- 
sances  pour  le  soulagement  des  pauvres  de  Jésus-Christ. 

«  Or,  suppose  que  ces  ordres  religieux  si  bienfaisants  vinssent  à 
ètre  arrachés  du  centre  mème  de  l'Église,  et,  par  conséquent,  enlevés 
d'à  coté  de  Votre  Saintelé,  toute  la  catholicilé  s'en  ressenlirait,  et  ces 
vaillants  missionnaires  qui  vont  annoncer  l'Évangile  de  la  paix  et  porter 
la  civilisation  chrétienne  dans  les  régions  du  monde  les  plus  inhospi- 
talières  seraient  arrètés  dans  leur  marche  glorieuse. 

«  Quant  à  l'aulre  partie  du  projet  de  loi  qui,  en  permettant  de 
porter  la  main  sur  les  biens  de  l'Église,  ne  viole  pas  seulement  les 
droitsdivins  de  celte  mème  Église,  mais  viole  la  justice  naturelle  elle- 
mème  et  renverse  les  principes  fondamentaux  de  la  société,  qu'il  nous 
suffìse  de  faire  observer  en  passant  qu'une  pareille  loi  tend  à  rendre 
les  ministres  du  sanctuaire  esclaves  de  l'État,  et  à  priver  l'Église  des 
secours  dont  elle  a  besoin  pour  accomplir  sa  divine  mission  au  milieu 
des  hommes.  Nous  ne  craignons  pas  la  pauvrelé  ;  mais  l'audace  qui 
autorise  cette  usurpation  sacrilége  nous  effraie  d'autant  plus  qu'une 
pareille  usurpation  doit  tourner  au  plus  grand  détriment  des  peuples, 
et  amener  la  ruine  des  nations  mèmes  qui  prétendent  s'enrichir  avec  le 
patrimoine  du  Christ. 

«  Nous  protestons  donc  avec  toute  l'energie  dont  nous  sommes 
capables  contre  les  projets  de  pareilles  lois,  aussi  iniques  et  aussi  fu- 
nestes,  et  levant  les  yeux  vers  Dieu,  nous  attendons  le  secours  qu'il 
plaira  à  sa  divine  Providence  de  nous  accorder  lorsque  son  heure  sera 
venue.  Oui,  nous  espérons  que  le  terme  d'une  épreuve  déjà  si  longue 
et  si  cruelle  ne  se  fera  pas  attendre.  Nous  en  avons  une  preuve  dans 
l'état  vraiment  prodigieux  de  la  sante  florissante  dont  vous  jouissez, 
dans  l'esprit  de  prière  et  dans  le  pressentiment  universel  qui  règnent 
chez  les  fìdèles,  dans  les  gémissements  et  les  larmes  continuelles  des 
vierges  consacrées  à  Jésus-Christ,  dont  les  unes  sont  déjà  chassées  de 
leurs  paisibles  retraites,  et  les  autres  se  voient  sur  le  point  d'en  ètre 
arrachées.  Nous  en  avons  une  garantie  dans  l'union  des  catholiques  du 
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monde  entier  avec  leurs  propres  évèques,  et  dans  l'altachement  des 
uns  et  des  autres  au  Siége  apostolique  que  vous  occupez,  qui  est  la 
pierre  fondamentale  de  l'Église,  et  le  phare  qui  brille  au  milieu  des  té- 
nèbres  de  ce  siècle  coupable,  pour  éclairer  et  conduire  les  peuples  dans 
la  voie  de  la  vérité  et  de  la  justice.  Et  si  Dieu,  pour  l'accomplissement 
de  sesjugements  impénétrables,  permettait  que  l'Église  dùt  subir  des 
assauts  plus  terribles  encore,  permettez-nous,  Saint-Pére,  de  nous 
servir  de  vos  propres  paroles  pour  vous  dire  que  «  cette  union  entre 
les  fìdèles  et  leclergé,  entre  le  clergé  et  les  évèques,  entre  les  évèques 
et  le  Souverain  Ponlife,  formerà  une  phalange  serrée,  impassible  en 
face  du  danger,  capable  de  surmonter  toutes  les  fureurs  des  adver- 
saires  »  et  sùre  de  remporter  la  victoire.  (V.  disc,  cclix.)  De  tous  les 
évèques  de  l'Église  catholique,  c'est  nous  qui  avons  le  bonheur  d'ètre 
les  plus  voisins  de  ce  centre  d'unite,  et  d'approcher  de  plus  près  le 
feu  sacre  toujours  vivifìant  qui  jaillit  du  glorieux  tombeau  des  princes 
des  apòtres;  daigne  donc  le  Seigneur  nous  accorder  la  gràce  de  ne 
jamais  nous  trouver  dans  les  derniers  raogs  lorsqu'il  s'agirà  de  com- 
battre  pour  défendre  sa  cause.  Nous  continuerons,  aussi  bien  par  nos 
paroles  que  par  nos  exemples,  à  exhorter  les  fìdèles  commis  à  nos 
soins,  à  persévérer  toujours,  comme  ils  le  font,  dans  le  dévoùment  et 
dans  l'amour  qui  les  animeut  envers  l'Église  leur  mère,  et  à  ne  jamais 
cesser  de  prier  pour  la  conservation  et  pour  le  triomphe  de  son  au- 
guste chef.  Et  Vous,  Très  Saint-Pére,  forlifiez-nous  par  votre  bénédic- 
tion  apostolique  ;  puis  levant  les  yeux  et  les  bras  vers  le  ciel  pour  les 
étendre  sur  nous,  sur  le  clergé  et  sur  le  peuple  que  vous  nous  avez 
confié,  daignez  adresser  à  Dieu  la  prière  que  Jésus-Christ  adressait  à 
son  Pére  :  Pater  Sancte,  serva  eos  in  nomine  tuo,  quos  dedisli  mihi, 
ut  sint  unum  sicut  et  nos;  et  votre  prière  sera  exaucée.  » 


En  répondant  avec  bonté  aux  sentiments  qu'on  venait 
de  lui  exprimer,  le  Saint-Pére  dit  qu'il  éprouvait  une 
grande  satisfaction  en  se  voyant  entouré  des  évèques  des 
diocèses  voisins  de  Rome,  de  ces  évèques  qui  avaient 
pu  voir,  pendant  les  quelques  jours  qui  avaient  précède, 
tous  les  beaux  témoignages  de  foi  et  de  dévoùment  que  le 
peuple  romain  lui  avait  donnés.  Il  ajoula  qu'il  savait  que 
ce  feu  qui   part  du  centre   de  la  catholicité  anime  aussi 
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les  diocèses  des  pasteurs  qui  servent  de  couronne  au 
Pontife  romain,  puisque  eux-mèmes  venaient  de  lui  dire 
que  leurs  fidèles  ne  fréquentent  pas  moins  les  églises, 
les  sacrements,  et  ne  s'appliquent  pas  moins  à  lapratique 
de  toute  sorte  de  bonnes  ceuvres. 

Puis,  comme  les  évèques  s'étaient  plaints  de  l'état  ac- 
tuel  des  choses,  Sa  Saintelé  leur  fìt  observer  que  c'était 
bien  le  cas  de  dire  avec  l'esprit  saint  :  Ubi  auditus  non 
est,  non  effundas  sermonem,  faisant  voir  par  là  qu'il  serait 
inutile  de  recourir  par  voie  de  justice  à  ceux  qui  comman- 
daient  en  Italie,  à  ces  hommes  qui,  enapparence  etpour 
la  forme,  affectent  une  grande  modération,  mais  qui  au 
fond  ne  cherchent  qu'à  humilier  l'Église  et  méme  à  en 
ébranler  les  fondements  autant  qu'il  leur  est  possible. 

Enfìn,  après  avoir  loué  le  zèle  des  pasteurs  de  l'Église, 
et  les  avoir  encouragés  à  prendre  toujours  courageuse- 
ment  la  défense  du  troupeau  qui  leur  est  confìé,  Sa  Sain- 
tete  implora  sur  eux  et  sur  leurs  peuples  les  bénédictions 
du  ciel,  ce  qu'elle  fit  avec  toute Teffusion  de  son  cceur. 

—  Nous  eùmes  à  regretter  vivement  de  n'avoir  pas  assistè  à 
cette  audience.  Nous  sommes  donc  obìigés  de  nous  contenterde  donner 
ce  simple  apercu  d'un  discours  qui  fut  long  et  magnifìque.  Voici  les 
noms  des  évèques  présents  qui  ont  signé  la  belle  adresse  que  nous 
avons  o^onnée  plus  liaut  : 

i  Carlo,  évèque  de  Tivoli,  représentant  en  outre  les  évèques  de 
Segni  et  de  Viterbe  et  Toscanella  empèchés. 

i  Francesco,  évèque  de  Corneto  et  Civitavecchia. 

t  Gesualdo,  évèque  de  Ferentino. 

i  Gaetano,  évèque  d' Alatri. 

t  Clemente,  évèque  d'Anagni. 

i  Fr.  Bernardino,  évèque  de  Terracina,  Sezze  et  Piperno. 

t  Giuseppe  Maria,  évèque  de  Montefiascone. 

t  Giulia,  évèque  de  Nepi  et  Sutri. 

t  Fr.  Raffaele,  évèque  de  Bagnorea. 

t  Giovanni  Battista,  évèque  de  Veroli. 
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t  Domenico,  évéque  de  Civita  Castellana,  Orte  et  Gallese. 
t  Concetto,  évéque  de  Sistri,  Adm.  Apost.  de  Acquapendente. 
t  Francesco  Leopoldo,  Abbé-Ordinaire  Nullhis  de  Saint-Paul. 


D1SGOURS  CGLXII. 

Aux  nouveaux  évèques  présents,  préconisés  le 
21  mars  1873. 


En  célébrant  ce  matin  le  saint  sacrifice  de  la  messe, 
j'ai  eu  un  memento  particulier  pour  vous,  nouveaux  évè- 
ques; j'ai  prie  le  Seigneur  de  vous  donner,  à  vous  et  à 
moi,  de  cette  eau  vive  dont  il  est  parie  dans  l'Evangile,  et 
je  l'ai  conjuré  de  faire  en  sorte  que  cetle  eau  ne  serve 
pas  seulement  pour  mon  bien  ou  pour  le  vótre,  mais  aussi 
pour  celui  des  autres,  et  que  vous  surtout,  vous  puissiez 
en  désaltérer  les  àmes  qui  vous  seront  confiées. 

Il  est  bien  certain  que  la  làche  à  laquelle  Dieu  vous 
appelle  n'est  point  la  plus  facile  dans  les  malheureux 
temps  qui  courent.  Mais,  tout  bien  considerò,  il  faut  re- 
connaìtre  que  le  ministère  épiscopai  a  eu  ses  difficultés 
en  tout  temps  et  en  toul  lieu,  et  qu'il  lui  a  toujours  fallu 
lutter  contre  les  injustices. 

Je  vois  ici  plusieurs  évèques  duroyaume  de  Naples,  ce 
qui  me  rappelle  saint  Alphonse  de  Liguori,  Napolitain  lui- 
mème,  qui  nous  alaissé  une'preuvede  ce  qu'il  eut  à  souf- 
frir,  lui  aussi,  de  son  temps.  Je  me  rappelle  en  effet  avoir 
vu  un  recueil  de  ses  lettres  dont  quelques-unes  impriméesen 
dialecte  napolitain  me  tombèrent  sous  les  yeux;  on  aurait 
peut-ètre  mieux  fait  de  ne  pas  les  imprimer  sous  cette 
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forme.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  saint  y  dit  des  vérités,  et  la 
vérilé  est  toujours  la  vérité!  Du  reste,  ce  dialecle  est  net 
et  vif,  et  très-propre  à  bien  exprimer  les  choses.  D'après 
ces  lettres,  on  voit  que  le  saint  allait  souvent  chez  le  mi- 
nistre Tanucci  pour  conférer  avec  lui  ;  mais  il  lui  arrivait 
aussi  souvent  de  trouver  les  porles  du  palais  très-dures. 
Un  malin,  entre  autres,  il  se  rendit  auprès  du  ministre, 
mais  il  ne  put  enlrer,  parce  que  la  porte  élait  fermée; 
il  fut  donc  obligé  de  rester  là  et  d'attendre.  Il  s'assit  sur 
les  gradins  de  l'escalier  extérieur  et  laissa  le  temps  s'écouler 
en  récitant  son  chapelet,  ce  qui  lui  fìt  dire  un  jour  dans 
une  de  ces  leltres  dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure  :  Ce 
brave  ministre  me  fait  cracker  une  alle  de  poumon.  (Le 
Saint-Pére  sourit  en  rappelant  cette  expression  prover- 
biale.) Je  veux  dire  par  là  que  l'administration  des  diocèses 
a  toujours  été  dilfìcile,  mais  certainement  beaucoup  plus 
dans  les  temps  actuels  où  les  obstacles  sonisi  grands. 

J'aime  à  croire  cependant  que  vous  n'aurez  pas  trop 
à  souffrir.  Je  sais  que  si  Fon  veut  bien  remplir  son  devoir 
il  est  impossible  de  s'attirer  les  applaudissements  de  tout 
le  monde.  En  tout  cas  Jésus-Christ  nous  a  enseigné  ce 
que  nous  devons  faire  au  sein  des  persécutions  :  nous 
devons  l'imiter  dans  ses  souffrances,  et  quelles  que  soient 
les  nótres,  elles  sont  toujours  inférieures  à  celles  de  Jésus- 
Christ.  Nous  devons  l'imiter  en  soutenant  avec  fermeté  les 
principes  de  la  foi  qu'il  nous  a  enseignée,  non  moins  que 
tous  ses  droits.  Pour  cela  il  faut  toujours  opposer  une 
poitrine  de  bronze  aux  persécuteurs  de  son  Eglise. 

G'est  dans  ce  but  que  je  vous  bénis,  et  je  vous  charge 
de  porter  ma  bénédiction  à  tout  le  troupeau  que  le  Sei- 
gneur  vous  a  confìé.  Je  bénis  les  pasteurs  afìn  qu'ils  gou- 
vernent  avec  ebarité,  avec  patience  et  avec  fermeté  ;  je 
bénis  les  fìdèles  afìn  qu'ils  répondent  par  leur  obéissance 
et  leur  docilité  aux  soins  de  leurs  pasteurs.  Je  vous  bénis 
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tous,  afìnquevous  puissiez  obtenir  de  Dieu  cette  bériédic- 
tion  qui   vous  introduira  dans  le  paradis  où  il   n'y  aura 
plus  ni  peine  ni  douleur. 
Benedictio,  etc. 

—  Les  évèques  présents  étaient  :  Mgr  Ferrante,  Msr  Zola,  Mg-»'  Po- 
sitano,  Mgr  Turinaz  et  Mgr  Tavani.  Voici  la  liste  des  siéges  qui  ont  été 
pourvus,  avec  les  noms  des  évèques  et  archevèques  respectifs  : 

Église  patriarcale  de  Jérusalem  du  rite  latin,  Ùsr  Vincenzo 
Bracco,  transféré  de  Magida  in  partibus  infidelium. 

Église  archiepiscopale  de  Pirgi  in  partibus  infidelium,  Mgr  Fran- 
cois-Alexandre Roullet  de  la  Bouillerie,  transféré  du  siége  de  Carcas- 
sonne,  et  député  coadjuteur  avec  future  succession  de  S.  Em.  le 
cardinal  Francois -Auguste -Ferdinand  Donnet,  arche  vèque  de  Bor- 
deaux. 

Église  métrópolitaine  de  Lima,  dans  le  Pérou,  Mgr  Francesco 
Orueta,  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  de  Saint-Philippe  de  Néri, 
transféré  du  siége  de  Truxillo. 

Église  caihédrale  de  Castellaneta,  D.*  Mariano  Positano,  prétre 
de  Naples,  ex-administrateur  de  laparoisse  de  l'Incoronatella,  recteur 
de  l'église  de  Saint-Barthélemy,  censeur  du  clergé,  inspecteur  des 
écoles,  chanoine  et  vicaire  de  l'église  collegiale  et  paroissiale  de 
S.  Giovanni  Maggiore. 

Église  caihédrale  de  Gallipoli,  R.  P.  Aniceto  Ferrante,  du  diocèse 
de  Monte  Casino,  prètre  de  Naples  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  de 
Saint-Philippe  de  -Néri,  ex-préfet  des  novices,  réviseur  ecclésiastique 
des  livres,  visiteur  et  associé  académique  à  Rome  de  la  Très-Sainte 
Gonception. 

Église  caihédrale  de  Ugento,  R.  P.  Salvatore  Luigi  des  comtes 
Zola,  de  Pozzuoli,  prètre  de  l'ordre  des  chanoines  réguliers  de  Saiut- 
Jean-de-Latran,  recteur  et  abbé  titulaire  de  Naples  auprès  de  Santa- 
Maria  di  Pie  di  Grotta,  visiteur  general  de  la  province  de  Naples,  lec- 
teur  de  phiìosophie  et  de  théologie. 

Église  caihédrale  de  Carcassonne,  R.  P.  Francois  de  Sales  Albert 
Leuillieux,  prètre  du  diocèse  d'Arras,  ancien  vicaire  de  la  paroisse  de 
Saint-Nicolas  de  Boulogne-sur-Mer,  chapelain  militaire,  fondateur  et 
cure  de  l'église  de  Saint-Francois-de-Sales  dans  la  mème  ville,  supé- 
rieur  general  des  religieuses  Augustines  du  Très-Précieux-Sang  en 
France,  et  vicaire  general  du  diocèse  d'Arras. 

Église  caihédrale  d'Angoulème,  l'abbé   Alexandre-Léopold  Le- 
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beaux,  pietre  de  Lavai,  ancien  cure  de  l'église  de  la  B.  Vierge  Marie, 
supéiieur  du  grand  sérninaire  et  vicaire  general  du  diocèse. 

Église  calhédrale  de  Mende,  l'abbé  Joseph-Frédéric  Saivet,  origi- 
naire  de  Farchidiocèse  d'Auch,  prélre  du  diocèse  d'Angoulème,  ancien 
chapelain  du  lycée  de  celle  ville  et  secrétaire  de  Pévèché,  archipi  èlre 
de  la  calhédrale,  docleur  en  Ihéologie. 

Église  calhédrale  de  Tarantasia,  l'abbé  Charles-Francois  Tu- 
rinaz,  piètre  de  Chambéry,  ancien  secrétaire  de  l'archevéehé,  profes- 
seur  de  ihéologie  au  grand  sérninaire,  docleur  en  théologie  et  ulriusque 
juris. 

Église  d'Anlioquia,  dans  les  Étals-Unis  de  Colombie,  rélablìe 
avec  le  Ulve  de  calhédrale,  Joachim-Guillaume  Gonzalez,  prélre  du 
diocèse  de  Medellin,  cure  de  Carolina,  vicaire  de  Sainte-Rose  de  Osos, 
docteur  en  théologie. 

Église  episcopale  de  Mindo  in  parlibus  infidelium,  Mer  Francesco 
Tavani,  prètre  patricien  de  Modène,  ancien  délégué  apostolique  de 
FÉquateur,  Pérou,  Nouvelle-Grenade  et  Venezuela,  prélat  domeslique 
de  Sa  Sainteté,  protonolaire  apostolique  surnuméraire,  chanoine  de  la 
basilique  patriarcale  du  Vaiican,  docteur  en  théologie  et  ulriusque 
juris,  député  suffragant  du'siége  suburbain  de  Sabina. 

Église  episcopale  de  Dora  in  parlibus  inftdelium,  Indalesio  Bar- 
relto,  prèlre  de  l'archidiocèse  de  S.  Fede  di  Bogota,  ancien  cure  et 
vicaire  de  cet  archidiocèse,  recteur  du  sérninaire,  suppléant  du  juge 
ecclésiastique  de  la  mème  curie,  chanoine  de  l'église  métropolitaine, 
docleur  en  ihéologie  et  député  auxiliaire  de  M?r  Vincenzo  Arbelac,  ar- 
chevèque  de  Santa  Fede  di  Bogota. 

Les  églises  suivantes  ont  élé  pourvues  par  un  bfef  : 

Église  archiepiscopale  de  Nazianze  in  pailibus  infìdelium,  II.  P. 
Beda  Vaughan,  de  la  congrégation  Anglo-Bénédiclìne,  piètre  du  diocèse 
de  Clifion,  ancien  prieur  du  monastère  de  Belmo.nl,  et  député  coadju- 
teur  avec  future  succession  de  MS*  Zhan  Polding,archevcque  de  Sydney, 
en  Australie. 

Église  calhédrale  de  Liverpool  en  Angìeierre,  Bernard  O'Beilly. 

Église  calhédrale  de  .Newark  en  New-Jersey,  Étals-Unis  d'Ami? 
riquc,  Michel  Corrigan. 

Église  calhédrale  de  Vancouver,  dans  la  Nouvellc-Géorgie,  Etats- 
Uìiis  d'Amérique,  Charles  Zhan  Leghers. 

Église  cathcdrale  de  Savannah,  dans  la  Nouvelle-Gèorgie,  États- 
Unis  d'Amérique,  Guillaume  Cross,  de  la  congrégation  du  Très-Saint- 
Bédempleur. 

Église  episcopale  de  Grazianopoli  in  parUbus  inftdelium,  Édouard 
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Fatare,  dépulé  coadjuteur,  avec future  succession  de  BIgr  Ignaee  Bourget, 
évèque  de  Montreal. 

Église  éj:iscopale  de  Adramitlo  in  partibus  infìdelium,  Taurin  de 
Gubecourt,  député  coadjuteur,  avec  future  succession  du  vicaire  aposto- 
lique  d'Afrique  pour  les  Galles. 


DISGOURS  CCLXIII. 

Au  cercle  des  femmes  du  peuple,  sous  le  vocable 
de  Sainte-Marthe  :  23  mars  1873. 


L'audience  eut  lieti  dans  la  salle  ducale.  Sa  Sainteté  y 
fui  accueillie  par  les  plus  grandes  démonstrations  de  jote 
et  d'amour.  M.  le  comte  Ignazio  de  Witten,  vice-président 
de  la  Sociélé  primaire  promolrice  des  bonnes  oeuvres, 
lui  devant  Sa  Sainteté  l'adresse  suivante  : 

.    TRÈS  SAINT-PERE, 

«  Les  femmes  que  Votre  Sainteté  a  bien  voulu  admettre  avec  une 
si  grande  bonté  en  son  auguste  présence  apparliennent  aux  paroisses 
de  Saint-Pierre  du  Vatican,  de  Santa  Maria  in  Traspontioa  et  de  Santo 
Spirilo  in  Sassia;  elles  font  toutes  partie  du  cercle  des  femmes  du 
peuple,  que  Ton  vient  d'organiser  sous  le  vocable  de  Sainte-Marthe. 

<s  Le  désir  qui  les  a  conduites  ici,  c'est  celui  de  se  prosternerhum- 
blement  au  pied  de  votre  tróne  pour  recevoir  votre  bénédiction 
apostolique,  cotte  bénédiction  qui  les  disposerà  mieux  encore  à  s'ap- 
procher  de  la  table  sainte  pour  accomplir  leur  devoir  pascal.  Dans  une 
pareille  circonstance,  elles  n'étaient  pas  moins  désireuses,  non  plus,  de 
vous  offrir  une  obole  comme  gage  de  leur  dévoùment  et  de  leur  affec- 
tion  filiale,  lorsque  les  si  tristes  conditions  où  se  trouve  aujourd'hui  la 
classe  populaire  sont  venues  y  mettre  un  douloureux  obstacle.  Mais  le 
rèlc  de  leurs  curés,  non  moins  que  celui  de  leur  vice-presidente  et  des 
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autres  dames  qui  composenl  le  conseil  de  ce  cercle,  a  su  leur  suggérer 
un  moyen  de  vous  présenter  une  autre  offrande  qui  ne  vous  sera  cer- 
tainement  pas  moins  agréable,  Très  Saint-Pére  :  celle  de  faire  une 
neuvaine  de  prières  ferventes,  qu'elles  feront  monter  jusqu'au  tróne  du 
Très-Haut  pour  hàter  le  triomphe  de  sa  sainte  Église  et  de  son  Vicaire, 
dans  une  succession  de  saints  exercices  spirituels  qui  leur  seront 
donnés  dans  ce  but  pendant  la  semaine  de  la  Passion  par  les  Pères 
Passionnistes. 

«  En  ma  qualité  de  vice-président  de  la  Société  primaire  catho- 
lique  promotrice  des  bonnes  oeuvres,  dont  ce  cercle  fait  parlie,  je  vous 
prie,  Très  Saint-Pére,,  d'agréer  cette  offrande  et  de  bénir  cette  sainte 
retraite,  afin  qu'elle  produise  dans  leurs  àmes  un  changement  complet 
vers  le  bien,  qui  puisse  rendre  leurs  prières  plus  agréables  aux  yeux 
de  Dieu.  » 


Le  Saint-Pere  répondit  : 

G'est  avec  le  sentiment  de  la  plus  grande  consolation 
que  j'accepte  votre  proposition  de  vouloir  faire  quelques 
jours  de  retraite,  soit  pour  prìer  pour  le  Saint-Siége,  soit 
pour  mieux  consulter  les  intérèts  de  vos  àmes,  vous  unis- 
sant  ainsi  plus  étroitement  à  Dieu,  et  acquérant  plus  de 
forces  pour  resister  à  tous  les  maux  qui  fondent  sur  nous 
de  toutes  parts. 

Je  dirai  cependant  quelques  mots  avant  de  vous  donner 

la  bénédiction,  et  je  commencerai,  seion  la   coutume,  en 

faisant,  comme  les  bons  curés  ici  présents,  l'explication  de 

TÉvangile,  explication  dont  vous  avez  été  privés  en  venant 

au  Vatican. 

Je  vous  dirai  d'abord  que  les  apòtres,  s'étant  considé- 
rablement  fatigués  et  ayant  à  peine  eu  le  temps  de  ré- 
parer  leurs  forces  pour  se  consacrer  au  salut  des  àmes  et 
à  la  prédication  de  TÉvangile,  vinrent  trouver  Jésus-Christ 
qui  voulut  leur  faire  prendre  quelque  repos  dans  un  lieu 
retiré.  G'est  encore  ce  qui  arrive  aujourd'hui  lorsque  les 
évèques  et  les  missionnaires  viennent  à  Rome  des  diffé- 
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rentes  parties  du  monde-  catholique  pour  rendre  compte 
de  leurs  missions  à  ceVicaire  si  indigne  de  Jésus-Ghrist, 
qui  vous  parie  en  ce  moment,  parce  que,  pendant  le  court 
espace  de  temps  qu'ils  passent  au  Vatican,  ces  prédicateurs 
de  l'Évangile  trouvent  quelque  repos  à  leurs  fatigues. 

Oui,  ils  trouvent  du  repos,  des  conseils,  des  encoura- 
gements,  mais  ils  n'ontjamais  vu  des  tables  somptueuse- 
ment  servies,  des  réjouissances  démesurées,  et  autres  choses 
semblables,  comme  j'en  lisais  ces  derniers  jours  dans  cer- 
tains  journaux  que  Fon  appelle  officieiix,  mais  qui  ne  sont 
souvent  qu'une  collection  de  mensonges  et  de  médisances. 

Mais  la  retraite  de  Jésus-Christ  et  de  ses  apótres  ne 
réussit'pas  à  le  dérober  à  la  recherche  du  peuple,  car  les 
foules,  toujours  empressées  à  le  suivre,  oubliaient  la 
nourriture  et  leurs  affaires  pour  écouter  sa  parole,  et 
s'instruire  de  plus  en  plus  dans  ses  saints  enseignements. 
Le  temps  se  passa  ainsi  jusqu'à  une  heure  fort  avancée 
dans  le  jour,  et  le  soleil  était  sur  le  point  de  se  coucher 
lorsque  Jésus-Ghrist,  après  avoir  annoncé  les  paroles  de 
vie  éternelle,  eut  compassion  de  ce  peuple  qui  avait  un 
long  chemin  à  faire  pour  retourner,  d'autant  plus  qu'il  y 
avait  des  femmes  et  des  enfants.  G'est  alors  qu'il  òpera 
cet  étonnant  miracle  de  la  multiplication  des  pains  et  des 
poissons  qui,  par  les  mains  de  Jésus-Christ  et  par  celles 
de  ses  apótres,  en  qui  opérait  sa  gràce,  suffirent  à  rassasier 
un  peuple  entier,  tellement  qu'il  y  eut  encore  des  restes 
pour  remplir  douze  corbeilles. 

La  sollicitude  et  l'affection  des  nouveaux  maitres  du 
peuple  romain  sont  assurément  loin  d'égaler  la  sollicitude 
et  l'affection  du  divin  Rédempteur  envers  son  peuple. 
Jésus-Christ  était  plein  de  compassion  pour  ceux  qui 
étaient  dans  le  besoin;  il  les  nourrissait  et  les  rassasiait; 
mais  eux  se  comportent  bien  autrement.  Oh  !  si  le  psal- 
miste  était  à  ma  place,'  avec  quelle  raison  il  pourrait  dire 
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de  ccs  soi-disant  maitres  :  devorant  plebem  meam  sicut 
escam  panis.  Au  lieu  de  nourrir  le  peuple,  ilsle  dévorcnt. 
lls  le  dévorent  cn  le  surcbargeant  d'impòts,  par  la  cherté 
des  vivres,  par  les  immenses  diffìcultés  du  loyer  et  de  cent 
autres  manières.  (Vifs  mouvements  cTapprobation.) 

C'est  là  certainement  un  bien  grand  mal;  mais  il  y  a 
pire  encore.  On  voudrail  dévorer  le  peuple  jusque  dans 
son  àme  en  lui  enlevant  le  précieux  trésor  de  la  foi.  A 
quoi  tend,  en  efFet,  la  multiplication  des  maisons  de 
prostihition,  au  moyen  desquelles  le  fruit  d'iniquité  pé- 
nètre  jusque  dans  certaines  caisses  que  tout  le  monde 
sait?  A  quoi  tend  une  presse  mensongère  et  blasphématrice, 
qui  ne  respecte  pas  mème  le  divin  fondateur  de  notre 
sainle  religion  ni  sa  très-sainte  Mère?  Quel  est  le  but  que 
l'on  se  propose  par  ces  outrages  et  ces  tumultes  dans  l'en- 
ceinte  mème  des  églises  et  à  l'heure  des  fonclions  saintes? 
Quel  but  peut-on  se  proposer  par  ces  insulles  incessantes 
et  grossières  lancces  contre  des  personnes  innocentes  et 
respectables,  uniquement  parce  qu'elles  portent  l'habit 
ecclésiastique?  (De  profonds  gèmhsements  se  font  entcndre 
dans  Vaudiloire.)  ' 

Pourquoi,  je  le  demande,  pourquoi,  dans  cette  capi- 
tale du  catholicisme,  a-t-on  voulu  transformer  les  jours  de 
pénilence,  ces  jours  favorables,  dirait  l'apótre,  ces  jours 
de  salut  spiriluel,  ces  jours  oli  l'on  doit  adresser  des 
prières  à  Dieu  entre  le  vestibule  et  Tautel,  pourquoi  a-t- 
on  voulu  les  cbanger  en  jours  de  baccbanale,  en  jours  de 
dansés  scandaleuses,  en  criant  avec  le  poète  paien  : 

Nunc  est  tibendum,  mene  perle  libero 
Pidsanda  tellus? 

Toutes  ces  embùcbes  infernales,  toléréesou  permises,est-ce 
qu'elles  ne  tendent  pas  à  altaquer  la  foi  calbolique,  à 
l'arracher  <\es  cceurs  et  à  transformer  un  peuple  catho- 


—  279  — 

lique,   oui,   éminemment  catholique,  en  un  peuple  de  li- 
bres  penseurs? 

Mais  non,  cela  n'arriverà  pas!  A  ce  fougueux  torrent 
d'iniquilés,  opposez  la  prière,  le  courage  et  une  confiance 
en  Diéu  de  plus  en  plus  manifeste,  une  confiance  qui 
puisse  nous  obtenir  la  fin  de  tant  de  maux.  Mais  surtout 
redoublez  de  vigilance  au  sein  de  vos  familles,  afin  quo  le 
venin  n'y  pénètre  pas  pour  gàter  le  coeur  de  vos  enfants. 
Enfìn,  vous  le  savez  :  agere  et  pati  Iìomanorum  est,  et  je 
dirai  mieux  :  agere  et  pati  christianorwn  est.  Vous  devez 
faire  lout  votre  possible  pour  vous  maintenir  fidèles  à 
Dieu,  prèts  à  supporter  toutes  les  souffrances  et  toutes 
les  croix. 

Et  ici,  laissez-moi  vous  faire  une  remarque  qui  n'esi 
pas  inutile.  Lorsque  le  divin  Sauveur  gravissait  le  Golgo- 
tba,  les  bourreaux  et  les  pontifes  craignirent  qu'il  ne  suc- 
combàt  en  chemin.  Il  avait  les  épaules  sillonnées  parla 
flagellation,  la  lète  couronnée  d'épines;  son  corps  était 
couvert  de  sueur  et  de  sang  qui  ruisselaient  jusqu'à 
terre;  tout  cela  l'avait  tellement  affaibli  que  ses  ennemis 
craignirent  de  ne  le  point  voir  arriver  vivant  sur  le  baut 
de  la  montagne,  cbargé  comme  il  l'était  du  bois  pesant  de 
la  croix.  Ils  saisirent  clone  un  étranger  qui  par  basard 
passait  par  le  chemin,  et  le  contraignirent  d'aider  le  divin 
Sauveur  à  porter  la  croix. 

Or,  mes  cbères  fìlles,  il  est  certain,  établi  et  ordonné 
par  Dieu  que  lout  chrélien  qui  veut  suivre  Jésus-Cbrist 
doit  porler  sa  croix  ;  Qui  vult  venire  post  me,  tollat 
crucem.  Mais  remarquez  que  dans  cette  circonslance  Nutre-* 
Seigneur  ne  permit  pas  que  ce  fùt  un  Ilébreu  qui  lui 
prèlàl  secours.  Cette  nation  était  déjà  réprouvée,  et  elle 
persiste  dans  cette  réprobalion,  comme  nous  le  voyons  de 
nos  propre.s  yeux.  Si  elle  se  montre  encore,  c'est  pour 
faire  voirqu'elle  est  consacrée  tout  entière  à  l'amour  de 
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l'argent,  et  elle  est  connue,  dans  un  grand  nombre  deses 
membres,  pour  fomenter  les  mensonges  et  les  injures 
contre  le  catholieisme,  en  les  répandant,  au  moyen  des 
journaux,  dans  un  grand  nombre  de  contrées  de  l'Europe. 
Jésus-Christ  voulut  plutót  ètre  secouru  par  un  pai'en, 
donnant  ainsi  une  preuve  de  ce  qui  avait  été  déjà  prédit, 
c'est-à-dire  que  d'autres  nations  seraient  substituées  à  la 
nation  dépravée  des  Hébreux  pour  connaìtre  Jésus-Christ 
et  le  suivre.  Et  comme  une  condition  pour  obtenir  cette 
faveur  de  suivre  Jésus-Christ  étaitla  croix,  c'est  un  pa'ien, 
le  Cyrénéen,  qui  la  porle  avec  le  divin  Sauveur,  indiquant 
ainsi  la  conversion  des  gentils. 

Embrassons  clone  cette  croix  qui  est  un  symbole  de 
pénitence,  mais  qui  n'est  pas  moins'le  symbole  du  triom- 
phe  que  nous  espérons  fermement  obtenir  par  le  secours 
divin.  Et  puis  laissons  les  aveugles  et  les  conducteurs  des 
aveugles,  qui  crient  dans  leur  delire  :  edamus  et  bibamus  ; 
mangeons  et  buvons,  profanons  le  carème,  scandalisons 
les  bons,  tournons  en  ridicule  les  solennités  de  l'Église, 
détruisons  les  couvents,  chassons  hors  du  cloìtre  les 
vierges,  épouses  de  Jésus-Christ,  et  insultons  aux  hon- 
nètes  gens  :  edamus  et  bibamus.  Mais  le  jour  viendra  où 
Jésus-Christ  répètera  la  terrible  parole  qu'il  prononcait 
autrefois  sur  le  mauvais  riche  :  Mortuus  est  dives,  et  se- 
pultus  est  in  inferno;  le  mauvais  riche  mourut  et  fut  en- 
seveli  dans  l'enfer. 

Pour  vous,  ayez  confìance,  et  considérez  des  yeux  de  la 
foi  le  bras  de  Dieu  qui  vous  bénit.  Correspondez  aux 
gràces  qu'il  vous  fait;  portez  au  sein  de  vos  familles  la 
bénédiction  que  vous  allez  recevoir,  cette  bénédiction  qui 
établira  la  paix  au  milieu  de  vous  et  mettra  dans  vos 
cceurs  l'espérance  de  voir  le  triomphe  de  la  vérité  et  de  la 
juslice. 

Benedietio,  etc: 
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—  Inutile  de  dire  avec  quelle  attention  fut  écouté  cet  admirable 
discours.  L'auditoire  était  tellement  transporté  et  hors  de  lui-mème, 
qu'il  lui  était  impossible  de  ne  pas  interrompre  souvent  l'auguste  ora- 
teur.  Une  demi-heure  après  la  dispersion  de  l'audience,  les  paroles  du 
Pape  circulaient  déjà  parmi  le  peuple  ;  et  nous-mème,  nous  les  avons 
entendu  répéter  avec  la  plus  grande  exactitude  et  les  commentaires  les 
plus  justes  au  milieu  de  nombreux  groupes  de  personnes,  entraversant 
les  rues.  Ceux  qui  revenaient  de  l'audience  s'arrètaient  ou  étaient  ar- 
rètés  en  chemin  pour  raconter  ce  qu'ils  avaient  entendu.  Deux  points 
surtout  étaient  amplement  et  chaleureusement  commentés  :  le  peuple 
dévoré  dans  l'àme  et  dans  le  corps  par  les  impòts  et  la  corruption,  et 
les  juifs  réprouvés.  Nous  avons  vu  des  femmes  répéter,  les  larmes  aux 
yeux,  les  paroles  du  Saint-Pére  à  leurs  amies,  et,  par  conséquent,  les 
yeux  de  celles  qui  écoutaient  ne  demeuraient  point  secs  non  plus.  Oh! 
que  de  bénédictions  on  implorait  sur  cette  bouche  d'or  de  Pie  IX  ! 


DISCOURS  CCLXIV. 


A  une  députation 
de  la  paroisse  de  Sainte-Marie-Majeure  :  25  mars  1873. 


il/,  le  cure  D.  Cesare  Boccanera,  à  la  téte  de  cent  cin- 
fuante  de  ses  paroissiens,  dans  la  salle  du  Consistoire,  lut, 
Ù  genoux  devant  Sa  Sainteté,  l'adresse  suivante  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

'<  La  jeune  Vierge  de  Nazareth  qui,  dans  son  humilité  et  par  un 
fini  rivai  du  fiat  tout-puissant  du  Créateur,  fìt  descendre  sur  la  terre  à 
pareil  jour  la  paix  demandée  avec  larmes  pendant  de  silongues  années, 
cette  jeune  Vierge  est  celle-là  mème  qui  conduit  au  pied  de  votre  glo- 
rieux  tròne  l'humble  députation  de  la  paroisse  qui  porte  le  nom  de  la 
plus  grande  église  dont  soit  orné  le  mont  Esquilin,  et  dans  laquelle  elle 
se  réunit  comme  en  famille  chrétienne.  Ce  n'est  pas  nous  qui  vous 
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oflrons  aujourd'hui  l'expression  de  nos  voeux  les  plus  consolants  pour 
volre  délivrance,  votre  prospérité,  et  pour  une  paix  generale;  c'est 
eette  Vierge  que  vous  avez  honorée  tant  de  fois  depuis  que  vous  occupez 
cet  auguste  siége  si  cher  à  volre  ccour,  et  qui  lui  appartient  lout  eutier, 
c'est  elle  qui  vous  exprime  aujourd'hui  tous  ces  vccux  par  notre  bouche. 

«  L'esprit  diabolique,  sorti  de  ses  entraves  pour  quelque  temps 
par  une  permission  de  Dieu,  a  soulevé,  desprofon-leurs  de  l'enfer,  une 
horrible  lempéte  sur  la  mer  orageuse  de  ce  monde,  déjà  si  remplie 
d'écueils  au  travers  desquels  la  nacelle  de  Jésus-Christ  dcit  naviguer. 
De  fausses  religions,  le  schisine,  l'hérésie,  Tincrédulité  sont  comme 
autant  de  flols  orgueilleux  qui  battent  avee  fureur  les#flancs  de  celte 
barque  dont  vous  ètes  le  pi!ote.  Quant  à  nous,  nous  ressemblons  aux 
disciples  de  Jésus-Christ  sur  la  mer  de  Galilée.  Sans  doule,  nous  som- 
mes  pleins  de  ce  courage  que  nous  suggère  notre  foi,  et  les  exemples 
que  vous  ne  cessez  de  nous  donner  sont  pour  nous  autant  d'euseigne- 
ments  qui  jettent  la  confiance  dans  nos  coeurs;  toutefois,  lorsque  les 
vagues  s'accumulent,  se  pressent  et  se  brisent  les  unes  sur  les  autres, 
malgré  nous  notre  courage  finit  par  faiblir  de  temps  en  temps,  et 
nous  comprenons  le  besoin  d'entendre  votre  parole  qui,  comme  celle 
du  Rédempteur,  nous  excite  à  ne  rien  craindre.  Et  vous,  Saint-Pére, 
vous  ne  refusez  pas  de  nousadresser  cette  parole  d'édifìcation;  vous  ne 
cessez  de  nous  exhorter  à  demeurer  fermes,  soit  par  vos  ferventes 
exhortations,  soit  par  vos  enlreliens  particuliers,  soit  par  vos  allocu- 
tions  publiques  et  solennelles;  partout  vous  nous  indiquez  le  chemin 
que  nous  devons  tenir,  vous  nous  montrez  l'astre  bienfaisant  qui  doit 
conduire  dans  un  poi  t  sur  et  tranquille  la  barque  sur  laqnelle  le  doigt 
du  Tròs-IIaut  a  écrit  que  les  eflbrts  de  Pabime  ne  pourront  la  vaiucre  : 
in  periculis  respice  stellam,  voca  Mariam. 

«  Oui,  Sainl-Père,  au  milieu  des  souffrances  que  nous  endurons 
pendant  cette  horrible  tempète,  nous  ne  cessons  de  regarder  avec  vous 
vers  celle  étoile  étincelante,  vers  l'auguste  Marie.  Et  qui  sait  si  les 
souhaits  formés  pour  les  triomphes  tant  désirés  que  nous  avons  voulu 
vous  présenter  dans  l'image  de  Marie,  notre  douce  et  si  tendre  mère, 
qui  sait  si  ces  souhaits  ne  sont  pas  sur  le  point  de  voir  arriver  le  mo- 
ment heureuxoù  l'on  pourra  dire  :  Facta  est  iranquill  tas  magna? 

a  C'est  ce  que  nous  espérons,  c'est  ce  que  nous  désirons,  ò  notre 
Pére  et  notre  souverain  Ponlife,  avec  toute  l'ardeurdont  nous  sommes 
capables,  pour  Phonneur  et  la  gioire  du  divin  Jesus,  pour  votre  conso- 
lation,  pour  notre  tranquillile  et  pour  celle  de  nos  familles.  Que  le 
Dieu  plein  de  miséricorde  exauce  nos  vceux;  et  vous,  Très  Saint-Pére, 
consolez-nous  en  nous  donnant  la  bénédiction  apostolique.  t> 
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En  acceptant  avec  satisfaction  la  belle  image  de  la  très- 
sainle  Yierge,  copiée  sur  l'originai  que  Fon  vènere  dans 
la  basiliquede  Sainte-Marie-Majeure,  le  Saint-Pére  rappela 
en  quelques  mots  rórection  prodigieuse  de  la  basilique, 
puis  la  dévolion  et  la  ferveur  de  ceux  qui  avaient  con- 
couru  à  son  élévation.  Il  fit  ensuite  ressortir  l'immense 
dilférence  qu'il  y  a  enlre  la  piété,  tant  de  ceux  qui  firent 
bàlir  le  saint  édifìce  que  de  ceux  qui  plus  tard  le  iìrent 
embellir,  et  l'impiotò"  de  ceux  qui  voudraient  aujourd'hui 
faire  de  nouvelles  routes,  non  pas  pour  facililer  Ics  abords 
de  la  basilique,  mais  bien  plutòt  pour  facililer  la  mine 
parlielle  clu  saint  édifìce,  dont  les  fondements  pourraient 
soulfrir  considérablement  d'un  cóle. 

Mais,  ajoula-l-il,  Marie  est  l'arche  véritable,  et  qui- 
conque  entre  dans  celle  arche  ne  peut  pas  perir;  on  a 
donc  de  bonnes  raisons  pour  croire  que  le  saint  édifìce 
demeurera  intact,  et  que,  au  contraire,  un  autre  édifìce 
pourrait  bien  tomber  plus  facilement  :  celui  qui  n'a  pas 
d'autre  fondement  que  l'usurpation,  le  blasphème  proféré 
par  des  enfants,  sans  que  ceux  qui  ont  autorité  sur  eux 
ne  s'y  opposent,  l'impiété,  la  matière  et  l'exclusion  totale 
de  tout  ce  qui  se  rapporle  à  l'esprit  et  à  l'éducation  re- 
ligieuse.  Voilà  l'édifice  qui  tombera. 

Enfin  le  Saint-Pére  bénit  la  nombreuse  commission,  le 
cure  de  la  paroisse,  celui  qui  avait  fait  le  tableau  que  l'on 
avait  apportò  là  pour  l'offrir  à  Sa  Sainteté,  puis  le  petit 
enfant  et  la  petite  fille  qui  avaient  débite  des  vers. 

—  Le  tableau  dont  il  est  parie  ici  était  un  travail  d'une  grande 
valeur  de  Me  Francois  de  Rboden,  résidant  à  Rome,  qui  avait  été  pre- 
mier élève  du  célèbre  Overbech.  Le  petit  enfant  et  la  pelile  fille  qui 
débilèrent  des  vers  élaient  Alfonso  Porretli  et  M^e  Maria  Bertinelli. 
Celle  dernière,  en  récilant  ses  vers,  était  tellement  émue,  qu'elle  dut 
s'arrèler  pkisieurs  fois  pour  pleurer. 

Nous  conservons  dans  nos  manuscrits  le  texte  slénographique  de 
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ce  discours.  Ce  texle  aurait  été  publié  si  tei  avait  été  le  bon  plaisir  de 
CEi.uiqui  pouvait  le  permettre,  mais  qui  en  a  jugé  autrement.  En  at- 
tendant,  nous  devons  faire  observer  que  certains  comptes-rendus  ou 
certains  textes  publiés  par  quelques  journaux,  soit  de  l'Italie,  soit  de 
Fétranger,  ne  sont  pas  exacts,  et  que  le  résumé  qui  doit  ètre  considéré 
comme  le  seul  exact  est  celui  que  nous  insérons  dans  notre  recueil. 


DISCOURS  GCLXV. 

Aux  Enfants-de-Marie  de  Sainte-Lucie-des-Gymnases 
29  mars  1873. 


Mtie  Maddalena  des  marquis  Vitelleschi  de  Gregorio,  en 
sa  qualité  de  'presidente  de  la  congrégation,  dorma  lecture 
de  cette  adresse  : 

TRÈS  SAINT-PERE, 

«  Les  enfants  de  Marie,  placées  sous  la  direction  des  maitresses 
Pies,  près  Sainte-Lucie-des-Gymnases,  brùlaient  du  plus  vif  désir  de 
pouvoir  offrir  un  nouvel  hommage  de  leur  dévotion  tendre  et  filiale 
envers  Votre  Sainteté. 

«  Saint-Pére,  semblables  aux  jeunes  vierges  conduites  par  Agnès 
et  par  Cécile  devant  le  pontife  Fabien,  nous  nous  présentons  de  nou- 
veau  aujourd'hui  devant  Votre  Sainteté,  sous  la  conduite  des  religieu- 
ses  que  vous  voyez  ici  présentes.  Il  est  vrai  que  nous  ne  nous  trouvons 
pas  ici  dans  les  lénèbres  obscures  des  catacombes,  mais  il  est  vrai 
aussi  que  nous  sommes  entre  les  murs  d'une  véritable  prison,  puisque 
c'est  ainsi  que  vos  ennemis  ont  converti  le  palais  apostolique  du  Va- 
tican;  et  si,  en  ce  moment,  vous  ne  déposez  pas  sur  notre  tète  le  voile 
de  ces  jeunes  vierges  dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  au  moins  vous  en- 
flammerez  nos  cceurs  du  zèle  de  ces  vertus  que  voire  parole  ardente 
sait  partout  allumer. 

«  Aussi,  de  mème  que  les  jeunes  vierges  de  cestemps-là,  toujour^ 
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de  plus  en  plus  enflammées  par  l'exemple  et  par  les  paroles  de  leur 
Ponlife,  non  seulement  ne  craignaient  ni  le  glaive  nilesbètes  sauvages, 
mais  délìaient  la  rage  mème  des  plus  cruels  tyrans,  de  mème,  nous 
aussi,  Saint-Pére,  retrempant  notre  caractère  à  l'exemple  de  votre 
constance  dont  nous  sommes  témoins  chaque  jour,  et  forts  de  votre 
force  elle-mème,  non,  nous  ne  fléchirons  jamais  devant  les  llatteries, 
,pas  plus  qu'en  face  des  mépris,  qui  sont  aulant  de  piéges  que  Fon 
dresse  à  notre  foi  et  à  notre  honneur  ! 

«  Nous  savons  bien,  Très  Saint-Pére,  que  notre  sexe  et  surtout 
notre  àge  sont  pris  pour  point  de  mire  par  les  prétendues  inclinations 
du  siècle,  pouren  faire  des  instruments  de  corruption  et  de  mécréance 
au  milieu  des  peuples.  Mais  nous  rendons  mille  actions  de  gràces  à  la 
Vierge  Immaculée,  dont  nous  sommes  les  enfants,  et  par  la  protec- 
tion  de  qui  nous  nous  voyons  préservées  du  torrent  dévastateur  qui 
malheureusement  n'entraìne  qu'un  trop  grand  nombre  des  jeunes  filles 
de  notre  condition  !  Mais  si  nous  avons  un  si  grand  sujet  de  nous  glo- 
rifier,  après  Marie,  c'est  à  votre  générosité,  Saint-Pére,  que  nous  devons 
tout;  à  vous  qui  nous  avez  conserve  un  asile  et  un  refuge  dans  ce  dé- 
luge  d'iniquité,  un  lieu  de  paix  où  ces  religieuses  sont  entièrement  oc- 
cupées  à  inculquer  et  à  affermir  dans  nos  coaurs  les  principes  de  la 
piété  chrétienne. 

«  Au  souvenir  d'un  si  grand  bienfait,  ilestjuste  que  nous  rendions 
à  Votre  Sainteté  un  tribut  de  notre  gratitude,  nonpasceluidequelques 
légères  offrandes,  ouvrage  de  nos  mains,  mais  bien  plutót  celui  denou- 
velles  et  plus  ferventes  prières  vers  Dieu  pour  hàter  l'heure  du  triomphe, 
et  pour  qu'il  nous  soit  accordé  enfin  de  revoir  notre  bien-aimé  Pontife 
traverser  les  rues  de  cette  Rome,  devenue  maintenant  une  nouvelle 
Sion  plongée  dans  la  douleur  et  la  désolation,  à  cause  de  toutes  les  ini- 
quités  dont  elle  est  inondée.  Oh  !  oui,  nous  portons  au  fond  de  nos 
cceurs  la  ferme  confìance  que  ces  voeux  n'auront  pas  été  formés  en 
vaio.  Marie  les  presenterà  devant  le  tróne  de  l'éternel,  avec  ceux  des 
catholiques  du  monde  entier,  et  nous  espérons  que  bientòt  nous  au- 
ronsle  bonheur  de  pouvoir  chanter,  comme  les  jeunes  filles  d'Israel, 
des  cantiques  de  gioire  en  votre  honneur,  Très  Saint-Pére;  car  c'est 
vousquiètesle  nouveau  David  destine  àrenverseret  à  vaincre  le  Goliath 
de  la  revolution,  à  délivrerle  peuple  de  Dieu  des  insultes  des  nouveaux 
Philistins,  et  à  faire  comprendre  aux  orgueilleux  du  siècle  que  celui 
coutre  qui  on  lance  des  iDJures  est  beaucoup  plus  terrible  qu'on  ne  le 
pense  :  Non  prcevalebunt. 

«  Que  votre  bénédiction  vienne  confìrmer  encore  ces  voeux,  Saint- 
Pére  ;  qu'elle  descende  sur  nous,  sur  ces  religieuses  chargées  de  nous 
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conduire  dans  le  chemin  de  la  vertu,  et  sur  nos  familles,  afìn  que  la 
foi  catholique  et  la  piété  chrétiennc,  dans  lesquelles  nous  voulons  vivre 
etmourir  pour la  gioire  de  Dieu  et  le  salut  de  nos  àmes,  se  raffermis- 
sent  de  plus  en  plus  au  fond  de  noscceurs.  » 


Le  Saint-Pére,  prenant  occasion  du  don  que  lui  fai- 
saient  ces  pieuses  jeunes  fìlles,  et  qui  consistait  en  une 
riche  offrande  d'habils  pour  les  petites  iilles  pauvres,  dit 
que  leur  charité  lui  rappelait  justement  la  robe  que  fìt  la 
Sainte  Vierge  pour  Jésus-Christ,  aussi  bien  que  les  myslcres 
sacrés  dont  elle  est  le  symbole,  En  eflet,  la  robe  sans 
couture  de  Jésus-Christ,  qui  fut  toujours  l'unique  que  le 
divin  Sauveur  portàt  pendant  toute  sa  vie,  qui  demeura 
toujours  dans  loute  son  integrile  et  ne  fut  jamais  di- 
visée,  pas  méme  lorsque  Jésus-Christ  en  fut  dépouillé, 
celle  robe  était  la  figure  de  l'unite  constante  de  l'Église 
dans  l'unite  de  la  foi  qu'elle  professe,  de  la  charité  qui  la 
fait  agir  et  de  l'espérance  par  laquelle  elle  tend  au  bon- 
heur  éternel  du  ciel.  Il  ajoula  qu'il  voyait  que  ces  trois 
vertus,  unies  a  un  grand  esprit  de  prière  et  à  une  grande 
ferveur,  se  ravivaient  d'une  manière  élonnante  dans  le 
monde  enlier,  mais  particulièrement  parmi  les  cercles  et 
les  associations  calholiques;  puis  il  leur  exprima  la  joie 
qu'il  ressentait  en  voyant  ces  trois  vertus  et  cet  esprit  de 
prière  et  de  ferveur  mis  en  pralique  par  les  enfants  de 
Marie  de  Sainte-Lucie-des-Gymnases.  Enfin,  après  les  avoir 
exhorlées  à  persévérer  dans  leurs  pratiques  salutaires  et 
à  se  raffermir  de  plus  en  plus  dans  leurs  saintes  disposi- 
lions,  il  leur  donna  à  elles,  aux  religieuses  qui  les  diri- 
gent  et  a  leurs  familles,  la  bénédiction  apostolique* 

—  L'offrande  des  vètements,  qui  était  très-considérable,  était  tout 
entière  le  travail  de  ces  jeunes  fìlles,  et  c'est  elles-mèmes  qui  avaien* 
acheté  le  raatériel  à  leurs  propres  frais.  Sa  Sainteté   en  fut  très-salis- 
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faite,  et  ordonna  bientót  après  que  l'on  fil  la  distribution  des  habits 
conformément  aux  désirs  des  pieuses  jeunes  filles  qui  les  avaient  of- 
ferts. 

A  partir  de  ce  diseours  commence  l'interruplion  occasionnée  par 
les  longues  et  pénibles  souffrances  héroìquement  supportées  par  le 
saint  Ponlife,  et  couronnées  enfin,  gràoe  à  Dieu,  par  un  nouvel  état  de 
sanie  encore  plus  vigoureux  et  plus  prospere. 


DISCOURS  GCLXVI. 

Au  chapitre  de  Santa  Maria  in  Trastevere 
4  mai  1873. 


Le  Saint-Pére  était  à  peine  entrò  en  convalescence  lors- 
qu'il  recut  1°  chapitre  de  Santa  Maria  in  Trastevere  dans 
la  salle  de  sa  bibliothèque  privée.  Il  entendit  aree  bonic  la 
lecture  d'ime  long  ne  adrcsse  dans  laquelle  ori  lui  manifes- 
tali les  sentiments  de  la  plus  profonde  gratitude,  de  l'af- 
fection  et  de  l'admiration  la  plus  sincère  envers  un  Ponti  fé 
qui  se  montra.it  d'aulant  plus  ferme,  bon  et  généreux  par 
ses  munificenees  publiques  et  privées  pour  encourager  les 
bons  et  procurer  la  plus  grande  gioire  de  Dieu,  qu'il  était 
plus  persécutè,  affligé  et  dénué  de  toul.  C était,  disait 
VuAresse,  ce  que  le  chapitre  avait  éprouvé  lui-méme  par  les 
cloiinantes  largesses  et  l'admirable  sollicitude  que  Sa  Sain- 
teté  a  bien  voulu  prodiguer  pour  la  restauration  de  la  cé- 
lèbre basilique  FONS  OLEI,  premier  sanctuaire  du  monde 
dédié  a  la  mere  de  Dieu,  et  peul-ètre  le  tempie  public  le 
plus  ancien  de  l'ère  chrétienne.  L'adresse  terminali  en 
disant  que  tant  de  zète  pour  le  premier  sanctuaire  de  celle 
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que  le  Ponti  fé  lui-méme  a  déclarée  exempte  de  la  taehe  ori- 
ginelle  ne  manqaerait  certainement  pas  de  hàter  la  /in  des 
fléaux  actuels  et  le  triomphe  de  VÉglise. 

Le  Saint-Pére  commenca  par  dire  que  sa  réponse  à 
l'adresse  serait  courte,  parce  que  son  faible  état  de  sante 
ne  lui  permettait  pas  encore  de  parler  beaucoup.  Il  re- 
merciale  chapitre  des  sentiments  qu'on  lui  avait  exprimés, 
et  ne  dissimula  pas  la  satisfaction  qu'il  éprouvait  d'avoir 
contribué  pour  sa  bonne  part  à  l'entière  restauration  de 
cette  basilique  très-célèbre,  sans  doute,  mais  réduite  à  un 
bien  mauvais  état.  11  rappela  qu'élant  rentré  lui-mème  un 
jour  dans  la  basilique,  lorsqu'il  était  encore  Pontife  libre 
de  l'Église  de  Jésus-Ghrist,  il  avait  remarqué  que,  entre 
autres  dégàts,  le  plafond  lui-mème  était  tout  détaché  et 
menacait  ruine.  Il  ajouta  qu'il  lui  plairait  aussi,  et  qu'il 
croyait  mème  nécessaire  que  Fon  fìt  Phistoire  de  la  basi- 
lique, mais  qu'il  faudrait  beaucoup  plus  d'argent  que  son 
état  de  gène  ne  lui  permettait  d'en  disposer  pour  cela.  11 
exprima  de  nouveau  sa  satisfaction  pour  Ics  nouvelles  ré- 
parations,  en  pensant  que  les  chanoines  redoubleraient  de 
zèle  pour  la  célébration  des  saints  offices  dans  la  basi- 
lique restaurée  avec  tant  de  magnifìcence  pour  la  gioire 
de  Dieu  et  le  bien  des  fidèles,  mais  particulièrement  pour 
l'avantage  spirituel  du  peuple  de  Transtevère.  Sa  Sainteté 
donna  ensuite  sa  bénédiction  à  tout  le  chapitre,  et  admit 
chaque  chanoine  au  baiser  de  la  main. 

—  Ce  discours  est  le  premier  que  fìt  Sa  Sainteté  après  sa  longue 
et  douloureuse  maladie. 

Au-dessus  de  la  grande  porte  de  la  basilique,  on  lit  l'inscription 
suivante  qui  rappelle  les  grandes  réparations  qui  viennent  d'ètre 
faites  : 
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FIL'S   IX   PONTIFEX   MAX1MUS   ANNO   SACRI  PR1NC.    XXIV 

RASILICAM   TBANSTIB.    MAGN.E   DEI  GENITRICIS 

SQUALORE   DETERSO   REFECTAM 

PAR1ET1BUS   PICTURA   AUROQUE   VARIATIS 

PAVIMENTO   ALEXANDR1NI   OPERIS   AD   ANT1QCUM   EXEMPLAR 

SECTILIBUS   STRATO 

PART1M    SACR.E   VETUSTATIS   REL1QUIIS  EXCULTA 

FRONTE  EXON'ARTA 

IN     ELEGÀNTIOREM     SPLENDIDIOREMQUE     FORMAM 

REST1TU1T   RHODULFO   MERTEL 

CARD.    S.    E.    R.    PR.EFECTO   CURATORI  M   BASIL. 

REFIC1EISD.E 


DISGOURS  CCLXVH. 

Àux  députés  du  Conseil  general  et  aux  représentants 

des  Gomités  pour  les  pèlerinages  en  France  : 

5  mai  1873. 


Cetle  audience  cut  lieti  clan*  la  bibliotìièque  privée  de 
Sa  Sainteté.  Le  Saint-Pére  était  assis  dans  un  fauteuil, 
ayant  les  bras  appuyés  sur  une  table,  et  lorsque  les  pèle- 
vins,  au  nombre  de  soixante-dix  environ,  se  furent  réunis 
uiiiour  de  lui,  M.  le  vicomte  de  Da  mas,  qui  était  à  lajéte 
de  fa  dèputation,  donna  lecture  de  eette  adresse  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Les  pèlerinages  renlrent  dans  nos  moeurs;  ils  font  invasion 
dans  notre  pays  pour  conjurer  d'autres  invasions.  Nous  avions  besoin 
d'un  palron  pour  nousconduire.  Votre  Sanitele  vient  de  nous  le  donner  ; 
elle  nous  offre  pour  directeur  de  nos  manifestations  pacifìques  un 
compalriote,  le  grand  pèlerin  de  nos  temps  modernes. 

vol.  il  19 
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•  lìenoit-Joseph  Labre  allait  de  sanctuaire  en  sanctuaire;  il  priait, 
il  protestait,  il  souffrait.  11  priait  pour  l'Église  persécutée;  il  priait 
pour  sa  patrie  travaillée  par  la  corruption  et  l'erreur.  Il  protestait, 
non  pas  par  des  paroles,  mais  par  des  acles  :  l'energie  de  sa  foi,  l'aus- 
(érilé  et  l'élrangeté  de  sa  vie  élaient  une  puissante  protestation  coni.re 
le  sensualisme  et  l'impiété,  funestes  avant-coureurs  des  crimes  de  la 
revolution.  La  force  de  sa  protestation,  la  puissance  de  sa  prière, 
c'élait  le  sacrifice. 

«  Labre  a  souffertpour  le  Christ  et  pour  son  Vicaire;  puis  il  est 
venu  à  Rome  déposer  sa  vie  aux  pieds  de  Pierre  *et  recevoir  de  lui  sa 
ricompense.  G'est  au  seuil  du  Vatican  qu'il  a  termine  sa  course;  c'est 
au  seuil  du  Vatican  que  nous  voulons  commencer  la  nótre. 

«  A  la  veille  de  reprendre  nos  pérégrinations  pieuses,  nous  ve- 
nons  peut-ètre  recevoir  la  récompcnse  avant  le  travail;  mais  nous  ve- 
nons  surtout  demander  à  notre  Pére  conseil,  force  et  bénédiction. 

«  Comme  Labre  nous  sommes  Francais,  comme  lui  nous  sommes 
catholiques,  comme  lui  nous  voulons  ètre  pèlerins.  Il  avait  le  bonheur 
de  vénérer  Pierre  dans  la  gioire;  nous  avons  la  douleur  de  pleurer 
avec  Pierre  dans  les  chaines;  plus  que  lui  nous  avons  donc  le  devoir 
de  prier,  de  protester  et  de  souffrir. 

(l  Nous  irons  dans  les  sanctuaires  de  Jesus  et  de  Marie  prier  pour 
l'Église  et  pour  la  France;  pour  l'Église  unie  a  son  Chef  infaillible,  et 
pour  la  France  humiliée  parce  qu'eile  n'a  pas  su  épargner  l'humilia- 
lion  à  son  Pére. 

«  Nos  coeurs  ont  protesté  déjà;  ils  protesteront  avec  plus  d'energie 
encore  contre  les  atlentats  qui  préparent  à  notre  Pére  la  douleur  de 
voir  souffrir  sous  ses  yeux  ses  fìls  les  plus  dévoués,  et  faire  le  vide 
autour  de  lui  après  l'avoir  condamnó  à  la  prison. 

«  Nous  saurons  souffrir  aussi,  Très  Saint-Pére  ;  nous  avons  en- 
tendu  ce  cri  de  la  détresse  et  de  la  consolation  :  «  Les  gouvernemenls 
m'abandonnent,  mais  le  peuple,  plebs  Christiana,  le  vrai  peuple  chré- 
tien,  me  reste  fidèle.  »  Nous  appartenons  à  ce  peuple  chrélien,  et  dus- 
sions-nous  verser  notre  sang  avec  nos  prières,  nous  voulons  que  les 
gouvernements  reviennent  à  leur  véritable  chef,  le  Christ;  nous  vou- 
lons que  notre  pays  retrouve  le  cri  de  son  premier  roi  :  «  Ah!  si  j'eusse 
été  là  avec  mes  Francs!  »  Ce  cri,  c'est  le  secret  de  notre  mission  et  le 
secret  de  notre  salut. 

«  Qui,  si  la  France  eùt  été  là,  Rome  n'aurait  pas  été  violée.  Si  la 
France  eùt  été  là,  Rome  n'aurait  qu'un  roi,  et  nous  n'aurions  pas  à 
visiter  notre  Pére  captif.  Si  la  France  avait  voulu  ètre  là,  elle  serait 
encore  la  France,  et  Pie  IX  trouverait  un  appui  fidèle  pour  renverser  le 
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grand  ennemi  du  Christ  dans  les  temps  modernes,  la  revolution,  comme 
son  glorieux  patron  a  Irouvé  un  vaillant  coeur  et  une  vaillante  épée 
pour  vàincre  le  grand  ennemi  des  temps  anciens,  le  naahomélisme. 

«  Nous  n'avons  qu'un  but,  qu'une  ambition  dans  nos  pèlerinages: 
rendre  à  notre  patrie  sa  mission,  à  l'Église  sa  fìlle  ainée ,  au  Pape  son 
défenseur. 

«  ISous  irons  de  sanctuaire  en  sanctuaire  supplier  le  coeur  sacre 
de  Jesus,  prier  sa  mère,  la.  Vierge  Immaculé,  d'accorder  cette  gràce  à 
tous  les  cceurs  chrétiens.  Tous  vous  aiment,  Très  Saint-Pére;  si  vous 
ètre  le  plus  éprouvé  des  pères,  vous  ètes  aussi  le  plus  aimé;  tous  s'u- 
nissent  à  nous  pour  célébrer  cette  fète  et  déposer  à  vos  pieds  leur  dé- 
voùment  et  leur  vie. 

«  Bénissez  vos  enfanls,  bénissez  notre  pauvre  pays,  bénissez 
notre  pacifìque  croisade,  et,  forts  de  cette  bénédiction,  nous  sommes 
sùrs  du  triomphe.  Notre-Dame  auxiliatrice  a  accordò  la  vicloire  à  son 
serviteur  Pie  V;  Marie  Immaculée  ne  la  refuserà  pas  à  son  serviteur 
Pie  IX.  Vive  Pie  IX  !  » 


Le  Saint-Pere  rì etani  pas  encore  bien  rètabli  ne  se  leva 
point  pour  répondre  à  cette  adresse.  Ce  {ut  dono  de  son 
fauteuil  qu'il  répondit  en  francais  parie  diseours  suivant: 

La  France  m'a  toujours  et  en  toutes  circonstances 
donne  des  gages  d'amour,  et  elle  m'en  donne  encore  en 
ce  moment,  ce  qui  me  prouve  de  plus  en  plus  que  cer- 
laines  paroles  sorties  de  la  bouche  infaillible  de  Jésus- 
Ghrist,  et  que  l'Église  nous  met  en  ces  jours  sous  les 
yeux,  peuvent  très-bien  s'appliquer  aussi  à  la  France  : 
Modìcum  et  non  videbitis  me.  Vous  ne  me  verrez  pas  pen- 
dant quelque  temps,  mais  plus  lard  je  me  manifesterai  de 
nouyeau  :  modicum  et  videbitis  me.  Je  reviendrai  pour 
me  manifesler  encore  à  cette  grande  et  catholique  nation. 

L'éloignement  temporaire  de  Jésus-Christ  était  peut- 
ètre  nécessaire  pour  faire  naitre  dans  un  grand  nombre 
de  cceurs  le  dcsir  ardent  de  le  revoir.  Des  doctrines 
fausses,  des  hommes  appartenant  à  la  sede  infernale,  des 


—  292  — 

mcours  corrompues,  des  incrédules  de  toute  sorte  se  sont 
manil'eslés  sur  tous  les  poinls  de  ce  grand  et  noble  pays. 

Un  très  grand  nombre  d'hommes  ont  suivi  le  couranl; 
mais  il  en  est  aussi  un  bon  nombre  qui  ont  reculé  d'épou- 
vanle,  et  qui,  après  s'èlre  recueillis  en  eux-mèmes,  se.  sont 
tournés  vers  Dieu.  Les  pasteurs  ont  parie  et  ont  prie  enlre 
le  vestibule  etl'autel;  les  chasles  épouses  de  Jésus-Christ, 
prosternées  à  ses  pieds,  ont  verse  des  Iarmes  et  ont  fait 
violence  à  son  cceur,  le  priant  d'éclairer  ceux  qui,  par 
ignorance  ou  par  malice,  gisent  dans  les  ténèbres  et  les 
ombres  de  la  mort,  afin  qu'au  milieu  de  ces  ténèbres 
obscures  quelque  étincelle  de  foi  vint  briller  aux  yeux  de 
tout  le  monde  et  ranimer  tous  les  cceurs,  mais  spéciale- 
ment  les  cceurs  de  ceux  auxquels  on  pourrait  appliquer 
ces  paroles  :  Video  meliora,  proboque,  deteriora  sequor.  A 
ces  prières  sont  venues  se  joindre  aussi  celles  d'un  grand 
nombre  de  bons  chrétiens  et  de  pieuses  et  tendres  mères 
de  famille,  et  surtout  celles  de  celle  phalange  de  jeunes 
gens  d'elite  qui,  mettant  sous  les  pieds  tout  respect  hu- 
main,  n'ont  voulu  rechercher  que  le  bien  et,  le  front  leve, 
se  sont  déclarés  chrétiens. 

Eh  bien!  les  pèlerinages,  les  prières,  la  fréquenlation 
des  sacremenls,  la  bonne  volonté  qui  se  manifeste  en 
France,  sont  un  gage,  une  preuve  que  Jésus-Christ  se 
manifeste  à  la  France  :  Modicum  et  videbitis  me. 

Oh!  puisse-t-il,  en  se  montrant  à  ce  pays  de  prédilec- 
tion,  puisse-t-il  lui  apporter  de  nouveau  le  salut  qu'il 
apporta  aux  apótres  :  Pax  vobis.  Qu'il  nous  donne  à  tous 
cette  paix  qui  accompagne  les  enfants  de  Dieu,  mème  au 
milieu  des  tribulations;  ce  calme  qui,  en  nous  conservant 
notre  liberto  d'esprit,  mème  au  milieu  des  circonslances 
les  plus  diffìciles,  nous  fait  agir  sans  précipitation,  et 
nous  met  sur  la  voie  qui  conduit  à  la  vie.  Et  puisque 
l'Église   célèbre  aujourd'hui  la   mémoire  d'un  saint  qui  a 
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illustre  par  ses  vertus  celle  chaire  apostolique,  prions-le 
de  nous  obtenir  de  Dieu,  par  l'intercession  de  la  Reine  des 
anges,  de  celte  Reine  qui  a  cerase  la  tele  du  serpent  in- 
fermai, qui  a  confondu  les  hércsies  et  qui  a  obtenu  pour 
ce  grand  Pontile  la  victoire  sur  les  mahométans,  prions-le, 
dis-je,  de  nous  obtenir  la  victoire  sur  les  ennemis  acluels 
de  l'Église  (et  ces  ennemis  ne  sont  pas  des  Turcs;  pour 
leur  confusion  ce  sont  des  chrétiens),  afìn  qu'un  jour  nous 
puissions  leur  appìiquer  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Vidi 
impium  super  cxalt  atitm.  ;  transivi  et  ecce  non  erat. 

Mais  pour  combaltre  il  faut  du  courage,  pour  vaincre 
il  faut  de  la  constance,  et  pour  triompher  il  faut  de  la  mo- 
destie; prions  donc  aussi  le  saint  Pontife  Pie  Ier,  qui  scella 
la  foi  de  son  sang  en  mourant  en  holocauste  pour  la  vérité, 
de  nous  obtenir  le  courage  et  la  constance  nécessaires 
pour  combatlre  et  remporter  le  triomphe  désiré,  afìn  que 
nous  puissions  passer  des  jours  de  paix  dans  la  pratique 
des  vertus  chrétienncs. 

En  attendanl,  je  vous  bénis,  vous  et  vos  familles.  Je 
bénis  Tépiscopat,  le  clergé  et  la  France  tout  entière, 
mème  celte  partie  de  la  France  qui  fait  peu  de  cas  de  la 
bénédiction  apostolique.  Oui,  que  cette  bénédiction  des- 
cende aussi  sur  cette  partie  non  choisie  de  la  France; 
qu'elle  soit  la  lumière  qui  l'éclaire  et  la  décide  à  faire  le 
bien,  ou  la  fiamme  qui  la  détruise,  quod  Deus  avertat,  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaise  ! 

Quant  a  nous,  soyons  toujours  inébranlables  dans 
nolre  confìance;  ne  perdons  pas  courage,  car  Dieu  est 
avec  nous,  et  si  Dieu -est  avec  nous,  quis  contra  nos?  11 
n'est  que  trop  vrai  qu'un  grand  nombre  de  royaumes  sont 
en  proie  au  désordre.  lei  on  combat  conlre  Dieu,  contro 
son  Église  et  contre  ses  ministres;  là  on  combat  avec  plus 
de  cynisme,  mais  toujours  pour  atteindre  le  mème  bui. 
Pour  surcroìt  de  malheur,  on  voit  d'un  ceil  indifférent  les 
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maux  que  souffre  l'Église  calholique,  méme  lorsqu'on  de- 
vrait  agir  pour  les  écarter  ou  mème  les  diminuer,  comme 
l'exigent  l'honneur  et  la  conscience  de  ceux  qui  ont  le  de- 
voir  de  maintenirla  p.iix  dans  le  monde. 

Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous  devons  agir 
avec  courage,  sans  craindre  ni  la  persécution,  ni  la  mau- 
vaise  foi,  ni  la  tromperie,  ni  l'impiété,  ni  Fhérésie,  parce 
que  Dieu  est  avec  nous,  et  si  Deus  prò  nobis,  quis  contra 
nos  f 

Benedìclio,  etc. 

—  Le  comité  de  ce  pèlerinage  était  ainsi  compose:  R.  P.  Picard, 
directeur;  M.  le  vicomte  de  Damas,  président;  R.  P.  Germer,  secré- 
taire; M.  le  due  de  Ghambrey,  trésorier;  M.  Gaillard  et  M.  Bourdinien, 
conseillers.  Iìeprésentants  cles  diocèses  :  Angoulème,  l'abbé  Abbadie  et 
l'abbé  Rlancal;  Lyon,  l'abbé  Accary,  M.  Duplex-Guérin,  l'abbé  Epinat, 
l'abbé  Girard  Fleury,  l'abbé  Pangaud,  M.  le  comte  de  Sabbon;  Paris, 
le  T.-R.  Pere  abbé  de  Melleray,  M.  Belhomme,  M.  Giraldon,  M.  le  comte 
Muron,  M.  F.  Panhard,  Ri.  Poulenc,  M.  Prévòt;  Canada,  l'abbé  Bela- 
mour;  Taranlaise,  l'abbé  Bérard;  Marseille,  MM.  Bérangier,  Delaygne, 
Périnet;  Cambrai,  l'abbé  Bernard,  l'abbé  Gennevoise  ;  Arras,  M.  Ber- 
thelot  Dero  e;  Grenoble,  M.  Borei;  Versailles,  M.  de  Caix  de  Rem- 
bure;  Beaiwais,  l'abbé  Caffin;  Dijon,  MM.  L.  de  Gissey  et  I.  de  Cissey; 
Perpignan,  Mffr  Gierc;  Rennes,  l'abbé  Dauphin,  chanoine  de  Saint- 
Denys,  et  l'abbé  Desbois  ;  Pamiers,  l'abbé  Gamberi;  Coulances,  R.  P. 
Gélon,  Fr.  Emmanuel  Sédan  et  le  B.  P.  Lougronne;  Belley,  M.  de  Lé- 
pine;  Metz,  R.  P.  Marc;  Albìj,  M.  de  Maguelonne;  Toulouse,  MM.  A. 
Moulas  et  Saneix;  Yannes,  M.  Marsiìle;  Bourges,  l'abbé  Pellard  ; 
Nantes,  M.  Perraud;  LaRochelle,  l'abbé  Ch.  Redois;  Nevers,  le  R.  P. 
Timolhée,  abbé  general  de  la  Trappe,  et  le  R.  P.  Régis,  procureur  ge- 
neral, puis  M.  Thuret;  Montpellier,  M.  Vernazobres.  Membres  de  la 
dépulation  appartenant  à  des  diocèses  à  nous  inconnus  :  l'abbé  Béli- 
cort,  M.  Careilles,  M.  Reuss,  puis  un  grand  nombre  d'autres  personnes 
dont  on  n'a  pas  pu  prendre  les  noms,  parce  qu'elles  sont  arrivées  trop 
tard.  Les  élèves  du  séminaire  francais,  dirigés  par  les  Pères  de  la 
Congrégation  du  Saint-Esprit,  et  dont  le  R.  P.  Freyd  est  supérieur,  as- 
sistaient  aussi  à  cette  audience. 

Le  Saint-Pére  était  encore  convalescent,  et,  par  conséquent,  un 
peufaible;  sa  voix  était  cependant  excellente,  comme  ceux  qui  Toni 
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entendue  auront  pu  en  juger  par  eux-mèmes.  Il  admit  tous  les  niem- 
bres  de  la  députation,  l'un  après  l'autre,  au  baiser  de  la  main,  répon- 
dant  à  toutes  les  queslions  qne  chacun  pouvait  lui  faire,  et  satisfaisant 
à  tout  le  monde.  Enfili,  il  invita  tout  le  monde  à  prendredesfleurs  dont 
deux  grandcs  corbeilles  élaient  remplies,  et  que  Ton  avait  disposées 
exprès  sur  la  table  de  la  bibliothèquc.  Quelques  minutes  suflirent  à  ces 
abeilles  d'un  nouveau  genre  pour  assaillir  toutes  les  fleurs.  0  Fr'ance, 
puisses-tu  en  former  un  rayon  de  miei  pour  l'Église  ta  mère  et  pour 
le  Ponlife  ton  pére,  tous  les  deux  en  ce  moment  abreuvés  de  tant 
d'amertumes  ! 


DJSCOURS  CCLXVIII. 

A  la  députation  chargée  de  présenter  à  S.  S.  la  consul- 
tation  legale  proposée  par  l'Unità  cattolica,  avec  les 
protestations  des  évèques  et  des  fìdèles  d'Italie 
contre  les  outrages  faits  à  la  divinité  de  Jésus-Christ 
à  Rome,  sous  le  règne  de  Victor-Emmanuel  II  de 
Savoie  :  25  mai  1873. 


Le  Sai  ut -Pere  était  encore  en  convalèscence  lorsque  cette 
ìiobìe  députation  se  presenta  devant  lui.  Il  dui  dono  la 
recevoir  aussi  dans  la  sedie  de  sa  bibliothèque  privée,  assis 
àdns  son  fauleuil  et  les  bràs  appuyés  sur  une  table.  MM.  les 
niembres  de  la  députation ;  qui  [areni  présentés  pai *' S.  E. 
le  cardinal  Berardi,  se  disposèrent  en  dcmi-cercle  devant  le 
Sui  ut -Pere,  attendant  un  signe  de  sa  part  pour  lui  expri- 
mer  le  motif  qui  les  avait  réunis  à  ses  pieds.  Au  premier 
tigne  de  Sa  Saintelé,  M.  le  eonimandeur  Stefano  Margotti 
lui  ad  ressa  ces  paroles  : 

TRÈS  SAINT-PERE, 

«  Plusieurs  fois  déjà  votre  bonté  m'a  accordò  l'honneur  insigne 
de  me  prosternar  à  vos  pieds;  mais  la  joie  que  j'éprouve  en  ce  mo- 
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ment  est  d'aiitant  plus  grande  que  je  m'y  trouve  en  compagnie  d'un 
illustre  avocai  du  Forum  de  Turin,  habitué  à  ne  chercher  que  la  justice 
dans  toules  les  causes  qu'il  défend,  s'inquiétant  peu  d'une  certaine  re- 
nommée  connue  dans  le  monde  sous  lenoni  depopularité.  Le  directeur 
de  V  Unità  cattolica  l'ayant  prie  de  déclarer  s'il  était  permis  d'offenser 
et  de  renier  Jésus-Cbrist  à  Rome,  d'après  les  lois  qu'on  y  avait  intro- 
duites,  il  a  répondu  négativement,  en  s'appuyant  sur  des  raisons  de 
droit.  Dans  l'espace  de  quelques  jours,  quatre  ceuts  avocats  italiens  ont 
souscrit  au  jugement  qu'il  avait  porte,  de  sorte  que  l'Italie  catholique 
a  dù  protester  en  voyant  Jésus-Christ  outragé  par  les  rues  de  Rome, 
et  vous,  qui  ètes  son  Yicaire  sur  la  terre,  insultò  d'une  manière  aussi 
cruelle  :  «  Les  lois  existent;  mais  qui  cherche  à  Ics  faire  exécuter?  » 
Il  n'y  avait  qu'un  moyen  de  réparation  pour  tant  d'outrages;  c'élait 
celui  de  la  prióre  et  des  protestations.  Des  prières  ferventes  ont  donc 
été  adressées  de  toutes  parts,  et  les  protestations  se  sont  tellement 
multipliées  quo  dans  l'espace  de  deux  mois  elles  ont  pu  former  douze 
gros  volumes  in-folio,  et  elles  ont  été  confirmées  par  une  offrande 
pour  le  denier  de  Saint-Pierre,  s'élevanl  à  une  somme  de  deux  cent 
dix-sept  mille  francs. 

«  Permettez-nous  donc,  Très  Saint-Pére,  de  déposer  à  vos  pieds 
ces  volumes  aussi  bien  que  l'offrande,  cornine  l'expression  de  nolre  foi, 
de  notre  douleur  et  de  notre  amour  :  de  notre  foi  en  Jésus-Christ  Fi!s 
de  Dieu  et  Rédempteur  du  monde;  de  notre  douleur  pour  les  offenses 
qu'il  recoit  dans  sa  propre  Rome,  car  le  Christ  est  Romain,  comme 
l'adit  le  poète  Alighieri;  de  notre  amour,  enfin,  envers  vous,  qui  étes 
notre  Pére,  d'autant  plus  cher  à  vos  enfants  que  vous  ètes  plus  outragé 
et  insullé  par  vos  ennemis.  Pour  vous  présenter  ce  témoignage,  nous 
avons  choisi  le  jour  mème  où  l'Église  célèbre  le  huitième  centenaire 
de  saint  Grégoire  VII,  qui  vit  de  nouveau  en  vous,  non  seulement  quant 
à  la  dignité  du  pontificai,  mais  aussi  quant  à  la  grandeur  d'àme  qui 
vous  caraetérise,  à  la  nature  des  perséculions  que  soutfre  l'Église,  et 
aux  vertus  sublimes  qui  vous  font  soutenir  ses  droits. 

«  Si  Cesar  Ralbo,  en  classifiant  dans  son  Histoire  d'Italie  les 
hommes  véritablement  grands,  mentionne,  après  le  nom  de  Charle- 
magne,  celui  de  saint  Grégoire  VII,  les  historiens  contemporains,  et  à 
plus  forte  raison  ceux  qui  viendront  dans  la  suite,  y  ajouteront  le 
vótre,  véritablement  grand  par  tout  ce  que  vous  avez  fait,  par  ce  que 
vous  n'avez  pas  voulu  faire,  par  tout  ce  que  vous  avez  souflert  et  tout 
ce  que  vous  souffrez  encore;  grand  parmi  les  pontifes,  illustre  panni 
les  rois;  et  moi,  catholique  et  Italien,  je  baise  le  pied  du  grand  Pape, 
du  roi  illustre,  de  l'interprete  infaillible  de  ma  foi,  du   Pére  le  plus 
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tendre  de  mon  àme,  et  j'invoque  ses  bénédictions  sur  lous  ceux  qui 
écrivent  dans  nolre  journal  comme  sur  tous  ceux  qui  le  lisent,  sur 
lous  ceux  qui  ont  contribué  à  vous  consoler  et  à  vous  secourir,  sur 
tous  ceux  qui  ont  la  disgrace  de  ne  pas  vous  counaitre,  comme  sur  ceux 
qui  ont  le  malheur  plus  terrible  encore  de  ne  pas  vous  aimer.  » 


Ahssìiòi  que  M.  Margotti  eut  Iantine  la  lecture  de  son 
kdresse,  l'illustre  avocai  Antonio  Concino  prit  ainsi  la 
parole  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Je  suis  venu  a  Home,  que  Fon  dit  «  èlre,  et  qui  est  en  réalilé 
«  notre  patrie  commune,  »  comme  Font  déjà  dit  les  anciens  juriscon- 
sultes,  et  qui  a  été  «  le  principe  couimun  de  notre  civilisation,  j> 
comme  l'a  dit  plus  tard,  aprés  tant  d'aulres,  le  philosophe  poéte  ;  a 
Rome  qui,  après  avoir  gouverné  le  monde  par  les  armes,  le  régit  pai1 
la  religion;  je  suis  venu,  dis-je,  pour  me  prosterner  aux  pieds  de  Votrc 
Saintelé,  protester  au  nom  de  tous  les  avocats  catholiques  d'Italie 
contre  les  offenses  faites  à  Jésus-Christ  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  et 
présenter  cette  protestation  au  Vicaire  de  Jésus-Christ  lui-mème,  à  ce 
Vicaire  à  qui  des  enfants  ingrats  font  supporter  la  douloureuse  passion 
déjà  soufferte  par  le  divin  Maitre. 

«  Je  suis  heureux  de  pouvoir  élever  la  voix  au  jour  anniversaire 
du  huitième  centenaire  de  cet  Hildebrand  qui,  pour  avoir  aimé  la  jus- 
tice  et  détesté  l'iniquité,  est  mort  en  esil, 

«  Il  semble  que  les  temps  d'Hildebrand  soient  revenus  ;  mais  la 
chaire  de  Pierre  est  occupée  par  un  successeur  digne  de  lui,  un  glo-' 
rieux  rnartyr  des  droits  et  de  la  liberto  de  l'Église. 

«  Que  deviendrait  la  société  civile,  si  le  Christ  en  était  exclu  ?  Et 
comment  les  fìdèles  pourraient-ils  opérer  leur  salut,  s'ils  n'avaient  pas 
pour  guide  le  pasteur  de  cette  Église  qui  a  le  propre  de  vaincre  lors- 
qu'elle est  altaquée,  de  se  mieux  faire  connaìlre  lorsqu'elle  est  éprou- 
?ée,  et  de  se  répandre  davantage  lorsqu'elle  est  abandonnée  ? 

«  Saint-Pére,  j'ai  prete  deux  sermenls  :  l'ira  sur  les  fonts  baptis- 
maux,  l'autre  lorsque  j'ai  recu  l'autorisation  de  défendre  les  causes,  et 
que  j'ai  été  admis  à  l'exercice  de  cette  profession  noble  et  libre  qui  ne 
fait  pas  de  victimes,  mais  qui  les  défend,  comme  a  dit  un  éminent  ora- 
teur  à  la  louange  de  Berryer,  de  cet  avocat  qui  est  l'hònneur  et  l'illus- 
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tration  du  barreau  francai  8,  Ces  sernients  m'obligent  également  l'un 
comme  l'aulre,  et  le  jour  où  je  ne  pourrais  observer  l'un  sans  violer 
l'autre,  je  cesserais  d'ètre  avocat  pour  demeurer  catholique  avec  le 
Pape.  (Le  Saint-Pére  ne  put  s'empècher  d'approaver  sensiblement  ces 
demiers  mots,  et  dit  tout  ému:  Très-bien!) 

«  Si  donc  Votre  Sainteté  veut  m'accorder  aujourd'hui,  à  moi  et  à 
touslcs  avocatscatholiques  d'Italie,  la  bénédiction  apostolique,  au  nom 
de  ce  Dieu  qui  est  seul  la  source  de  toule  justice,  ce  jour  sera  l'un  des 
plus  beaux  de  ma  vie,  parce  que,  en  sortant  du  Vatican,  je  pourrai 
dire  bien  haut  que  j'ai  fait  mon  devoir  de  catholique  sans  ofTenser  ni 
Cesar,  ni  la  loi. 

«  Ainsi  pourra-t-on  dire  encore  une  fois  de  plus  que  celui  qui  n'est 
pas  fìdèle  à  son  Dieu,  et  ne  témoigne  pas  l'obéissance  la  plus  illimitée, 
Iavénération  la  plus  profonde  et  l'altachement  le  plus  inviolable  envers 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  celui-là,  dis-je,  ne  peut  ètre 
fidèle  à  son  roi,  ni  obéir  aux  puissances  civiles  légitimes.  » 


Enfìn  M&*  Oreste  Bodoyra  s' exprima  en  ces  term.es  ; 

TRÈS  SAINT-PERE, 

«  Je  dois  le  bonheur  inestimable  de  faire  partie  de  cette  deputa- 
tion  choisie,  d'abord  à  Votre  Béatitude,  puis  à  l'amitié  qui  me  He  de- 
puis  tant  d'années  au  directeur  du  journal  V  Unità  cattolica.  Ce  dernier 
a  cru  qu'en  ma  qualité  de  docteur  enthéologie  et  en  jurisprudence,  je 
pourrais  mieux  protester  contre  ceux  qui  veulent  retrancher  le  nom  de 
Dieu  du  code  et  Jésus-Christ  du  droit,  oubliant  que  nos  pères  placaient 
ìe  crucilix  sur  les  bureaux  des  juges  dans  les  tribunaux.  Mais  que  se- 
raient  sans  le  Christ  les  lois,  les  tribunaux,  les  codes  et  les  jugements 
qui  en  émanent? 

«  Je  suis  heureux  de  vous  présenter,  moi  aussi,  Très  Saint-Pére, 
la  déelaralion  d'un  grand  nombre  d'avocats  illustres  qui  ont  reconnu  le 
besoin  absolu  qu'ala  jurisprudence  de  lathéologie;  heureux  surtoutde 
vous  présenter  cette  déclaration  le  jour  mème  du  huitième  centenaire 
du  souverain  Ponlife  Grégoire  VII,  qui  a  vécu  pour  la  justice,  a  régné 
par  la  justice,  est  mort  pour  la  juslice,  et  dont  le  dernier  motfutcelui- 
ci  :  Dileoci  justitiam. 

«  Et  maintenant,  Saint-Pére,  permettez-moi,  en  ma  qualité  de 
piètre,  de  faire  observer  que  la  fète  de  saint  Grégoire  VII  tombe  entre 
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la  fète  de  Marie  Auxiliatrice  des  chrétiens,  que  nous  avuns  célébrée 
hier,  et  celle  de  Saint  Philippe  de  Néri,  que  nous  célébrerons  demain. 
Marie  Auxilatricea  été  votre  force  et  sera  votre  triomphe;  saint  Gré- 
goire  VII  est  votre  modèle.  Vos  peines,  votre  courage,  votre  grandeur 
dame  soni  une  copie  parfaite  de  la  vie  de  ce  grand  Pape,  et  l'on  dira 
de  vous  comme  on  a  dit  de  lui  :  Terrena  non  metuW.  Enfin,  Saint- 
Pére,  vous  ètes  l'apdtre  de  Rome  comme  saint  Philippe  de  Néri,  et 
vous  l'éclairez  par  votre  parole,  comme  vous  l'illustrez  par  vos  vertus 
aposloliques.  Daignent  donc  la  très-sainte  Vierge  Marie,  saint  Gré- 
goire  VII  et  saint  Philippe  de  Néri  vous  obtenir  du  divin  Jesus  les  bé- 
nédiclions  du  ciel,  et  les  faire  descendre  sur  votre  personne  auguste  et 
sacrée,  ò  grand  Pontife,  ó  grand  Roi  !  Vivai  in  ceternum  Pontìfex  et 
Rex!  » 


Après  quelques  bienveillantes  paroles  dites  à  la  louange 
de  tout  ce  que  Von  venali  d'exprimer  dans  les  adresses,  le 
Saint-Pére  répondit  : 

Tout  ce  que  j'ai  entendu  jusqu'à  présent  sert  à  me 
confìrmer  davanlage  dans  la  persuasion  que  la  piété  filiale 
des  Italiens  envers  le  Saint-Siége,  et  la  pureté  de  la  foi 
qu'ifs  maintiennent  dans  leur  cceur,  bien  loin  de  s'amoin- 
drir,  s'augmentent  au  milieu  des  contradiclions.  Que 
Dieu  soit  loué  de  toul  cela! 

Il  y  a  quelques  jours,  j'ai  lu  un  article  dans  un  certain 
journal  qui  passe  pour  officieux,  à  propos  de  ce  que  j'ai 
dit  dans  une  autre  circonstance  tonte  recente.  J'avais  dit 
que  Dieu  était  avec  nous  :  Si  Deus  prò  nobis,  quiscontra 
nos?  Or,  on  a  eu  le  courage  d'écrire  :  Non,  Dieu  n'est 
pas  avec  le  Pape,  mais  bien  avec  l'Italie. 

Celle  assertion,  que  l'on  pourrait  très-bien  appeler  im- 
pudente, est  contraire  aux  fails.  Avant  tout,  je  dirai  que 
si  l'Italie  est  avec  Dieu,  elle  est  certainement  aussi  avec 
son  Vicaire;  puis,  en  distinguant  l'Italie  vraie  de  l'Italie 
fausse,  j'ajouterai  que  la  première  est  immensément  plus 
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nombreuse  que  la  seconde.  Vous  qui  ètes  ici  présents,  et 
le  nombre  considérable  de  ceux  qui  s'associent  à  vous, 
vous  èles  une  preuve  de  l'union  avec  Dieu  et  avec  moi  de 
l'Italie  que  vous  représentez,  et  pendant  que  cetle  Italie 
ouvre  sa  main  pour  exercer  des  actes  de  piété  filiale,  épa- 
nouit  son  coeur  devant  la  divine  présence  pour  implorer 
les  faveurs  de  Dieu  dans  l'enceinte  des  temples,  fait  de 
pieux  pèlerinages,  solennise  la  mémoire  des  saints,  et, 
spécialement  dans  le  rnois  qui  court,  s'indine  devant 
l'image  de  Marie  pour  élever  de  ferventes  supplications 
vers  la  mère  des  miséricordes. 

Ici  pareillement,  j'ai  la  consolation  de  savoir  que  le 
peuple  romain  se  róunit  en  foule  dans  les  églises,  et 
adresse  à  la  très-sainle  Vierge  les  prières  les  plus  fer- 
ventes pour  qu'elle  vienne  au  secours  de  TÉglise  que  l'on 
attaque  de  toutes  parts.  Dieu  est  avec  ce  peuple,  Dieu  est 
avec  cette  Italie  qui  multiplie  les  ceuvres  de  piété,  et  qui 
essaie  de  tant  de  manières  à  exciter  au  bien  la  jeunesse 
qui  répond  à  l'appel,  afin  d'arréter  la  corruption  semée  à 
pleines  mains  par  les  ennemis  de  l'Italie,  bien  qu'ils.soient 
ltaliens,  et  demeurer  toujours  fìdèle  en  s'opposant  à  l'obs- 
tination  aveugle  des  ennemis  de  Dieu. 

Voilà  l'Italie  qui  est  avec  Dieu  et  avec  son  Vicaire. 

Mais  Dieu  n'est  pas  avec  cette  petite  partie  de  l'Italie  qui 
opprime  son  Église,  et  se  fait  un  instrument  de  corrup- 
tion et  d'iricrédulité.  Non,  Dieu  n'est  pas  avec  cette  partie 
de  l'Italie  qui  dépouille  l'Eglise  et  disperse  les  ordres  re- 
ligieux;  il  n'est  pas  avec  ceux  qui  persécutent  les  rninis- 
tres  du  sanctuaire,  les  épouses  de  Jésus-Christ,  et  entraì- 
nent  dans  les  voies  de  l'incrédulité  tant  d'àmes  qui  ont  été 
rachetées  par  un  prix  d'une  valeur  infinie,  et  dont  il  sera 
demandé  compte  à  tous  ceux  qui  auront  contribué  à  les 
perdre. 

Dieu  n'est  pas  avec  cette  Italie.  Mais  cette  mème  Italie, 
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pendant  qu'elle  infeste  les  àmes  et  les  conduit  à  leur  perte, 
excite  aussi  l'immense  majorité  des  Ilaliens  à  s'opposer 
avec  ferme  té  aux  efforts  de  l'impiété. 

L/ Égli  se  adresse  en  ce  jour  ses  prières  a  un  de  mes 
plus  grands  prédécesseurs,  et  le  supplie  d'obtenir  de  Dieu 
pour  ses  enfants  le  courage,  la  fermeté  et  la  force,  afin 
de  combaitre  et  de  vaincre  les  ennemis  de  Dieu  :  Deus  in 
te  sperantium  fortitudo.  Dieu  est  le  soutien  de  tous  ceux 
qui  ont  confìance  en  lui,  et  par  l'intercession  d'un  si  grand 
saint  il  nous  accorderà  à  tous  la  force  de  vaincre  les  en- 
nemis.qui  nous  font  la  guerre. 

Et  puis  rappelez-vous  que  nous  sommes  dans  l'octave 
de  l'Ascension.  Tournons-nous  donc  vers  jésus-Christ, 
qui  remonte  au  ciel  d'où  il  est  descendu,  et  demandons- 
lui  sa  bénédiction.  G'est  en  s'élevant  au  milieu  de  ses 
apòtres  qu'il  étendit  les  bras  pour  les  bénir  :  Elevaiis 
manìbus  suis  benedixit  eis.  Moi  aussi  j'élève  les  mains,  et 
je  vous  donne  une*  bénédiction  qui,  jel'espère,  vous  rem  - 
plira  d'encouragement,  de  force  et  de  consolation.  Elevaiis 
manibus,  je  vous  bénis,  et  je  prie  le  Seigneurde  soutenir 
ma  faiblesse,  afìn  que,  fortifié  par  sa  sainte  gràce,  je 
puisse  taire  descendre  ma  bénédiction  sur  tous  ceux  qui 
sont  dignes  d'ètre  bénis  par  lui,  et  leur  communiquer  par 
elle  l'assislance,  le  courage  et  la  force  dont  ils  ont  besoin. 
Que  celle  bénédiction  soit  avec  vous,  avec  vos  familìes, 
avec  vos  collègues. 

Enfln,  pour  cette  partie  de  l'Italie  qui,  par  sa  con- 
duite,  refuse  de  s'unir  à  moi,  je  prie  Dieu  de  lui  accorder 
ces  graces  et  ces  lumières  qui  puissenl  lui  indiquer  les 
voies  qu'elle  doit  parcourir,  pour  sortir  des  ténèbres  et 
des  ombres  de  la  mort  au  milieu  desquelles  elle  s'agite 
en  ce  moment. 

Benedìclio,  eie. 
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—  Vers  lamoitié  du  mois  dejanvier  dernier,  le  journal  impie  La 
Capital*,  dontle  misérableLombard  Raffaele  Sonzogno  est  le  directeur, 
commenca  a  publier  une  sèrie  d'ai  ticles  louchaul  le  C  liristi  anisme  et 
la  Vie  de  Jesus -Christ,  dans  lesquels  il  vomissait  les  blasphèmes  les 
plus  infàmes  et  les  hérésies  les  plus  borribles  conlre  la  divinile  de 
nolre  divin  Sauveur.  L'indignation  des  bons,  les  plaintes  de  ceux  qui 
n'élaient  pas  trop  mauvais  furent  lellement  vives  et  tellement  gcné- 
rales  dans  la  pauvre  Rome  régénérée,  que  S.  Em.  le  cardinal  vicaire 
se  crut  obligé  de  s'en  plaindre  lui-mème  au  soi-disant  procureur  du 
roi,  en  lui  adressant  la  lettre  suivante  : 


a.  De  notre  Vicariat,  ler  février  1873.» 

«  Le  journal  La  Capitale  rapporte  dans  quatre  de  ses  numéros, 
dont  le  dernier  est  date  du  31  janvier  dernier,  un  arlicle  de  fond  inli- 
tulé  :  Vie  de  Jésus-Chrisl,  dans  lequel  l'écrivain  impie  vomit  de  telles 
erreurs,  de  telles  bérésjes,  et  en  si  grand  nombre  contre  l'auguste  per- 
sonne  de  l'Homme-Dieu,  qu'elles  seraient  capables  de  faire  rougir 
Arius  et  Renan,  el  d'exciler  l'effroi  et  l'horreur  cbez  quieonque  a  con- 
serve encore  dans. le  coeurquelque  sentiment  religieux.  Les  fìdèles  es- 
péraient  que  vous,  Monsieur,  qui  ètes  chargé  d'office  d'intimer  la 
saisie  contre  les  journaux  pour  délits  de  presse,  et  qui  avez  nécessai- 
rement  dù  lire  ces  arlicles  impies,  vous  auriez  ordonné,  en  vertu  de 
la  censure  repressive,  la  suppression  de  ces  numéros  de  La  Capitale 
à  cause  des  injures  qu'ils  conliennent  lancées  contre  la  religion.  Toute- 
fois,  ayant  attendu  en  vaiu  cette  suppression  pendant  quelques  jours, 
ils  ont  tourné  leurs  plaintes  vers  moi,  cardinal  vicaire,  qui  vous  écris 
en  ce  moment  pour  vous  exprimer  moi-mème  mes  plaintes  et  mes  pro- 
teslations  les  plus  vives  contre  un  scandale  d'une  telle  gravite,  et  dont 
on  ne  voit  pas  encore  la  fin. 

«  Il  ne  peut  y  avoir  aucune  excuse  pour  ne  pas  proceder  contre 
de  telles  impiétés  en  forme  de  loi,  puisqu'elles  sont  en  contradiction 
flagrante  avec  le  statut.  En  etfet,  si  le  statut  n'estpasune  lettre  morte, 
son  premier  article  reconnait  la  religion  catbolique,  apostolique  et  ro- 
maine  pour  la  seule  religion  de  l'État.  Mais  comment  pourrail-il  en  otre 
ainsi  si  nous  voyons  à  chaque  instant  qu'il  est  permis  aux  journaux  de 
lancer  publiquement  des  injures  contre  le  divin  auteur  de  cette  mème 
religion,  contre  celui  qui  en  est  le  vérilable  fondement?  Bien  plus,  une 
telle  impiélé  n'offense  pas  seulement  ceux  qui  professent  la  religion 
catholique,  mais  aussi  tous  les  chréiiens  du  monde  enlier,  et  bien  qu'il 
y  en  ait  qui  se  trouvent  hors  de  l'Église  parce  qu'ils  professent  une 
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foi  hétérodoxe,  il  ne  laissent  cependant  pas  de  reconriaitre  et  d'adorer 
Jésus-Christ  comme  le  vrai  lils  de  Dieu. 

«  Je  dirai  plusencore.  Non  seulement  un  gouvernement  qui  se  dit 
chrétien,  mais  aussi  n'importe  quel  aulre  gouvernement  qui  professe  la 
liberto  des  culles,  se  verrait  dans  l'obligation  de  séquestrer  des  jour- 
naux  aussi  infàmes,  car  s'il  est  contraint  de  défendre  les  droits  de  ses 
sujets  en  empèchant  leur  propre  violation,  il  ne  peut  certainement  per- 
meare que  la  religion  de  n'importe  qui  de  ses  sujets  soit  publiquement 
oflensée. 

«  Si  les  lois  d'un  État  quelconque  imposent  l'obligation  aux  ma- 
gistratsde  défendre  les  biens  et  la  vie  descitoyens,  sachez,  Monsieurle 
procureur,  que  pour  les  calholiques  la  religion  est  plus  précieuse  et 
pluschère,  non  seulement  que  leurs  biens,  mais  que  leur  vie  mème. 
Et  pourlant,  parmi  tous  les  séquestres  que  vous  ordonnez  souvent, 
quand  est-ce  que  nous  en  avons  vu  un  seut  infligé  aux  journaux  impies, 
car  il  n'y  en  a  malheureusement  que  trop,  pour  les  offenses  faites  à  la 
religon  catholique  et  à  son  auguste  chef,  le  souverain  Pontife?  Si  la 
plus  petite  offense  faite  au  roi  dans  les  journaux  est  rigoureusement 
punie  par  la  loi,  oh!  non,  les  nombreuses  injures  que  l'on  vomit  par 
La  Capitale  conlre  le  roi  des  rois  ne  devront  certainement  pas  élre 
impunies  ;  car  ce  roi,  jaloux  comme  il  l'est  de  son  honneur,  exercera 
tòt  ou  tard  ses  justes  vengeances  contre  ses  propres  détracteurs,  non 
moins  que  contre  ccux  qui,  étant  obligés  par  devoir  d'empècher  les 
outrages  faits  à  sa  personne,  permettent  au  conlraire  que  sa  vie  toute 
divine,  dépensée  tout  entière  pour  le  salut  des  hommes,  soit  déciiée  par 
une  piume  infernale  etjetée  pour  ainsidire  dans  la  faDge. 

«  D'après  cela,  le  cardinal  vicairè  qui  écrit  ces  iignes  aime  à 
croire  que  vous  voudrez  bien  accueillir  favorablement  ses  justes  plain- 
tes,  et  empècher  un  si  grand  scandalo  en  défendant  au  directeur  du 
journal  dont  j'ai  parie  plus  haut  de  conlinuer  la  Vìe  de  Jésus-Christ, 
ou  bien  encore  en  séquestrant  son  journal  s'il  continuait  de  nouveaux 
arlicìes  sur  un  pareil  sujet. 

«  Mais  que  de  fois  les  réclamations  que  nous  avons  failes  n'ont- 
elles  pas  été  sans  effet  !  Alìn  donc  que  les  fidèles  n'aient  point  à  dou- 
ter  de  Taccomplissement  exact  de  notre  ministère  et  à  se  scandaliser 
sur  notre  silence,  le  soussigné  vous  prévient  qu'il  fera  publier  cette 
lettre  dans  les  journaux  calholiques,  pour  que  tout  le  monde  sache, 
avant  tout,  à  quelle  triste  condition  est  réduite  la  métropole  du  monde 
catholique,  lorsqu'on  y  peut  offenser  impunément,  par  les  outrages  les 
plus  horribles,  la  personne  divine  de  Jésus-Christ.  » 
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Le  jour  suivant,  °2  février,  le  procureur  general  répondait  à  la 
lettre  de  Son  Éminence  : 

«  La  surveillance  de  la  presse  étant  commise  à  mon  bureau,  le 
procureur  du  roi  m'a  transmis  la  lettre  de  Votrc  Éminence,  au  sujet 
de  quelques  articles  publiés  dans  un  journal  de  Rome  sur  la  vie  de 
Jésus-Chrisl,  lettre  que  j'avais  déjà  vue  annoixcée  dans  l'Osservatore 
Romano  et  dans  La  Voce  della  verità. 

«  Je  comprends  les  sentiments  qui  ont  determinò  Votre  Éminence 
à  réclamer  contre  la  publication  de  ces  articles,  et  je  puis  regretter 
avec  Votre  Éminence  que  la  discussion  roule  sur  des  principes  recon- 
nus  et  professés  par  les  catholiques  avec  la  plus  grande  vénéralion. 

«  Mais  dans  un  État  corame  le  nótre,  qui  tend  directement  àia  li- 
berto, onne  peut  pas,  par  des  séqueslres  et  des  procès,fermer  la  bou- 
che  à  ceux  qui,  par  conviction  ou  par  passion,soulèvent  de  semblables 
discussions  qui  ne  sont  pas  empèchées  par  la  loi. 

«  Votre  Éminence  sait  mieux  que  moi  que  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  pays,  et  mème  sous  un  réglement  pour  la  presse  moins 
large  que  celui  qui  existe  en  Italie,  on  a  fait  de  semblables  publica- 
tions,  sans  queTaulorité  ait  cru  intervenir,  et,  que  Votre  Éminence  me 
permette  de  le  dire,  sans  que  le  respect  dù  a  la  reìigion  ait  diminué  ; 
car  la  reìigion  est  appuyée  sur  des  bases  trop  solides  pour  éprouver 
quelque  secousse  de  pareilies  attaques. 

«  Votre  Éminence,  du  reste,  ne  peut  pas  ignorer  que  l'article2de 
la  loi  du  13  mai  1871  proclamo  la  liberlé  entière  de  la  discussion  en 
matière  de  reìigion. 

«  Et  alors  comment  l'autorité  judiciaire,  qui  est  entièrement 
i'ondée  sur  la  loi,  pourrait-elle  empècher  la  publication  de  tels  articles, 
lorsqu'ils  nesortentpas  des  limites  de  la  discussion? 

«  Que  Votre  Éminence  soit  bien  persuadée,  du  reste,  que  mon 
bureau  exerce  une  surveillance  rigoureuse  sur  la  presse,  et  que  lors- 
qu'elle  outrepasse  les  limites  qui  lui  sont  tracées  par  la  loi,  mon  bureau 
ne  manque  jamais  d'accomplir  son  devoir. 

«  Le  procureur  general, 

«    FRANCESCO   GHILIERI.    » 

» 
Tout  cela  excila  le  zèle  ingénieux  de  l'illustre  chanoine  Margotti 
a  faire,  par  l'entremise  de  son  admirable  journal  YUnilà  cattolica,  un 
doublé  hommage  de  réparation  à  la  divinile  outragée  de  Jésus-Christ, 
livré  par  le  Ponce  Filate  moderne  à  la  férocité  brutale  de  ses  blasphé- 
maleurs,  d'aulantplus  à  plaindre  qu'ils  sont  plus  aveugles.  Il  s'adressa 
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d'abord  à  l'épiscopat  etauxfidèles  d'Italie,  les  invitant  à  concourir  par 
des  autographes  et  des  offrandes  pour  faire  publiquement  une  pro- 
fession  de  foi  en  la  divinile  de  Jésus-Christ.  Puis,  par  une  de  ses  ins- 
pirations  les  plus  heureuses,  il  interpella  l'illustre  avocat  de  Turin 
Antonio  Caucino,  sur  l'esprit  du  statut  et  des  lois  modernes  d'Italie  re- 
lativement  à  la  réponse  du  procureur  general,  demandant  s'il  était 
vrai  que  le  statut  de  Charles  Albert  et  les  lois  qui  tendent  à  le  faire 
observer  permettaient  de  nier  le  divin  Sauveur  et  de  le  traìner  dans  la 
fange. 

Par  le  premier  appel  on  recueillit  un  nombre  suffisant  de  noms 
d'évèques,  de  prètres,  de  fìdèles  et  de  religieuxde  tousles  ordrespour 
former  douze  volumes  in-folio  de  1 ,400  pages  chacun,  et  les  offrandes 
formaient,  sans  y  étre  toutes  comprises,  une  somme  de  21 7,000  fr.  re- 
cueillis  dans  l'espace  de  trois  mois  seulement.  Par  le  second  appel  on 
propageait  la  Consultation  legale  de  l'illustre  jurisconsulte,  où,  d'après 
les  arguments  les  plus  inattaquables,  appuyés  sur  les  raisons  les  plus 
solides  et  renforcés  par  l'autorité  de  près  de  mille  avocats  de  loute 
classe,  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Italie,  il  était  démontré  aussi  clairement 
qu'il  était  possible  de  Tètre  :  «  que  la  réponse  donnée  par  le  procu- 
reur general  du  roi  près  la  cour  d'appel  de  Rome  à  Son  Éminence  le 
cardinal  Patrizi,  vicaire  general  de  Sa  Sainteté,  est  contraire  à  la  légis- 
lation  du  royaume  d'Italie,  qui,  tout  en  proclamant  la  liberté  de  discus- 
sion,  mème  en  matière  de  religion,  n'a  cependant  pas  voulu  autoriser 
la  liberté  d'offenser  et  d'insulter  cette  religion  calholique  qui  est  la  pre- 
mière ioi  et  la  première  institution  de  l'État.  »  Le  gouvernement  athée 
qui,  par  hasard,  conserve  encore  un  statut  catholique,  se  trouva  étroi- 
tement  serre  dans  l'étau  de  la  plus  dure  contradiction.  Le  procureur 
general  s'apercut  que  cette  fois  il  n'y  avait  pas  matière  à  un  séquestre, 
ou  à  une  condamnation  sans  raison  de  la  presse  catholique  ;  et  por- 
tant  sur  le  front  la  tache  d'une  sentence  librement  et  courageuse- 
ment  prononcée  par  les  écoles  loyales  de  toute  l'Italie,  procureur  et 
gouvernement  gardèrent  un  silence  cynique.  Il  ne  manquait  qu'un 
contre-sceau  à  la  condamnation  :  les  coupables  Fy  apposèrent  eux- 
mèmes  par  leur  silence.  Les  lecteurs  trouveront  à  V Appendice  ce 
mémorable  document,  avec  les  noms  des  avocats  libres  adorateurs  de 
Jésus-Christ. 

Les  douze  volumes  qui  contenaient  les  signatures  étaient  ornés  de 
superbes  miniatures,  et  le  premier  portait  le  dessin  grave  de  la  cha- 
pelle  de  Saint-Grégoire  VII  de  Salerne,  que  le  Saint-Pére  a  fait  somp- 
tueusement  restaurer.  L'inscription  suivante,  faite  par  Vallauri,  ornait 
le  frontispice  de  la  chapelle  : 

vol.  n.  20 
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AD  .  PROBRA  .  EXP1ANDA  .  IN  .  JESUM  .  CHR1STUM  .  .1  AGIATA  .  A  . 
110MAMO  .  QUODAM  .  EPHEMERIDUM  .  SCR1PTORE  .  QUI  .  LEGUM  .  PATROCINIO  . 
FRETUS  .  VEL  .  D1V1NAM  .  EI  .  NATURAM  .  INVIDERE  .  NON  .  DUBITAVIT. 

IN  .  MEMOR1AM  .  DIEI  .  QUO  .  ABH1NC  .  ANNOS  .  DCC  .  PONTIFICATUM  . 
MAXIMUM  .  INIVIT  .  GREGORIUS.  VII  .  MORTEM  .  APPET1TURUS  .  IN  .  EXILIO  . 
QUOD  .  JUSTITIAM   .  COLERET   .  ODISSET  .  1NIQU1TATEM. 

UT  .  ALIQUID  .  OPIS  .  ET  .  SOLATÌI  .  AD  .  TE  .  VENIRET  .  PIE  .  IX  .  P. 
M  .  QUI  .  GREGOR1UM  .  VII  .  /EMULATUS  .  EADEM  .  JURA  .  TUERIS  .  PAR1TER  . 
CUM  .  ILLO  .  GHRISTI  .  CRUGEM  .  PERFERS  .  CUJUS  .  PERSONAM  .  SUSTINES  . 
IN    .  TERR1S. 

ITALI  .  CATHOLICAM  .  SAPIENTIAM  .  PROFESSI  .  AUSPICE  .  DIARIO  .  TAU- 
RINENSI .  CUI  .  AB  .  UN1TATE  .  CATHOLICA  .  NOMEN  .  EST  .  UJEC  .  VOLUMINA 
QU^  .  ARDENS  .  PIETAT1S  .  STUDIUM  .  ET  .  S1NGULAREM  .  IN  .  TE  .  VOLUN- 
TATEM  .  TESTANTUR  .  TIBI  .  PATER  .  BEATISSIME  .  VENERABUNDI  .  DEFERUNT  . 
Vili  .  CAL  .  JUNIAS  .  AM  .  M  .  DCCC  .  LXXIII  .  DIE  .  S.  GREGORI  .  VII.  POS- 
TRIDIE  .  QUAM  .  PIUS  .  VII  .  AN  .  M  .  DCCC  .XIV  .  VINCULIS  .  EXEMPTUS  . 
QU1BUS  .  PER  .  QUINQUENN1UM  .  FUERAT  .  CONSTITUTUS  .  CUNCTO  .  ORDE  . 
CATHOLICO  .  IN  .  L.ETITIAM  .EFFUSO  .  PONTIFEX  .  IDEMQUE  .  REX  .  IN  .  URBEM  . 
SUAM  .  EST  .  1NVECTUS. 

Peu  avant  la  l'in  de  l'audience,  un  avocat  romain,  membre  de  la 
députation,  Olimpiade  Dionisi,  demanda  une  permission  à  Sa  Saintetc  : 
celle  de  débiter  devant  le  Pontife,  qui  Pentendit  avec  satisfaction,  le 
distique  suivant,  que  l'avocat  venait  de  composer  à  l'instant  mème  : 

UT   PIUS  IN  LACRYMIS,    V1NCL1S,    BELL1SQUE  TRIUMPHET, 
AUSPICE  MATRE  DEI,  CORPORE  MENTE  VALET. 


—  307  — 


DISCOURS  GCLXIX. 


Aux  supérieurs  des  congrégations  monastiques  et  des 
ordres  religieux  :  12  juin  1873. 


Uawdiehce  eut  lieti  dans  la  salte  dite  des  Tapisseries. 
Le  très-révérend  Pére  general  de  la  compagnie  de  Jesus  prit 
la  parole  pour  tous  en  lisant  Vadresse  salvante  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Les  grandes  afflictions  dont  tous  les  véritables  catholiques  sont 
opprimés  depuis  déjà  longtemps  en  voyant  l'Église  de  Jésus-Christ  si 
universelleraent  persécutée,  bien  loin  de  diminuer,  ne  font  au  con- 
traire que  s'augmenter  de  plus  en  plus  chaque  jour  avec  la  hardiesse 
et  la  violence  toujours  croissantes  de  ses  ennemis. 

«  Toutefois,  nous  n'avons  pas  seulement  la  ferme  confìance,  mais 
aussi  l'assurance  infaillible  que  l'Église,  fondée  sur  la  pierre  angulaire 
qui  est  Jésus-Christ,  resisterà  à  toute  espèce  de  choc,  et  prévaudra 
contre  toutes  les  forces  de  l'enfer.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas 
nous  afiliger,  nous  aussi,  du  mal  qui  se  fait  impunément  et  de  l'immense 
dommage  qu'en  éprouvent  les  àmes  exposées  à  mille  dangers  au  milieu 
d'une  si  grande  perversion  de  maximes  immorales  et  irreligieuses  que 
l'on  ne  cesse  d'enseigner  et  de  propager  de  toute  part. 

«  Une  des  principales  causes  de  notre  affliction,  c'est  de  voir 
toutes  les  communautés  religieuses  en  butte  à  toutes  les  peines  et  à  tou- 
tes les  contradiclions,  et  sur  le  point  d'ètre  chasséespar  force  de  leurs 
retraites  sacrées,  dépouillées  de  leurs  biens  et  exposées  au  milieu  des 
dangers  du  siècle. 

«  Il  faut  cependant  l'avouer,  au  milieu  de  ces  immenses  douleurs, 
nous  nous  sentons  grandement  encouragés  par  la  vigoureuse  défense 
que  Votre  Sainteté  prend  de  nous  contre  notre  ennemi  commun,  aussi 
bien  que  par  la  consolation  que  nous  avons  de  pouvoir  venir  souvent 
aux  pieds  de  Votre  Sainteté  pour  déverser  nos  peines  dans  son  sein  pa- 
ternel  ;  car  en   sortant  d'ici  nous  nous  sentons  encouragés   par  les 
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exemples  que  vous  nous  donnez  de  générosité,  de  force  et  d'espérance 
en  le  secours  divin.  Oui,  nous  espérons  que  le  Seigneur  ne  tarderà  pas 
à  venir  à  notre  secours,  et  nous  espérons  contra  spem  in  spem. 

«  Mais,  permettez-nous  de  le  dire,  Très  Saint-Pére,  le  plus  grand 
motif  de  notre  espérance  repose  en  vous.  De  toutes  les  marques  que  le 
Seigneur  nous  donne  de  sa  prédilection  pour  l'Église,  la  plus  notable, 
la  plus  eclatante,  et  celle  qui  offre  le  plus  de  garanties  nous  semble 
ètre  la  prolongation  de  la  vie  précieuse  de  Votre  Sainteté  au-delà,  du 
terme  que  n'ont  jamais  atteint  les  souverains  Pontifes  vos  prédéces- 
seurs.  Ce  signe  précieux,  quirassure  tous  les  bons,  nous  excite  aussi  à 
espérer  que  les  prières  de  toute  l'Église  seront  bientót  exaucées,  et 
que  par  J'intercession  de  la  très-sainte  Vierge,  qui  doità  Votre  Sainteté 
la  plus  belle  pierre  précieuse  de  sa  couronne,  le  Seigneur  apaisé  rendra 
à  l'Église  cette  paixque  tout  le  monde  désireet  espère  avecle  triomphe 
de  la  juslice  et  de  la  vérité. 

«  Aujourd'hui  plus  que  jamais  nous  nous  sentons  sollicités  à  prier 
avec  la  plus  grande  eflusion  de  nos  coeurs,  afin  que  le  Seigneur  veuille 
bien  accélérer  le  moment  de  ses  miséricordes  envers  son  Église,  et 
conserver  encore  pendant  de  longues  années  la  vie  précieuse  et  la 
sante  de  Votre  Sainteté,  dont  nous  implorons  humblement  et  avec  la 
plus  grande  confiance  la  bénédiction  apostolique  sur  nous  et  sur  nos 
communautés  religieuses.  » 


Le  Saint-Pere  répondit  : 

Je  m'associe  en  tout  et  pour  tout  aux  justes  plaintes 
que  l'on  vient  d'exprimer  sur  la  malheureuse  position  ac- 
tuelle  et  sur  le  pouvoir  que  Dieu  a  donne  à  l'enfer  pour 
un  temps.  Il  semblerait  vraiment  que  Dieu  eùt  dit  encore 
une  fois  de  nos  jours  :  Hcec  est  hora  vestra,  et  potesias  te- 
nebrar um. 

D'où  vient  celte  cruelle  manie  d'assaillir  des  personnes 
inoffensives  qui  vivent  tranquilles  dans  la  solitude  de  leurs 
cloitres,  priant,  étudiant  et  ornant  l'Église,  qui  se  pré- 
sente avec  ces  soutiens  et  ces  défenseurs  circumdata  va- 
rietale? d'où  vient  cette  manie,  sinon  du  prince  des  té- 
nèbres  et  de  ceux  qui  agissent  d'après  son  inspiration? 
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D'où  vient  celle  haine  qui  pousse  tous  ces  hommes  à 
priver  ce  Saint-Siége  de  puissants  appuis,  les  fìdèJes  de 
bons  administrateurs  des  sacrements  et  de  sages  dispen- 
sateurs  de  la  parole  divine?  d'où  vient  cela,  si  ce  n'est  de 
Satan  lui-mème  et  de  ses  satellites  revètus  de  chair  hu- 
maine,  qui  voudraient  déraciner  la  foi  des  cceurs  et  dé- 
truire  le  catholicisme,  s'il  était  possible? 

Quoi  qu'ii  en  soit,  deux  réflexions  se  présentent  à  mon 
esprit  et  me  rassurent  au  milieu  d'une  si  grande  désola- 
tion.  La  première,  c'est  que  les  àmes  qui  sont  chères  au 
cceur  de  Dieu  doivent  étre  éprouvées  par  la  tribulation  : 
Quia  acceptus  eras  Beo,  necesse  fuit  ut  tentatio  probaret 
te.  C'est  ainsi  que  l'ange  expliquait  à  Tobie  le  mystère  de 
ses  douleurs. 

C'est  ainsi  qu'aujourd'hui  aussi,  lorsque  TÉglise  sera 
purgée  par  les  tribulalions,  elle  ressuscitera  plus  vigou- 
reuse,  et  les  ordres  réguliers  eux-mèmes  pourront  encore 
mieux  combattre  les  combats  du  Seigneur,  après  avoir 
surmonté  tous  les  efforts  que  déploie  en  ce  moment  l'enfer 
pour  les  attaquer,  efforts  qui  tendent  à  la  destruction  de 
tout  ce  qui  se  présente  sous  l'aspect  de  religion  ou 
d'église. 

L'autre  motif  d'encouragement  et  d'espérance  qui 
m'anime,  c'est  cet  esprit  de  prière  qui  se  réveille  et  se 
dilate  partout.  Il  n'y  a  pas  un  coin  sur  la  terre  où  le 
nom  de  Jésus-Christ  est  connu,  d'où  Fon  n'adresse  au  ciel 
des  prières  pour  l'Église  persécutée.  C'est  là  un  signe 
évident  que  les  miséricordes  du  Seigneur  ne  se  feront  pas 
trop  attendre. 

Et  puisque  Dieu  a  élevé  notre  bassesse  jusqu'à  nous 
faire  ses  coopérateurs  dans  l'administration  de  son  Église, 
nous  devons  redoubler  de  confìance  en  lui,  car  c'est  lui 
qui  nous  donnera  toute  la  force  nécessaire,  non  seulement 
pour  combattre,  mais  aussi  pour  vaincre. 
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Les  censures  de  l'Église,  qui  s'accumulent  sur  la  tète 
des  spoliateurs,  seront  aussi  une  arme  puissante  dont 
Dieu  se  servirà  pour  vaincre  ses  ennemis. 

Je  me  rappelle  avoir  déjà  raconté  autrefois  une  certaine 
anecdote  au  sujet  d'une  personne  que  j'ai  connue;  je  vais 
la  répéter  :  il  y  a  déjà  longlemps,  lorsque  je  me  trouvais 
au  milieu  de  pauvres  artisans  (1),  un  homme  d'une  famille 
assez  à  l'aisevintme  trouveretme  demander  un  secours. 
—  Commenti  lui-dis-je,  est-ce  que  vaus  n'appartenez  pas 
a  telle  famille  si  riche,  qui  prit  part  à  une  grande  société 
devenue  maitresse  de  plusieurs  millions  par  l'acquisition 
de  biens  ecclésiastiques?  —  Depuis  lors,  me  répondit  cet 
homme,  les  larmes  aux  yeux,  depuis  lors  mes  ricbesses  se 
sont  évanouies  eomrne  la  fumèe.  Jevous  prie  donc  de  me 
donner  un  petit  secours  pour  retourner  dans  mon  pays 
nalal,  afin  d'expier  mes  pécliés  dans  le  secret  du  foyer  do- 
mestique  ! 

Si  je  vous  raconte  ce  fait,  ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  soit 
le  seul,  mais  parce  qu'il  ressemble  à  un  très-grand  nombre 
d'autres  qui  se  sont  vus,  et  qu'il  est  comme  une  prédic- 
tion  de  ceux  qui  se  verront.  Et  plaise  à  Dieu  que  si  ce  fait 
est  une  prédiction  des  conséquences  de  l'usurpalion,  il  soit 
aussi  un  exemple  de  repentir  de  la  part  des  usurpateurs  ! 

Mettons  nolre  confìance  en  Dieu  qui  nous  aime  lors- 
qu'il  nous  frappe.  Espérons  en  Dieu  qui  jette  un  regard 
plein  de  colere  sur  ceux  qui  font  le  mal,  ut  perdat  de  terra 
memoriam  eorum. 

Enfin,  élevons  nos  yeux  vers  Dieu,  et  pour  nous  forti- 
fier  de  plus  en  plus,  demandons-lui  la  gràce  de  supporter 
avec  patience  toutes  les  épreuves  auxquelles  il  voudra 
nous  soumettre.  Recommandez-lui  les  besoins  de  toute 
l'Église  et  de  ce  pauvre  vieillard,  afin  qu'il  lui  .donne  la 

(1)  L'institut  do  Tata  Giovanni. 
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force  de  prier  pour  tous  les  hommes,  pour  l'Allemagne, 
pour  la  Franee,  pour  l'Autriche,  pour  la  Suisse,  pour 
l'Angleterre,  pour  l'Espagne,  pour  le  Portugal  et  pour 
celte  pauvre  Italie.  Ah  !  que  Dieu  vienne  apaiser  la  tem- 
pète  et  reconduire  la  nacelle  dans  le  port  où  elle  pourra 
se  reposer!  Il  viendra  sans  aucun  doute,  et  c'est  plein  de 
cetle  confìance  que  j'élève  la  main  pour  répandre  la  bé- 
nédiction  du  Seigneur  sur  vous  et  sur  tous  les  ordres  que 
vous  représentez. 
Benedictio,  etc. 

—  La  Compagnie  de  Jesus  a  toujours  été  prise  comme  point  de 
mire  dans  les  persécutions  soulevées  par  les  impies  et  les  hérétiques 
de  toutes  classes  ;  mais  dans  le  débordement  infernal  de  cette  dernière 
revolution,  elle  a  subi  des  assauts  et  des  persécutions  d'une  plus 
grande  gravite  encore. 

C'est  pour  cela,  et  afìn  de  lui  donner  des  marques  plus  sensibles 
d'honneur  et  de  considération,  que  tous  les  supérieurs  des  ordres  reli- 
gieux  ont  choisi  à  l'unanimité  le  Pére  general  de  la  Compagnie  pour 
lire  l'adresse  dans  cette  circonstance.  C'est  le  P.  general  des  Fran- 
ciscains  qui  a  présente  la  petite  obole. 


D1SCOURS  CCLXX. 
Ala  noblesse  romaine  et  au  patriciat  :  15  juin  1873, 


Sa  Saintelé  rìètait  pus  encore  bien  rètablie  de  Sa  gru  re 
maladie,  et  dui  recevoir  sa  chère  et  fidèle  noblesse  dans  la 
sui/e  dite  des  Tapisseries.  M.  le  marquis  Alitici  Mallei, 
ancien  sénateur,  vieillard  veneratile)  non  moins  par  son 
grand  ago  (pie  par  ses  qnalitès    éminemfnent    imnaines, 


—  312  — 

remplaca  dans  cette  circonstance  M.  le  marquis  Cavalletti, 
et  lut  d'une  voix  ferme  et  énergique  une  adresse  ainsi 
coneue  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Les  sentiments  du  respect  le  plus  profond  et  de  la  fidélité  la 
plus  constante,  qui  ont  déjà  conduit  le  patriciat  romain  à  vos  pieds 
pour  l'anniversaire  de  votre  exaltation  au  siége  de  Pierre,  amènent 
encore  aujourd'hui  ce  mème  patriciat  auprès  de  vous  pour  renouveler 
avec  une  plus  grande  effusion  de  coeur  les  actions  de  gràces  qu'il  doit 
à  Dieu  pour  la  conservation  de  votre  sante,  et  supplier  la  divine  Pro- 
vidence  de  multiplier  encore  le  nombre  de  vos  années  et  de  les  rendre 
heureuses. 

«  Quant  à  celles  que  vous  traversez  en  ce  moment,  nous  ne 
voyons  que  trop  que  ce  sont  des  années  d'affliction  et  de  deuil,  et  les 
doux  souvenirs  du  passe  ne  servent  qu'à  rendre  plus  acerbe  l'amer- 
tume  des  temps  actuels.  C'est  du  'moins  ce  que  nous  éprouvons  nous- 
mèmes;  et  à  combien  plus  forte  raison  ne  devez-vous  pas  le  sentir, 
vous  sur  qui,  en  votre  qualité  de  Chef  de  l'Église  universelle,  pèsent 
tous  les  maux  qui  affligent  le  troupeau  de  Jésus-Christ  ? 

■  «  Saint-Pére,  faisant  reposer  toute  votre  confìance  en  Dieu  et  dans 
la  Vierge  Immaculée,  vous  ne  cessez  d'élever  votre  grand  coeur  vers 
le  ciel  et  d'espérer;  et  nous,  nous  espérons  avec  vous!  Pourvu  que 
Dieu  nous  conserve  votre  auguste  personne  vigoureuse  et  prospère, 
nous  .sommes  hsureux  de  souffrir  avec  vous  et  pour  vous,  de  mème 
que  nous  espérons  jouir  avec  vous  et  par  vous  de  l'abondance  des  con- 
solations  que  nous  demandons  avec  tant  de  ferveur.  Le  patriciat  ro- 
main sera  toujours  prèt,  cornine  il  l'a  toujours  été,  à  participer  avant 
tout  aux  douleurs  de  son  prince  et  de  son  Pére;  mais,  gràce  à  Dieu, 
il  ne  sera  pas  moins  ferme  dans  son  espérance,  pas  moins  inébranlable 
dans  sa  fidélité.  (Le  Saint-Pere  exprime  par  des  signessa  très-grande 
salisfaction,  et  le  noble  auditoire  approuve  Vorateur.) 

«  Après  avoir  glorieusement  surpassé  le  pontificat  de  saint  Pierre 
de  deux  ans,  voilà  que  vous  entrez,  Très  Saint-Pére,  dans  la  vingt- 
huitième  année  du  votre  véritablement  providentiel  !  Vous  surpasserez 
encore  celle-ci,  et  après  elle  une  longue  sèrie  d'autres  années  accom- 
pagnées  de  cette  joie  qui  vous  est  réservée  dans  les  conseils  de  mi- 
séricorde  que  Jesus,  notre  Dieu  et  notre  Rédempteur,  nourrit  pour 
vous  au  fond  de  son  coeur  adorable.  Jesus  nous  conserve  un  véritable 
Pére  en  vous  qui  avez  un  coeur  si  conforme  au  sien,  et  nous  avons  la 
confìance  que  ce  Jesus  ne  tarderà  pas  à  nous  exaucer. 
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«  Nous  nous  serrons  pleins  d'espérance  et  de  foi  auprès  de  ce 
Dieu  si  aimable  corame  autour  de  son  digne  Vicaire;  et,  prosternés  de- 
vant  lui  cornine  nous  le  sommes  à  vos  pieds  sacrés,  nous  le  conjurons 
de  nous  accorder  sa  bénédiction  en  mème  temps  que  vous  allez  nous 
donner  votre  bénédiction  apostolique.  » 


Tous  les  auditeurs,  profondément  érnus,  tombèrent  a  ge- 
ììoux.  Ils  se  relevèrent  au  signe  du  Pontife,  qui  leur  parla 
ainsi  : 

J'accepte  avec  satisfaction  les  nobles  sentiments  que 
vous  venez  d'exprimer,  et  j'y  répondrai  par  quelques  mots 
avant  de  vous  donner  la  bénédiction  que  vous  demandez. 

Certainement  aucun  de  vous  n'ignore  ce  qui  est  rap- 
portò dans  les  saintes  Ecritures  relativement  à  un  prince 
orientai,  aussi  illustre  par  ses  richesses  que  par  sa  puis- 
sance.  Ce  prince  voulut  faire  une  pompeuse  ostentation 
de  ses  richesses  dnns  un  banquet  solennel  où,  à  divers 
jours,  il  invita  ses  sujets  de  différentes  classes,  en  commen- 
cant  par  les  puissants  et  les  nobles.  Ceux-ci  répondirent 
aussitót  et  pleins  de  joie  à  cette  invitation,  et  ils  admi- 
raient  la  richesse  de  l'ameublement  et  du  service,  la  re- 
cherche  et  l'abondance  des  mets,  la  délicatesse  des  li- 
queurs  et  des  vins. 

kVous,  au  conlraire,  nobles  et  patriciens  romains,  vous 
lettez  les  pieds  en  ce  palais,  non  pour  vous  asseoir  à 
es  tables  somptueusement  servies,  mais  pour  prendre 
art  à  la  tristesse  de  votre  Pére,  et  en  cela  vous  ètes  in- 
omparablement  plus  nobles  que  ceux  dont  je  viens  de 
ous  parler.  Vous  aussi,  vous  ètes  certainement  venus  de 
on  cceur  me  visiter,  et  par  cette  visite  vous  avez  exacte- 
ment  mis  en  pratique  l'avis  de  l'Esprit-Saint  qui  nous  dit 
qu'il  vaut  mieux  aller  dans  la  maison  de  deuil  que  dans  le 
palais  de  festin  :  Melius  est  ire  ad  domum  luctus,  quam 


—  314  — 

ad  domum  convivii.  Il  vaut  mieux  aller  à  la  residence  du 
Vicaire  de  Jésus-Christ  que  sous  les  tentes  des  pécheurs. 
Il  vaut  mieux  prolester,  et  protester  encore  avec  le  Pape 
contre  les  injustes  usurpations  de  son  domaine  temporel, 
des  biens  de  l'Église  ;  contre  la  violation  de  la  liberto  d'as- 
sociation  si  souvent  proclamée,  mais,  en  fait,  accordée 
uniquement  à  tout  ce  qui  est  antichrétien,  à  tout  ce  qui  est 
contraire  à  la  morale,  à  tout  ce  qui  nuit  à  la  société,  à 
tout  ce  qui  est  oppose  aux  institutions  de  l'Église  de  Jésus- 
Christ.  Oh!  oui,  il  vaut  mieux  renouveler  les  protesta- 
tions  contre  ces  violations  injustes  que  de  participer  aux 
fausses  joies  que  les  violateurs  s'efforcent  d'exciter  pour 
faire  disparaitre  des  esprits  (mais  inutilement)  l'impression 
de  tout  le  mal  qu'ils  font. 

Que  Dieu  vous  bénisse  donc,  vous  qui  venez  consoler 
son  Vicaire  indigne  et  vous  unir  à  lui,  au  moins  tacite- 
ment,  pour  condamner  tous  les  grands  maux  qui  se  soni 
déjà  faits.  Le  moyen  le  plus  puissant  pour  s'opposer  à 
tous  ces  maux,  c'est  la  prióre,  et  en  ces  jours  l'Église 
invite  ses  enfants  à  s'unir  pour  accompagner  son  divin 
Fondateur  que  les  fìdèles  portent  en  triomphe  par  les 
places  et  par  les  rues  dans  les  pays  catholiques. 

Mais,  hélas  !  lorsque  l'on  rend  à  Jésus-Christ  ce  juste 
honneur  dans  toutes  les  contrées  où  il  y  a  des  catholi- 
ques, mème  dans  celles  où  ils  vivent  sous  le  domaine  des 
infidèles,  àRome,  qui  le  croirait?  à  Rome,  dans  ce  centre 
du  catholicisme,  il  n'est  pas  permis  de  s'assembler  pour 
accompagner  le  très-saint  Sacrement  dans  les  rues,  ce  qui 
ne  pourrait  se  faire  sans  que  l'on  fùt  exposé  à  de  honteuses 
et  de  viles  insultes,  et  voilà  pourquoi  il  est  nécessaire  de  se 
limiter  à  l'étroite  enceinte  des  églises  pour  faire  les  céré- 
monies  exigées  par  le  rituel.  L'arche  d'alliance  ne  put 
ètre  portée  en  procession  clans  les  rues  de  Jéricho,  et  on 
dut  se  limiter  à  lui  faire  faire  le  tour  des  murailles  en 
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dehors  de  la  ville;  mais  voilà  qu'après  le  septième  tour 
les  murs  s'écroulèrent,  et  les  Hébreux  s'emparèrent  de  la 
ville.  Nous  devons  donc  prier  et  accompagner  le  divin 
Sauveur  dans  les  processions  réduites  à  cet  état  modeste. 
Le  reste  est  entre  ses  mains. 

Si  mes  péchés  n'y  font  point  obstacle  (Le  noble  audi- 
loire,  sous  le  coup  d'une  vive  émotion,  s'écrie  tout  d'une 
voix  :  Non,  non,  Saint-Pére  !),  j'espère  que  nous  pourrons 
répéter  avec  le  Psalmiste  :  Ad  vesperum  demorabitur 
fletus,  et  ad  matutinum  Icetitia.  Nous  avons  souffert  dans 
le  passe,  nous  avons  élé  dans  la  tribulation  :  Ad  vespe- 
rum  demorabitur  fletus;  mais  l'aurore  qui  nous  apporterà 
l'allégresse  et  la  paix  finirà  par  se  lever  :  Ad  matutinum 
Icetitia. 

Que  la  bénédiction  que  nous  devons  implorer  en  ee 
moment  de  la  bonté  de  notre  Pére  celeste  soit  le  gage  de 
cet  avenir.  Mais  afìn  de  la  mériter  et  de  l'obtenir  d'une 
manière  fructueuse,  prosternons-nous  devant  lui  comme 
Jacob  devant  Isaac.  Aussitót  que  celui-ci  sentit  Fodeur  des 
vètements  de  son  fìls,  il  eleva  les  mains,  et  d'un  grand 
coeur  il  versa  sur  lui  une  large  et  abondante  bénédiction. 
Nous  aussi,  nous  devons  èlre  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Ghrist  :  Christi  bonus  odor.  Et  pour  ètre  bénis  d'une  bé- 
nédiction perpétuelle,  approcbons-nous  de  lui  avec  toute 
l'humilité  de  petits  enfants,  avec  la  fermeté  et  la  constance 
de  vàillants  soldats,  et  demandons-lui  tout  le  courage  né- 
cessaire pour  avoir  en  horreur  et  condamner  tout  le  mal 
qui  se  fait  en  cette  vallèe  de  misères,  et  spécialement 
dans  cette  pauvre  ville. 

Que  la  bénédiction  que  je  vous  donne  au  nom  de  Dieu 
soit  avec  vous  et  avec  vos  enfants  pendant  votre  vie  et  à 
l'heure  de  votre  mort,  afìn  que  vous  puissiez  tous  èlre 
sauvés,  et  bénir  et  Iouer  Dieu  pendant  tous  les  siècles. 

Benedictw,  eie. 
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—  C'est  un  spectacle  vraiment  par  trop  touchant,  par  trop  émou- 
vant,  que  de  voir  cet  échange  réciproque  de  sentiments  aflectueux  entre 
le  Pape  et  les  nobles  entourés  de  leurs  familles  dans  de  pareilles  au- 
diences.  Il  n'y  a  pas  un  noni  de  petit  enfant  ou  de  petite  fille  que  le 
Pape  ne  se  rappelle  et  qu'il  ne  profère  avec  tout  l'amour,  et  nous  di- 
rions  toute  la  sollicitude  d'un  pére,  avec  cette  sollicitude  particulière 
qui  se  dirige  tantót  vers  l'une,  tantót  vers  l'autre  de  ces  illustres  fa- 
milles, tellement  que  si  quelque  membre  de  la  famille  manque,  il  sait 
qui  il  est,  s'empresse  de  demander  de  ses  nouvelles,  et  veut  savoir  la 
cause  de  son  absence.  Toutefois,  dans  cette  audience,  l'échange  des 
sentiments  tendres  fut  encore  plus  intime  et  plus  affectueux  qu'à  l'or- 
dinaire  :  la  belle  adresse  de  l'estimable  marquis  Antici,  les  douces 
paroles  du  Saint-Pére,  les  traces  des  douleurs  qu'il  venait  d'endurer, 
cette  légère  pàleur  qui  restait  encore  sur  son  visage  respirant  un 
air  celeste,  son  accent,  son  ton  quelquefois  faible,  mais  qui  n'en  était 
que  plus  touchant,  formaient  dans  l'ensemble  une  scène  d'un  caractère 
tout  à  fait  àpart.  Quelles  délices  !  Toutefois,  nous  étions  loin  de  penser 
qu'un  petit  épisode  de  cette  scène  que  nous  avions  fait  observer  dùt 
produire  une  si  grande  impression  sur  nos  lecteurs. 

Qui  aurait  jamais  suppose,  en  effet,  qu'en  soulignant  cette  excla- 
mation  du  noble  auditoire  :  Non,  non,  Saint-Pere!  elle  eùt  inspirò  de 
gracieuses  idées  à  une  des  plus  belles  àmes  dont  la  poesie  italienne  des 
temps  modernes  puisse  se  vanter,  tei  que  l'excellent  P.  Mauro  Ricci 
des  écoles  Pies  ?  Que  les  lecteurs  dévoués  au  Pape  se  félicitent  donc  de 
les  avoir  pour  l'honneur  du  poète,  pour  la  récompence  de  l'exquise  no- 
blesse  romaine  et  la  gioire  la  plus  pure  du  Pontife  dont  l'humilité  ne  le 
cède  pas  à  la  grandeur.  Les  voici  telles  qu'elles  ont  été  publiées  dans 
Y Unità  cattolica: 

A  PIO  IX  IL  PATRIZIATO  ROMANO 

«  Si  mes  péchés  n'y  font  point  obstacle  (Le 
ìtoble  auditoire,  sous  le  coup  d'une  vive  émo- 
tion,  s'écrie  lout  d'une  voix  :  Non,  non,  Saint- 
Pére!),  j'espère  que  nous  pourrons  répéter 
avec  le  psalmiste  :  Ad  vespertini  demurabitur 
flclus,  et  ad  matutinum  laititia.  »  (Paroles  du 
Pape  aux  patriciens  romains,  publiées  dans 
l'Unità  Cattolica  du  20  juin.) 

Quali  sono,  a  noi  rispondi, 

Le  tue  colpe,  o  Veglio  santo  ; 
Che  d'onor  nuovo  circondi 
De'  Pontefici  l'ammanto  ; 
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Che,  ne'  ceppi  il  piede  avvinto, 
Serbi  l'anima  di  re, 
Ahi!  percosso,  ma  non  vinto, 
Né  minor  giammai  di  te? 

Fu  tua  colpa  alle  remote 

Spiagge,  ai  barbari  fratelli, 
Giovinetto  sacerdote 
Arrecar  giorni  più  belli? 
Fu  tua  colpa,  del  Vangelo 
Disvelando  lo  splendor, 
Additar  le  vie  del  cielo 
All'oppresso,  all'  oppressor? 

Quand'  asceso  all'  alto  soglio 
Riverirono  le  genti 
Suli'  immobil  Campidoglio, 
Te  maestro  de'  credenti, 
Bella  colpa  !  do'  prigioni 
Ti  compunse  la  pietà, 
Ed  i  padri  ed  i  garzoni 
Ridonasti  a  libertà. 

Quand'  apostoli  bugiardi 

Macchinaro  inique  imprese, 
Bella  colpa!  ai  baluardi 
Correr  pronto  alle  difese, 
Senza  lancia  né  visiera 
Sfolgorando,  in  tua  virtù, 
Lei  che  parve  amica,  ed  era 
Degli  ipocriti  tribù. 

Tu  dei  forti  a  Cristo  cari 

Per  beh"  opre,  o  per  martiro, 
Cresci  i  vanti,  ergi  gli  altari, 
E  ne  giubbila  l'empirò  : 
Tu  la  Vergine  beata, 
Per  miracolo  d'amor, 
Gridi  al  mondo  immacolata, 
Ed  il  mondo  applaude  anc'or. 

Tu  accennasti,  e  del  sovrano 
Tuo  comando  adempitori 
Vide  accorsi  il  Vaticano 
D'ogni  popolo  i  pastori  : 
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E  gli  udimmo,  lieto  stuolo, 
Salutare,  o  Padre,  in  te 
L'inerrante,  a  cui  pur  solo 
L'alto  lume  risplendè. 
Oh  gloriose!  o  care  a  Dio 

Queste  colpe,  o  Veglio  invitto  ! 
Sol  per  esse  Egli  in  oblio 
Porrà  gli  empi  e  il  lor  delitto  ; 
E  chi  teco  attende  e  spera 
Rivedrà  sereno  alfìn 
Dopo  il  pianto  della  sera 
La  letizia  del  mattin. 

Nous  croyons  inutile  de  répéter  ici  les  noms  de  cette  illustre  no- 
blesse  romaine,  lorsque  nous  en  avons  déjà  inséré  une  bonne  partie 
dans  ce  volume.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  la  plupart  des  nobles 
étaient  accourus,  pour  présenter  leurs  hommages  au  Pape,  de  leurs 
villas  et  de  leurs  chàteaux  de  la  campagne  romaine  où  ils  s'étaient  re- 
tirés  afin  de  respirer  quelque  peu  à  l'aise,  loin  des  horribles  visages  qui 
défigurent  leur  ville,  la  reine  du  monde.  Il  y  avait  entre  autres  la 
pieuse  et  gracieuse  marquise  Costaguti  avec  son  jeune  et  bien-aimé 
époux;  elle  recut  cejour-là  la  dernière  bénédiction  duPape  en  sa  pré- 
sence,  car  un  mois  après,  ayant  mis  au  monde,  à  l'àge  de  vingt  ans,  une 
belle  petite  enfant,  premier  fruit  de  la  sainte  union  conjugale,  Pheure 
des  récompenses  était  déjà  venue  pour  elle.  Heureuse  de  se  conformer 
à  la  volonté  de  Dieu,  et  donnant  à  son  cher  époux  un  doux  sourire  ac- 
compagno de  tristesse,  effet  naturel  d'une  séparafion  douloureuse, 
mais  qui  doit  faire  retrouver  au  ciel  mieux  que  tout  ce  que  Fon  peut 
laisser  de  cher  sur  la  terre,  elle  prit  son  essor  et  alla  se  reposer  dans 
le  Seigneur. 
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DISCOURS  GCLXXI. 

A   deux   députations,  dont  l'urie 

du  diocèse  de  Naples,  et  l'autre  de  la  jeunesse 

de  la  mème  ville  :  16  juin  1873. 


Celle  doublé  députation  fui  recue  par  Sa  Saltitele  dàns 
sa  chambre  privée.  M.  le  marquis  de  Casalicchio  Felice 
Tommasì,  après  avoir  présente  au  Saint-Pere  chacun  des 
membres  de  la  députalion,  donna  lecture  de  eette  adresse  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Si  le  vulgaire  aveugle  et  profane  se  scandalise  en  voyant 
l'Homme-Dieu  attaché  sur  le  Golgotha,  il  doitabhorrerla  croix,  et  lamé- 
priser  eneore  beaucoup  plus.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'homme selon  le  c'ceur 
de  Dieu,  car  pour  lui,  c'est  en  la  croix  que  se  trouvent  tout  son  trésor, 
toute  sa  joie,  toutes  ses  espérances.  De  là  vient  que  Votre  Sainteté,  en 
sa  qualité  de  docteur  infaillible  en  Israel,  suitles  traces  du  fìls  de  Dieu 
avec  un  courage  invincible,  et  offre  à  l'Église  tout  entière  un  spectacle 
continuel  de  vertus  héroiques  dans  l'accomplissement  des  sages  con- 
seils  que  lui  diete  la  divine  sagesse. 

«  Frappés  et  attendris  par  une  si  grande  constance,  par  une  ma- 
gnanimité  si  sublime,  les  peuples  catholiques  accourent  aux  sanctuaires 
les  plus  renommés,  et  adressent  des  prières  au  ciel  pour  la  sante  et  le 
bonheur  de  Votre  Sainteté.  Nous  aussi,  nous  avons  forme  un  cornile 
qui,  pour  ètre  petit,  n'en  était  pas  moins  un  comité  d'elite,  et  nous 
sommes  allés  déposer  de  ferventes  prières  sur  la  tombe  de  ce  grand 
saint  dont  Votre  Sainteté  occupe  le  siége  illustre  et  fait  revivre  les  ver- 
tus. Dieu,  toujours  grand  dans  ses  miséricordes,  s'est  montré  sensible 
aux  prières  des  fidèles,  et  a  rendu  à  Votre  Sainteté  une  sante  prospère, 
en  mème  temps  qu'il  nous  a  donne,  à  nous,  la  joie  de  saluer,  au  pied  de 
votre  tróne  pontificai,  cette  aube  qui  marque  en  caractères  d'or  dans 
les  fastes  de  l'Église  le  commencement  de  la  vingt-huitième  année  de 
votre  glorieux  pontificat. 
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«  Et  maintenant,  Très  Saint-Pére,  votre  grand  coeur  voudra  bien 
accepter  favorablement  l'humble  obole  que  lui  offre  le  diocèse  de 
Naples,  considérant  bien  plutòt  la  foi,  le  coeur  et  l'affection  qui  Tont 
produite  que  sa  propre  valeur  intrinsèque.  Et  puis  daigne  Votre  Sain- 
teté  étendre  sa  main  sur  nous,  et  nous  donner  une  bénédiction  qui 
puisse  eonsoler  notre  excellent  pasteur,  nos  familles  et  tous  ceux  qui 
prient  avec  nous  pour  la  prosperile  de  Votre  Sainteté  et  pour  le 
triomphe  de  la  sainte  Église  catholique.  » 


Le  Saint- P ère  répondit  : 

Je  vous  remercie  encore  une  fois  pour  ces  actes  répétés 
de  votre  amour  et  de  votre  respect  envers  le  Saint-Siége  ; 
espérons  que  tous  les  souhaits  que  vous  venez  d'exprimer 
se  réaliseront  bientót. 

Le  présage  du  jour  où  je  pourrai  remonter  sur  le  tróne 
apostolique  m'a  justement  été  envoyé  de  Naples,  puisque 
c'est  de  là  que  m'est  venue  la  chaire  qui  devrait  me  servir 
lorsque,  reintegre  dans  mes  droits,  je  pourrais  encore  li- 
brement  me  montrer  aux  regards  des  fidèles.  C'est  ainsi 
que  vous  avez  été  les  premiers  à  predire  en  quelque  sorte 
ce  que  nous  espérons,  de  notre  coté,  voir  s'accomplir  ici; 
c'est-à-dire  l'entier  recouvrement  de  cette  liberté  qui  nous 
est  nécessaire  pour  l'exercice  du  ministère  apostolique, 
liberté  que  nos  ennemis  nous  ont  toujours  promise,  mais 
qu'ils  ne  fìnissent  jamais  par  nous  accorder.  Ils  la  donnent 
sans  doute  aussi  grande  qu'il  est  possible  pour  la  propa- 
gation  du  mal  ;  mais  s'il  s'agit  des  cboses  saintes,  ils  sont 
toujours  prèts  à  la  refuser.  Il  semble  vraiment  que  ceux 
qui  vantent  si  haut  la  liberté  avant  d'arriver  au  pouvoir 
changent  de  nature  lorsqu'ils  y  sont  parvenus;  ou,  pour 
mieux  dire,  ce  ne  sont  pas  eux  qui  changent,  mais  c'est 
précisément  alors  qu'ils  se  montrent  tels  qu'ils  sont. 

Saint  Augustin  dit  :  Lupus  trémens,    lupus  fremens, 
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semper  lupus.  Il  en  esì.  ainsi  de  ces  hommes  :  ils  craignent 
échouer,  et  ils  foni  des  promesses  ;  ils  se  sentent  quelque 
force,  et  ils  frémissent,  ils  poussent  les  hauts  cris,  ils  eher- 
chent  à  intimider  parleurs  menaces  mème  ceux  qui  pour- 
raient  les  écraser,  de  sorte  que  la  parole  de  saint  Augustin 
est  loujours  vraie  :  Lupus  tremens,  lupus  fremens,  semper 
lupus. 

Aussi  devons-nous  constamment  nous  défier  de  leurs 
promesses  comme  de  leurs  menaces,  et  ne  cesser  de  nous 
adresser  au  Seigneur,  en  le  priant  de  hàter  le  moment  de 
sa  miséricorde,  et  de  nous  délivrer. 

Encore  une  fois,  je  vous  remercie  pour  vos  sentiments 
dévoués  etaffectueux,  et  je  prie  le  Seigneur  de  maintenir 
toujours  dans  ces  chers  jeunes  gens  cet  esprit  d'amour 
qui  les  anime  envers  l'Église,  et  de  zèle  pour  les  bonnes 
oeuyres;  qu'il  vous  conserve  aussi  à  vous-mèmes  cet  es- 
prit qui  vous  porte  à  les  édifier  par  vos  bons  exemples, 
et  à  ne  jamais  cesser  de  les  conduire  dans  le  sentier  de 
la  ver tu. 

Enfin,  je  prie  le  Seigneur' de  vous  bénir,  vous  lous  ici 
présents,  vos  familles,  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  l'of- 
frande,  votre  pasteur,  non  moins  que  votre  pauvre 
royaume,  afin  qu'il  puisse  retourner  à  son  premier  état, 
c'est-à-dire  à  devenir  un  royaume  de  paix  et  de  prospe- 
rile. Que  cette  bénédiction  vous  accompagne  pendant 
votre  vie;  qu'elle  soit  avec  vous  à  l'heure  de  votre  mort, 
afin  de  vous  rendre  dignes  d'entrer  en  possession  de  la 
bienheureuse  eternile. 

Benedictio,  étc. 

—  Les  messieurs  faisant  partie  de  la  députation  qui  offrait  le 
denier  de  Saint-Pierre  étaient  :  chevaìier  Gaetano  Ferri  Pignalver, 
trésorier,  due  de  Garignano,  Felice  Garignani,  marquis  Luigi  Filiasi, 
baron  de  Visciano  Gennaro  Tufarelli,  chevaìier  Ludovico  Ricciardi,  due 
de  Popoli  Carlo   del  Tocco,  due  della  Regina  Garlo  Capace  Galeota, 

VOL.  II.  21 


—  322  — 

prince  Vincenzo  Pignatelli  Denti,  prince  Diego  Pignatelli,  marquis  Fede- 
rico Imperiali  Francavilla,  marquis  Carlo  Imperiali  el  marquis  Marino 
Imperiali  (fils),  chevalier  D.  Giuseppe  Mastrogiudice,  marquis  de  Cas- 
telpetroso  Francesco  de'  Rossi,  marquis  Acentino  de  Majo,  chevalier 
Benedetto  Minichini,  commandeur  Michele  Gigli,  marquis  de  Casaluce 
Carlo  de  Bisogno,  comte  Tommaso  Gaetani  di  Laurenzana,  chevalier 
Carlo  Mastrogiudice,  Mer  D.  Luigi  Rossi,  D.  Filippo  d'Amico,  comman- 
deur Pietro  de  Mandato,  consul  general  pontificai  pour  le  royaume  de 
Naples.  —  Députation  composée  de  jeunes  gens  de  l'association  de 
Saint- Alphonse  :  R.  P.  D.  Pietro  Tudone  des  Pieux-Ouvriers,  directeur  ; 
marquis  de  Trepuzzi  Vincenzo  Carignani,  vice-président;  due  de  Bagnoli 
Nazario  Sanfelice,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Grégoire,  Onofrio 
des  marquis  Bisogni,  Duellino  de  Presenzano  Raimondo  del  Balzo,  An- 
tonio des  comtes  Giusso,  Francesco  Capece  Minutalo  des  ducs  de  S. 
Valentino,  Michele  des  barons  Tufarelli. 

Cette  seconde  offrande  se  montait  à  une  somme  de  19,000  fr. 
Quant  au  don  de  la  chalse  dont  il  est  fait  mention  dans  ce  discours, 
voir  voi.  I,  discours  cv.  Sa  Sainteté  a  toujours  accueilli  avec  des 
marques  particulières  d'affection  les  dépulationsnapolitaines.  Dans  cette 
circonstance,  elle  en  montra  encore  plus  qu'à  l'ordinaire,  cornine  on  le 
verrà  facilement  par  le  discours  qui  suiì. 


DISCOURS  CCLXXII. 

Au  Sacre- Collège  des  Éminentissimes  Cardinaux  : 
17  juin  1873. 


Le  Sacré-Collége,  réuni  dans  la  salle  du  Tróne,  offrali  1 
Sa  Sainteté  le  tribut  de  ses  féliritations  et  de  ses  souhaits 
pour  la  vingt-hiiitième  année  de  son  prodigieux  pontificai. 
S.  E.  le  cardinal  Patrizi,  doyen  du  Sacré-Collége,  a  cx- 
primé  dans  un  discours  les  sentiments  dévoués  des  illustre* 
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princcs  de  l'Église  envers  le  Ponti  fé.  Sa  Sainteté  y  rèpon- 
dit  en  ees  termes  : 

Plus  la  durée  de  ce  pontificat  se  prolonge,  durée  qui 
me  permet  de  dire  :  Incolatus  meus  prolongatus  est,  plus 
votre  affection  envers  ce  Saint-Siége  et  votre  zèle  à  en  sou- 
tenir  les  droits  s'accroissent  et  se  fortifìent.  Les  paroles 
que  vous  venez  de'prononcer,  Monsieur  le  cardinal,  au  noni 
de  vos  collègues,  en  sont  une  preuve.  Mais  une  plus  grande 
preuve  encore  m'est  fournie  par  les  travaux  intelligents 
auxquels  vous  vous  livrez  au  sein  des  nombreuses  con- 
grégations  qui  se  réunissent  pour  traiter  les  affaires  re- 
gardant  l'Église,  affaires  qui  se  sont  considérablement 
multipliées  par  suite  de  la  condition  anormale  des  temps. 
Il  est  bien  naturel  qu'avec  l'accroissement  démesuré  des 
agressions  injustes,  croissent  dans  les  mèmes  proporlions 
les  études  et  les  efforts  pour  soutenir  les  droits  de  l'Église 
de  Jésus-Christ,  les  prérogatives  de  ce  Saint-Siége,  la  cause 
de  ses  vaillants  défenseurs  injustement  et  làchement  at- 
taqués. 

Votre  exemple  ne  demeure  pas  stèrile,  car  vous  trou- 
vez  partout  des  imitateurs.  G'est  d'abord  la  noblesse  ro- 
maine  qui  se  distingue  et  qui  offre  à  mon  cceur  un  sujet 
d'une  bien  grande  consolation.  Vient  ensuite  celle  de 
Naples  et  une  phalange  d'elite  de  jeunes  gens  italiens,  qui  se 
dévouent  avec  un  zèle  admirable  à  un  si  grand  nombre 
d'ceuvres  de  piété  et  d'utilité  publique.  Je  passe  sous 
silence  tout  ce  qui  arrive  de  consolant  en  dehors  d'Italie, 
car  il  y  a  entre  tous  les  véritables  chrétiens  une  érnula- 
tion  qui  les  anime,  les  encourage,  les  sollicite  et  fait 
croìtre  leur  confiance  en  la  bonté  divine.  On  a  dit  autre- 
fois  que  rhorizon  présentait  des  points  noirs;  mais  ceux 
dont  je  parie  sont  des  points  blancs  et  laissent  entrevoir 
de  grandes  espérances. 
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Mais  à  coté  de  si  grands  sujets  de  consolation,  le  regard 
est  contraint  de  s'arréler  sur  le  funeste  spectacle  de  mille 
maux.  Nos  adversaires  souffrent  avec  peine  que  nous  ré- 
pétions  la  numéiation  de  ces  maux,  aussi  bien  que  nos 
protestations.  Mais  malgré  cette  mauvaise  humeur,  nous 
renouveions  nos  protestations  ;  nous  confirmons  les  cen- 
sures  qu'ont  encourues  les  usurpateurs  des  États  ponti- 
iìcaux,  des  biens  appartenant  à  l'Église,  des  cloitres  et  des 
saintes  maisons  de  retraite,  qui  se  sont  vu  arracher  leurs 
paisibles  babitanls. 

Et  nous  renouveions  d'autant  plus  ces .  protestations 
qtie  nous  sommes  témoins  chaque  jour  de  nouveaux  at- 
tentate et  de  nouvelles  insultes  à  la  religion  et  à  la  foi 
prèchée  par  Jésus-Christ,  par  les  apótres  et  leurs  succes- 
cesseurs  jusqu'à  nos  jours. 

Est-ce  que  ce  ne  fut  pas  une  insuite  à  la  religion  que 
cette  promenade  funebre  organisée  pour  accompagner  le 
corps  d'un  homme  qui  naquit  catholique,  mais  qui  est 
mort  en  incredule  et  prive  de  tout  secours  religieux  par 
la  perfìdie  de  ses  amis,  qui  ont  mis  tout  en  oeuvre  pour  y 
réussir? 

Les  plus  mauvais  journaux  se  sont  réjouis  de  cette 
mort,  et  ils  ont  tous  poussé  ce  cri  unanime  :  «  Il  est  mort 
comme  il  a  vécu  !  »  Il  n'est  que  trop  vrai,  sa  vie  a  été  si- 
gnalée  par  les  actes  les  plus  antichrétiens.  Sa  vie  a  été 
une  suite  continuelle  d'actes  et  d'efforts  contraires  à  la  paix 
de  l'Italie,  à  la  sainteté  de  la  religion  et  à  ce  Saint-Siége. 

C'est  lui  qui  s'employa  le  premier,  il  y  a  déjà  plusieurs 
années,  à  la  suppression  des  ordres  religieux  en  Piémont, 
et  il  y  a  mis  ici  la  dernière  main.  Poussé  par  sa  baine 
contre  le  souverain  Pontife  (trascinato  dalla  sua  bile  anti- 
pontificia), il  fìt  dépenser  des  sommes  énormes  pour  la 
fameuse  expédition  de  Garibaldi,  qui  se  termina  par  les 
fails  de  Mentana. 
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Par  ces  entreprises  et  d'autres  aussi  mauvaises,  il  a 
accumulò  sur  lui  Ics  censures  de  l'Église,  et  il  est  mort 
sous  leur  propre  poids,  sans  réparer  les  énormes  scandales 
donnés  à  tant  de  millions  de  bons  catholiques. 

Il  n'est  plus;  il  est  entré  dans  la  demeure  de  l'eternile. 
Quelle  eternile?  Je  l'ignore.  Mais  s'il  est  mort  comme  il  a 
vécu,  selon  l'assertion  de  ses  amis,  une  triste  pensée  se 
présente  à  l'esprit  de  celui  qui  vient  à  réfléchir  à  la  fin 
de  ce  malheureux.  Toutefois,  les  jugements  de  Dieu  déjà 
prononcés  ne  sont  pas  connus  ;  nous  devons  tous  les  adorer 
profondément,  et  il  n'est  pas  permis  de  chercher  d'avance 
à  les  approfondir. 

Mais  je  ne  puis  dissimuler  l'irapression  excessivement 
pénible  que  j'ai  éprouvée  en  lisant  dans  certains  journaux 
que  son  cadavre  a  été  place  avec  pompe  dans  la  principale 
église  de  son  pays,  et  que  sur  la  porte  du  tempie  on  avait 
écrit  que  «  la  bonté  infinie  accueillait  le  défunt  dans  ses 
bras  !  »  Et  je  fus  encore  bien  plus  affligé  en  lisant  que 
les  prètres,  plutót  courtisans  que  ministres  d'un  souverain 
tout-puissant,  ont  prète  leur  concours  à  ces  cérémonies 
funèbres,  ou,  pour  mieux  dire,  à  ces  profanations  fu- 
nèbres.  J'aime  à  croire  que  tout  cela  est  faux,  et  qu'on  n'a 
pasfait  une  si  grande  injure  à  la  mémoire  d'Alexandre  III. 

Quant  à  nous,  élevons  nos  regards  vers  le  Dieu  des  mi- 
séricordes,  et  supplions-le  de  nous  bénir,  afìn  qu'il  nous 
donne  la  force  et  le  courage  de  nous  conserver  toujours 
unis  et  toujours  éloignés  de  tout  principe  d'une  concilia- 
tion  qui  serait  en  tout  semblable  à  celle  que  Fon  préten- 
urait  établir  entre  le  Christ  et  Bélial.  Que  cbacun  se 
tienne  à  sa  place.  Ces  bommes  désirent  que  j'aille  a  eux; 
moi  je  désire  qu'ils  viennent  à  moi.  Mais  je  ne  puis  aller 
à  eux,  et  je  n'irai  jamais. 

Que  Dieu  me  fortifie,  et  qu'il  vous  encourage  à  sou- 
tenir  les  attaques  des   phalanges  infernales.  Ces   bommes 
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ne  sont  que  des  loups  qui  veulent  dévorer  les  agneaux  ; 
mais  il  n'y  a  rien  à  craindre.  C'est  précisément  parce  que 
ce  sont  des  loups  qu'ils  seront  vaincus,  et  les  agneaux 
seront  vainqueurs  :  Si  lupi  fuerimus,  vincimur,  dit  saint 
Jean  Chrysostóme.  Pour  nous,  qui  sommes  agneaux,  nous 
aurons  les  yeux  de  Dieu  tournés  vers  nous  :  Oculi  Do- 
mini super  justos,  et  aures  ejus  in  preces  eorum. 
Benedictio,  et  e. 

—  Outre  les  Éminentissimes  cardinaux,  à  qui  ce  discours  fut 
adrossé,  il  y  avait  aussi  à  cette  audience  un  nombre  considérable  de 
messieurs  et  de  prélats,  parmi  lesquels  se  trouvait  l'illustre  Usr  Bar- 
tolomeo d'Avanzo,  évèque  de  Calvi  et  Teano. 

Il  serait  impossible  de  décrire  l'impression  profonde  que  fìt  ce 
discours,  soit  à  cause  de  l'energie  profonde  avec  laquelle  le  Pontife  le 
prononca,  soit  à  cause  des  choses  de  la  dernière  gravite  dontil  parla. 

Comme  la  partie  principale  de  ce  discours  roule  sur  la  mort  ef- 
frayante  du  malheureux  Urbain  Rattazzi,  etqu'onn'en  connaissait  point 
encore  tous  les  véritables  détails,  nous  croyons  devoir  les  donner  ici, 
après  nous  étre  procure  les  plus  authenliques.  Dès  le  24  mai,  M.  Rat- 
tazzi, se  sentant  le  besoin  de  changer  d'air,  se  dirigeait,  d'après  le 
conseil  de  son  médecin,  M.  Baccelli,  vers  Frosinone,  pour  habiter  la 
campagne  dans  le  casino  d'un  certain  Ricci,  au  lieu  de  la  maison  que 
le  mème  propriétaire  lui  avait  offerte  dans  la  ville.  Get  endroit  avait-il 
été  choisi  à  dessein,  ou  bien  en  est-il  arrivé  ainsi  par  hasard  ;  toujours 
est-il  que  cette  solitude  relirée  a  contribué  considérablement  à  la  fin 
affreuse  du  malheureux  sectaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  proie  à  un  mal 
déjà  assez  grave,  l'infume  sentit  d'abord  un  certain  bien-ètre  de  l'air 
de  la  campagne;  mais  il  retomba  bientót,  pour  avoir  fait  trop  usage, 
écrivait  quelqu'un,  du  lait  de  buffìe,  et  le  4  juin^  son  état  était  telle- 
ment  grave,  que  sa  femme  commenca  à  penser  au  salut  de  son  àme  et 
à  la  préparer  pour  son  passage  à  l'éternité.  Mme  Rattazzi  écrivit  donc 
ce  jour-là  mème  par  la  poste  une  lettre  au  P.  Francesco  da  Villafranca, 
supérieur  des  capucins  à  l'hópital  du  Saint-Esprit  ;  mais  le  Pére  ne  la 
recut  qu'après  midi,  après  avoir  satisfait  à  certaines  fonctions  de  son 
ministère.  Après  avoir  fait  connaitre  Tétat  dangereux  où  se  trouvait 
l'infirme,  Mme  Rattazzi  priait  le  Pére  de  se  rendre  immédiatement  à  la 
villa  Ricci  sous  prétexte  de  vouloir  donner  des  renseignements  sur  une 
gouvernante. 
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Il  faut  savoir  que  le  Pere  avait  déjà  eu  occasion  de  connaitre  Rat- 
tazzi  à  propos  de  certaines  atfaires  qu'ils  avaient  eues  à  traiter  ensemble 
au  sujet  de  la  maison  de  Sainte-Rufìne ,  dans  le  Trastevere.  Rattazzi 
conout  dès  lors  de  l'estime  pour  le  capucin,  et  le  pria  mème  plus  tard 
de  lui  trouver  une  bonne  gouvernante  pour  sa  petite  lille.  Le  bon  reli- 
gieux  ressort  à  l'instant  mème  sans  penser  à  prendre  aucune  nourri- 
ture  et  se  rend  chez  le  cardinal  pénitencier  pour  lui  demander  les  avis 
nécessaires.  Mais  il  fut  obligé  d'attendre  le  convoi  du  soir  à  la  station 
de  Rome,  parce  qu'il  n'y  en  avait  pas  d'autre  se  dirigeant  vers  Frosi- 
sone.  Arrivé  à  deux  heures  après  minuit  seulementà  la  station  de  Pro- 
sinone, il  demanda  une  voiture  pour  la  villa  Ricci.  On  lui  répondit  que 
de  toutes  celles  qui  se  trouvaient  là  il  n'y  en  avait  pas  une  seule  libre, 
parce  qu'elles  étaient  toutes  destinées  pour  un  grand  nombre  de  mes- 
sieurs  venus  par  le  mème  convoi  et  se  rendant  tous  à  cette  villa; 
c'était  une  troupe  de  députés  ayant  à  leur  tète  le  président  Riancheri 
en  personne.  Un  des  cocbers  conseilla  au  Pére  d'attendre  le  retour  de 
ws  messieurs,  ce  qui  ne  demanderait  pas  beaucoup  de  temps.  Le  reli- 
gieux  préféra  embrasser  ce  parti  plutót  que  de  se  trouver  au  milieu  de 
tout  ce  monde,  et  il  attendit.  Lorsqu'il  les  vit  de  retour,  il  s'approcha 
de  l'un  des  premiers  qui  descendaient  de  voiture  et  demanda  des 
nouvelles  du  commandeur  Rattazzi.  Gelui-ci  lui  répondit  qu'il  était 
mal,  mal,  mal,  ce  qu'il  dit  d'un  ton  brusque  et  vif,  en  se  retirant  à  la 
hàte  avec  ses  collègues,  qu'il  craignait  scandaliser  en  parlant  avec  un 
moine  !  Le  religieux  monta  dans  une  voiture  qu'il  paya  assez  chère- 
ment  et  se  dirigea  en  toute  hàte  vers  la  villa  Ricci,  où  il  arriva  à 
quatre  heures.  Il  demanda  alors  Mme  Rattazzi,  et  un  serviteur  l'accom- 
pagna à  Fétage  supérieur,  comme  pour  l'introduire  dans  la  salle  où  se 
trouvait  Madame  avec  un  grand  nombre  de  médecins  et  de  députés. 
Ayant  monte  tous  les  escaliers,  le  religieux  s'arrèta  là,  bien  que  le 
serviteur  lui  dit  d'entrer.  Il  ne  le  voulut  pas,  mais  il  dit  d'annoncer  à 
Madame  le  Pére  Francois,  comme  elle  l'appelait  en  frangais.  A  cette 
première  nouvelle  Madame  sort  aussitót  et  commence  par  demander  au 
Pére  d'un  ton  un  peu  emporté  pourquoi  il  n'était  pas  venu  plus  promp- 
tement,  et  le  Pére  lui  donna  la  bonne  raison  de  son  impossibilité  de 
pouvoir  partir  de  Rome.  Après  lui  avoir  donne  des  nouvelles  du  malade, 
Madame  recommanda  d'introduire  le  Pére,  sous  prétexte  de  donner 
des  renseignements  sur  la  gouvernante,  priant  d'user  de  la  plus  grande 
réserve  pouF  le  reste;  en  attendant,  elle  annoncerait  elle-mème  cette 
vìsite. 

Mais  voilà  qu'aussitòt  deux  autres  médecins  se  présentent.  Ils 
étaient  venus  pour  tenir,  avec  ceux  qui  se  trouvaient  déjà  là,  une  con- 
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sultation  sur  les  derniers  instants  du  moribondi  La  conversation  s'en- 
gagea  donc  entre  Madame  et  les  nouveaux  venus  ;  on  rentra  dans  le 
salon,  et  Madame  fit  signe  au  Pére  d'entrer  aveceux.  La  conversation 
semblait  ne  pas  en  finir,  et  le  religieux  attendait  avec  patience,  lorsque 
tout  à  coup  quelqu'un  se  présente  à  lui,  puis,  le  pressant  avec  une 
certame  gràce  de  l'accompagner,  il  le  conduisit  jusqu'à  l'escalier.  Ce 
personnage  était  Cesar  Orsini,  digne  frère  de  ce  Felix  Orsini  qui,  pour 
n'avoir  pas  été  trop  heureux  dans  son  attentat  contre  la  vie  de  Na- 
poléon  III,  y  perditla  sienne.  Le  feroce  sectaire,  déposant  alors  son 
petit  sourire  de  gentillesse  affectée,  demande  tout  troublé  et  tout  en 
colere  au  religieux  ce  qu'il  était  venu  faire  là  à  cette  heure.  Le  reli- 
gieux répondit  qu'il  était  venu  visiter  Raltazzi  qu'il  connaissait,  afin  de 
mieux  s'assurer  de  son  élat,  parce  que  de  tristes  bruits  couraient  au 
sujet  de  sa  sante.  Le  sectaire  signifìa  que  le  commandeur  ne  pouvait  le 
recevoir,  qu'il  n'y  avait  pas  de  place  pour  lui,  qu'il  ferait  bien  de  se 
retirer  enfin.  Le  religieux  répliqua  qu'il  supporterai  volontiers  toute 
espèce  d'incommodité,  dùt-il  mème  se  tenir  dehors  ;  qu'il  attendrait 
autant  qu'on  le  voudrait  ;  il  ne  désirait  qu'une  chose,  celle  de  voir  le 
malade.  Voyant  que  les  paroles  n'aboutissaientà  rien,  le  sectaire  obligea 
le  religieux  à  le  suivre  jusqu'au  rez-de-chaussée,  puis  il  le  quitta  là, 
car  le  religieux  n'était  pas  dispose  à  partir,  et  il  remonta  l'escalier. 

Cependant  ayant  appris  que  M«ne  Rattazzi,  comme  elle  l'a  raconlé 
elle-mème,  avait  ordonné  à  la  servante  de  préparer  une  chambre  pour 
le  Pére,  et  que  celle-ci  ayant  répondu  qu'il  n'y  avait  plus  de  lit,  Ma- 
dame lui  avait  enjoint  de  céder  le  sien,  Orsini  devine  alors  le  but  de  la 
visite  du  religieux.  Il  redescend  aussitót  la  rage  dans  le  coeur,  et  com- 
mande  avec  arrogance  au  Pére  de  reprendre  son  cliemin,  et  de  re- 
tourner  vers  midi,  si  cela  lui  faisait  plaisir,  sacbant  bien  que  le  mori- 
bond  n'avait  plus  que  quelques  instants  à  vivre.  Mais  le  religieux  né 
se  laisse  point  intimider,  et  proteste  qu'il  ne  partirà  jamais.  Le  sec- 
taire fait  alors  venir  une  voiture  à  la  porte  et  enjoint  au  cocher  de 
conduire  ce  Pére  au  grand  galop  à  Frosinone.  Le  religieux  ne  s'émeut 
pas  le  moins  du  monde  et  répète  qu'il  ne  partirà  pas.  Le  sectaire  se 
voit  obligé  d'employer  les  moyens  extrèmes.  Il  éclate  en  une  colere 
infernale,  et  avec  l'accent  précurseur  de  la  violence  tyrannique,  avec 
l'attitude  du  sicaire  sur  le  point  d'employer  le  dernier  argument  de  la 
secte,  il  dit  d'une  voix forte  et  menacante  :  «  Pére,  voas  deve z partir/  » 
et  il  indique  la  voiture  comme  le  seul  moyen  de  salut. 

Comme  il  n'y  avait  point  a  choisir  entre  deux  partis,  le  religieux 
fut  bien  obligé  d'incliner  la  téte,  et  il  monta  dans  la  voiture,  qui  disparii  t 
en  un  clin  d'ani. 
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Orsini  avait  donc  été  place  par  la  sede  auprès  du  lit  du  malade 
pour  l'aider  à  bien  mourir  selon  les  serments  qui  avaient  été  prètés. 
Il  était  tout  dans  cette  villa  ;  il  semblait  vraiment  qu'il  eùt  pris  la 
place  du  malade  au  sein  de  sa  famille,  et  nous  pouvons  bien  supposer 
que  ce  fut  lui-mème  qui  écrivit  au  Paese,  journal  de  Rattazzi,  tout  ce 
que  nous  allons  transcrire  ici  minutieusement  à  l'appui  de  tout  ce  que 
nous  racontons.  C'était  lui  qui  recevait  les  ministres,  les  députés,  les 
médecins  ;  c'était  à  lui  que  tout  le  monde  se  recommandait  pour  avoir 
des  nouvelles,  et  le  general  Dezza  lui-mème,  qui  accompagnait  Lanza 
dans  la  visite  que  celui-ci  fìt  au  malade  le  mercredi  4  juin,  le  general 
«  recommanda  à  Cesar  Orsini  de  continuer  à  envoyer  de  temps  eu 
temps  des  dépèches  à  la  famille  royale  sur  l'état  de  Rattazzi.  »  Ces 
dépèches  étaient  en  effet  signées  «  Orsini.  » 

«  A  une  heure  quarante-cinq  minutes  (de  la  matinée  du  5), 
continue  le  Paese  dans  son  numero  38,  arriva  le  président  de  la 
chambre  et  un  grand  nombre  de  députés  (il  voulait  peut-étre  dire  à 
déux  heures  quarante-cinq),  parmi  lesquels  se  trouvaient  Ferrari,  La 
Porta,  Nicotera,  Garelli,  Pericoli,  Paternostro  et  un  assez  bon  nombre 
d'autres  dont  je  ne  me  rappelle  pas  les  noms.  Le  docteur  Sperino 
arriva  en  mème  temps  qu'eux,  et  il  fut  le  seul  qui  fut  admis  auprès  de 
Rattazzi,  car  le  président  de  la  chambre  et  les  autres  députés  repar- 
tirent  pour  Rome  sans  avoir  vu  l'illustre  malade,  craignant  de  produire 
sur  son  esprit  une  douloureuse  impression  par  leur  présence. 

«  Monzani,  Lacava,  Paternostro,  Garelli,  Garignani,  Sperino,  Bac- 
celli, Cotti  et  Orsini  restèrent  auprès  de  Rattazzi. 

«  Sperino  était  le  plus  découragé  de  teus.  Aussitót  après  ledépart 
du  président  de  la  chambre  (au  moins  une  heure  après,  selon  ce  que 
nous  avons  déjà  dii),  arrivèrent  les  docteurs  Palasciano  et  de  Martino. 
Geux-ci  examinèrent  le  malade  et  dirent  que  tout  n'était  pas  perdu, 
mais  qu'il  restait  pourtant  bien  peu  d'espérance.  On  envoya  chercher 
à  Frosinone  le  chirurgien  pour  avoir  la  seringue  Pravaz.  L'opération 
ayant  tté  faite  par  le  chirurgien  Palasciano,  ellemanqua  complètement 
son  effet,  et  tous  les  médecins  sortirent  de  la  chambre  du  malade  en 
prononcant  la  terrible  sentence  :  Tout  est  perdu  ! 

«  En  effet,  à  sept  heures  quaraute-trois  minutes  commenca  le 
delire,  puis  l'agonie,  et  cette  vie  précieuse  (!)  s'éteignit  à  neuf 
heures  quarante-une  minutes  de  la  matinée  du  5  juin.  Rattazzi  expira 
entre  les  bras  de  sa  femme,  qui  avait  auprès  d'elle  son  fìls  le  comte 
Solins,  et  entouré  de  tous  ses  bons  amis(V.\)  qui  ne  l'ont  pas  aban- 
donné  un  instant  à  l'heuredu  danger. 

Cet  homme  illustre  eut  une   entière  connaissance  de  son   ét'at 
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jusqu'au  mercredi,  lorsqu'il  dit  à  ceìui  qui  lui  parlait  de  sa  petite 
Isabelle  qu'il  appelait  avec  un  accent  si  tendre  sa  bébé  :  Ahfpauvre 
bebé,  je  ne  la  verrai  plus  jamais  ! 

«  On  voit  par  là  qu'il  avait  pleine  conscience  de  son  état  ;  etpour. 
tant,  en  sa  qualité  d'HOMME  honnète  et  juste,  il  ne  demanda  pas  ces 

SEGOURS  QUI  C0NST1TUENT  LA  FORCE  PRINCIPALE  DES  ENNEMIS  DE  LA  LIBERTÉ 
DU  MONDE  ET  DE  L'ITALIE  EN  PARTICUL1ER.    » 

Orsini,  si  c'est  lui  qui  écrit,  ajoute  ensuite  :  «  A  ce  propos,  dans 
la  nuit  du  mercredi  au  jeudi,  vers  une  heure  vingt-cinq  minutes  (il  se 
trompe,  sHl  ne  meni  pas  :  c'était  vers  quatre  heures),  lorsque  arriva  le 
président  de  la  chambre  (il  était  déjà  parti),  il  s'est  passe  un  fait  digne 
de  remarque. 

«  Un  capucin  se  presenta  dans  la  salle  de  la  villa  (les  lecteurs 
doivent  corriger  eux-mèmes,  d'après  la  relation quenous  avons  donnée), 
où  se  trouvaient  environ  vingt  personnes  réunies.  La  préoccupation  de 
chacun  était  telle  que  personne  ne  fit  attention  à  cet  intrus  (?).  Mais 
Orsini  ne  fut  pas  plutót  entré  dans  la  salle  qu'il  jeta  son  regard  sur  le 
religieux,  puis  s'adressant  à  lui  avec  de  belles  manières  (?),  il  lui 
demanda  ce  qu'il  désirait.  — Je  suis,  dit  le  religieux,  un  vieil  ami  du 
commandeur.  Je  désire  le  voir.  Je  suis  venu  pour  cela,  et  j'ai  une 
lettre  des  plus  importantes  à  lui  remettre.  —  Mon  pauvre  Pére,  j'en 
suis  bien  bien  contrarie,  reprit  Orsini  ;  mais  en  ce  moment  c'est  impos- 
sible.  Les  médecins  m'ont  ordonné  de  ne  laisser  entrer  personne  ;  et 
puis  il  doit  y  avoir  une  consultation  dans  cette  salle  ;  il  n'y  a  pas  d'au- 
tres  chambres  ;  je  vous  prie  donc  de  venir  avec  moi.  —  Le  capucin 
suivit  Orsini,  qui  le  conduisit  hors  de  la  porte  de  la  villa. 

<?  Ayant  appris  que  la  chambrière  francaise  de  la  princesse  Solms 
(c'est-à-dire  MmQ  Rattazzi)  avait  préparé  un  lit  pour  le  Pére, 
Orsini  descendit  une  seconde  fois,  ììt  venir  une  voiture  et  dit  au 
capucin  :  —  Pére,  vous  étes  prie  de  partir  immédiatement  pour  Fra- 
sinone  :  il  n'y  a  point  de  place  ici  pour  vous  (au  milieu  de  tous  ces 
démons  /)  il  n'y  a  ni  chambre,  ni  lit,  ni  rien  autre  chose.  —  Je  res- 
terai sur  pieds,  reprit-il  avec  un  grand  flegrne.  —  Et  moi  je  ne  veux 
pas  que  vous  vous  sacrifiiez  :  vite  à  Fresinone  ;  vous  pourrez  revenir 
demain  à  midi,  si  vous  le  voulez.  —  Le  religieux,  qui  était  en  effet  une 
vieille  connaissance  de  Rattazzi  (qu'on  se  rappelle  ici  encore  ce  que 
nous  avons  dit  à  ce  sujet),  mais  qui  était,  m'assure-t-on,  porteur 
d'une  lettre  d'une  certaine  princesse  francaise  (ce  n'est  pas  rrai), 
lettre  qui  ne  pouvait  ètre  communiquée  à  Rattazzi  dans  de 
pareilles  circonstances,  fut  enfin  contraint  (qu'on  le  remarque  bien) 
à  partir  de  Frosinone  (c'est-à-dire  du  casino  Ricci),  laissant  en  paix  le 
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pauvre  malade,  qui  cessa  de  vivre  sans  les  tourments  de  l'imposture 

DESPRÈTRES.   » 

Un  peu  après  il  ajoute  :  «  Mercredi  malin  on  lui  presenta  sa 
petite  fìlle  pour  qu'il  la  baisàt  :  —  Pauvre  bébé  !  s'écria-t-il,  c'est  la 
dernière  fois  que  je  te  vois  ! 

«  Il  avait  donc  conscience  de  son  état,  et  pendant  les  quarante- 
huit  dernières  heures  de  sa  vie,  le  mot  prétre  ne  lui  est  jamais  venu 
sur  les  lèvres,  ce  qui  justifie  Orsini  qui  chassa  le  moine. 

«  Ce  religieux  est  attaché  à  l'hópital  du  Saint-Esprit.  Il  connais- 
sait  Rattazzi  et  se  rendit  à  la  villa  Ricci  d'après  l'invitation  secrète 
qu'il  avait  recue  de  Mme  Rattazzi  elle-mème.  Aussitót  qu'il  se  presenta 
eut  lieu  la  scène  entre  lui  et  Orsini.  Monzani  et  Lavaca  ne  se  conten- 
tèrent  pas  de  prèter  leur  concours  à  Orsini  dans  cette  circonstance  : 
ils  s'établirent  encore  comme  gardiens  pour  éloigner  le  capuciri,  s'il  se 
présentait  de  nouveau.  » 

Qu'on  lise  maintenant  la  partie  du  discours  sublime  du  Pape  tou- 
chant  le  malheureux  sectaire,  et  l'on  verrà  avec  quelle  justesse  et 
quelle  charité  le  Pontife  parie  des  derniers  instants  de  la  vie  de  cet 
homme.  Le  Pape  est  juge  suprème  dans  l'Église,  et  d'après  de  tels 
faits  il  pouvait  prononcer  une  sentence  encore  plus  decisive  et  plus 
terrible,  et  cependant  il  aima  mieux  cacher  son  jugement  sous  le 
voile  impénétrable  des  jugements  de  Dieu. 

Nous  aussi,  nous  sommes  certain  que  dans  ses  derniers  moments 
le  moribond  ne  manifesta  pas  le  désir  d'avoir  un  prètre  comme  prètre  ; 
mais  s'il  a  eu  ce  désir  au  fond  de  son  coeur,  il  a  dù  l'y  étouffer  à  cause 
des  sectaires  qui  montaient  la  garde  autour  de  lui.  Qui  aime  le  danger 
y  perirà.  Il  n'est  pas  étonnant  que  celui  qui  a  vécu  en  sectaire  et  qui 
en  cette  qualité,  a  cause  une  infinite  de  maux  au  Saint-Siége,  à  la  reli- 
gion  et  à  l'Italie,  il  n'est  pas  étonnant  que  celui-là  soitmort  entouré  de 
sectaires  et  en  véritable  sectaire. 

Nous  croyons  sans  peine  ce  que  raconta  plus  tard  Mme  Rattazzi 
elle-mème,  c'est-à-dire  que  pendant  que  M.  Orsini  chassait  l'envoyé  de 
Dieu  à  l'insu  de  M«ie  Rattazzi,  celle-ci  allait  annoncer  à  son  mari  la 
visite  du  religieux  pour  l'affaire  en  question  de  la  gouvernante,  et  que 
le  malade  répondit  de  le  faire  entrer  ;  Madame  alla  aussitót  à  la 
recherche  du  religieux  pour  l'introduire,  mais  elle  ne  le  trouva  plus, 
et  le  serviteur  qu'elle  envoya  à  sa  suite  ne  put  le  rejoindre.  Nous 
voulons  bien  croire  tout  cela  ;  mais  que  pouvait  faire  le  ministre  de 
Dieu  dans  de  pareilles  étreintes,  entre  les  plus  grands  égards  à 
observer  envers  le  malade,  puisqu'il  ne  devait  pas  lui  parler  directe- 
ment  des  iins  dernières  de  l'àme,  les  sept  ou  huit  médecins  qui  atten- 
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daient  pour  la  consultation,  et  tant  d'autres  sectaires  qui,  agissant  tous 
sous  l'impulsion  d'un  Cesar  Orsini,  se  trouvaient  là  comme  une  véri- 
table  légion  de  démons  pour  épier  le  religieux,  le  malade  et  Mme  Rat- 
tazzi  elle-méme  ? 

Toutefois,  nous  ne  savonspas  quelle  impression  aurait  pu  faire  sur 
l'esprit  du  moribond  la  présence  d'un  ministre  de  Dieu  pour  qui  il 
avait  une  grande  estime  et  une  grande  affectiori.  Ce  qu'il  faut  remarquer 
ici  surtout,  c'est  la  bonté  de  Dieu  qui  envoie  son  ministre  jusqu'à  la 
porte  du  moribond,  puis  le  courage  du  prètre  qui  n'a  pas  hésité  à  se 
présenter  devant  tout  ce  quii  y  a  de  mauvais  en  fait  de  sectaires, 
et  à  combattre  face  à  face  avec  eux  pour  leur  arracher  une  àme  ! 

Cependant  deux  jugements  resteront  à  jamais  tristement  célèbres 
sur  cet  homme  qui,  doué  de  qualités  d'esprit  et  de  cceur  peu  ordi- 
naires,  ne  les  employa  qu'à  offenser  Dieu,  à  se  nuire  à  lui-mème  et  à 
la  société. 

Le  premier  de  ces  jugements,  c'est  celui  du  souverain  Pontife  qui 
a  résumé  toute  sa  vie  en  disant  qu'ELLE  a  été  une  suite  continuelle 
d'actes  et  d'efforts  contre  la  paix  de  l'Italie,  la  sainteté  de  la 
religion  et  le  saint-slége. 

Le  second,  c'est  celui  d'un  autre  sectaire  comme  lui,  qui  a  pu 
dire  de  ses  derniers  iustants  :  Il  avait  pleine  conscience  de  son  état, 

ET  POURTANT,  EN  SA  QUALITÉ  D'HOMME  HONNÈTE  ET  JUSTE,  IL  NE  DEMANDA 
PAS  CES  SECOURS  QUI  CONSTITUENT  LA  FORCE  PRINCIPALE  DES  ENNEMIS  DE 
LA  LIRERTÉ  DU  MONDE  ET  DE  L' ITALIE  EN  PARTICULIER.  —  Il  CESSA  DE 
VIVRE  SANS  LESTOURMENTS  DE  L'IMPOSTURE  DES  PRÈTRES. 

N'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  déchirer  le  coeur  de  tout  homme  qui 
sait  apprécier  l'àme  humaine  et  se  fait  une  juste  idée  de  sa  fin  der- 
nière  ? 

Après  cela  nous  ne  savons  pas  comment  le  clergé  d'Alexandrie  s'est 
laissé  tromper  jusqu'au  point  d'accueillir  dans  l'église  le  cadavre  de  Rat- 
tazzi'pour  lui  rendre  leshonneurs  funèbres.  Mais  nous  savons,  et  cela 
suffit  pour  l'intégrité  de  son  honneur,  que  ce  clergé  a  répondu  aux 
solennelles  réclamations  du  souverain  Pontife  par  d'humbles  paroles 
d'excuse  exprimant  la  plus  entière  soumission.  C'est  ainsi  que  ce 
clergé  enleva  toute  espèce  de  trace  de  la  tache  qu'on  aurait  pu  croire 
otre  faite  mème  à  la  mémoire  d'Alexandre  III,  qu'a  voulu  honorer,  en 
empruntant  son  nom,  la  ville  d'Alexandrie,  dont  l'infortirne  Urbain 
Rattazzi  était  citoyen  et  député  au  parlement. 

Quant  au  transport  du  cadavre  de  Prosinone  à  Rome,  fi  n'a  été 
qu'une  représentation  de  slupides  et  cyniques  fictions  de  sectaires. 
Qu'il  suffìse  de  dire  que  pendant  le  trajet  les  sectaires  ont  pleure  et 
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sangloté  plusieurs  fois,  surtout  en  faisant  et  en  entendant  des  discours 
sur  le  défunt  ! 

«  Avant  de  mettre  le  cadavre  sur  le  char  funebre,  dit  encore  le 
Paese  dans  son  numero  38,  les  honorables  députés  Spantigati,  le  due 
de  San  Donato,  Macchi  et  Napoli  ont  prononcé  des  discours  des  plus 
émouvants.  L'émotion  était  telle  que  les  larmes  découlaient  de  toutes 

les  paupières  !  »  Et  puis  :  «  Le  char  funebre  est  entouré  et  suivi 

de  toutes  les  autorités  de  Frosinone  et  desamis(!!!)  personnels  du 
défunt,  parmi  lesquels  on  remarque  les  députés  Lacava,  Monzani,  de 
San  Donato,  qui  pleurent  tous  les  trois(?),  Macchi,  Spantigati  et  d'au- 
tres  membres  du  parlement,  avec  MM.  Orsini,  Ricci  et  Viale.  »  Il  y 
avait  en  outre  le  prince  Odescalchi,  le  député  Nelli,  le  marquis  Mau- 
rigi,  Giammarioli,  Pestrini,  Lazzarini,  Guerrini,  qui  représentaient  la 
municipalité  romaine.  Parmi  tous  les  honorables  députés  qui  arrivò* 
rent  à  la  station  de  Frosinone,  on  y  voyait  Lenzi,  Paternostro  Paolo, 
Ferracciù,  Crispi,  Nicotera,  Asproni,  Zuccaro,  Mezzanotte,  Solidali, 
Frappolli,  Depretis,  Alvisi,  etc.  Ercole  et  Spantigati  parlent  au  nom  de 
la  province  et  de  la  ville  d' Alexandria  M.  Diamanti,  syndic  de  Fro- 
sinone, se  fait  l'organe  de  Yaffliction  profonde  de  cette  ville.  Est-ce 
tout?  <r  L'honorable  Depretis  prend  la  parole  du  wagon  !  A  Velletri, 
foule  immense  :  sociétés  ouvrières,  réunions  de  familles,  autoritós 
civiles  et  militaires,  musique  de  deuil,  tout  cela  est  accouru  à  la 
station.  »  Crispi  adresse  à  la  population  quelques  paroles  touchantes 
que  l'on  entend,  chapeau  bas,  en  signe  de  révérence  !  On  arrive  à 
Rome.  «  Quelques  hommes  prennent  à  force  de  bras  le  cercueil  que 
l'on  depose  provisoirement  dans  une  des  salles  de  la  station.  Un  cercle 
se  forme  autour  de  la  dépouille.  Tout  le  monde  se  tient  tète  nue.- 
Seismit-Dota  prononcé  un  discours  au  milieu  des  sanglots.  Deux  délé- 
gués  d'Alexandrie  répondent  par  des  paroles  pleines  d'affection  et 
d'éloge  pour  Rome,  et  Pianciani  prend  la  parole  à  son  tour  pour  les 
remercier.  »  C'est  ainsi  qu'au  milieu  des  larmes  et  des  sanglots  con- 
tinuels  la  dépouille  est  portée  au  palais  Santa  Croce.  Ne  dirait-on  pas 
là  une  troupe  de  crocodiles?  Ils  pleurent  sur  un  malheureux  dont  ils 
vantent  la  mort  irréligieuse  avec  la  joie  dans  le  cceur  ! 

On  sait  enfin  que  les  obsèques  du  défunt  n'ont  été  autre  chose  à 
Rome  qu'wwe  promenade  funebre,  cornine  l'a  si  bien  défini  le  Pape. 
Tout  le  cortége  ne  se  composait  que  d'associalions  de  la  secte  de  toutes 
les  couleurs,  sans  aucun  signe  de  religion.  Le  prince  Umbert  et  les 
ministres  soutenaient  les  coins  du  corbillard,  et  parmi  le  cortége  on 
voyait  certains  individus  qui  tenaient  tranquillement  le  cigare  à  la 
bouche. 
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C'est  ainsi  que  finit  Rattazzi  dans  la  Rome  usurpée  ;  c'est  ainsi 
qu'un  autre  Antesignani  de  la  revolution  actuelle  a  été  porte  dans  son 
sépulcre  ! 

Et  les  écrivains  impies  du  Paese  sont  entrés  en  fureur  contre  le 
Pape  qui  parlait  de  Rattazzi  d'après  ce  qu'il  en  avait  appris  de  leurs 
propres  paroles,  et  ils  l'ont  appelé  (chose  horrible  à  transcrire),  ils 
ont  appelé  le  Pape  vieil  infame!  C'est  le  langage  de  la  secte,  c'est  tout 
dire. 


DISCOURS  CCLXXIII. 

Aux  députations  des  diocèses  et  de  la  jeunesse  d'Italie 
21  juin  1873. 


Le  Saint- Pére  était  assis,  les  bras  appuyés  sur  une 
table,  dans  la  salle  dite  des  Tapisseries,  où  il  recut  ces  dé- 
putations, tellement  nombreuses  qu'elles  remplissaient 
aussi  la  salle  contigue  dite  salle  del  Cantone.  A  gauche 
de  Sa  Sainleté  te  trouvaient  S.  M.  la  reine  Isabelle  II, 
avec  S.  A.  R.  la  comtesse  de  Gir  genti  et  les  trois  autres 
jeunes  princcsses  filles  de  la  reine,  D.  Maria  Berengaria 
Pia,  D.  Maria  Giovanna  Pia  et  D.  Maria  Eulalia  Pia. 

M.  le  commandeur  Giovanni  Acquaderni,  président  de 
la  Société  de  la  jeunesse  calholique,  adressa  ainsi  la  parole 
au  Saint-Pére  au  nom  de  tonte  l'assemblée  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  A  partir  du  moment  où  une  presse  digne  des  plus  grands  égards, 
et  qui  s'est  acquis  les  plus  grands  mérites  en  prenant  la  défense  de  la 
cause  catholique,  a  propose  aux  Italiens  de  réunir  dans  une  triple  dé- 
monstration  nationale   un  acte  de  foi  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur, 
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pour  réparer  les  blasphémes  d'Arius  qui  se  sont  renouvelés  de  nos 
jours,  un  acte  d'amour  et  de  reconnaissance  envers  vous  qui  défendez 
la  cause  de  la  liberto  et  du  bonheur  des  peuples,  et  un  acte  de  dévo- 
tion  envers  la  chaire  de  saint  Pierre,  à  l'occasion  du  huitième  cente- 
nairede  Grégoire  VII,  votre  immortel  prédécesseur;  à  partir  dece 
premier  moment,  l'humble  société  de  la  jeunesse  catholique  italienne 
a  répondu  par  un  mouvement  unanime  àia  voix  qui  criait  :  «  Italiens 
eofants  des  martyrs  et  des  croisés,  au  Vatican  !  Au  Vatican  pour  con- 
fesser  aux  pieds  de  son  Vicaire  le  Christ  rédempteur  du  monde,  le  roi 
des  rois,  le  Verbe  de  Dieu  ;  au  Vatican,  pour  célébrer  la  sublime  et 
samte  mémoire  de  ce  grand  pontife  qui  mourut  dans  l'exil  pour  la  li- 
berte  de  l'Eglise  et  des  peuples.  » 

«  Gette  admirable  pensée  a  domine  les  cceurs  et  les  esprits  des 
catholiques  d'Italie,  jusqu'au  jour  où  une  députation  partit  de  Turin 
pour  venir  vous  offrir,  Très  Saint-Pére,  recueillis  dans  d'énormes  vo- 
lumes,  les  vceux  des  catholiques  de  la  Péninsule.  Mais  cette  pensée 
ne  s'est  pas  bornée  là.  Aucun  cceur  italien  n'a  pu  se  détacher  aussi  fa- 
cilement  de  l'idée  d'une  harmonie  si  admirable  de  soupirs  d'amour  en- 
vers Dieu,  de  fìdélité  et  d'hommage  envers  la  sublime  mission  de  la 
papauté  et  du  désir  sincère  d'honorer  notre  patrie.  Et  voilà  qu'aujour- 
d'hui,  Saint-Pére,  vingt-sepùème  anniversaire  de  votre  glorieux  cou- 
ronnement,  nous  estaccordé  le  bonheur  de  vous  présenter  humblement 
les  noms,  inscrits  dans  ces  pages,  d'un  grand  nombre  d'autres  catho- 
liques italiens,  qui  ne  cessent  d'offrir  à  Dieu  les  plus  humbles  prières 
comme  autant  d'expiations  pour  les  infàmes  blasphémes  Jancés  contre 
la  divine  majesté  du  fils  unique  de  Dieu;  ils  veulent  encore  une  fois 
déposer  aupied  de  la  chaire  de  Pierre  et  du  successeur  de  Grégoire  VII 
l'hommage  de  leur  fìdélité  inviolable,  de  leur  vénération  et  de  leur  re- 
connaissance. 

«  Si  les  nouvelles  des  persécutions  déclarées  à  l'Eglise,  à  ses  mi- 
mstres  et  à  la  liberté  des  consciences  iìdèles  à  Dieu  ne  nous  arrivaient 
pas  aussi  tristes  et  aussi  douloureuses  de  presque  toutes  les  parties  du 
monde  ;  si  nous  ne  cherchions  plus  en  vain  dans  votre  Rome  l'auguste 
étendard  de  la  sainte  Église  ;  si  au  contraire  votre  voix  de  docteur,  de 
pére  et  de  juge  que  les  peuples  et  les  rois  vénèrent  partait  d'iti  avec 
toute  sa  liberté  pour  parcourir  la  surface  de  la  terre,  ah  !  quel  jour 
d'ineffable  allégresse  serait  celui-là,  Saint-Pére  !  Mais  si  le  jour  tant 
désiré  des  miséricordes  divines  n'est  pas  encore  arrivò,  au  moins  vous 
vivez,  Saint-Pére,  et  vous  attendez!  Les  impies  ont  demandé  votre 
mort  au  destin  stupide,  et  vous  vivez  encore;  ils  ont  déjà  ditque  vous 
avie/  cesse  de  vivre,  et  aujourd'hui  encore  vous  nous  encouragez  par 
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votre  présence  ici  ;  vous  ètes  prisonnier,  saiis  doute,  mais  vou.s 
n'en  étes  pas  moins  présent  pour  nous,  comme  l'ange  des  célestes  con- 
solations.  Et  si  la  grande  hérésie  moderne  se  réjouit  de  vous  avoir  pri- 
sonnier enlre  ses  mains,  elle  ne  pourra  cependant  jamais  empécher 
Dieu  de 'parler  au  coour  des  peuples  chrétiens,  et  de  lui  lenir  le  me  me 
langage  qu'il  tint  autrefois  aux  Machabées.  Hier  encore,  Saiut-Père,  on 
nous  chargeait,  des  plages  les  plus  relirées  du  nouveau  monde,  de  vous 
dire  aujourd'hui  que  les  fìls  des  Normands  vous  soni  toujours  dévoués 
comme  leurs  pères  l'étaient  envers  Grégoire  VII. 

«  Aujourd'hui  donc,  Saint-Pére,  les  catholiques  d'Italie,  tous  les 
iìdèles  de  l'univers  s'unissent  à  nous  pour  faire  entendre  l'expression 
des  voeux  qu'ils  forment  pour  que  Dieu  vous  accorde  une  vie  longue  et 
prospère,  et  vous  lasse  voir  le  triomphe  prochain  de  son  Église.  Et 
maintenant,  humblement  prosternés  à  vos  pieds,  nous  implorons  labé- 
nédiction  apostolique  snr  nous,  sur  notre  patrie  et  sur  tous  nos  frères 
en  Jésus-Christ.  » 


Le  Saint-Pére  répondit  : 

Un  jeune  borrirne,  qui  désirail  sauver  son  àme  et  ae- 
quérir  la  vie  éternelle,  se  presenta  un  jour  au  divin  Maitre 
et  lui  demanda  :  «  Maitre,  que  dois-je  faire  pour  atteindre 
le  but  de  mes  désirs,  car  je  veux  sauver  mon  àme  et  ac- 
quérir  la  vie  éternelle?  »  Exceliente  demande  que  ebacun 
doit  faire  à  Dieu  dans  le  secret  de  son  cceur,  et  de  vive 
voix  aux  ministres  de  cernerne  Dieu. 

Je  vous  vois  autour  de  moi,  bien  chers  enfants,  et  vous 
formez  en  ce  moment  ma  joie  et  ma  couronne.  Vous  étes 
plus  avancés  que  le  jeune  homme  de  l'Évangile,  car  vous 
ne  venez  pas  me  demander  ce  que  vous  devez  faire  pour 
avoir  la  vie  éternelle,  mais  bien  plutòt  vous  venez  me 
rendre  compte  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  la  mé- 
riter;  vous  venez  me  dire  que  vous  vous  proposez  de 
suivre  la  noble  carrière  qui  a  pour  but  de  procurer,  non 
seulement  votre  salut,  mais  encore  le  salut  d'autrui. 

Plus  les  excitations  au  mal  sont  grandes,  pius  les 
scandales  sont  nombreux  et  fréquents,  plus  l'enfer  se  de- 
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chaìne  pour  entraìner  au  mal,  plus  aussi  notre  conduite 
est  louable,  et  je  prie  Dieu  de  vous  accorder  la  perseve- 
rane^ nécessaire. 

Ayez  toujours  profondément  gravée  dans  volre  cceur 
celle  vérité,  que  tous  ceux  qui  méprisent  les  choses  saintes, 
lous  ceux  qui  prennent  l'Église  comme  point  de  mire  de 
leurs  attaques  et  qui  vous  parlent  comme  des  maìtres  en 
Israel  contre  des  abus  qui,  d'après  eux,  se  sont  intro- 
duits  dans  l'Église,  el  qui  Vous  sollicitent  à  partager  leurs 
sentiments,  à  vous  y  conlbrmer  et  à  embrasser  leurs  pré- 
tendues  réformes,  dites  hardiment  que  les  hommes  qui 
parlent  ainsi  appartiennent  au  monde,  et  le  monde  ne 
peut  ótre  avec  nous.  De  quelque  facon  que  ces  hommes 
parlent,  soit  par  conviclion,  soit  par  làcheté,  soit  pour 
chereber  une  lénébreuse  popularité,  il  demeure  toujours 
vrai  qu'ils  représentent  le  monde,  et  le  grand  saint  Leon 
répéterait  encore  aujourd'hui  en  parlant  d'eux  :  Pacem 
enim  cum  hoc  mundo,  nisi  amaiores  mundi,  habere  non 
possunt  :  et  nulla  unquam  iniquitati  cum  cequitate  com- 
munio, nulla  mendacio  cum  ventate  concordia,  nullus  est 
tenebris  cum  luce  consensus  (1). 

Or,  la  solennité  que  nous  célébrions  hier,  jour  consacrò 
à  la  mémoire  du  Sacré-Cceur  de  Jesus,  vous  fournit  les 
armes  pour  vous  fortifier  dans  la  lulte.  De  la  blessure  ou- 
verte  de  ce  cceur  sacre  s'ort  majestueusement  l'Église 
soutenue  par  sept  colonnes  mystérieuses  d'où  jaillissent 
les  eaux  les  plus  pures  fìgurant  les  sacremenls.  Parmi  ces 
sacrements,  l'un  ala  vertu  d'unir  les  hommes  a  la  grande 
famille  chrétienne  ;  un  aulre  de  les  fortifier  et  d'en  former 
des  chrétiens  et  de  vaillants  combattants  ;  un  aulre  de 
nous  nourrir  de  l'aliment  celeste  qui  est  notre  soutien  ; 

(1)  Il  ny  a  que  les  amateurs  du  monde  qui  puissent  avoir  la  paix  avec 
ce  monde  :  nulle  union  ne  sera  jamais  possible  entre  l'iniquité  et  la  jus- 
tice,  nulle  concorde  enlre  le  mensonge  et  la  vérité,  nul  aceord  entre  les 
ténèbres  e*t  la  lumière. 

VOL.  li.  22 
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un  autre  de  nous  remettre  en  possession  de  la  gràce  que 
nous  avions  perdue,  et  d'effacer  les  taches  que  nous  avions 
contractées;  un  aulre  nous  fortifie  dans  le  passage  du 
temps  à  Télernité  ;  vientensuite  le  sacrement  qui  consacre 
les  ministres  de  Dieu,  pour  les  piacer  au  milieu  des 
hommes,  instruire  les  fidèles,  leur  ouvrir  les  Irésors  de 
la  gràce  et  les  fortifìer.  Enfm  il  y  en  a  un  aulre  appelé 
le  grand  sacrement,  et  qui  figure  l'union  de  Jésus-Christ 
avec  son  Église.  Malheureusemeiit  on  n'est  que  trop  porle 
à  profaner  ce  sacrement,  et  à  faire  croire  qu'on  peut  lui 
substituer  un  certain  contrat  civil,  c'est-à-dire  qu'on  vou- 
drail  faire  oublier  le  sacrement  et  autoriser  un  honteux 
concubinage.  ' 

Quant  à  nous,  fortifìons-nous  souvcnt  par  la  vertu  de 
ces  sacrements  que  le  cceur  de  Jesus -Clirist  a  établis  pour 
notre  salul,  et  ne  nous  approchons  mème  pas  de  ceux 
qui  ne  croient  point  à  la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  qui 
méprisentles  choses  saintes.  «  Ne  ditespas  mème  bonjour 
à  cet  homme,  »  recommandait  le  vieil  apólre  en  parlant 
de  l'hérétique. 

Je  vous  encourage  donc,  chers  enfants,  à  demeurer 
toujours  fermes  dans  vos  bonnes  résolutions,  et  je  vous 
exhorte  à  vous  montrer  de  plus  en  plus  zélés.  I!  est  certain 
que  les  bonnes  ceuvres  abondent  en  Italie.  De  toules 
parts  il  y  a  des  associations  qui  s'appliquent  à  faire  le 
bien  de  mille  manières  :  les  unes  cherchent  à  répandre  la 
bonne  presse;  d'autres  s'emploient  a  l'instruction  de  l'en- 
fance  et  de  la  jeunesse;  d'autres  encore  s'occupent  de  la 
sanctificalion  des  fèles;  d'autres  enfin  concourent  de  mille 
manières  à  faire  le  bien.  Et  gràce  à  Dieu,  en  debors  de 
l'Italie,  on  travaille  aussi  sans  relàehe  pour  làcher  de 
sauver  celle  pauvre  sociélé,  si  bouleversé'e  par  les  menées 
des  hommes  pervers. 

Conlinuez  toujours  la  carrière  que  vous  avez  entreprise, 
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et  rcdoublez  chaque  jour  d'efforts  pour  vous  opposer  au 
mal,  corame  vos  ennemis  le  foni  pour  empècher  et  dé- 
truire  le  bien.  Prions  surtout  le  bon  Dieu,  afìn  qu'il  daigne, 
dans  sa  miséricorde,  mettre  un  terme  à  cette  guerre  si 
acharnée  qui  nous  désole,  et  donner  enfìn  à  l'Église  la 
paix  si  ardemment  désirée.  Prions  pour  (ju'il  veuille  bien 
prèter  une  oreillc  miséricordieuse  à  notre  voix  et  nous 
exaucer.  Prions  pour  tout  le  monde.  Prions  pour  l'Italie, 
afìn  que  nous  puissions  la  voir  délivrée  de  ses  ennemis 
et  rentrée  dans  le  ealme  et  la  tranquillile  dont  elle  jouis- 
sail  autrefois.  Prions  pour  l'Espagne,  afìn  que  cette  au- 
guste lemme  (S.  M.  Isabelle  II,  présente  à  celle  audience 
avee  ses  enfants)  puisse  voir  la  fin  des  maux  de  sa  patrie. 
Prions  aussi  pour  l'Allemagne,  afìn  que  la  lumière  se  ma- 
nifeste aux  yeux  des  ennemis  de  Dieu  qui  s'y  trouvent; 
qu'ils  puissent  apercevoir  et  éviter  le  précipice  qu'ils  creu- 
sent  sous  leurs  pas  en  perséculant  l'Église  de  Jésus-Christ. 

Ànime  de  pareils  sentimenls,  je  vous  donne  la  sainte 
bénédiction,  que  je  demando  pour  vous  à  Jésus-Christ. 
Qu'il  vous  bénisse  dans  vos  corps  et  vous  donne  la  vigueur 
et  la  force  nécessaires  pour  vous  tenir  toujours  fermes 
dans  les  fatigues  et  au  milieu  des  combats;  qu'il  vous 
bénisse  dans  vos  àmes  et  qu'il  illumine  vos  idées,  afìn  que 
vous  puissiez  les  faire  servir  de  mieux  en  mieux  à  la 
gioire  de  Dieu  et  au  salut  des  àmes;  qu'il  vous  bénisse, 
tous  les  jours  de  votre  vie,  parce  que  tous  les  jours, 
ebers  enfants,  il  faut  combattre,  et  nous  avons  besoin  que 
Dieu  nous  aide  et  nous  soutienne.  Que  Dieu  vous  bénisse 
enfìn,  pour  Pheure  de  votre  mort,  afìn  qu'au  terme  de  la 
carrière  mortelle  et  douloureuse  de  cette  vie,  vous  puissiez 
obtenir  la  bénédiction  finale  du  Seigneur,  et  en  faire  le 
thème  de  vos  louanges  et  de  vos  remercìments  pendant 
toute  l'eternile. 

Benedictio,  etc. 


—  340  — 

—  Cette  audience  fui  une  des  plus  solennelles,  non  passeuìement 
à  cause  du  nombre  considerale  des  représentants  qui  la  composaient, 
mais  surtout  en  raison  des  hauts  personnages  qui  y  assistaient.  Les 
salles  étaient  toutes  remplies  de  genlilshommes,  de  prélatset  de  cardi- 
naux;  on  y  voyait  aussiS.  M.  Isabelle  lì,  avecsa  famille  et  sa  noble  et 
nombreuse  suite.  L'immense  foule  de  la  jeunesse  d'Italie,  ainsi  que  Ics 
représentants  des  divers  diocèses,  se  raugèrent  sur  deux  lignes,  réser- 
vant  une  place  à  la  reine,  qui  arriva  accompagnée  de  la  noble  anti- 
cbambre  qui  l'avait  recue,  et  précédée  de  Mg1'  Franchi,  nonce  en  Espa- 
gne sous  lerègne  d'Isabelle.  Sa  Majesté  fut  accueillie  par  la  foule  avec 
les  marques  du  plus  profond  respect,  qu'elle  échangeait  par  d'autres 
aussi  affables  que  gracieuses.  Elle  se  sentit  profondément  touchée  des 
paroles  du  Saint-Pére,  et  en  repassant  au  milieu  de  cette  jeunesse  qui 
lui  exprimait  toute  sa  révérence,  elle  ne  put  cacher  les  larmes  abon- 
dantes  qui  lui  découlaient  des  yeux.  Au  beau  milieu  de  la  foule, 
Mgi'  Ricci,  maitre  de  chambre  de  SaSainteté,  presenta  àS.  M.  l'illustre 
commandeur  Giovanni  Acquaderni,  l'àme  de  la  jeunesse  catholique 
d'Italie.  S.  M.  accueillil  honorablement  l'éminent  ltalien,  en  lui  expii- 
mant  son  adnùration  pour  tout  ce  qu'elle  avait  vu  de  ses  propres  yeux, 
et  pour  le  zèle  de  celui  qui  organise  de  si  admirables  démonstrations; 
elle  ne  put  s'empècher  d'exprimer  encore  là  toute  son  admiration  pour 
le  discours  de  Sa  Sainteté,  et  de  laisser  entrevoir  toute  l'émotion  qu'il 
lui  avait  causée. 

De  riches  dons  furent  présentés  à  Sa  Sainteté,  et  l'olfiande  pour 
le  denier  de  Saint-Pierre  atteignait  la  somme  de  90,000  fr. 

Les  diocèses  représentés  dans  cette  audience  solennelle,  soit  par 
des  députations,  soit  par  des  offrandes,  étaient  : 

Acerenza,  Acerra,  Acquapendente,  Acqui,  Adria,  Alatri,  Albenga, 
Ales,  Alessandria,  Alghiero,  Amelia,  Ampurias,  Anagni,  Ancona, 
Andria,  Anglona  e  Tursi,  Aosta,  Aquila,  Ascoli-Piceno,  Assisi,  Atri, 
Avellino,  Aversa,  Bagnorea,  Belluno,  Benevento,  Bergamo,  Biella, 
Bitonto,  Bojano,  Bologna,  Bosa,  Bova,  Bovino,  Brescia,  Brindisi,  Cagli, 
Cagliari,  Cajazzo,  Calvi  (il  cui  Vescovo  era  presente  all'udienza),  Came- 
rino e  Treja,  Capaccio -Vallo,  Carpi,  Casale,  Castellamare,  Catania, 
Catanzaro,  Cefalù,  Ceneda  Vittorio,  Cerreto  e  Telese,  Cervia,  Cesena, 
Chioggia,  Chiusi,  Città  della  Pieve,  Civita  Castellana,  Colle,  Como, 
Concordia  Veneta,  Corneto,  Cortona,  Cosenza,  Cotrone,  Crema,  Cre- 
mona, Diano,  Faenza,  Fano,  Feltre,  Ferentino,  Fermo,  Ferrara, 
Fiesole,  Firenze,  Foggia,  Foligno,  Forli,  Fossano,  Fossombrone,  Fras- 
cati, Gallese,  Gallelli-Nuoro,  Genova,  Gerace,  Gorizia,  Grosseto,  Guas- 
talla, Gubbio,  Jesi,  Imola  (e  Lugo),  Isernia,  Lanciano,  Larino,    Lecce, 
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Livorno,  Lodi,  Loreto,  Lucca,  Lucerà,  Limi  Sarzana,  Macerata,  Mar- 
sico  Nuovo  e  Potenza,  Abbazia  di  S.  Martino  al  monte  Cimino,  Massa 
di  Carrara,  Matera,  Messina,  Milano,  Mileto,  S.  Miniato,  Modena,  Modi- 
gliana,  Mondovi,  Monlalcino,  Montefeltro  (Pennabilli),  Monteliascone, 
Monte  Pulciano,  Muro,  Napoli,  Narni,  Nicotera-Nocera  (Qmbi ie),  Noto, 
Novara,  Nusco,  Ogliastra,  Oppido,  Oria,  Oristano,  Orte,  Ortona, 
Orvieto,  Osimo,  Ostimi,  Padova,  Palermo,  abbazia  di  S.  Paolo  fuori  !e 
mura,  Parma,  Pavia,  Penne,  Pergola,  Perugia,  Pescia,  Piacenza, 
Piazza  Almerina  (Sitile),  Pienza,  Pisa,  Pistoia,  Poggio  Mirteto,  Poli- 
^castro,  Pontremoli,  Porto  e  S.  Rutìna,  Prato,  Ravenna,  Recanati, 
Reggio  (Calabre),  Reggio  (Emilie),  Rieti,  Rimini,  Ripatransone, 
Roma,  Saluzzo,  Sarsina,  Savona,  Segni,  Senigallia,  S.  Severino  dans  les 
Marches,  Terracina  e  Piperno,  Siena,  Sorrento,  Sovana  e  Pitigliano, 
Squillace,  Subiaco,  Teano,  Tempio  o  Castellaragonese,  Teramo, 
Terlizzi,  Termoli,  Terni,  Tivoli,  Todi,  Torino,  Tortona,  Trento,  Tre- 
viso, Tricarico,  Troja,  Tropea,  UJine,  Urbino,  Vasto,  Veiletri,  Venezia, 
Vercelli,  Verona,  Vicenza,  Viterbo,  Volterra. 


DISCOURS  CCLXXIV. 

Aux  directeurs  des  collages  étrangers  :  29  juin  1873. 


MM-.  les  directeurs  des  collages  étrangers  furent 
recus  en  audience  par  Sa  Saiiiteté  dans  la  salle  du  Tróne. 
M.  le  directeur  du  collège  de  la  Propagande  hit  devant  Sa 
Saintetc  l'adresse  suivante  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  De  nombreux  sonvenirs  se  présentent  à  nolre  esprit  en  nous 
trouvant  en  ce  moment  en  votre  auguste  présence.  Les  uns  sont  des 
souvenirs  de  tristesse  à  la  vue  des  conditions  auxquelles  sont  réduils 
Votre  Sainteté,  la  sainte  Église  et  ses  ministres,  non  moins  que  tous 
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ceux  qui  ont  avec  Votre  Sainteté,  je  dirais  presque  un  seul  coeur  et 
une  seule  àme.  Les  autres  sont  des  souvenirs  de  joie  par  l'espérance 
que  nous  donnent  la  conservalion  de  votre  vie  et  la  vigueur  de  votre 
corps.  Nous  sommes  ici  pour  vous  féliciler  doublement.  Permettez- 
nous  donc  de  détourner  nos  regardsdes  prcmiers  souvenirs,  pour  nous 
livrer  à  l'allégresse  en  pensant  aux  seconds. 

«  Souffrez,  Très  Saint-Pére,  que  nous  vous  disions  en  ce  moment 
que  vous  ètes  un  véritable  prodige.  Toute  la  vérité  contenue  dans 
cette  expression  se  sent  inieux  qu'elle  ne  peut  s'exprimer.  Dans  les 
temps  orageux  que  nous  traversons,  vous  ètes  l'arci»  du  salut  pour 
l'Église  et  pour  les  fidèles.  Dans  le  désert  de  bètes  frémissantes  et* 
d'aspics  vénimeux,  tei  que  celui  où  l'on  a  réduit  cette  pauvre  Rome, 
vous  ètes,  Très  Saint-Pére,  le  serpent  de  bronze  qui,  lorsque  nous 
jetons  un  regard  vers  lui,  adoucit  au  moins,  s'ii  ne  guérit  pas  entière- 
ment,  les  plaies  dont  notre  coeur  est  ulcere  chaque  jour.  Vous  ètes  un 
autre  David  dont  toute  Pespérance  ne  repose  que  dans  le  noni  du 
Seigneur,  et  pour  nous  inspirarla  plus  grande  conliance,  vousdites  avec 
assurance  au  colosse  impie  de  la  revolution  :  Dabit  te  Dominus  in  inaiai 

mea,  etpercutiam  te,  et  auferam  caput  tuum ut  sciat  omnis  terra 

quia  est  Deus  in  Israel. 

«  Daigne  le  Seigneur  hàter  les  événements  ;  que  par  vous  il 
arrache  de  la  boucbe  de  l'hydre  vorace  la  proie  qu'elle.  tient  aujour- 
d'hui  plus  étroitement  serrée  entre  ses  denls;  que  Plmmaculée  Reine 
des  auges  prète  son  secours  pour  écraser  avec  son  pied  virginal  la 
tète  de  la  bète  orgueilleuse.  Nous  sommes  impatients  d'entonner 
l'hymne  du  triomphe, 

«  Tels  sont  les  voeux  que  nous  déposons  à  vos  pieds,  Très  Saint- 
Pére  ;  tels  sont  les  batlements  des  jeunes  coeurs  que  nous  gardons, 
avec  la  gràce  du  Seigneur,  et  que  nous  entrelenons  pour  l'Église  !  Sans 
doute  ces  coeurs  sont  de  différentes  nations,  mais  rien  n'empèche  qu'ils 
ne  soient  intimement  unis  à  vous  par  leur  fui  et  le  dévoùment  qu'ils  pro- 
fessent  envers  cette  chaire  que  vous  illustrez  d'une  manière  si  eclatante. 

<r  Ces  coeurs  ont  prie  et  prient  encore  pour  votre  conservation  et 
votre  triomphe,  afin  de  vous  voir  lever  encore  votre  main  sacerdotale 
sur  nousréunis  ensemble,  et  nous  donner  à  tous  votre  bénédiction.  » 


A  cette  adresse,  le  Saint -Pére  a  répondu  : 

Je  donnerai  la  bénédiction  à  vous  et  à  tous  ceux  qui, 
sous  votre  direction,  se  préparent  a  entrer  dans  la  société 
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avec  l'esprit  orné  d'une  science  saine  et  de  solides  vertus, 
afìti  de  pouvoir  combaltre  les  combats  du  Seigneur,  qui 
sont  si  vivement  engagés  par  les  oppositions  que  font  les 
enncmis  du  Saint-Siége. 

Vous  rendez  un  grand  service  à  l'Église  en  lui  formant 
de  nouveaux  héros  de  sa  doctrine  salulaire  ;  et  certes  il 
vaut  incomparablement  mieux  instruire  la  jeunesse  de  nos 
jours  en  la  formant  à  la  discipline  ecclésiastique,  plutót 
que  de  lui  apprendre  mème  les  arts  les  plus  rechercbés, 
comme  seraient,  par  exemple,  la  peinture,  la  sculpture,  etc. 
Par  ces  beaux-arts  on  forme  l'imaginalion  à  concevoir  et 
à  produire  des  objels  de  fanlaisie,  qui  reslent  souvent 
stériles  dans  leur  spbère  isolée  du  sensible  ;  par  l'ensei- 
gnement  de  la  doctrine  ecclésiastique,  au  contraire,  on 
cullive  l'esprit  et  le  cceur,  et  on  les  rend  féconds  en  vertus. 
Par  les  uns  on  enricbit  le  genie  de  l'artiste  d'imagiuations 
vagues ;  par  l'autre  on  fournit  à  l'Église  un  trésor  d'in- 
telligences  cultivées,  toujours  utiles  à  la  propagation  des 
leltres,  de  la  piété  et  de  la  religion. 

Nous  voyons  maintenant  clairement  pourquoi  les 
ennemis  de  Dieu  font  une  guerre  si  acharnée  aux  institu- 
tions  catholiques,  car  la  guerre  déclarée  aux  colléges  est 
une  guerre  déclarée  à  la  jeunesse,  et  par  conséquent  une 
guerre  soulevée  contre  la,  religion,  contre  la  foi  et  contre 
la  vie  chrétienne,  puisque  adolescens  juxta  viam  suam, 
etiam  cum  senaerit,  non  recedei  ab  ea.  Et  en  cela  ils  font 
pis  encore  que  ne  fit,  il  y  a  déjà  bien  des  siècles,  ce  roi 
cruel  qui  ordonna  le  massacre  de  tant  de  milliers  d'inno- 
cents,  car  une  fois  qu'ils  curent  la  téle  trancbée,  ils 
n'avaient  plus  à  craindre  aucun  autre  mal  plus  conside- 
rale, tandis  que  dans  le  massacre  moral  qui  se  commet 
ici,  le  mal  est  d'autant  plus  grand  qu'il  s'agit  d'ertleverla 
vie  aux  àmes  en  éteignant  la  foi  en  elles. 

De  là  la  necessitò  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour 
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nous  opposer  à  nos  ennemis,  afin  d'éviter  les  plus  grands 
maux,  et  des  conséquences  plus  funestes  encore.  Failes 
connaìtre  à  vos  élèves,  pour  les  faire  tenir  sur  leurs  gardes, 
les  artifìces  infàmes  de  ces  corrupteurs  ;  faites-leur  aussi 
comprendre  les  démarches  perfìdes  des  impies  et  le  but 
qu'ils  se  proposent  d'atteindre;  instruisez-les  sur  les 
erreurs  et  sur  les  mensonges  que  l'on  propage,  et  fc-ur- 
nissez-leur  des  arguments  qui  pourront  leur  servir  pour 
combattre  ces  erreurs  et  les  réfuter,  afin  que  ces  chers 
jeunes  gens  conserverà  toujours  loute  l'intégrité  de  leur 
foi,  et  s'en  fassent  plus  tard  les  propagateurs  dans  le 
monde. 

Je  prie  Dieu  de  vous  accorder  la  force  nécessaire  pour 
bien  accomplir  tout  ce  que  je  viens  de  vous  conseìller  ; 
mais  je  le  prie  d'une  manière  toute  particulière  de 
vous  donner  assez  de  .sagesse  et  de  discernement  pour 
bien  connaìtre  les  divers  caractères,  afin  de  les  porter  au 
bien  avec  toute  la  prudence  possible.  Il  y  a  des  jeimes 
gens,  par  exemple,  dont  le  caractère  est  excessivement 
mou  et  froid  :  on  pourrra  obtenir  quelque  chose  de  ceux- 
ci  en  les  traitant  d'une  maniere  un  peu  sevère  et  grave. 
Il  y  en  a  d'autres,  au  contraire,  dont  le  caractère  est 
porte  à  la  vivacité  et  à  la  sensibilité  :  une  douceur  tem- 
pérée  contribuera  beaucoup  plus  à  ramener  ces  derniers 
qu'une  certaine  sévérité.  G'est  là  le  moyen  que  vous 
employez  déjà  et  dont  il  faut  toujours  user  si  l'on  veut 
former  la  jeunesse  de  manière  à  la  faire  travailler  au  bien 
de  la  société  et  de  l'Église  pour  procurer  la  gioire  de  Dieu. 
Je  raffermis  ces  "sentiments  dont  vous  ètes  ètes  déjà 
animés  en  répandant  sur  vous  la  bénédiction,  afin  que  le 
Seigneur  vous  communique  cbaque  jour  de  nouvelles 
forces  pour  accomplir  votre  mìnistère  déjà  si  difficile. 
Puisse-t-il  suppléer  par  sa  gràce  à  ce  qui  me  manque, 
pour  que  cette  bénédiction  soit  abondante  et  efficace! 
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Que  cette  bénédiction  descende  sur  vous,  sur  vos 
colléges  respectifs  et  sur  les  familles  de  tous  vos  élèves, 
afìn  qu'étant  bénis  sur  cette  terre,  les  élèves  et  leurs 
familles  puissent  ètre  admis  avec  vous  à  louer  le  Dieu 
des  miséricordes  dans  le  ciel. 

Benedictio,  etc. 

—  Pour  ne  pas  fatiguer  Sa  Sainteté  par  de  trop  nombreuses 
audiences,  on  a  dérogé  cette  année  à  Tusage  ordinaire  qui  était  de 
conduire  les  élèves  des  divers  colléges  devant  le  Saint-Pére.  G'est  ce 
que  l'on  a  fait  pour  presque  tous  les  autres  corps,  tant  ecclésiastiques 
que  civils,  ainsi  que  pour  les  associations  catholiques,  en  n'y  envoyant 
que  de  simples  députations. 


DISCOURS  CCLXXV. 

A  une  députation  choisie  d'employés  de  tous  les 
ministères  :  2  juillet  1873. 


Cette  députation  fut  recue  dans  la  salle  dite  des  Tapìs- 
series.  M.  le  commandeu'r  Marcantonio  Pacelli,  substitut 
n  a  ministère  de  l'intérienr,  parla  ainsi  au  noni  de  tous 
scs  collègues  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  C'est  afin  de  démontrer  publiquement  la  joie  qu'ils  ressentent 
au  fond  de  leur  coeur  à  l'occasion  du  vingt-huitième  anniversaire  de 
votre  pontilìcat,  d'autant  plus  glorieux  qu'il  est  plus  combatti!,  que  les 
principaux  employés  de  votre,  pouvoir  civil  sont  venus  se  prosterner 
aux  pieds  de  Votre  Sainteté.  Ils  n'ont  pas  voulu  courber  la  téle  devant 
les  violents  usurpateurs  du  pouvoir  temporel  du  Saint-Siége,  et  ils  ont 
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déclaré  encore  une  fois  qu'ils  s'eslimaient  bien  heureux,  magis  afjligi 
cum  populo  Dei,  quam  temporalìs  peccati  habere  jucundilatem  (ad 
Heb.,  xi,  25).  Il  est  vrai  que  nous  sommes  pris  comme  point  de  mire 
des  mépris  et  desinsultes  des  hommes  du  siede  ;  mais  en  notre  qualité 
de  catholiques  sincères  nous  luttons  iin\}eriurbù.b\emeniper  pntientiam 
ad  propositum  certnmen  (ad  Heb.,  xn).  Et  dans  notre  lune  Dieu  nous 
excite  à  ne  pas  craindre,  parce  que  la  guerre  contre  laquelle  nous 
combattons  ayant  été  déclarée  au  Clirist,  nous  devons  bientót  chanter 
l'hymne  de  la  victoire:  Ne  paveatis,  non  est  vesti  a  pugna  sed  Dei, 
secnri  eritis,  et  cuncta  evenient  prospera  (II  Paralip.,  20). 

«  Nous  voyons  en  effet  que  les  impies  ctc  toules  les  parties  du 
monde  cherchent  à  élever  un  édifice  sans  celte  pierre  angulaire  qui 
est  la  Papauté,  celte  Papauté  qui  depuis  dix-neuf  siècles  renverse  et 
humilie  tous  ceux  qui  refusent  de  l'admettre  comme  fondement  du 
regime  social.  Aujourd'hui,  ces  insensós,  comme  le  dit  l'Apòtre,  qui 
resislunt  ventati,  corrupti  mente,  et  reprobi  circa  [idem,  ont  donne 
pour  base  à  la  société  1  horribJe  naturalismo,  en  déclarant  qu'il  est  le 
résultat  de  longues  études  et  de  recherches  profondes,  lorsque,  au  con- 
trarie, il  n'a  pu  naìtre  que  de  l'orgueil  et  de  l'ignorance.  Mais  la  con- 
damnation  de  ces  hommes  pervers  a  été  prononcée  par  le  mème 
Apótre  lorsqu'il  a  dit:  semper  discentes,  et  nunquam  ad  veritatis 
scientiam  pervenìentesx  et  par  conséquent  ultra  non  propcient,  car 
insipientia  eorum  manifesta  erit  omnibus  (Il  ad  Timot.,  3,  7,  8). 

«  Mais  si  dans  cestemps  d'aveuglement  et  d'incrédulité  les  impies 
vous  ha'issentet  vous  insultent,  Saint-Pére,  vous  qui  étes  devenudans 
les  persécutions  plus  grand  et  plus  digne  de  vénération  aux  yeux  du 
monde  catholique,  vous  régnez  avec  les  enseignements  de  la  sagesse 
chrétienne  dans  le  coeur  et  dans  l'esprit  de  l'immense  majoriié  des 
fidèles  dispersés  sur  tous  les  points  de  la  terre.  Ils  accourent  à  Rome 
pour  voir  et  entendre  le  Pére  et  le  Docteur  infaillible  qui  enseigne  la 
seience,  et  dit  à  chacun  queis  doivent  ètre,  dans  les  lemps  si  tristes 
que  nous  traversons,  la  ferveur  et  le  courage  des  vrais  chréliens  pour 
défendre  la  foi  catholique,  de  sorte  que,  retournant  dans  leur  patrie, 
après  s'ètre  revètus  d'une  force  inexpugnable,  ils  ne  cessent  de  répéter  : 
Obtemperabimus  Patri  spirituum,   et  vivemus  (ad  Hebr._,  xn,  10). 

«  Que  le  monde  entier  sache  bien,  Saint-Pére,  que  dans  les  ténè- 
bres  de  l'anarchie  intellectuelle,  vous  étes,  pour  nous  catholiques,  cette 
colonne  providentielle  de  feu  au  moyen  de  laquelle  Dieu  éclairait  le 
peuple  choisi  dans  le  désert  et  le  conduisait  à  son  salut,  en  submer- 
geant  ses  ennemis  dans  les  flots  de  la  mer  Rouge.  Vous  étes  pour  nous 
cet  ange  qui  conduisait  Israel  à  la  conquète  de  la  terre  promise   que 
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Dieu  s'était  engagé  à  lui  donner  :  quod  si  audieris  voce-m  angeli, 
inhnicus  ero  inimicis  hiis,  et  affligam  affìigentes  te  (Exod.,  xxiii,  23). 

«  Et  voilà,  Très  Saint-Pére,  qu'en  témoignage  d'un  triomphe  qui 
n'est  pns  loin,  Dieu  vous  accorde  un  pontificai  qui  surpasse  les  années 
de  Pierre,  une  vie  prospère" dans  un  corps  robuste,  et  un  esprit  lucide 
qui  voit  tout  et  pourvoit  à  tout,  prouvant  cncore  une  fois  tout  ce  qu'il 
y  a  de  vrai  dans  cette  vieille  parole  prophétique  :  Sicut  diesjuventutis 
tace,  ita  sencctus  tua  (Deuter.,  xxxiii,  25).  Tel  estaussilepressentiment 
universel  du  peuple  chrélien,  que  toutes  les  nations,  ouvrant  les  yeux 
sur  l'état  misérable  auquel  elles  ont  été  réduites  par  l'incrédulité 
moderne,  soumetlront  promptement  leur  intelligence  à  l'enseignement 
de  la  chaire  infaillible  de  Pierre,  et  que  l'on  oubliera  presque  l'ancien 
nona  de  cette  Rome  pour  la  saluer  d'un  nona  nouveau  plus  saint  et  plus 
glorieux  encore  :  Vocabitur  civilas  veritaiis  (Zacch.,  vili,  3). 

«  Afìn  de  ranimer  notre  foi  etnotre  espérance,  daignez  répandre 
sur  nous,  Saint-Pére,  la  bénédiction  apostolique.  » 


Sa  Sainteté  répondit  en  disanl  qu'elle  agréait  les  sen- 
timents  de  dévotion  et  de  fidélilé  exprimés  dans  l'adresse 
au  nom  des  principaux  offìciers  des  différents  ministères; 
elle  di t  que  ces  offìciers  étaient  cornme  la  fleur  de  tout  le 
corps  de  ses  employés,  et  par  conséquent  bien  dignes  de 
représenter  le  corps  tout  entier. 

Le  Saint-Pére  fìt  ensuite  quelques  réflexions  sur  les 
alloculions  qu'il  adresse  aux  fìdèles  qui  viennent  lui  faire 
de  fréquentes  visites,  en  disant  que  ces  allocutions  parais- 
sent  un  peu  dures  aux  ennemis  de  la  justice  et  de  la 
vérilé.  Il  y  a  mème,  continua  le  Saint-Pére,  certaines 
feuilles  libérales.  qui  se  plaisent  à  tourner  en  ridicule  les 
choses  qui  sont  dites  et  celui  qui  les  dit,  et  elles  en  sont 
sont  arrivées  au  point  d'affirmer  que  le  Vatican  est 
devcnu  une  tribune.  Oui,  c'est  vrai  ;  mais  ma  tribune  ne 
ressemble  en  rien  à  celle  du  Parlement  où  l'on  ne  fait 
que  blaspbémer,  dire  des  faussetés  et  des  erreurs  de 
toute  sorte.  Ma  tribune,  au  contraire,  est  une  cbaire  qui 
défend  les  droits  lésés  de  la  religion,  de  la  vérité  et  de  la 
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justice;  une  chaire  qui  cherche  a  éclairer  les  peuples 
sur  les  artifices  de  tant  de  corrupteurs.  Après  avoir 
usurpò  lout  ce  que  possédait  l'Église  .et  dépouillé  celui 
qui  en  a  le  gouvernement,  ces  hommes  voudraient  encore 
fermer  la  bouche  au  Pape  et  le  priver  mème  de  la 
parole.  Us  voudraient  que  le  Pape  se  tùt,  qu'il  ne  criàt 
pas,  qu'il  ne  fìt  pas  entendre  toutes  ces  lamentations 
contre  tous  les  maux  qui  rious  affligent.  Mais  ils  n'auront 
jamais  ce  qu'ils  désirent.  La  vérité  et  la  justice  outra- 
gées  et  ofTensées  crient  au  fond  de  sa  conscience,  et  il  ne 
peut  resister  à  une  telle  force  :  le  Pape  ne  cesserà  jamais 
de  répéter  aux  peuples  les  mèmes  enseignemenls  et  les 
rnèmes  protestations,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  de 
venir  à  son  secours. 

Après  avoir  renouvelé  ses  remercìments  à  ces  offìciers 
pour  leur  fidelità,  Sa  Sainteté  les  bénit  affectueusement, 
ainsrque  toutes  leurs  familles. 
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DISCOURS  CCLXXVI. 
Aux  élèves  du  collège  Picénien  :  4  juillet  1873. 


L'audience  exit  lieti  dans  la  sedie  dite  des  Tapisseries. 
Le  jeune  Francesco  Astorri  débita  ces  beaux  vers,  qui  tinrent 
h'cK  d'adresse  : 

PIO   IX.    P.    M. 

COLLEGII  PICENSIUM  ALUMNI 

OPTIMI  PARENTIS    ETPRINC1PIS 

ADSPECTU  L^TITIA  GESTIENTES 

GRATES   ET  VOTA 

Culta  favore  tuopubes  picena,  Parentem 

Te  nostrum  merito  dicimus  atque  decus. 
Quam  dedit  Urbanus,  quam  Clemens  auxit  honore 

Nobis,  Te  incolimus  subveniente,  domum. 
Oh  utinam  moestee  cito  lux  illuceat  urbi 

Principis  augusto  cum  queat  ore  fruì  ! 
Nos  rerum  Domino  grates  reddemus,  et  una 

Dicemus  laudes,  o  Pater  alme,  tuas. 


La  lecture  de  ces  vers  lerminèe,  le  Saint-Pere  dit  : 

Je  donne  la  bénédiction  à  vos  familles  et  à  chacun  de 
vous  en  parliculier.  Que  Dieu  vous  préserve  de  tous  les 
maux  qui  affìigent  le  monde,  et  qu'il  garde  vos  sens,  afin 
que  vos  coeurs  n'en  éprouvent  aucun  dommage.  Qu'il  vous 
rende  sourds  et  aveugles.  Vous  comprenez  bien  que  je 
parie  de  la  cécité  et  de  la  surdité  morales.  Soyez  aveugles 
pour  ne  pas  voir  tout  ce  qu'une  certaine  presse  publie  de 
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licencieux.  ni  tous  les  scandales  dont  on  peut  ètre  témoin 
dans  toutes  les  rues  de  la  sainte  cité.  Soyez  sourds  pour 
ne  pas  entendre  les  blasphèmes,  les  hérésies  et  lout  ce 
qui  se  dit  partout  pour  tourner  les  choses  saintes  en  dé- 
rision.  Soyez  muets  aussi,  róglant  votre  langue  pour  ne 
dire  que  ce  que  vous  devez  dire,  en  temps  opportun  et 
d'une  manière  convenable. 

Et  puis,  fréquentez  les  sacrements,  nourrissez  votre 
intelligence  et  votre  cceur  de  bonnes  leciures,  et  recher- 
chez  la  conversation  de  personnes  sages  et  bicn  élevées, 
afìn  que  vous  puissiez  vous  tracer  une  ligne  de  conduile 
pour  le  reste  de  votre  vie,  d'après  les  exemples  qu'ils 
vous  auront  donnós  et  les  enseignemenls  que  vous  en  aurez 
recus. 

Du  reste,  laissez  le  monde  se  débattre,  parce  que,  de 
cette  extrème  conlusion  où  il  se  trouve,  devra  sortir  l'ordre 
et  le  rélablisseraenl  general  des  cboses. 

Benedictio,  etc. 

—  Tout  le  collège  fut  présente  à  Sa  Sainteté  par  S.  E.  le  car- 
dinal Domenico  de'  Marchesi  Consolini,  protecteur  de  l'Institut.  L'ac- 
compagnaient  :  Msr  Lorenzo  Nina,  membre  de  la  députation;  Msr  Paolo 
Carlucci,  recleur  du  collège;  D.  Giovanni  Temperini,  chanoine;  D.  Gia- 
como Veccia,  econome.  —  Pensionnaires  ecclésiastìques  :  MM.  Luigi 
Cappelli,  Nicola  Giordani,  Emiliano  Pucciarelli,  Luigi  Mari,  Pio  Andeani, 
Domenico  Frascarelli.  —  Pensionnaires  laiques  :  MM.  Silvano  Federici, 
Michele  Vitali,  Achille  Ceccarelli,  Francesco  Saverio  Cavicchia,  Fran- 
cesco Astoni,  Ubaldo  Carosi,  Tiberio  Sforza,  Camillo  Cavicchia,  Cosimo 
Miliani,  Giuseppe  Mariotti,  Ubaldo  Lucarelli,  Augusto  Agostino. 
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DISCOURS  GCLXXVII. 

Aux  colléges  de  la  prelature  et  des  tribunaux 
6  juillet  1873. 


Ces  différents  colléges  furent  recus  en  audience  dans  la 
salle  dite  des  Tapisseries.  Sa  Sainteté,  qui  recouvrait  de 
nouvelles  f or  ces  chaque  pur,  entendit  debout  MQr  Enea 
Sbarretti,  doyen  de  la  S.  Rote,  qui  luì  Vadresse  suivante  : 

TRÉS  SAINT-PÉRE, 

«  Le  dévoùment  de  la  prelature  et  des  tribunaux  envers  le  Saint- 
Siége  et  la  personne  auguste  et  sacrée  de  Votre  Sainteté  est  illimité, 
comme  les  devoirs  et  les  rapports  qui  les  unissent  entre  eux.  Il  est 
dono  bien  naturel  qu'ils  prennent  part  aux  bumiliations  et  aux  amer- 
tumes  que  l'injustice  des  temps  et  la  malice  d'un  grand  nombre  ont 
occasionnées  au  tróne  pontificai,  à  la  religion  catholique  et  à  son  au- 
guste et  vènere  Chef,  de  mèrne  qu'ils  participent  aux  faveurs  et  aux 
bienfaits  qui,  gràce  à  la  miséricc-rde  infime  de  Dieu  et  à  la  piété  des 
enfants  respectueux  de  l'Église,  vieunent  apporter  un  soulagement  à 
un  si  grand  maìheur.  Si  la  verlu -brille  dans  la  prosperile  cornine  dans 
l'adversité,  et  plus  encore  dans  cette  derniùre  que  dans  la  première, 
on  a  pu  surtout  admirer  dans  l'une  comme  dans  l'autre  la  bonté  et  la 
grandeur  de  Votre  Sainteté,  et  on  a  de  bonnes  raisonspour  en  espérer 
de  plus  grands  bienfaits  encore. 

«  La  faveur  qui  nous  est  accordée  aujourd'hui,  de  pouvoir  renou- 
veler  les  hommages  de  la  profonde  vénéralion  dont  nous  sommes  tous 
pénétrés  envers  vous,  nous  rappelle  !es  jours  solennels  où  Votre  Sain- 
teté fut  élevée  aux  plus  hautes  dignités,  sans  jamais  démentir  qu'elle 
n'en  fùt  aussi  digne  que  possible  sous  tous  les  rapports.  Nous  ne  ces- 
sons  de  supplier  la  bonté  infinie  de  Dieu,  afin  qu'elle  daigne  conserver 
encore  longtemps  la  vie  précieuse  de  Votre  Sainteté  pour  le  bien  de 
l'Église  catholique,  cette  vie  qui  est  une  source  inépuisable  de  conso- 
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lations   pour  tous  ceux  qui  ont  le   sentimeli!  de  Thouneur   et  de  la 
justice. 

«  Et  maintenant,  humblement  prosternò  à  vos  pieds  sacrés,  j'in- 
voque  sur  toute  la  prelature,  sur  les  autres  corps  ici  présents  et  sur 
moi-mème  la  bénédiction  apostolique.  » 


Le  Saint- Pére  répondit  : 

Je  conviens  avec  vous,  Monseigneur,  que  la  prelature 
a  donne,  surtout  dans  les  tristes  circonstances  où  nous 
nous  trouvons,  des  preuves  continuelles  de  son  respect  et 
de  son  amour  envers  ce  Saint-Siége.  Mais  nous  vivons  en 
des  lemps  diffìciles,  en  des  temps  d'épreuves,  qui  exigent 
plus  de  courage  pour  soutenir  les  droits  de  FEglise,  et 
plus  de  surveillance  sur  nous-mèmes  pour  nous  conserver 
sans  tache  à  travers  un  chemin  où  Fon  emploie  toute  sorte 
de  moyens  pour  nous  tendre  des  cmbùches  à  droite  et  a 
gauche,  parfois  avec  la  malice  la  plus  raffìnée,  d'autres 
fois  avec  l'impiété  la  plus  effrontée. 

Vous  aurez  probablement  remarqué  qu'en  ces  jours 
Dieu  fait  pompe,  pour  parler  de  la  sorte,  de  sa  justice, 
en  nous  monlrant  tous  les  fléaux  dont  il  frappe  cette  pau- 
vre  Italie.  Le  premier  de  tous  est  la  revolution  qui  dé- 
truit  sans  édifìer,  qui  accable  sans  soulager,  et  qui  pé- 
nètre  partoul  en  véritable  despote  :  dans  les  maisons  pour 
les  appauvrir,  dans  les  chaumières  pour  les  opprimer. 
Elle  pénètre  effrontément  jusque  dans  le  sanctuaire,  et 
fait  partoutles  plusminutieuses  perquisitions  pours'appro- 
prier  des  richesses  imaginaires,  et  en  réalité  pour  s'emparer 
de  tout  ce  qui  lui  tombe  sous  les  yeux. 

En  attendant,  nous  voyons  accroìtre  sensiblement  le 
nombre  des  fléaux.  Il  semble  que  depuis  la  funeste  brècbe 
de  Porla  Pia,  Dieu  leur  ait  donne  un  libre  cours,  comme 
pour  signifier   que  Penìèvemenl  de  Rome  aux  souverains 
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Pontifes  a  été  pour  ainsi  dire  le  signal  de  l'accroissement 
et  du  développemenl  du  règne  de  la  désolation  et  de  la 
mort. 

Nous  avons  eu  d'abord  les  inondations  du  Tibre,  et 
ces  inondations  ont  été  suivies  d'autres  plus  funestes 
sur  plusieurs  points  de  la  Péninsule.  Le  feu  volcanique  a 
occasionné  autour  de  lui  de  graves  dommages  dans  le  midi 
de  l'Italie.  Une  maladie  exterminatrice  du  jeune  àge  s'est 
déclarée,  et  a  moissonné  d'innombrables  victimes,  peut- 
ètre  parce  que  Dieu  a  voulu  préserver  du  mal  un  grand 
nombre  d'enfants  :  Ne  malilia  mutaret  intellectum 
eorum,  et  accroìtre  ainsi  le  nombre  des  bienheureux  en 
possession  du  paradis. 

Dans  plusieurs  contrées,  la  grèle  a  porte  ses  ravages, 
et  le  fléau  asiatique  se  présente  comme  pour  avertir  les 
hommes  de  se  préparer  par  la  pénitence,  ut  fugiant  a 
facie  arcus.  Et  comme  si  tout  cela  n'était  pas  un  motif 
suffìsant  pour  se  tourner  vers  Dieu,  voilà  que  lui-mème 
regarde  la  terre  d'un  oeil  indigné,.e£  facit  eam  tremere. 

Tous  ces  cbàtiments,  il  n'y  a  point  à  en  douter,  sont 
attirés  par  les  injustices  énormes  de  ceux  qui  ont  abusé 
de  la  force,  et  je  ne  dirai  pas  que  deux  de  ces  chàtimenls 
fussent  représentés  par  les  deux  sections,  la  droite  et  la 
gauche,  choléra  celle-là,  tremblement  de  terre  celle-ci  ;  mais 
je  veux  dire  que  c'est  surtout  à  cause  de  leurs  péchés 
que  sont  venus  fondre  sur  l'Italie  et  sur  Rome  en  parti- 
culier  tous  ces  cbàtiments  qui  ont  atteint  tout  le  monde 
indistinctement  ;  et  s'ils  ne  servent  peut-ètre  qu'à  endurcir 
le  coeur  des  coupables,  ils  doivent  au  moins  faire  ouvrir 
les  yeux  à  ceux  qui  gémissent  sous  l'oppression  et  les 
leur  faire  tourner  vers  Dieu. 

Ce  sont  les  personnes  attachées  au  service  de  l'Église, 
les  prètres  séculiers  et  réguliers,  qui  doivent  surtout  se 
recueillir   pour  examiner  leurs   propres   consciences,   et 
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voir  s'ils  n'auraient  point  contribué,  si  peu  que  ce  soit, 
à  attirer  les  chàtiments  de  Dieu. 

Certes,  mun  ca3ur  souffre  d'avoir  à  vous  exposer  le 
spectacle  de  mille  maux,  mais  je  ne  puis  cacher  ce  que 
tout  le  monde  sait.  il  ne  nous  reste  donc  qu'à  dissiper 
toutes  les  incertitudes  et  à  nous  défier  de  nos  adversaires, 
méme  quand  ils  nous  font  entendre  des  paroles  de  conci- 
liation  et  de  concorde,  à  élever  nos  coeurs  vers  Dieu  pour 
nous  unir  de  plus  en  plus  à  lui,  et  attendre  de  lui  seul 
notre  force  et  notre  consolation. 

Qu'il  nous  bénisse,  et  que  par  sa  bénédiction  il  nous 
communique  un  nouveau  courage  pour  combattre,  nous 
inspire  une  nouvelle  confìance  et  nous  excite  à  espérer 
jusqu'au  jo-ur  où  nous  pourrons  voir  notre  espérance 
transformée  en  une  consolante  réalité. 

Benedictio,  etc. 

—  Nous  savions  déjà  que  pour  bien  des  raisons  les  discours  du 
Saint-Pére  étaient  un  sujet  de  lecture  mème  pour  les  ministres  et  les 
députés  italiens;  et  quelques-uns  ont  été  fortement  tentés  de  les  en- 
tendre de  leurs  propres  oreilles.  On  dit  mème  que  le  fameux  dépulé 
Salvatore  Marelli  a  pu  réussir  à  se  faufìler  avec  certains  de  ses  collègues 
dans  l'immense  députation  du  quartier  des  Monti,  recue  dans  la  salle 
dite  Ducale,  le  27  octobre  1872,  comme  on  peut  le  voir  à  la  page  85 
de  ce  volume.  Mais  qui  aurait  jamais  suppose  que  ces  discours  eussent 
prète  matière  à  considérations,  non  plus  politiques,  mais  bien  théolo- 
giques,aux  députés  italiens?  Et  pourtant,  c'est  ce  que  l'ex-député  Piola 
nous  montre  par  le  fait.  Rien  de  plus  opportun,  rien  de  plus 
juste  vraiment,  car  ce  discours  est  fait  précisément  pour  les  députés, 
qu'ils  soient  avec  le  choléra  ou  avec  le  tremblement  de  terre,  c'est-à- 
dire  qu'ils  appartiennent  à  la  droite  ou  à  la  gauche.  Mais  voilà  que 
Piola  tourne  ses  considérations  d'un  autre  coté,  et  pour  rendre  la  pa- 
reille  au  Pape,  il  veut  prouver,  dans  un  article  publié  dans  la  Perseve- 
renza,  n°  49,  que  sa  doctrine  est  anlicatholique,  comme  le  constate, 
d'après  lui,  l'enseignement  du  Pape  contenu  dans  ces  paroles  :  Tons  ces 
chàtiments  (dont  parie  le  Saint-Pére)  soni  attirés  par  les  injustices 
énormes  de  ceux  qui  ont  abusé  de  la  force.  Le  Pape  a  dit  la  mème 
chose  dans  plusieurs  circonstances,  mais  il  n'y  a  eu  que  le  choléra  et 
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le  tremblement  de  terre  capablcs  de  le  l'aire  observer  au  député  théolo- 
gien,  qui  veut  prouver  que  les  maux  temporels  ne  sont  jamais  un  chà- 
timent  du  péché;  et  alors  mème  qu'ils  le  seraient,  ils  ne  devraient  tom- 
ber  que  sur  les  coupables.  Pour  prouver  ce  qu'il  avance,  il  a  recours  à 
un  passage  de  l'Evangile,  puis  à  un  autre  de  saint  Augustin.  Mais  lais- 
sons-le  étudier  un  peu  mieux  ces  deuxlivres,  si  toutefois  il  les  a  chez 
lui,  et  disons  ici  ce  que  n'importe  quelle  petite  fille  sait  mieux  que  lui. 
1°  La  doctrine  catholique  est  que  les  maux  temporels  ne  sont  pas  tou- 
jours  et  pour  tout  le  monde  unchàtiment  infligé  pour  des  péchés,mais 
quelquefois  seulement,  bien  que  dans  l'ordre  de  la  Providence  ces 
maux  aieut  toujours  une  fin  morale.  2«  Les  maux  temporels  tombent 
indistinctemeut  sur  les  bons  cornine  sur  les  méchants,  mais  avec  cette 
différence  que  pour  les  bons  ils  ne  sont  pas  autre  chose  qu'un  moyen 
d'exercer  leurs  vertus,  tandis  que  pour  les  méchants  ils  sont  une  véri- 
table  punition.  3°  Le  véritable  chàtiment  est  réservé  dans  l'autre  vie; 
mais  cela  n'empèche  pas  que,  méme  dès  cette  vie,  le  Seigneur  n'inflige 
des  chàtiments  spéciaux  et  terribles  aux  méchants,  et  c'est  pour  cela 
que  la  femme  du  voleur  ne  r^£  pas  toujours.  4-°  La  cause  generale  des 
maux  temporels  est  le  péché  ;  la  cause  'éloignée  est  le  péché  originel  ; 
la  cause  prochaine  est  le  péché  actuel;  par  conséquent,  plus  le^s 
péchés  actuels  sont  graves  et  provoquent  la  colere  de  Dieu,  plus  les 
maux  infligés  s'appesantissent  et  se  multiplient  ;  et  cornine  nous  voyons 
aujourd'hui  d'horribles  forfaits,  des  scandales  donnés  au  sein  de  la  so- 
ciété  au  détriment  de  l'Église  et  suivis  de  grands  chàtiments,  c'est  à 
très-bon  droit  que  le  Vicaire  de  Jesus- Christ  enseigne  que  tous  ces  chà- 
timents sont  attirés  par  les  injustices  énohnes  de  ceux  qui  ont  abusé  de 
la  force.  Et  qui  plus  est,  lorsque  ces  injustices  elles-mèmes  servent  à 
éprouver  les  bons  et  leur  sont  une  occasion  de  mériter  aux  yeux  de 
Dieu,  elles  sont  au  contraire  un  véritable  fléau  pour  ces  hommes  cou- 
pables surtout,  qui  en  attendent  la  paix  avec  une  vie  prospère  et  heu- 
reuse.  Est-ce  que,  par  exemple,  les  deux  sections  elles-mèmes  de  la 
droite  et  de  la  gauche,  comme  les  appelle  le  Pape,  c'est-à-dire  le 
choléra  et  le  tremblement  de  terre,  ne  sont  pas  un  fléau  mème  pour 
les  méchants? 

Mais  pour  mieux  atlirer  Tattention  sur  un  pareil  sujet  et  le  rendre 
plus  iutéressant  pour  le  lecteur,  nous  allons  reproduire  ici  ce  qu'un 
esprit  perspicace  a  écrit  a  ce  propos  dans  la  Voce  della  Verità  : 
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CHOLÉRA  ET  TREMBLEMENT  DE  TERRE, 

C'EST-A-DIRE  LA  DROITE  ET  LA  GAUCHE. 

«  Le  Saint-Pere  est  toujours  heureux  dans  le  choix  de  ses  idées. 

«  La  droite  c'est  le  choléra,  et  la  gauche  c'est  le  tremblement  de 
terre,  selon  ce  qu'a  très-bien  dit  le  Saint-Pére  l'autre  jour  dans  le  dis- 
cours  qu'il  a  adressé  à  la  prelature.  , 

«  Nousavons  maintenant  en  Italie  le  choléra  à  droite  et  le  trem- 
blement de  terre  à  gauche,  comme  nous  avons  une  droite  cholérique 
et  une  gauche  turbulente. 

«  Le  choléra  produit  de  mauvaises  odeurs  comme  la  droite.  Le 
tremblement  de  terre  n'a  d'égard  pour  rien  comme  la  gauche. 

«  Le  choléra  se  communique  facilement.,  sans  que  personne 
sache  comment.  C'ést  un  ètre  conciìiateur ,  qui  s'insinue  amicalement. 
Il  vous  offre  des  garanties  et  vous  donne  la  mort.  Le  tremblement  de 
terre  fait  du  bruit,  beaucoup  de  bruit,  comme  un  homme  fou  et  ivre. 
Mais  il  tue  moins  de  monde  que  le  choléra. 

«  Le  choléra,  c'est-à-dire  la  droite ,  est  représenté  par  les 
écoles,  les  universités  et  les  journaux. 

«  Le  tremblement  de  terre  ou  la  gauche  est  représenté  par  les 
démonstrations,  les  meelings  et  certains  comités. 

«  Le  choléra  est  traitre  et  vous  arrive  cache  dans  des  chiffons  de 
papier  imprimé.  Le  tremblement  de  terre  s'annonce  par  des  bourdon- 
nements,  des  secousses  et  certains  bruits. 

«  Le  choléra  vous  enlève  les  forces,  vous  saisit  aux  entrailles, 
vous  donne  des  crampes  aux  jambes,  arrive  par  la  porte  à  laquelle 
vous  pensez  le  moins  —  jusque  par  la  Porta  Pia  —  et  vous  met  au  lit 
froid  et  engourdi.  Pour  tout  remède,  il  vous  purge  et  vous  enlève  le  peu 
qui  vous  reste  encore  ;  le  plus  ordinairement  il  vous  tue. 

«  Le  tremblement  de  terre  vous  effraie,  vous  fait  fuir,  renverse 
votre  maison  et  votre  église  ;  mais  si  vous  retournez  à  temps,  avant  que 
n'arrive  la  gauche  du  pays  pour  vous  enlever  ce  qui  vous  appartient, 
vous  trouvez  encore  quelque  chose  sous  les  ruines. 

«  Le  tremblement  de  terre  vaut  presque  mieux  que  le  choléra. 

«  On  découvre  la  colere  de  Dieu  dans  l'un  comme  dans  l'autre. 

a.  Mais  plus  dans  le  choléra  que  dans  le  tremblement  de  terre. 

«  Telle  est  notre  opinion.  Mais  les  buzzurri  nous  ont  appris  avec 
quelrespect  on  traite  les  opinions,  et  c'est  pour  cela  que  si  quelqu'un 
voulait  croire  que  le  tremblement  de  terre  est  pire  que  le  choléra,  nous 
respectons  volontiers  leur  opinion. 
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«  Le  mieux  serait  de  n'avoir  ni  choléra  ni  tremblement  de  terre, 
ni  droite  ni  gauche. 

«  Quant  à  noas,  Romains,  nous  avons  le  choléra  au  palais  Braschi 
et  le  tremblement  de  terre  au  Capitole.  Il  y  en  a  pour  tous  les  goùts. 
Le  cholérique  Minghetti  est  au  palais  Braschi,  et  le  convulsionnaire 
Pianciani  est  au  Capitole,  tout  prèts,  l'un  et  l'autre,  à  y  trouver  for- 
tune. 

«  Minghetti  et  Pianciani  ont  déjà  servi  le  Pape  l'un  comme 
l'autre,  et  nel'ontpas  fait  gratis.  Minghetti  de  Bologne  et  Pianciani  de 
Spolète  ont  baisé  déjà  plusieurs  fois  le  pied  de  saint  Pierre  couronné. 

«  Ils  sont  mème  tout  prèts  à  le  baiser  de  nouveau.  Ce  pied  ne 
craint  ni  choléra  ni  tremblement  de  terre.  Il  compenserà,  comme  il  l'a 
déjà  fait,  les  bons  offices  rendus  par  l'un  et  par  l'autre.  —  Et  nous  es- 
pérons  qu'il  le  leur  fera  défìnitivement  —  une  autre  fois. 

«  Le  choléra  et  le  tremblement  de  terre  sont  deux  choses,  de  leur 
nature,  passagères  et  transitoires.  Ce  sont  des  chàtiments  deDieu.  Mais 
Dieu  non  irascitur  in  (Eternimi. 

«  Le  choléra  Minghetti  tend  à  devenir  sporadique,  c'est-à-dire  de 
famille.  Le  tremblement  de  terre  Pianciani  voudrait  devenir  syndic, 
c'est-à-dire  permanent.  Mais  le  maitre  de  la  maison  n'en  veut  pas.  11 
les  envoie  faire  des  promenades  comme  pour  le  leurfaire  comprendre. 
Il  n'y  a  de  stable  que  le  pied  déjà  baisé  par  ces  messieurs.  Le  choléra  et 
le  tremblement  de  terre,  la  droite  et  la  gauche  se  tiennent  devant  le 
tróne  du  Très-Haut,  sans  jamais  oser  se  mouvoir  qu'au  signe  de  son 
pied. 

«  Le  choléra  et  le  tremblement  de  terre,  la  droite  et  la  gauche, 
Braschi  et  Capitole,  Minghetti  et  Pianciani,  n'ont  qu'à  s'en  tenir  bien 
avertis.  Après  avoir  fait  un  peu  de  bruit  et  porte  un  peu  de  contagion, 
ils  sont  destinés  à  retomber  sous  le  pied'du  Christ  et  de  son  Vicaire, 
où  ils  se  sont  déjàsouvent  rencontrés.  » 

Tout  badinage  à  part,  que  Tex-député  Piola  consulte  un  peu  le  vé- 
ritable  bien  de  son  àme  propre  et  de  celles  de  ses  collègues,  en  les  in- 
vilant  à  médiler  avec  lui,  mais  avec  un  coaur  droit  et  sincère,  le  dis- 
cours  aussi  bien  que  le  commentaire,  car  ce  dernier,  au  milieu  de 
toutes  ses  plaisanteries,  contient  cependant  de  nombreuses  vérités  qui 
p'euvent  servir  à  quelque  chose. 


—  358 


DISCOURS  CGLXXVIII. 


A  une  petite  représentation  de  jeunes  enfants  romains 
des  deux  sexes  :  8  juillet  1873. 


C ette  audience  eut  lieti  dans  la  sal/e  da  Consistoirc 
La  jeune  Castanza  Giovenale  hit  eette  adresse  devant  Sa 
Sainteté  : 

TRÈS  SAINT-PERE, 

e  Deux  années  se  sontdéjà  écoulées  depuis  que  les  jeunes  enfants 
catholiques  s'unissaient  dans  la  sainte  entreprise  d'élever  chaque  jour 
une  prière  à  laVierge  Immaculée,  afin  qu'elle  sollicitàt  le  triomphe 
désiré  de  l'Église  et  de  son  Pontife.  Notre  jeune  àge  qui  se  rapproche 
de  cette  chèreet  innocente  enfanee,et  qui  de  celle-cinous  conduit  à  la 
maturité  d'une  jeunesse  aeeomplie,  doit  au  moins  suivre  cet  exemple. 
L'adolescence,  qui  nous  permetde  mieu*connaìtreles  forces  de  notre 
corps  et  la  puissance  de  notre  esprit,  nòus  expose  aussi,  jeunes  et 
inexpérimentés,  aux  premiers  égarements  et  aux  flatteries  de  l'erreur 
et  du  vice.  Ohi  cornine  nous  devriòns  donc,  nous,  beaucoup  mieux  que 
les  petits  enfants,  comprendre  le  grand  malheur  actuel,  qui  est  l'empire 
de  l'impiété  dont  nous  sommes  tous  opprimés!  Avec  quelle  ardeur 
nous  devons  désirer  le  prompt  rétablissement  de  votre  pontificat,  pour 
voir  resplendir  d'une  nouvelle  gioire,  dans  toute  sa  liberto  et  toute  sa 
souveraineté,  celui  que  nous  appelons  notre  pére,  le  Vicaire  du  ré- 
dempteur  de  nos  àmes,  le  Chef  infaillible  de  cette  Église  qui  seule  peut 
nous  conduire  à  la  vérilé,  à  la  vertu,  à  l'éternelle felicitò! 

«  Et  si,  pour  hàter  l'heure  solennelle  du  triomphe,  nous  ne  pou- 
vons  encore  faire  usage  de  notre  industrie  et  de  nos  fatigues,  nous 
voulons  au  moins  unir  nos  prières  à  celles  de  l'enfance,  et  approcher 
du  sacrement  de  l'amour  qui  n'est  pas  encore  accordò  à  un  àge  si 
tendre. 

«  Oui,  nous  nous  adresserons  chaque  jour  à  la  Mère  de  Dieu  en  lui 
disant  un  Salve  Regina,  et  deux  jours  de  l'année  seront  consacrés  à  ap- 
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procher  de  la  sainte  Eucharistie,  en  appliquant  les  fruits  de  cette  com- 
munion  pour  Votre  Sainteté  :  le  16  juin  qui  nous  a  donne  un  si  grand 
Pontife,  et  le  5  mai  qui  est  le  jour  consacrò  au  eulte  de  ce  Pontife  qui 
devra  confondre,  par  son  successeur,  les  nouveaux  ennemis  de  la  foi 
chrétienne. 

«  Voilà,  Très  Saint-Pére,  quels  sont  nos  désirs,  voilà  quelles  sont 
nos  résolutions.  Vous  qui,  au  milieu  des  afflictions  où  vous  plongent 
tant  d'enfants  ingrats  et  rebelles,  accueillez  avec  tendresse  les  témoi- 
gnages  que  la  société  catholique  confìée  à  vos  soins  vous  apporte  de 
toutes  les  parties  du  monde  ;  veuillez  aussi  accueillir  cette  preuve 
d'amour  que  notre  àge  vous  offre,  et  imprimer  dans  nos  cceurs,  par 
votre  bénédiction,  le  signe  de  la  croix,  afìn  que  ce  signe  puisse,  main- 
tenant  et  tous  les  jours  de  notre  vie,  faire  de  nous  de  vaillants  soldats 
de  Jésus-Christ  et  de  son  Vicaire.  » 


Le  Saint-Pére  répondil  : 

Puisque  vous  avez  forme  de  si.  belles  et  de  si  saintes 
résolutions  dès  votre  jeune  àge,  tàchez  maintenant  de  les 
bien  conserver.  Ayez  soin  surtout,  chers  petits  enfants, 
de  vous  exciter  de  plus  en  plus  à  la  ferveur  dans  la 
prióre,  car  si  vous  vous  exercez  fréquemment  dès  votre 
jeunesse  à  la  pratique  de  la  prière,  il  vous  sera  plus  facile 
de  connaitre  vos  passions  et  de  les  vaincre.  Ges  passions 
sont  petites  maintenant  que  vous  ètes  jeunes,  mais  elles 
deviendront  plus  fortes  avec  le  nombre  des  années. 

Imitez  le  saint  roi  David  qui,  lorsqu'il  était  encore 
jeune  comme  vous  l'ètes,  s'exercait  à  lutter  avec  les  lion- 
ceaux  qui  n'avaient  pas  encore  les  ongles  trop  durs  et  ne 
pouvaient  pas  lui  faire  beaucoup  de  mal;  c'est  ainsi 
qu'étant  devenu  plus  àgé,  il  put  tuer  les  lions  les  plus 
gros  et  les  plus  féroces,  et  terrasser  enfin  le  géant  Goliath. 
De  mème  aussi,  en  vous  rendanl  maìtres,  dès  l'àge  le  plus 
tendre,  des  petits  défauts,  des  mauvaises  inclinations  qui 
commencent  à  naitre  dans  votre  cceur,  il  vous  sera  facile 
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de  vaincre  un  jour  ce  terrible  géant  qu'on  appelle  le 
démon,  ainsi  que  les  passions  violentes  qui,  comme  des 
lions  furieux,  montrent  leurs  ongles  et  rugissent  autour 
des  àmes  pour  les  dévorer. 

Et  maintenant,  afìn  de  vous  maintenir  fervents  dans 
la  prièreet  constants  dans  la  petite  lutte  que  vous  aurez 
à  soutenir  contre  vous-mèmes,  je  vais  vous  fortifìer  en 
vous  donnant  la  sainte  bénédiction. 

Benedictio,  etc. 

—  C'est  M^e  Maria  Valenziani  Giovenale  qui  est  la  fondatrice  et 
la  directrice  de  cette  oeuvre  si  utile  et  si  chère  au  cceur  du  Saint-Pére. 
Les  petits  gar^ons  et  les  pelites  fìlles,  que  Mnie  la  fondatrice  presenta 
à  Sa  Sainteté  dans  cette  circonslance,  étaient  environ  au  nombre  de 
trente,  mais  il  y  a  près  de  deux  mille  enfants  inscrits.  Sa  Sainteté  donna 
de  beaux  objets  de  piété  à  la  directrice  et  à  tous  les  enfants  présents 
à  l'audience. 


DISCOURS  CGLXXIX. 

Aux  Enfants-de-Marie  du  diocèse  de  Frascati 
9  juillet  1873. 


Cette  congrégation  [ut  reeue  dans  la  salle  du  Consistoire, 
et  présentée  à  Sa  Sainteté  par  S.  E.  le  cardinal  Guidi, 
évéque  suburbain  de  Frascati.  Mìle  Maria  de  Nicola,  vice- 
secrétaire  de  la  congrégation,  lut  avec  ferveur  l'adresse 
suivante  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Voici  donc,  Très  Saint-Pére,  que  gràce  aux  soins  paternels  de 
notre  bien-aimé  pasteur,  il  est  permis  aussi  à  vos  plus  humbles  ser- 
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vantes,  aux  Enfants-de-Marie  de  tout  le  diocèse  de  Frascati,  de  parai- 
tre  en  votre  présence,  et  de  se  prosterner  humblement  et  respectueuse- 
ment  à  vos  pieds. 

«  Quelle  joie  ne  ressentent  pas  nos  coeurs  pour  une  faveur  aussi 
signalée  !  De  quelle  douce  émotion  ne  sont  pas  pénétrés  nos  esprits  au 
souvenir  d'un  si  grand  bienfait  !  lei,  à  l'aspect  suave  de  votre  visage, 
Très  Saint-Pére,  et  aux  doux  accents  des  paroles  de  vie  éternelle  que 
vous  faites  entendre,  nous  sentons  notre  foi  se  raviver,  notre  charité  se 
raffermir  et  notre  espérance  se  renouveler.  Et  si  partout  ailleurs  qu'ici 
notre  coeur  est  affligé  et  oppresse  par  le  spectacle  le  plus  navrant  que 
l'impiété  expose  à  nos  regards  dans  ces  jours,  c'est  bien  ici  qu'il  peut 
goùter  quelque  consolation  et  qu'il  se  sent  fortiflé  par  une  nouvelle  vi- 
gueur.  Ah  !  que  ne  nous  est-il  donne,  à  nous  aussi,  Très  Saint-Pére, 
par  nos  voeux  et  notre  amour  pour  vous,  de  pouvoir  soulager  un  peu  la 
douleur  excessive  que  vous  devez  naturellement  ressentir  pour  tous 
les  maux  si  déplorables  qui  oppriment  PÉglise  du  Seigneur  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle  !  Que  ne  nous  est-il  accordé  de  calmer  au  moins 
un  peu  l'amertume  de  cette  prison  que  vous  endurez  depuis  bientòt 
trois  ans,  par  suite  de  la  méchanceté  d'enfants  ingrats  ! 

«  Oh  !  non,  Très  Saint-Pére,  nous  ne  cesserons  jamais  d'adresser 
d  es  prières  pour  vous  au  Très-Haut,  et  nous  avons  la  ferme  confiance 
que  nos  supplications,  unies  à  celles  de  tous  les  catholiques  de  Tuni- 
vers,  seront  enfin  écoutées  avec  bonté  par  le  Tout-Puissant,  et  que, 
brisant  une  bonne  fois  la  verge  avec  laquelle  il  vous  frappe,  il  voudra 
consoler  l'Église  militante  tout  entière  en  lui  accordant  le  triomphe 
aprèslequel  nous  soupirons  tous. 

«  Et  vous,  Très  Saint-Pére,  ne  rejetez  pas  les  sentiments  de  notre 
fdiale  affection.  Veuillez  au  contraire  les  accueillir  avec  bienveillance, 
en  mème  temps  que  la  légère  offrande  que  nos  facultés  nous  permet- 
tent  de  vous  présenter;  et  lorsque  nous  nous  prosternons  dévotement 
à  vos  pieds,  le  cceur  rempli  de  la  plus  profonde  vénération  et  de  la  dé- 
votion  la  plus  sincère  envers  l'illustre  Vicaire  de  Jésus-Christ,  daignez 
vous-mème  implorer  sur  nous  et  sur  nos  familles  les  célestes  bénédic- 
tions.  » 


Le  Saint-Pére  réfondit  : 

Se    suis    heureux    d'entendre    ces    beaux    sentiments 
exprimés  par  la  bouche  des  Enfants-de-Marie,  et  de  savoir 


—  302  — 

qu'ils  sont  profondément  gravés  dans  leurs  coeurs.  Le 
Seigneur  accueillera  sans  aucun  doute  les  prières  que  lui 
adressent  des  àmes  qui  lui  sont  si  chères,  et  je  suis  sur 
que  vous  aurez  un  jour  ce  que  vous  désirez  et  ce  que 
vous  attendez  avec  toute  l'Église,  c'est-à-dire  la  paix. 

Pour  vous,  rappelez-vous  toujours  que  vous  éles  les 
Enfant  &  de  Marie;  que  votre  vie  soit  en  rapport  avec  ce 
beau  titre,  et  tàchez  d'en  montrer  ainsi  votre  reconnais- 
sance  à  la  très-sainte  Vierge.  Ayez  surtout  sous  les  yeux 
l'image  de  Notre-Dame  des  Douleurs,  ce  qui  veut  dire  que 
vous  devez  souvent  penser  à  tout  ce  qu'a  souffert  la 
Sainte-Vierge,  et  cette  pensée  sera  comme  un  anlidote 
contre  le  venin  de  toute  espèce  de  suggestion  diabolique. 

Vous  ètes  ennemies  de  la  vie  inactive,  et  vous  vous 
consacrez  volontiers  aux  ceuvres  matérielles  et  spirituelles. 
Que  Dieu  vous  confìrme  dans  ces  saintes  dispositions.  Je 
vous  remercie  de  la  consolation  que  vous  ètes  venues 
m'apporter,  et  je  vous  fortifie  dans  vos  sentiraents  et 
dans  vos  bonnes  dispositions  eri  vous  donnant  la  béné- 
diction. 

Je  bénis  le  pasteur,  le  troupeau  et  tout  le  peuple  de 
la  ville  et  du  diocèse  de  Frascati,  mais  je  vous  bénis  tout 
particulièrement,  vous  qui  ètes  ici  présentes,  ainsi  que 
vos  familles. 

Benedictio,  etc. 

—  On  presenta  une  offrande  de  200  fr.  pour  le  denier  de 
Saint-Pierre.  Nous  donnons  ici  les  noms  de  quelques  jeunes  associées: 
Annetta  Piocchi,  directrice;  Luigia  et  Vittoria  Luzzi,  Marianna-Angelini 
Luzzi,  Luisa  Santovetti,  Manetta  d'Ottavio,  Luisa  Tribuzi,  Luisa 
Ciampetti,  Giulia  Favali,  Maddalena  Bottomei.  Toutes  ces  associées 
sont  de  Frascati.  Zena  Clementi,  Carolina  Roncacci,  Silvia  Gentilini  ; 
ces  trois  dernières  sont  de  Grottaferrata,  et  elles  étaient  accompagnées 
de  leur  propre  cure,  le  R.  P.  Domenico  Guerra,  religieux  de  Saint- 
Basìle. 

11  y  en  avait  aussi  un  très-grand  nombre   de  plusieurs  autres 
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endroits,  par  exemple  de  Rocca  di  Papa,  sous  la  conduite  de  D.  Angelo 
Andreuzzi  ;  de  Montecompatri,  sous  la  direction  de  l'archiprètre  D.  Dio- 
nisio Xuereb.  Une  dame  anglaise  qui  habite  Frascati,  Mme  Livinia 
Straker,  s'était  unie  à  cette  congrégation. 


DISCOURS  CCLXXX. 

Aux  Enfants-de-Marie  de  la  Trinità  dei  Monti 
11  juillet  1873. 


Celie  nombreuse  et  noble  congrégation  fui  reme  dans  la 
salle  du  Consistoire.  La  'presidente,  Mm*  Maria  Schneider, 
prononca  ces  quelques  paroles  devant  Sa  Sainteté: 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  «Tai  l'hoimeur  de  présenter  à  Votre  Sainteté  la  congrégation  des 
Enfants-de-Marie  de  la  Trinità  dei  Monti,  impatientes  depuis  plusieurs 
mois  de  revoir  leur  Pére  et  leur  Souverain.  Veuillez  agréer  en  mème 
temps,  Sainl-Père,  cette  petite  offrande  de  vasessacrés,  quevousfontles 
Enfants-de-Marie,  comme  un  témoignage  deleurdévotion  et  de  leur  piété. 

«  Daigne  Votre  Sainteté  nous  accorder  la  bénédiction  aposto- 
lique  que  nous  implorons  du  plus  profond  de  notre  coeur.  » 


Sa  Sainteté  observa  avec  un  grand,  étonnement  et  une 
grande  complaisance  le  magnifique  présent  qu'on  luì  offrait 
de  sept  calices  et  de  cinq  ciboires;  puis,  après  avoir  fait  le 
tour  de  la  salle  en  admettant  au  baiser  de  la  main  chacune 
des  nobles  associées,  elle  adressa  ces  quelques  mots  : 

Vous  étes  les  Enfants-de-Marie  :  cette  bonne  mère 
prètera  donc  une  oreille  attentive    à    ce  que   vous  lui 
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demanderez.  Eh  bien  !  adressez-lui  cette  prióre,  très- 
courte  a  la  vérité,  mais  la  plus  nécessaire  de  toutes  : 
suppliez-la  de  vous  assister  pendant  votre  vie,  mais  plus 
spécialement  àl'heure  de  votre  mori,  et  dites-lui  en  vous 
servant  des  paroles  que  vous  fournit  l'Église  : 

Quando  corpus  morietur 
Fac  ut  animai  doneiur 
Paradisi  gloria. 

0  Marie,  après  nous  avoir  bénies,  nous  et  nos  familles, 
pendant  cette  vie,  n'oubliez  pas  de  nous  bénir  à  l'heure 
de  notre  mort,  afìn  que  nous  ayons  toutes  la  consolation 
de  voir  nos  àmes  admises  à  la  gioire  du  paradis  : 

Quando  corpus  morietur 
Fac  ut  animai  donetur 
Paradisi  gloria.  Amen. 

Benedictìo,  etc. 

—  Sa  Sainteté  avait  fait  préparer  une  belle  corbeille  pleine  de 
fleurs,  ainsi  que  des  petites  images  que  M^e  ]a  presidente  distribua  à 
toute  la  congrégation. 


DISCOURS  CCLXXXI. 

A  une  représentation  de  la  Fédération  Pie 
17  juillet  1373. 


Sa  Sainteté  recut  cette  représentation  dans  la  salle  da' 
Consistoire.  M.  le  chevalier    Pani  Mencacci,  président   de 
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Imr,    lut    ceite    magnì/ìque    adresse    que    le   Saint-Pére 
mtendit  debout  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Représentants  des  associations  catholiques  de  Rome,  réunies 
sous  le  titre  de  Fédération  Pie,  nous  venons  cette  fois  devant  Votre 
Sainteté  pour  lui  offrir  nos  félicitations,  nos  vobux,  nos  remercìments, 
nos  protestations,  pour  lui  adresser  une  prière. 

«  La  grande  confìance  qui  nous  animait,  et  la  dévotion  que  nous 
avions  pour  votre  auguste  personne  nous  avaientrendusprésomptueux  ; 
mais  Dieu  nous  imposait  par  votre  dernière  maladie  une  terrible 
épreuve  bien  capable  d'attirer  nos  regards  vers  lui.  La  peur  nous  a 
fait  trembler,  nous  avons  été  saisis  d'une  immense  angoisse  ;  mais  les 
priòres  des  serviteurs  de  Dieu  vous  ont  rendu  la  sante  et  la  force,  et 
ont  raffermi  les  espérances  du  monde  chrétien.  Nous  vous  félicitons 
donc,  Saint-Pére,  et  tout  en  vous  félicitant  nous  adressons  nos  humbles 
actions  de  gràces  auSeigneur. 

«  Nous  vous  présentons  un  voau,  Très  Saint-Pére,  et  notre  voeu 
est  celui  de  l'humanité  entière  restée  fìdèle  aux  véritables  principes  : 
c'est-à-dire  que  vous  puissiez  bientót  recouvrer  une  parfaite  liberté 
dans  Pexercice  de  votre  ministère,  afìn  qu'il  vous  soit  possible  d'ac- 
complir  par  le  grand  concile  du  Vatican,  suspendu  pour  un  temps  pré- 
cisément  à  pareils  jours,  l'oeuvre  de  la  restauration  chrétienne  et 
sociale  qui  doit  préserver  la  societé  actuelle  de  l'abime  au-dessus 
duquel  elle  setrouve  suspendue. 

«  Nous  vous  devons  un  remerciment,  et  ce  remerciment,  oh  !  qu'il 
doit  ètre  cordial  et  sincère  !  puisque  vous  avez  daigné  exaucer 
l'humble  demande  que  nous  unissions  à  celle  des  pèlerins  de  France. 
Vous  l'avez  exaucée,  et  voilà  que  dans  le  monde  entier,  partout  où 
Jésus-Christ  est  connu  et  adoré,  un  mouvement  immense  est  lance 
dans  le  but  d'adresser  au  ciel  des  prières  pour  vous,  pour  votre  Rome, 
pour  la  malheureuse  Italie,  pour  la  France  repentante,  pour  le  monde 
entier.  Et  Dieu  exaucera  ces  prières  :  oui,  il  les  exaucera,  parce  que 
Dieu  ne  fait  rien  en  vain  ;  et  il  a  opere  en  nous  l'oeuvre  de  la  plus 
grande  miséricorde  en  imprimant  dans  nos  coeurs  une  volonté  si  forte 
de  prier,  et  de  prier  pour  de  telles  fins.  Et  nous,  Romains,  nous 
prierons  particulièrement  dans  ces  saints  jours  où  nos  pères  vénéraient 
et  acclamaient  par  les  rues  pavoisées  de  notre  chère  patrie,  aujour- 
d'hui  si  indignement  profanée  à  cause  de  nos  péchés,  ì'image  du  Sau- 
veur  Jesus,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  qui,  au  temps  du  glorieux  saint 
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Leon  IV,  dont  TÉglise  fait  la  féte  aujourd'hui,  frappait  de  mort  le 
monstre  contagieux  qui  désolait  Rome  alors,  ce  monstre  emblème 
frappant  de  celui,  beaucoup  plus  terrible  encore,  qui  nous  opprime 
aujourd'hui. 

«  Or,  Très  Saint-Pére,  au  milieu  de  l'indignation  dont  nos  coeurs 
sont  saisis  et  des  larmes  de  la  plus  profonde  douleur,  nous  devons 
aussi  vous  exprimer  une  triple  protestation  d'amour,  d'admiration  et 
de  vénération.  Et  puisque  les  misérables  sectateurs  de  l'impie  qui  a 
proféré  l'enorme  blasphème  dont  le  monde  a  frèmi  ont  osé  vous 
insulter  en  vous  donnant  un  nom  que  nos  lèvres  refusent  de  répéter, 
nous  qui  sommes,  malgré  notre  indignité,  les  véritables  représentanls 
de  la  vraie  Rome  catholique,  nous  vous  acclamons  du  nom  de  saint 
par  votre  divin  caractère  et  par  l'auguste  dignité  dont  Dieu  vous 
a  investi;  admirable  par  vos  tribulations  qui  surpassent  tout  ce  que 
l'on  peut  imaginer  ;  aimable  par  vos  vertus  apostoliques  ;  grand  par  les 
grandes  choses  que  Dieu  a  opérées  en  vous.  Les  malheureux  qui  ont 
commis  le  sacrilége  d'envahir  votre  Rome  bìasphèment  contre  vous, 
et  nous,  nous  vous  bénissons  ;  ils  cherchent  à  faire  de  vous  un  objet 
de  dérision,  tandis  que  nous  ne  cessons  de  vous  admirer  ;  ils  vous 
affligent,  et  nous  vous  consolons  ;  ils  vous  chargent  d'imprécations, 
lorsque  nous  accumulons  sur  votre  chef  auguste  et  vènere  nos  souhaits, 
nos  voeux  et  vos  bénédictions. 

a  11  nous  reste  à  vous  adresserune  prière  ;  et  cette  prière,  Très 
Saint-Pére,  nous  la  faisons  pour  nous,  pour  notre  patrie  affligée, 
outragée,  diffamée  ;  pour  nous  qui,  au  milieu  du  feu  ardent  de  cette 
nouvelle  fournaise  de  Babylone  chauifée  sept  fois  pour  nous  détruire, 
élevons  nos  mains  tremblantes  vers  vous,  ange  du  Seigneur,  afìn  que 
vous  nous  consoliez  par  votre  présence,  que  vous  nous  fortifiez  par 
vos  prières,  que  vous  nous  sauviez  par  votre  force  et  votre  constance. 
Et  comme  votre  prédécesseur,  l'invincible  saint  Grégoire  VII,  éteignit 
par  sa  bénédiction  les  ilammes  du  Vatican  et  le  rendit  dans  toute  son 
intégrité  aux  défenseurs  consternés  de  Rome  contre  l'impie  et  perfide 
roi  de  Germanie,  éteignez  aussi  par  votre  bénédiction  le  feu,  bien 
autrement  dévastateur,  lance  sur  Rome  par  la  sede  diabolique  qui  y 
fait  une  destruction  sacrilége. 

»  Voilà,  Très  Saint-Pére,  que  Fépreuve  suprème  est  imminente. 
Tout. nous  le  dit,  un  pressentiment  universel  nous  l'annonce.  La  lutte 
prochaine  que  l'enfer  nous  prépare  depuis  déjà  longtemps  fait  fris- 
sonner;  déjà  les  organes  de  la  franc-maconnerie,  mème  la  plus  fine- 
ment  hypocrite,  vomissent  feu  et  flammes  contre  vous  et  contre  nous, 
contre  la  capitale  venèree  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  et  ils  menacent 
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ouvertement  de  la  demière  destruction,  vous,  nous,  lous  les  bons 
chrétiens  et  tout  ce  qui  apparlient  à  la  religion  chrétienne.  Mais  nous 
sommes  avec  vous,.  nous  sommes  étróitement  unis  à  vous,  Très  Saint- 
Pére,  et  nous  ne  craignons  rien.  Nos  familles,  nos  enfants  et  tous  nos 
biens  vous  appartiennent  ;  et  puisque,  daris  les  temps  barbares,  les 
peuples  et  les  princes  se  donnaient  à  saint  Pierre  pour  se  soustraire  à 
une  puissance  tyrannique,  nous  nous  donnons  encore  une  fois  à  vous 
en  ce  moment  solennel,  à  vous  qui  ètes  l'auguste  successeur  de  saint 
Pierre  ;  et  nous  vous  consacrons  de  nouveau  cette  chère  et  sainte 
patrie  de  loutes  les  nations  chrétiennes,  mais  qui,  gràce  à  Dieu,  est 
plus  spécialement  notre  patrie  bien-aimée.  Et  vous,  Très  Saint-Pére, 
bénissez-la,  sauvez-la  par  vos  prières  :  Marie,  la  Vierge  lmmaculée,  ne 
pourra  rien  vous  refuser. 

«  Agréez,  Saint-Pére,  ces  expressions  sincères  qui  partent  de 
notre  coeur  ;  rendez  nos  prières  plus  efficaces  par  votre  bénédiction,  et 
nous-mèmes  plus  dignes  de  la  gràce  que  nous  sollicitons  depuis  si 
longtemps  et  avec  tant  de  ferveur.  » 


Le  Saint-Pere  répondit  : 

Oui,  c'est  très-vrai,  l'enfer  s'est  déchaìné  contre  nous, 
mais  néanmoins  je  vaincrai. 

Et  je  vaincrai,  non  pas  par  ma  propre  vertu,  mais 
par  la  vertu  de  Dieu,  par  l'intermédiaire  de  la  très- 
sainte  Vierge  et  par  le  ^ecours  que  vous  me  prèterez 
vous-mèmes,  vous  qui  avez  été,  qui  ètes  et  qui  serez  ma 
joie  et  ma  couronne  :  Gaudium  meum  et  corona  mea, 
pour  me  servir  des  paroles  de  l'apótre.  Gombatlons  donc 
sans  craindre  les  puissances  ennemies,  dont  les  armes  ne 
peuvent  resister  longtemps,  éàr  après  tout  ils  combattent 
pour  le  mensonge  et  l'iniquité,  tandis  que  nous  combat- 
tons  pour  la  vérité  et  la  justice. 

Sans  doute  Dieu  ne  manifeste  pas  encore  l'effet  de  sa 
bonté  en  se  rendant  à  nos  prières  ;  mais  rappelez-vous 
que  s'il  témoigna   un  certain  empressement  à  exaucer  le 
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centurion,  il  se  montra  cependant  sourd  aux  prières  de 
la  femme  qui  voulait  obtenir  la  guérison  de  sa  fìlle. 

Mais  eelte  femme  ne  se  découragea  point  ;  et  bien  que 
Jésus-Christ  lui  eùt  dit  qu'il  ne  fallait  pas  jeter  le  pain 
des  enfanls  aux  chiens,  elle  lui  répondit  humblement  : 
<(  Mais,  Seigneur,  on  ramasse  pourtant,  mème  pour  les 
chiens,  les  miettes  qui  tombent  de  la  table  des  maìtres.  » 
Aussitót  Jésus-Christ  est  saisi  d'un  sentiment  d'une  vive 
admiration;  il  accueille  favorablement  ces  paroles  pleines 
de  foi  et  inspirées  de  l'esprit  de  Dieu  qui  agissait  déjà 
sur  son  cceur  ;  et  s'il  avait  dit  du  centurion  :  Non  invertì 
tantam  [Idem  in  Israel,  il  s'adresse  à  cette  femme  et 
s'écrie  :  0  mulier,  magna  est  fìdes  tua  !  et  il  exauce  sa 
prière. 

Ranimons  donc  notre  foi,  nous  aussi,  et  soyons  pleins 
de  cette  foi  qui  ne  chancelle  jamais,  et  qui  trouve  un  si 
juste  symbole  dans  le  poisson,  car  de  mème  que  le 
poisson  se  tieni  terme  au  milieu  des  eaux  agitées  de  la 
mer  orageuse.  ainsi  la  foi  vraie  et  forte  ne  se  laisse 
abattre  par  aucune   contrariété,  par  aucune  persécution. 

-Animés  de  cette  foi  vive,  attendons,  prions  et  deman- 
dons  la  paix  à  Dieu  avec  ferveur.  Demandons  la  paix  pour 
nous,  pour  moi  et  pour  lant  de  millions  d'àmes  dispersées 
sur  tous  les  points  du  monde  catholique. 

Que  Dieu  confìrme  les  paroles  que  je  viens  de  vous 
dire  et  les  senliments  dont  vous  étes  animés  pendant  que 
je  vous  donne,  avec  toute  l'effusion  de  mon  cceur,  la  bé- 
nédiction  aposlolique. 

Benedictio,  etc. 

—  Voici  les  noms  de  tous  les  représentants  :  marquis  Giuseppe 
Donati,  secrétaire  de  la  Fédération  Pie;  Mgr  D.  Luigi  des  comtes  Mac- 
chi, président  de  la  Société  Pie  préservatrice  de  la  lecture  des  mau- 
vais  livres;  avocat  Giovanni  Frascari,  secrétaire  general  de  la  Société 
priinaire  romaine  pour  les  intérèts  calholiques  ;  marquise  D.   Chiara 
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Antici-Mattei,  direclrice  generale  de  la  Pieuse-Union  des  dames  catho- 
liques  de  Home  ;  Francesca  Rey,  secrétaire  general  de  la  mème  Pieuse- 
Union  ;  commnndeur  Gioacchino  Monari,  vice-président  de  la  Sociélé 
romaine  des  Reduci;  Antonio  Cecchi,  secrétaire  de  la  mème  sociélé  ; 
marquis  Girolamo  Cavalletti,  président  general  de  la  Sociélé  pri maire 
catholique,  promotrice  des  bonnes  oeuvres  à  Rome;  D.  Rinaldo  Deggio- 
vanni,  vice-président  general  de  l'Associaiion  primaire  catholique,  ar- 
tistique  et  ouvrière  de  secours  muluels;  professeur  Filippo  Tolli,  vice- 
pi  ésident  general  de  l'Associaiion  de  Saint-Charles  pour  la  propagation 
de  la  bonne  presse  ;  Attilio  Ambrosini,  secrétaire  general  de  la  mème 
associaiion  ;  marquise  Anna  Maria  Giustiniani,  vice-presidente  de  la 
Pieuse-Union  primaire  des  dames  protectrices  des  jeunes  servanles  ; 
Teresa  Cevola  Marlignoni,  secrétaire  de  la  mème  Pieuse-Union. 

Sa  Sainteté  entendit  deboul  la  lecture  de  la  longue  adresse,  et  ré- 
pondit  aussitót  avec  celle  fauililé  el  celle  vigueur  doni  est  empreint  le 
discours. 


DISCOUftS  CCLXXXII. 

A  une  députation  de  peintres  allemands  : 
20  juillet  1873. 


M.  Francois  von  Rohde  presenta  à  Sa  Sainteté  une 
adresse  souscrite  par  plus  de  deux  cents  peintres  allemands. 
M.  Charles  Jaenig,  sous-directeiir  de  l'Anima,  hit  ensuite 
devant  le  Saint-Pére  ces  quelques  mots  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Panni  les  glorieux  fastes  de  votre  ponlificat,  l'encouragement 
que  Votre  Sainteté  accorde  aux  beaux-arts  avec  une  munificence  in- 
comparable  ne  tient  certainement  pas  la  derniére  place. 

«  Il  n'est  que  trop  vrai  qu'on  vous  a  enlevé  pour  un  temps  les 
moyens  qui  vous  étaienl  nécessaires  pour  contiuer  une  telle  proteclion  ; 

vol.  il.  2ì 
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mais  ceux  qui  en  ont  agi  de  la  sorte  ne  peuvent  cmpècher  le  Chef  du 
monde  civilisé  d'clever  sa  voix  puissanle  pour  encourager  et  animer 
ceux  qui,  dans  l'art,  se  tiennent  au  vrai,  à  l'honnète  et  au  sublime,  et 
de  condamner  tous  ceux  qui,  abusant  de  leur  talcnt,  se  contentent  de 
limiter  les  btaux-arls  aux  sujets  rebulants  du  paganisme. 

«  Les  artistesles  plusdislingués  de  TAllemagne,  eri  vouscnvovant 
l'adresse  que  nous  vous  présentons  ici,  Très  Saint-Pére,  vous  adres- 
sent  aussiunehumble  prióre,  en  implorant  auprès  de  vous  un  cncoura- 
gemeut  par  la  bénédiclion  apostolique.  » 


Le  Saint-Pere  répondit  : 

C'est  très-volontiers  quo  je  donne  ma  bénédiclion  aux 
bons  et  babiles  artisles  d'Àllemagne,  car  ils  en  sont  bien 
dignes.  Qu'ils  continuent  à  rnainlenir  a  toule  sa  hauteur 
le  prix  de  l'art  qu'ils  cullivent  en  se  conformant  aux  ins- 
piralions  du  bienheureux  Angelicus  de  Fiesole.  C'est  le 
meilleur  modèle  qu'ils  puissent  imiler.  Le  bienbeureux, 
en  elTet,  fut  un  peintre  lei,  qu'après  avoir  édifié  le  monde 
avec  son  pinceau  pur  et  sublime,  il  merita  d'aller  occuper 
une  place  glorieuse  dans  le  ciel,  d'où  il  avait  recu  ses 
nobles  conceplions. 

Le  grand  Raphael  se  servit  du  méme  moyen,  lui  aussi, 
dès  le  commencement  de  sa  carriere,  et  donna  au  monde 
de  sublimes  chefs-d'ccuvre  ;  il  finit  par  décliner  plus  tard 
en  se  fixant  plus  à  la  terre  qu'au  ciel,  et  quelqueiois, 
s'oubliant  comme  bien  d'autres,  il  abandonna  les  sujcls 
religieux  pour  se  livrer  aux  profanes.  Dites  donc  à  tous 
ces  bons  peintres  allemands  que  je  icur  donne  ma  bénédic- 
lion, et  les  exborle  a  perséverer  dans  la  voie  qu'ils  ont 
commencc  à  parcourir.  Ditcsleur  que  j'invoque  sur  eux 
la  gràce  et  l'assislance  du  Seigneur,  car  sans  celle  assis- 
tancc  divine  il  n'y  a  pas  de  genie  capable  de  saisirlebeau 
et  de  l'exéculer. 

Benediclio,  eie. 
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—  Il  s'est  forme  en  Allcmagne  une  éco!e  de  bons  peintres,  mais 
malheureusemcnt  aussi  impies  qu'ils  sont  habiles  ilans  leur  art.  Ils  dó- 
pensent  tout  leur  savoir  faire  à  créer  des  produclions  honteuses,  por- 
tant  ainsi  le  plus  grave  dommage  aux  inoeurs.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux 
clioses  les  plus  saiutes  et  aux  actes  les  plus  augustes  qui  regardent 
l'Église  et  le  souveraiu  Pontife  qui  ne  soient  tournés  en  dérision  par 
ces  peiotures.  Pour  coulrebalancer  celte  école  infame,  les  meilleurs 
artistes  d'Allemagne  se  sont  réunis  pour  en  former  une  autre  animée 
d'un  esprit  directement  oppose.  Leur  but  principal  est  de  s'appliquer 
à  la  composition  de  sujets  capables  d'exciter  à  la  piété  et  de  rehausser 
autant  que  possible  les  actes  du  Saint-Siége  et  duPontife  qui  l'occupe. 
Parmi  ces  meilleurs  arlistcs,  nous  pouvons  signaler  ici  les  céfèhres 
Fubrich,  Achtermann,  Seilz,  Fluty,  Plaltner,  Klein,  Seinle,  Veit,  Witt- 
mer,  Soldaticz,  sans  compier  tous  les  autres  qui  avaient  signé  Tadresse 
avec  eux  et  qui  demandaient  la  bénédiclion  du  Pape  pour  eux  et  leur 
magnanime  entreprise. 


DISCOURS  CGLXXXIII. 

Ou  allocution  adressée  aux  Éminentissimes  Gardìnaux 
25  juillet  1873. 


Ce  que  nous  avions  annoneé,  vónérables  frères,  dans 
l'alloculion  que  nous  vous  adressions  vers  la  fin  de  l'année 
dernière,  c'est-à-dire  que  nous  serions  peut-èlre  obligé  de 
parler  encore  des  vexalions  qui  se  renforcentde  plus  en  plus 
chaquejour  contre  l'Église,  aujourd'hui  qu'est  consommée 
rcouvre  d'iniquitó  que  l'on  médilait  alors,  nolrc  devoir 
nous  commande  de  le  faire,  car  il  nous  semblc  entendre 
retentir  à  nos  oreilles  une  voix  qui  nous  ordonnc  de  crier. 

A  peine  eùmes-nous  appris  qu'on  devait  proposer  au 
Corps  législatif  la  loi  qui,  mème  dans  cette  auguste  cité 
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cornine  dans  Je  rcsle  de  l'Italie,  devait  supprimer  les  con- 
grcgations  rcligieuses,  et  exposer  les  Licns  ecclésiastiques 
à  la  venie  publique,  en  cxécration  (fune  scélératcsse 
aussi  impie,  nous  avons  condamnc  le  projet  de  celle 
loi  infame,  quel  qu'il  fùt  ;  nous  avons  déclaré  nulle 
loute  acquisilion  de  ces  biens  ecclésiastiques  usurpés  par 
la  violence,  et  nous  avons  rappelé  que  les  auteurs  et  les 
fauleurs  de  pareilles  lois  encourcnl  les  censuves  ipso  facto. 
Or,  celle  loi,  qui  n'est  pas  seulement  condamnce  par 
FEglise  cornme  contraire  à  son  propre  droil  et  au  droit 
divin,  mais  qui  est  aussi  publiquement  réprouvcc  par  la 
jurisprudence  comme  direclement  en  coniradiclion  avec 
tout  droit  nalurel  et  bumain,  et  par  conséquent  absolu- 
ment  nulle  de  sa  nature,  cetie  loi  a  cependant  recu  l'ap- 
probation  du  Corps  législalif  et  du  Sénat,  et  elle  vieni 
d'cire  sanclionnce  par  l'autorilé  royale. 

Nous  croyons,  vénérables  ficres,  devoir  nous  abslenir 
de  répcler  ce  que  nous  avons  lant  de  fois  et  si  longuement 
exposé,  pour  délourner  les  cbels  du  pouvoir  de  leur  inique 
altenlat  relalivement  à  l'impiélé  d'une  Ielle  loi,  à  sa 
malice,  à  son  bui  et  aux  désasireuscs  conséquences  qui 
doivent  s'en  suivre.  Mais  le  devoir  qui  nous  est  impose 
de  défendre  TÉglise  et  de  revendiquer  ses  droils,  le  désir 
de  prevenir  les  imprudents,  et  la  cbarilé  qui  nous  presse 
envers  les  coupables  eux-mèmes,  nous  contraignent  ix  dé- 
clarer  bautementà  lous  ceux  qui  n'ont  pas  craintde  pro- 
poser,  d'approuver,  de  sanclionncr  une  loi  d'une  si  grande 
iniquité,  a  lous  ceux  qui  la  publient,  qui  la  favorisent, 
qui  Tappuient,  qui  y  adhcrent,  qui  l'exécutent,  et  en  mème 
lemps  à  tous  ceux  qui  acquièrent  des  biens  ecclésiasti- 
ques, non  seulement  que  tout  ce  qu'il  ont  fait  ou  feront 
en  ce  sens  est  caduc,  nul  et  de  nul  effet,  mais  que  tous, 
sans  exception,  sont  frappés  del'excommunicationmajeure, 
ainsi  que  des  aulrescensures  et  des  peines  ecclésiasliques 
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portées  par  Ics  saints  canons,  les  conslitulions  apostoli- 
ques,  lesconseils  généraux,  et  en  parliculier  par  le  concile 
de  Trenle;  qu'ils  encourent  tous  les  plus  grandes  rigueurs 
des  vengeances  divines,  et  se  trouvent  dans  un  perii  im- 
minent  de  damnation  óternelle. 

Cependant,  vénérables  frcres,  lorsque  les  secours  né- 
cessaires  à  notre  suprème  minislère  nous  sont  enlevés 
de  jour  enjour,  lorsque  Fon  accumule  injures  sur  injures 
contre  les  choses  et  Ics  personnes  sacrées,  lorsque  les 
persécuteurs  de  l'Église,  soit  de  l'Italie,  soit  en  dehors 
d'Italie,  semblent  conspirer  et  réunir  leurs  forces  pour 
supprimer  complèlement  toule  espèce  de  juridiction  ec- 
clésiastique,  et  spécialement  pour  empècher  peut-éire  la 
libre  élection  de  celui  qui  devra  occuper  la  cbaire  de 
Pierre  comme  Vicaire  de  Jcsus-Cbrist,  que  nous  reste-t  il 
à  faire,  si  ce  n'est  de  cbercher  un  refuge  auprès  de  Celui 
qui  est  ricbe  en  misóricorde  et  qui  n'abandonne  pas  ses 
serviteurs  dans  le  temps  de  la  tribulation? 

Nous  voyons,  en  eiref,  celle  vcrlu  de  la  divine  Provi- 
dence  se  manifester  clairernent  des  aujourd'hui  dans 
l'union  parfaite  de  tous  les  évcqucs  avec  ce  Saint- Sicge, 
dans  leur  fermelc  si  plcine  de  noblesse  conlre  des  lois 
iniques  et  conlre  l'usurpaiion  desdroits  sacrcs  ;  dans  les 
nombreuses  marques  d'aitacbement  inébranlable  de  toule 
la  farnille  calholique  pour  ce  ctntre  de  l'unite  ;  dans  cet 
esprit  viviliant  qui  fail  que  la  Ibi  et  la  cbarilc,  prenant 
une  nouvelle  force  et  un  nouvel  accroissemenl,  se  répan- 
dent  de  toule  pari  en  bonnes  ceuvres  dignes  des  plus  beaux 
temps  de  l'Église. 

Elìorcons-nous  donc  de  baler  les  jours  désirés  de  la 
clémence  divine.  Que  tous  Ics  caiholiques  répandus  sur  la 
suiTace  de  la  terre  s'unissent  pour^faire  d'un  commun  ac- 
cord  une  sainte  violence  à  Dicu  ;  quo  lous  les  cvcques  y 
excilent  leurs  curés,  et  leurs  curés  leur  propre  peuple. 


—  374  — 

Jetons-nous  aux  pieds  des  autels,  et  prosternés  humblement 
devant  Dieu,  crions-lui  :  Venez,  Scigncur,  venez,  ne  tardez 
pas;  pardonncz  à  volre  pcuplc,  rcmctlezdui  ses  pcchés, 
voycz  notre  désolalion.  Genesi  point  en  vue  de  nos  mcritcs, 
mais  à  cause  de  vos  miscricordes  infiniesy  que  noxis  vous 
adressons  nos  humbles  prières  ;  faites  sentir  volre  puissance, 
et  venez;  montrez-nous  votre  face,  et  nous  scrons  sauvés. 

Quelque  sentimenl  que  nous  ayons  de  notre  propre 
indignile,  ne  craignons  cependant  pas  de  nous  approcher 
du  tróne  de  la  gràce.  Implorons-la  par  l'inlermédiaire  de 
tous  les  saints,  et  en  particulier  par  l'intereession  des 
sainls  apótres  etdu  chaste  époux  de  la  mere  de  Dieu;  de- 
mandons-la  surtout  au  nom  de  la  Vierge  Immaculée  :  ses 
prières  auprès  de  son  fds  ont  presque  la  vertud'un  ordre. 
Mais  ce  à  quoi  nous  devons  nous  appliquer  sórieusement 
tout  d'abord,  c'est  à  purifier  notre  conscience  de  toutes 
les  oeuvres  de  mort,  car  Dieu  abaisse  ses  regards  sur  les 
justes,  ci  ses  oreilles  s'oxivrenl  à  leurs  prières.  Afin  donc 
de  parvenir  plus  sùrement  et  plus  parfaitement  à  cet  état, 
nous  accordons,  de  nolre  autorità  aposlolique,  à  tous  les 
fidèles  qui,  s'étant  confessés  et  approebes  de  la  sainte 
communion,  s'appliquent  aussi  à  prier  pieusement  pour 
les  nécessilcs  de  la  sainte  Eglise,  une  indulgence  pionière 
à  gagner  une  fois,  laquelle  indulgence  pourra  ótre  appli- 
quée  aux  fidèles  défunis  au  jour  indiqué  par  Tordinaire 
dans  ebaque  diocèse. 

Pour  nous,  vénérables  frères,  quelque  nombreuses 
que  soient  les  tempétes  qui  fondent  sur  nous,  quelque 
graves  que  soient  les  perséculions  et  les  tribulations  que 
nous  avons  à  soufTrir,  nous  ne  devons  cependant  pas  nous 
laisser  abattre.  Mettons  toute  notre  confiance  en  Dieu,  et 
Dieu  ne  perrnetlra  pas  que  ceux  qui  espèrent  en  lui  soient 
confondus.  C'estDieu  lui-mème  qui  nous  l'a  dit,  et  il  ne  peut 
manquer  à  sa  parole  :  Il  a  esperà  eri  mot ,  etjeVaidèlivrè. 
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DISCOURS  CCLXXXIV. 

Aux  évèques  nouvellement  préconisés 
le  25  juillet  1873. 


Les  nouveaux  évèques  présente,  rèunis  dans  la  salle  du 
Tróne,  ètaient  ceux  de  Mondovi,  Volterra,  Biella  et  Mon* 
tefiaseone.  Après  leur  avoir  donne  le  rocliet,  Sa  Sainteté 
leur  a  adressè  le  discours  suivant  : 

J'ai  célèbre  ce  matin  le  saint  sacrifice  de  la  messe  pour 
les  évèques  qui  viennent  d'èlre  préconisés  dans  le  consis- 
toire,  ainsi  que  pour  tous  les  fìdèles  qui  leur  serontcon- 
fiés,  et  maintenant,  à  la  bénédictionque  je  vais  leur  donner 
à  tous,  j'ajoulerai  quelques  mots  qui  pourront  ótre  pour 
eux  un  souvenir  salutaire. 

Jean-Bapliste  envoya  un  jour  quelques-uns  de  ses  dìs- 
ciples  vers  le  divin  Sauveur,  dans  le  but  unique  de  les 
éclaircr  sur  la  personne  du  vrai  Messie,  et  il  les  chargea 
de  lui  demander  s'il  l'était  véritablement.  Que  répondit 
Jesus?  Il  ne  dit  pas  :  «Je  le  suis;  »  non,  mais  il  répondit  : 
a  AUez  dire  à  Jean  que  les  aveugies  voient,  les  sourds  en- 
tendent,  les  boiteux  marchent,  les  morts  ressuscilent,  et 
les  pauvres  sont  évangélisés.  »  Or,  Jésus-Christ  voulait  dire 
par  là  que  ses  ceuvres  prouvaient  sa  mission  divine,  et 
qu'il  élait  réellement  le  Messie, 

C'est  ce  que  je  vous  dis  à  vous-mèmcs,  bien  cliers 
frères.  FaiLes  en  sorte  que  le  monde  reconnaisse  que  vous 
éles  des  évèques  dignes  de  ce  nom  par  les  exemples  de 
sainteté  que  vous  lui  donnerez  et  les  paroles  édifìantes  que 
vous  lui  adresserez.  Croyez-le,  en  agissant  de  la  sorte,  le 
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monde  vous  reconnaitra  bien  vite,  et  vous  accueillera  avec 
les  marques  de  la  joie  la  plus  sensible,  et  avec  toutel'af- 
feclion  d'enfanls  dévoués.  Il  est  bien  vrai  que  vous  Irou- 
verez  une  cerlaine  classe  d'hommes  qui  vous  dira  :  Tu 
quis  es?  C'est  à  ces  hommes  surtout  qu'il  faut  répondre 
par  les  faits  et  par  les  exemples. 

Ces  hommes,  qui  occupent  en  ce  moment  des  postes 
élcvés,  par  une  permission  particulière  de  Dieu,  vous 
seront  opposés,  et  empècberont  qu'on  ne  vous  rende  ce 
qui  vous  appartient  ;  quelquefois  mème  ils  s'opposeront 
au  libre  exercice  de  votre  juridiction  episcopale,  et  feront 
comprendre  de  quelque  manière  la  mauvaise  voìonté  qui 
les  anime  envers  la  liberto  de  l'Église.  Montrez-vous  pleins 
de  charité  et  de  mansuétude  à  leur  égard  ;  mais  lorsque 
vous  vous  apercevrez  qu'en  agissant  de  la  sorte  vous  ne 
pouvez  rien  obtenir,  armez-vous  de  courage  et  de  zèle, 
et  sachez  dire  avec  saint  Jean-Baplisle  :  Non  licei.  Ne 
craignez  point  ;  Dieu  est  avec  vous,  et  il  vous  donnera 
toujours  la  force  et  la  vigueur  nécessaires  pour  défendre 
les  droils  de  son  Église. 

Une  forfè  lulte  vientde  se  déclarer  ces  derniers  jours 
entro  quelques  évèques  et  un  gouvernement  calbolique 
d'Amérique.  Les  francs-macons  sonlparvenusjusque-là  etpé- 
nètrent  partout  ;  et  non  contenls  de  siéger  parmi  les  conseib 
lers  du  souverain,  ils  cberchenl  encore  à  se  faufiler  jusque 
dans  les  associalions  pieuses,  pour  tàcber  d'en  faire 
panie.  Cesi  ainsi  qu'ils  veulent  s'introduire  dans  les  con- 
fralernilés,  en  disant  que  les  francs-macons  de  celle 
parlie  de  l'Amérique  ne  sont  pas  condamnés,  parce  qu'ils 
ne  sont  pas,  comme  ceux  qui  sont  en  Europe,  bostiles  à  la 
religion,  mais  bien  plulòl  une  société  qui  s'occupe  d'ceuvres 
de  cbarité.  Ce  qu'ils  disent  là  est  faux  :  ils  sont  tout  aussi 
bien  excommuniés  et  anathcmatisés  (jue  les  aulres. 

En  attendante  ils  ont  avance  jusqu'où  ils  avaient  déter- 
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mine  de  le  faire,  et  maintenant  que  les  évèques  disent 
avec  saint  Jean-Baptisle  :  Non  licet,  ils  crient,  ils  mena- 
cent,  ils  souìèvent  le  peuple,  et  compromettent  l'Église  et 
le  Iróne.  Si  on  avait  di!  non  licet  dès  le  principe,  de  meil- 
leurs  eflets  s'en  seraient  suivis,  tandis  que  maintenant  le 
peuple  rcpublicain,  les  hommes  pervers  et  les  ministres 
eux-mèmes  se  déclarent,  de  la  manière  la  plus  cruelle, 
contre  les  évèques,  poursoutenir  ces  sectaires  condamnés 
par  l'Église,  et  produire  ainsi  ces  graves  scandales  dont 
on  est  lémoin,  avec  ces  bouleversements  que  Tori  a  tout 
lieu  de  craindre. 

Aussi,  bien  chers  frères,  ne  devez-vous  pas  rnanquer 
de  vous  y  prendre  à  temps  loules  les  Ibis  que  des  c-cca- 
sions  de  prélenlions  injustes  se  présenteront,  et  de  vous 
écrier  :  Non  licet.  Ne  craignez  rien,  car,  je  le  répète, 
Dieu  est  avec  vous,  et  il  sera  avec  vous  mème  sous  les 
coups  de  la  persécution  ;  c'est  ce  qu'ilest  facile  de  voir 
par  la  conduite  que  liennent  les  évèques  dont  je  vous  ai 
parlò  :  ils  résistent  courageusement  conlre  toute  espèce 
de  prétenlions  injustes.  Demeurons  donc  toujours  unis 
les  uns  aux  autres,  et  combatlons  vaillammenl  le  plus 
noble  des  combals,  tei  que  celui  que  nous  devons 
soutenir  pour  procurer  la  gioire  de  Dieu,  défendre  les 
droils  de  l'Église  et  préserver  la  famille  liumaine  tout 
entière  des  malheurs  qui  la  menacent. 

Je  renouvellc  les  bénédictions  que  je  vous  ai  déjà 
données,  et  je  prie  Dieu  de  les  faire  descendre  sur  vous 
qui  cles  ici  présenls,  sur  vos  frères  absenls,  ainsi  que 
sur  tous  les  J.ocèses  qui  leur  sont  confiés,  en  leur  qualité 
de  pasteurs  et  de  docteurs. 

Benediclio,  etc. 

—  La  lutte  entre  Kévéque  dont  veut  parler  le  Saint-Pére  et  le 
gouvernement,  dans  l'empire  du  Brésil,  a  commencé  de  celte  manière: 
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L'évèque  de  Fernambouc  s'étant  apercu  que  deux  hommes,  apparte- 
nant  à  li  franc-maconneric,  faisaiem  lout  leur  possible  pour  entrer 
dans  une  confraternite,  s'acquitla  de  son  dcvoir  en  s'y  opposant,  et 
publiant  dans  son  diocòse  un  mandement,  dans  lequel  il  dUait  quo  les 
francsmacons  du  Crésil  étaient  cxcommuniés  cornine  ceux  de  n'im- 
porle  quelle  autre  contrée  da  monde.  La  confraternite  prit  la  défense 
des  hommes  de  la  secte,  faisant  ainsi  connaìtrequ'elle  encomptait  déjù 
d'autres  panni  ses  membres.  L'évèque  se  montra  toujours  plein  de 
fermelé,  suivant  en  cela  l'impulsion  de  son  proprc  zèle  et  les  conseils 
du  Saint-Siége.  La  confraternite  eut  recours  au  ministcre  et  à  l'em- 
pereur,  qui  s'opposèrent  à  la  volonté  de  l'évèque  et  appuyèrent  les 
hommes  de  la  secte. 

Voici  les  noms  des  siéges  pourvus,  avec  ceux  des  évèques  et 
archevéques  respectifs  : 

Église  metropolita-ine  d'Aix,  Mer  Théodorc-Auguslin  Forcade, 
transféré  de  Mevers. 

Égtise  métropolilaine  de  Chambéry,  Me»"  Pierre-Anastase  Pichcnot, 
transféré  de  Tarbes. 

Église  métropolilaine  de  la  Très-Sainte-T rinite  de  Buenos- Ayrcs, 
Mer  Fédérie  Aneyros,  transféré  d'Aulona  in  pariibus  infìdelium. 

Église  métropolilaine  d'Agria,  Msr  Giuseppe  Samossa,  transféré 
de  Sccpusio. 

Église  métropolilaine  de  M'diléne  in  partibvs  infidelium,  R.  D. 
Antonio  Giuseppe  de  Freitas  Ilonoré,  prèlre  de  Coimbre,  proviseur  et 
vicaire  general  du  patriarca!  de  Lisboune,  docteur  en  théologie  et 
dépulé  suffragali!  du  mfim«  palriarcat. 

Église  calhédrale  de  Monte fiascone,  M?r  Concetto  Focaccelti,  trans- 
féré de  Lislri  in  pariibus  infidelium. 

Église  calhédrale  de  Volterra,  II.  D.  Ferdinando  Capponi,  prètre 
de  Florence,  chanoine  de  celle  métropole,  membre  de  la  congrégation 
pour  les  ordinanls  et  secrétaire  de  la  congrégation  pour  les  legs  pieux, 
vicaire  general  de  Fiesole  et  docteur  en  théologie. 

Église  calhédrale  de  Reggio  d'Emilia,  R.  D.  Guido  comte  Rocca, 
prètre  et  chanoine  de  celle  mème  calhédrale,  oùil  remplillesfonctions 
de  pénilencicr,  examinateur  pro-sinodal,  député  du  séminaire  du 
diocèse  et  docteur  en  théologie. 

Église  calhédrale  de  Mondovi,  R.  D.  Placido  Pozzi,  pretre  de  ce 
diocèse,  jouissant  du  tilre  d'archidiacre  de  la  calhédrale,  professeur  et 
directeur  du  séminaire  de  la  mème  ville,  vicaire  capiiulaire  de  ce  siége 
vacant  et  docteur  en  théologie. 

Église  calhédrale  de  Biella,  R.  D.  Basilio  Leto,  prètre  de  Vercelli, 
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chanoine-prévót  et  cure  de  l'église  collegiale  et  paroissiale  de  Trino, 
vicaire  foreslier  et  docteur  eri  t héologie. 

Église  cathédrale  de  Szalhmar,  R.  D.  Laurent  Schlauch,  pretre  du 
diocèse  du  Csnad,  chanoine  de  la  cathédrale  et  docteur  en  théologie. 

Église  cathédrale  de  Tarbes,  M.  l'abbé  Benoit-Marie  Langénieux, 
prèlrc  du  diocèse  de  Lyon,  incorporò  au  clergé  de  Paris,  où  il  est 
examinateur  du  clergé,  juge  promoleur,  archidiacre  et  vicaire  general. 

Église  cathédrale  de  Nevers,  M.  l'abbé  Thomas-Casimir-Francois 
de  Ladoue,  pretre  du  diocèse  d'Aire,  professeur  de  philosophie  et  de 
théologie  au  grand  séminaire  d'Auch,  chanoire  honoraire  de  la  métro- 
pole  et  ancien  vicaire  general  d'Amiens,  d'Auch  et  de  Reitns. 

Église  cathédrale  d'Amiens,  M.  l'abbé  Louis-Désiré  Bataille, 
pretre  du  diocèse  de  Cambray,  cure  doyen  de  Saint-Jacques  de  Doùai. 

Église  cathédrale  de  Basse-Terre  dans  la  Gvadelovpe,  M.  l'abbé 
Benjamin-Joseph  Clanger,  prelre  du  diocèse  d'Amiens,  vicaire  general 
dans  la  Marlinique  et  archiprèlre  de  la  cathédrale. 

Les  siéges  suivanls  furent  en  oulre  pourvus  par  un  href: 

Église  cathédrale  de  Pcrlh,  I\kr  Martin  Grivcr,  transféré  de  Tloa 
in  partibus  infidelium. 

Églises  calhédrales  unies  de  Walcrford  et  Lismorc,  R.  D.  Jean 
Power,  cure  de  l'église  des  SS.  Pierre  et  Paul  de  Clonmell. 

Église  cathédrale  d'Adelaide,  M.  l'abbé  Augustin  Reynolds. 

Église  episcopale  d'Anastasiopolis  in  partibus  infidelium,  M.  l'abbé 
Pierre-Ferdinand  Ville,  de  la  Société  de  Marie,  vicaire  apostolique  de 
la  Nouvelle-Calédonie. 

Église  episcopale  de  Moslnopolis  in  parlibus  infidelium,  ì\.  D. 
Francesco  Mora,  député  coadjuteur  de  Mfcrr  l'évéque  de  Monterey  et 
Los  Angelos,  en  Californie. 

Église  episcopale  de  Cesaropolis  in  partibus  infidelium,  M.  l'abbé 
Cutbert  lledley,  de  la  cougrégation  AngloBénédictine,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Newport,  député  auxiliaire  de  l'évèché  de  Newport  et 
Ménévie. 

Église  episcopale  de  Pailopolis  in  partibus  infidelium,  R.  D.  Si* 
meone  Volonteri,  vicaire  apostolique,  député  de  Hanan,  dans  la  Chine 
centrale. 

Enfìn  on  fit  l'instance  pour  obtenir  le  pallium  pour  les  cglises 
'  métropolilaines  d'Aix,  de  Cliambcry,  Buenos-Ayres,  Agria,  et  pour  la 
cathédrale  de  Volterra,  décorée  d'un  si  grand  privilége  par  Sa  Sain- 
teté  en  1855. 
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DISCOURS  CCLXXXV. 

Au  pieux  institut  erige  à  Rome  pour  secourir 

les  pauvres  femmes   honteuses   dans    leurs   couches, 

sous  l'invocation  de  la  très-sainte  Vierge 

et  de  sainte  Anne  :  2  aoùt  1873. 


L'illustre  professeur  D.  Niccola  Marini,  fondateur  du 
pieux  institut,  presenta  la  dépulation  à  Sa  Sainteté  dans 
la  salle  du  Consistoire,  et  hit  Vadresse  suivanle  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Comprenant  bien  toute  l'importance  et  toute  la  Decessilo  du 
souvenir  que  nous  a  laissé  l'apòlre  lorsqu'il  écrivait  aux  Ilébreux  ' 
Bene/kentice  et  communionìs  nolite  oblicisci:  talibus  enim  hostiis 
promerelnr  Deus,  les  associés  de  notre  pieux  institut,  dont  une  repré- 
sentation  entoure  humblement  l'auguste  tróne  de  Votre  Sainteté,  n'c-nt 
jamais  cesse,  pendant  le  cours  de  celle  seconde  année  de  leur  agréga- 
tion,  de  se  dóvouer  à  la  pralique  des  ceuvres  de  charité,  dont  résulle 
le  saorilìce  non  sanglant  d'expiation  dont  parie  Papótre,  et  pour 
lesquelles  la  règie  de  l'inslitut  leur  fournit  une  abondante  malière. 

«  D'où  il  suit  que  les  associés  de  notre  pieux  instilut,  outre  qu'ils 
ont  assistè  576  malheureuses  femmes,  et  procure  le  bapléme  à  un 
nombre  égal  de  petits  enfanls,  ils  ont  aussi  augmenté  leur  nombre  de 
moiiié,  et  ont  acquis  un  nouvel  esprit  de  ferveur  et  de  mortification 
cbrélienne,  afìn  de  mieux  concenlrer  tous  leurs  efforts  contre  ce  cornile 
infernal  (c'est  ainsi  que  l'appellent  les  lihres  penseurs)  qui  se  propose 
d'induire  les  femmes  pauvres,  par  l'appàt  de  l'argent,  à  ne  point  faire 
baptiser  leurs  enfants  naissanls. 

«  Et  alin  que  le  zèle  pour  la  religion  et  la  vénéralion  envers  le 
Pontife  romain  s'accroissent  de  plus  cn  plus  au  sein  des  familles  du 
peuple,  le  21  juin  dernier,  jour  anniversaire  du  coiironneiuent  de 
Votre  Sainteté,  on  a  tire  au  sort,  dans  une  séancesolennelleel  publique, 
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deux  dots  de  50  fr.  chacune  en  faveur  de  deux  petites  iìlles  dont  les 
mères  ont  eie  assistées  par  notre  pieux  inslitut.  Virginia  CinelU  et 
Nazzareno,  Chndari  sont  les  noms  des  deux  peliles  filles  à  qui  le  sort 
est  échu.  Eu  placanl  dès  maintenant  celle  dot  à  la  eaisse  d'épargne, 
Jorsque  les  peliles  fì.Ies  auront  atteint  l'àge  nubile,  elle  aura  augmenlé 
de  manière  à  fonner  une  somme  considérable.  D'après  cela,  Saint-Pére, 
il  sera  peut-ètre  permis  aux  associées  du  pieux  inslitut  d'espérer 
qu'elles  pourront  faire  panie  du  beau  nomi) re  de  ces  enfants  qui,  selon 
l'expression  mème  dont  s'est  servie  Votre  Sainteté,  formentvotre  cou- 
ronne  et  votre  jote  (V.  Disc.  CCLXXXI,  page  367). 

«  Et  maintenant,  avant  d'implorerla  bénédiclion  apostolique,  qu'il 
nous  soit  permis,  Saint-Pere,  de  faire  entendie  bien  liani  le  cri  de  nos 
consciences  oulragées,  le  cri  d'une  prolestalion  unanime  contre  la 
suppression  des  ordres  religieux.  La  senlence  terrible  de  Dieu  ne 
pourra  pas  tarder  à  sanciionner  visiblement  celle  de  son  Vicaire  ;  et 
si  nous  ne  nous  trompons  pas,  la  nature  elle-mème,  agitée  dans  ses 
propres  élémenls,  combat  pour  la  cause  du  Toul-Puissant  contre  ses 
perséculHurs  insensés. 

«  Mais  il  ne  sera  pas  dit,  Très  Saint-Pére,  qu'en  ce  jour  qui  nous 
rappelle  le  souvenir  du  grand  palriarche  d'Assise  on  provoque  la 
colere  de  Dieu.  Nous  voulons  iuvoquer  la  charilé  prodigieuse  du  cceur 
de  Jesus,  aliti  que,  par  ses  douces  flammes,  il  puisse  vaincre  la  froideur 
et  la  dureté  des  liommes  ingrats  et  prévaricaleurs.  Nous  voulons  iuvo- 
quer la  pnissante  inteicession  de  Marie,  toujours  Vierge  Immaculée, 
alio  qu'elle  envoie  l'ange  du  Seigneur  pour  briser  les  nouvelles  chalnes 
de  Pierre,  et  ouvrir  dans  le  monde  une  ère  nouvelle  de  félicilé  et  de 
paix,  par  le  triomphe  eclatant  de  i'Église  et  de  Votre  Sainteté.  Fiat, 
fiat  !  » 


Sa  Sainteté  a  répondu  à  cette  adresse  par  le  discours 
suivant  : 

Avant  de  vous  donner  la  bénédiclion  que  vous  me 
demandez,  et  que  vous  méritez  bien,  je  vais  vous  adresser 
quelques  mots,  d'abord  afìn  qu'ils  puissent  ètre  pour 
vous  de  quelque  utilité,  ensuite  parce  que  je  suis  bien 
cerlainque  vous  les  écoulerez  avec  plaisir  ;  je  suis  mème 
persuade  que  vous  ne  désirez  pas  mieux,  afìn  d'augmenter 
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de  plus  en  plus  volre  ferveur  dans  raccomplissement  des 
ceuvrcs  de  cbarilc  chrclienne. 

Vous  vous  occupcz  de  ccs  bonnes  oeuvres,  mais  vous 
vous  dédiez  d'une  mani.ère  toulc  parliculièrc  aux  soins 
des  pauvres  femmes  en  couches,  dans  le  doublé  but  de  les 
soulager  dans  la  pauvreté  dans  laquelle  elles  gémissent, 
et  surlout  pour  empècher  que  l'on  ne  mette  obstacle  à  la 
liberto  de  régénérer  par  les  eaux  saintes  du  baptème 
les  àmes  qui  viennent  a  la  lumière.  Ces  obstacles  que 
Fon  pose  ainsi  sont  une  vcritable  gangiène  quo  les 
démons,  qui  haissent  Dieu  et  les  créatures  raisonnables, 
peuvent  seuls  propager.  La  fraudo,  la  corruplion,  les 
menaces  sont  autant  de  moyens  qu'emploient  ces  démons 
incarncs  pour  arracher  des  àmes  a  Dieu  et  les  livrer 
enlre  les  mains  de  Satan. 

Qui  aurait  jamais  pu  imaginer  que  la  baine  contro 
Dieu  fùt  poussée  jusqu'à  ce  point  dans  la  capitale  du  ca- 
tholicisme?  Le  gouvernement  tolère  tout,  et  pendant  qu'il 
recherche  tous  les  biens  de  l'Église  avec  la  plus  scrupu- 
leuse  attention  ;  lorsqu'il  déploie  tout  son  zèle  pour  mul- 
tiplier  les  écoles  qu'il  conile  aux  professeurs  del'iniquité; 
tandis  qu'il  arrète  les  multitudes  qui  accourent  dans  les 
sanctuaires  pour  prier  Dieu,  et  qu'il  accorde  la  plus 
grande  liberto  à  tous  ceux  qui  accourent  aux  spectacles 
profanes,  et  quelquefois  immoraux  et  sacriléges  ;  lorsqu'il 
est  si  condescendant  pour  permettre  le  mal,  il  n'a  pas  un 
mot  de  blàme  contre  les  libres  penseurs,  qui  font  tout  ce 
qu'ils  peuvent  pour  empèeber  l'administration  du  baplème. 

Cependant  il  faut  avouer  qu'avec  toute  leur  malice, 
ceux  qui  font  le  mal,  cornine  ceux  qui  le  tolèrent,  sont 
quelquefois  logiques.  Le  propriéìaire  d'une  maison,  qui  a 
tout  lieu  de  craindre  d'clre  assailli  par  des  voleurs,  ferme 
toutes  les  portes  avec  le  plus  grand  soin  :  Si  scirci  pa- 
ter familias,  qua  fiora  fur  venirci,  vigilarci  nlique  ei  non 
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sinerct  per f odi  domum  snam.  Le  pére  de  famille  ferme  les 
portes  pour  empceber  que  le  mal  ne  penetro,  et  les  sa- 
telliles  de  Satan  les  ferment  aussi  pour  empècher  le  bien 
d'enlrer. 

En  eftet,  qu'est-ce  que  le  baplème?  C'est  la  porte  des 
sacrements.  Si  vous  fermez  cetle  porte,  vous  empechez 
par  là  mème  la  Ibi  et  toules  les  aulres  vertus  d'entrer. 
Or,  quel  est  le  but  unique  des  impies?  Ils  n'en  ont  pas 
d'autres  que  celui  de  former  un  peuple  d'incrédules.  Mais 
le  désir  des  impies  perirà.  Il  perirà  parce  que  tei  est  le 
dessein  de  la  divine  Providencc  ;  il  perirà  par  le  bon  sens 
des  pcuples  qui  s'opposeront  aux  efforls  des  démons  re- 
vètus  de  ebair  bumaine.  Et  vous  etes  vous-mèmes  une 
preuve  evidente  que  Dieu  protége  son  Église,  puisqu'il 
vous  inspire  et  vous  donne  le  courage  de  vous  opposer  à 
un  mal  aussi  grand  que  celui  que  vous  combatlez.  C'est 
ainsi  que  Dieu  monlrc  que  le  désir  des  impies  perirà. 

Quant  à  vous,  réjouissez-vous  du  bien  que  vous  avez 
fait,  et  glori (ìez  Dieu  de  vous  avoir  choisies  pour  ótre 
corame  un  instrument  entro  ses  mains  pour  opérer  le  bien, 
et  spécialement  pour  avoir  contribué  à  faire  briller  le 
caraclère  ineflacable  du  ebrétien  sur  le  front  d'un  si  grand 
nombre  d'enfants.  C'est  ainsi  que  vous  avez  contribué  à  ce 
que  la  porte  par  laquelle  òn  enlre  dans  l'Église  fùt  tou- 
jours  ouverte,  et  disposàt  à  la  reception  de  tous  les  autres 
sacrements. 

Qu3  la  main  qui  a  contribué  à  tenir  ouverte  la  porle 
mysliquc  des  sacrements  soit  donc  béniel  Celle  main 
n'élait  certainement  point  la  main  aride  dont  il  est  parie 
queL]ue  part;  ou  si  elle  l'a  etc  pour  quelques-uns  dans 
le  temps  passe,  Jésus-Cbrist  l'a  guérie  de  son  aridité,  et  l'a 
rendue  adivo  pour  soulager  le  pauvre  else  consacreraux 
autres  ceuvres  de  ebarilé  ebretienne.  Que  cetle  divine 
charité,  cette  verlu  celeste,  vous  excite  toujours  à  travailler 
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pour  la  gioire  de  Dieu,  pour  le  salut  de  votre  àme  en  par- 
ticulier,  ainsi  que  de  to-ules  celles  qui  ont  besoin  de  secours 
temporels  et  spirituels.  Et  mainlenant  je  prie  Dieu  de 
vous  acco-mpagner  par  sa  gràce,  et  de  répandre  sur  vous, 
sur  vos  oeuvres  et  sur  vos  familles  sa  celeste  bénédic- 
tion. 

Bcnedictio,  eie. 

—  Cet  institut,  si  justement  qualifié  du  tilre  de  Pieux  institut, 
erige  à  Home  depuis  deux  ans  dans  l'église  de  Sainle-Aune  des  Bres- 
ciani dans  la  Via  Giulia,  par  un  bref  du  Pape  et  un  décret  dn  cardinal 
Vicaire,  se  compose  de  deux  conse'ls,  l'un  de  direction,  et  l'autre 
d'exécution,  et  d'un  cornile  de  collectrices.  Le  premier,  qui  est  sous  la 
dépendance  d'un  direcleur  ecclrsìuslique,  prèside  à  l'oeuvre  lout  enlière 
et  gouverne  l'adminislralion  ;  le  second,  place  sous  la  direciion  d'une 
presidente.,  s'oceupe  uniquement  de  visiter  a  domicile  les  pauvres 
femmes  cn  couches  qui  demandent  du  secours  ;  le  troisième  a  soin  de 
recueillir  les  offrandes  mensuelles  des  associés,  ou  mème  d'autres 
dons  extraordimtires,  de  quelque  nalure  qu'ils  soienl.  Moyennant  la 
modeste  offrande  de  dix  cenlimes  par  ino  ;s,  on  peut  èlre  recu  cornine 
membre  de  l'instiiut;  et  oulre  les  indulgences  plénières  et  les  indul- 
gences  parlielles  accordées  par  le  Souverain  Ponlife,  on  jouit  aussi  à 
sa  mort  d'un  sufTrage  de  six  messes. 

Le  secours  ordinaire  est  l'assistance  des  sages-femmes,  et  mème 
du  chirurgien  lorsque  besoin  en  est,  qualre  livres  de  viande  et  un  petit 
trousseau  complet  pour  l'eDfant.  En  cas  de  malarie  de  conche,  on 
procure  l'assistance  extraordinaire  du  médecin  et  du  chirurgien,  et 
Ton  fournit  les  médecines  et  toni  ce  qui  est  nécessaire  au  soulngement 
de  la  pauvresouffranle.  Le  trousseau  se  donnea  l'ocr.asion  du  baplème 
de  l'enfant,  et  le  secours  se  distribue,  en  general,  aux  femmes  pauvres, 
mais  qui  ont  la  réputation  de  mener  une  vie  honnete  et  religieuse,  et 
qui  sont  présenlées  comme  telles  par  leur  propre  cure.  Le  pieux  ins- 
tilut se  charge  également  de  la  tàche  excessivemenl  delicate  de  secourir 
de  la  mème  manière  les  pauvres  jeunes  fìltes  dupes  d'une  supercherie 
ou  de  leur  propre  faiblesse,  ce  qui  ne  se  fait  toutefois  que  lorsque 
toutes  les  précautions  ont  été  prises,  afin  de  connaitre  la  vérité  et  ne 
pasfavoriser  le  vice. 

Les  conseils  de  direction  et  d'exécution,  le  cornile  des  collectrices, 
des  docteurs  et  des  sages-femmes  faisaient  partie  de  cette  audience. 
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Cet  institut  plait  souverainement  au  Saint-Pére,  qui  viontàson  secours 
par  de  grandes  largesses.  Descendant  du  tróne  et  s'approchant  de  l'au- 
ditoire,  le  Saint-Pére  disait  que  sa  main  aussi  avait  été  guérìe;  puis 
ayant  appelé  la  caissière,  il  lui  remit  une  somme  de  400  fr. 

Une  petite  lille  de  cinq  ans,  Ersilia  Casoni,  recita  gracieusement 
ces  quelques  vers  : 

Torna  puro  il  fosco  cielo, 

Cessa  il  vento  e  la  tempesta, 

D'angioletti  un  coro  in  festa 

Sparge  fiori  e  un  bianco  velo, 

Ch'è  trapunto  in  cifre  d'or. 
Spingo  il  guardo  in  quella  scritta  . 

E  vi  leggo  a  chiare  note  : 

I  flagelli  Iddio  già  scote, 

Già  risolta  è  la  sconfìtta 

Del  sagrilego  oppressor. 
Poco  tempo  ancora,  e  PIO 

Regnerà  sul  mondo  intiero, 

L'Italiano  e  lo  straniero 

Chiameranlo  «  Padre  mio  ;  » 

Ed  evviva  al  Papa-Re 

Fia  che  gridi  la  sua  Roma 

Coll'antico  amore  e  fé. 


DISCOURS  CCLXXXVI. 

A  un  certain  nombre  de  personnes 

promotrices  d'une  dévotion  particulière  envers  saint 

Louis  de  Gonzague  :  11  aoùt  1873. 


Celie  audience  cut  lieu  daus  la  salle  du  Consistoire. 
MmQ  Teresa  Cevola  Martignoni  lui  l'adresse  suivante  au 
nom  de  toules  ses  eompagnes  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  Le  désir  vif  que  la  gràce  divine  nourrit  dans  notre  coeur  de  voir 
Dieu  conserver  la  vie  précieuse  de  Votre  Sainteté,  et  accorder  la  paix 
vol.  il.  25 
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et  le  Iriomphe  à  son  Église,  nous  a  inspirò  la  pensée  de  former  une 
société  tcmporaire  de  communions  et  de  prières  ;  et  nous  bénissons 
le  Seigneur  qui  nous  en  a  faites  les  promotrices,  malgré  toute  nolre 
indignile. 

«  Celle  société,  mise  sous  les  auspices  et  sous  la  proteclion  de 
saint  Louis  de  Gonzague,  a  déjà  recu  votre  bénédiciion,  Très  Saint- 
Pére,  et  a  été  enrichie  du  sacre  trésor  des  indulgences  ;  et  maintenant 
nous  sommes  heureuses  de  recueillir  les  fruits  de  celte  bénédiciion. 
Toutes  les  àmes  pieuses  qui  sont  accourues  en  si  grand  nombre  et  qui 
ont  si  généreusernent  répondu  à  l'appel  quenousleur  avonsfait,  en  ap- 
prochant  des  sacrements  et  en  contribuant  largement  par  leurs 
aumónes  et  par  le  don  destine  au  eulte  de  notre  angélique  protecteur, 
ont  assez  fait  comprendre  combien  cette  doublé  gràce  de  la  prolonga- 
tion  de  votre  vie  et  du  triomphe  de  l'Église,  qui  est  tout  le  but  de 
notre  société,  leur  est  chère  au  cceur.  Aussi,  Très  Saint-Pére,  croyons- 
nous  faire  une  chose  qui  vous  soit  agréable  en  vous  présentant  V al- 
bum contenant  les  noms  des  personnes  qui  se  sont  approchées  de  la 
sainte  table  à  l'autel  de  Saint-Louis  le  jour  de  sa  fète,  jour  anniver- 
saire  de  votre  couronnement,  implorant  la  bienfaisante  intercession  du 
saint,  et  le  priant  de  faire  briller  d'un  nouvel  éclat  sur  votre  tète  cette 
couronne  qui  a  ceint  votre  front  au  jour  consacrò  à  sa  mémoire,  et  que 
des  mains  sacriléges  vous  ont  ravie. 

«  Nous  ne  doutons  point  que  Dien  se  rende  favorable  à  notre  pieux 
désir  et  à  l'intercession  de  notre  protecteur;  et  nous  en  avons  l'assu- 
rance  dans  cette  admirable  Providence  qui,  non  seulement  vous  a  ac- 
cordò le  privilége  unique  de  surpasser  les  années  du  pontifìcat  de  saint 
Pierre,  mais  vous  conserve  encore  dans  une  vieillesse  pleine  de  pros- 
perile et  de  vigueur  à  notre  affection  et  à  l'amour  de  tous  les  fidèles 
du  monde  catholique.  Toutefois,  la  grandeur  et  l'énormité  des  maux 
actuels  nous  font  en  mème  temps  désirer  avec  impatience  l'heure  où 
Dieu  se  montrera  dans  sa  justice  et  dans  sa  miséricorde,  et  où  notre 
société,  qui  ne  fait  maintenant  que  pousser  des  gémissements  et  adres- 
ser  des  supplications,  ne  fera  plus  entendre  que  l'expression  de  sa  joie 
et  de  ses  remercìments.  En  attendant,  nous  ne  cesserons  pas  de  faire 
par  nos  prières  une  sainte  violence  au  coeur  si  aimable  de  Jesus,  et  de 
lui  rappeler  que  s'il  a  dit  à  tous  ceux  qui  gémissent  sous  le  poids  de  la 
tribulation  d'aller  à  lui,  il  leur  a  promis  en  mème  temps  de  les  con- 
soler. 

«  Très  Saint-Pére,  la  dévotion  et  l'amour  qui  nous  tiennent  étroi- 
tement  attachées  à  l'Église  notre  mère,  et  à  vous  qui  en  ètes  le  chef 
visible,  gravent  aussi  profondément  dans  nos  cogurs  ces  scntiments  que 
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nous  venons  d'exprimer,  et  que  nous  voulons  consei  ver  inviolablement 
jusqu'à  la  mort.  Que  votre  bénédiclion,  Très  Saint-Pére,  nous  en  ob- 
lienne  la  giace  auprès  du  Seigueur.  Ni  les  conlrariétés,  ni  les  déri- 
sions  d'un  monde  infidèle  et  insensé  ne  seront  capables  de  nous  inti- 
mider,  et  nous  avons  la  douce  espérance  que  Dieu  nous  bénira,  ce 
Dieu  qui  confìrme  dans  le  ciel  la  bénédiclion  que,  humblement  pros- 
lernées  à  vos  pieds,  nous  altendons  de  vous  sur  la  terre.  » 


Le  Saint-Pére  répondit  : 

Que  Dieu  vous  Lenisse  et  vous  confirme  par  sa  gràce 
dans  les  sentiments  que  vous  m'avez  exprimés.  Je  vous 
donne  une  bénédiction  toute  speciale  :  puisse-t-elle  appor- 
ter  quelque  soulagement  à  tous  ceux  surtout  qui  souf- 
frent  quelque  Iribulation,  soit  de  la  part  des  personnes 
qui  leur  sont  soumises,  soit  de  leurs  propres  amis,  soit 
enfin  de  la  part  de  quelque  aulre  personne  avec  qui  elles 
ont  des  relations.  Je  vous  parie  ioide  tribulations  privées; 
quant  aux  tribulations  pnbliques,  il  serait  superflu  de  vous 
en  parler  maintenant. 

Mais  rappelez-vous  qu'en  les  temps  où  nous  nous 
trouvons,  et  lorsque  la  divine  Providence  permei  que  tant 
de  maux  parviennent  à  un  si  grand  excès,  il  ne  nous  faut 
pas  seulement  supporter  avec  patience  ceux  qui  nous 
cbargent  d'impòts  et  nous  oppriment;  mais  il  nous  faut 
aussi  prier  le  Seigneur  de  mettre  un  terme  à  la  rigueur 
de  sa  justice,  et  de  la  faire  sentir  enfin  aux  ennemis  de 
l'Église  et  aux  oppresseurs  des  peuples. 

Je  me  rappelìe  avoir  lu  dans  le  saint  Évangile  que 
Jésus-Christ*  se  trouvant  à  table  chez  un  pharisien,  au 
milieu  d'une  foule  de  docleurs,  de  scribes  et  d'autres  pha- 
risiens,  au  beau  milieu  du  repas,  il  commenca  par  dire 
tout  ce  qu'il  pensait,  pour  reprocher  à  ces  sectaires  leurs 
vices,  et  surtout  leur  dureté  et  leur  hypocrisie,  lorsque, 
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tout  à  coup,  un  docteur  de  la  loi  prenant  la  parole  :  Maitre, 
dit-il,  vous  nous  traitez  par  trop  mal;  vous  nous  couvrez 
d'injures  par  vos  expressions  :  Magister,  hcec  dicens, 
etiarn  contumeliam  nobis  facis. 

Mais  Jesus  répond  aussitót  :  Malheur  à  vous-mèmes, 
docteurs  de  la  loi,  à  vous  qui  chargez  le  peuple  de  far- 
deaux  qu'il  ne  peut  supporter,  et  que  vous  ne  touehez 
pas  mème  du  doigt  :  Et  vobis  legis  peritis,  vai;  quia  one- 
ratis  homines  oneribus  qum  portare  non  possimi,  et  ipsi 
uno  digito  vestro  non  tangilis  sarcinas.  Je  sais  bien  que 
ces  malheurs  annoncés  par  Jésus-Christ  fìniront  par  tom- 
ber  mème  sur  ceux  qui,  de  nos  jours,  tourmentent  l'Église 
etlespeuples;  maisprions  Dieu  de  convertir  promptement 
ces  hommes,  ou,  s'il  le  juge  à  propos,  de  leur  faire  sentir 
les  effets  de  sa  justice. 

Recevez  ma  bénédiction,  et  qu'elle  produise  en  vous 
tous  les  fruits  dont  je  vous  ai  parie. 

Benedictio,  etc. 

—  Les  promolrices  de  l'association  présentèrent  au  Saint-Pére,  à 
cette  occasion,  un  volume  contenant  plus  de  six  mille  noms  de  per- 
sonnes  qui  avaient  communio  et  avaient  prie  pour  la  délivrance  du 
Saint-Pére  le  21  juin,  vingt-huitième  anniversaire  deson  couronnement. 
Il  y  avait  des  noms  de  toute  nation,  voire  mème  de  l'Amérique.  Les 
promotrices  sont  :  Teresa  Cevola  Martignoni,  Innocenza  Gaterini, 
Maria  Camerini,  Augusta  de  Angelis,  Vincenza  Rolland,  Michelina  Ar- 
manni,  Maria  Ferrajoli,  Luisa  Maghelli,  Emilia  Mascelli,  Emilia  Sara- 
ceni, Adele  Cicognani,  Adelaide  Golatti,  Emma  Berti,  Emilia  d'Andrea, 
Elena  Travostini,  Teresa  Romanini,  Marianna  Romanini.  Le  don 
qu'elles  présentèrent  cette  année  fut  un  magnifique  tapis  qu'elles  ont 
travaillé  elles-mèmes  pour  l'autel  de  Saint-Louis-de-Gonzague. 


DISCOURS  GCLXXXVII. 

Aux  religieuses  dites  les  Maìtresses-Pies  de  différentes 
villes  des  États  de  l'Église  :  12  aoùt  1873. 


L'audience  eut  lieu  dans  la  salle  du  Consistoire. 
J/lle  Severino,  Floridi,  pensionnaire  des  Maitresses-Pies 
dites  Veneri  ni,  hit  ces  quelques  mots  au  noni  de  tonte  la 
députation  : 

TRÈS  SAINT-PERE, 

«  Les  Maitresses-Pies  de  différents  établissements  qui  s'occupent 
d'une  manière  toute  speciale  de  l'éducation  de  la  jeunesse  dans  quel- 
ques villes  des  États  qu'une  force  sacrilége  a  enlevés  à  l'Église,  viennent 
se  prosterner  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  c'est-à-dire  aux  pieds  du 
Pasteur  suprème  et  du  guide  infaillible  des  àmes. 

«  Saint-Pére,  dans  des  temps  aussi  ombrageux  et  aussi  bou- 
leversés  que  ceux  que  noustraversons,  il  ne  reste,  après  l'aide  de  Dieu, 
que  votre  bénédiction,  •  pour  communiquer  aux  àmes  éprouvées  les 
lumières  et  les  consolations  dont  elles  ont  besoin.  Nous  l'invoquons, 
Saint-Pére,  avec  la  confiance  qu'en  priant  et  en  espérant  avec  vous,  il 
nous  sera  donne  enfìn  de  voir' aussi  avec  vous  le  désordre  dissipò,  et 
la  paix  rendue  au  monde  par  le  triomphe  de  la  vérité  et  de  la 
justice. 

«  En  nous  bénissant,  Très  Saint-Pére,  bénissez  aussi  nos  écoles, 
nos  familles  et  nos  viìles  respectives.  » 


Sa  Sainteté  répondit  a  cette  adresse: 

Je  vous  donne  ma  bénédiction,  et  j'espère  qu'elle  vous 
aidera  à  échapper  aux  dangers  actuels  en  vous  faisant 
sortir  saines  et  sauves  des  ténèbres  qui  nous  enveloppent, 
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et  de  la  tempèle  qui  menace  de  nous  submerger.  Mais  je 
vous  recommande  d'une  manière  toute  pafticulière  la 
dévotion  au  Sacré-Cceur  de  Jesus.  Àimez  ce  cceur  si 
aimable  de  toutes  les  puissances  de  volre  àme  ;  allez 
chercher  auprès  de  lui  les  moyens  qui  vous  sont  néces- 
saires  pour  vous  sauver,  et  il  vous  donnera  la  lumière, 
la.  force  dont  vous  avez  besoin  pour  surmonter  lous  les 
dangers. 

Allez  auprès  du  cceur  de  Jesus,  et  adressez-lui  la 
prièrc  que  lui  faisait  sainte  Claire  d'Assise  dont  l'Église 
célèbre  la  fète  aujourd'hui.  Lorsque  le?  bordes  de  Sarra- 
sins  étaient  sur  le  point  d'envabir  son  monaslère,  elle  fit 
porter  le  très-saint  Sacrement  à  la  porte  du  couvent,  et 
là,  à  la  vue  de  ces  bandes  de  barbares,  elle  priait  Jesus 
en  lui  disant  :  Ne  tradas,  Domine,  bestiis  animas  con- 
fttentes  Ubi,  et  custodi  famulas  quas  pretioso  sanguine 
redemisti.  Gardez-vous  bien,  devez-vous  dire  vous-mèmes 
au  Sacré-Cceur  de  Jesus,  gardez-vous  bien,  ó  cceur  le 
plus  doux  de  tous  les  cceurs,  de  livrer  à  des  bètes  revè- 
tues  de  ebair  bumaine  des  àmes  qui  veulent  toujours  vous 
appartenir,  qui  vous  aiment  et  qui  vous  disent  :  Ne  tradas 
bestiis  animas  confitentes  Ubi.  Préservez-les  de  tomber 
entre  les  mains  de  ces  hommes  qui  voudraient  les  livrer 
ensuite  à  ces  aulres  bètes  beaucoup  plus  mauvaises  encore, 
qui  sont  les  démons. 

C'est  ainsi  que  vous  devez  prier  le  cceur  de  Jesus. 
Ranimez  votre  foi,  et  n'ayez  aucun  doute  ;  le  divin  cceur 
de  Jesus  viendra  à  notre  secours  et  nous  délivrera  tous. 
Quand  sera-ce?  Cesi  ce  que  je  ne  sais  pas,  car  le  Sei- 
gneur  ne  m'a  rien  révélé  à  ce  sujet.  Je  sais  seulement 
que  lorsque  les  eboses  sont  arrivées  à  un  certain  point, 
elles  doivent  nalurellement  lomber,  car  un  état  de  eboses 
qui  se  trouve  sous  la  pression  d'une  violence  continuelle 
ne  peut  pas  durer. 
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(Juant  à  nous,  nous  n'avons  pas  autre  chose  à  faire 
qu'à  nous  soumettre,  à  prier  et  à  bénir  la  justice  divine 
qui  nous  chàtie  pour  nos  péchés.  Mais  nous  devons  avoir 
une  confìance  sans  borne,  et  espérer  en  la  bonté  inflnie 
de  Dieu,  car  c'est  ainsi  que  nous  ne  perdrons  pas  la  paix 
et  la  tranquillité  de  l'àme.  Faisons  corame  les  bons 
pilotes  qui,  se  trouvant  au  milieu  d'une  tempète  à  la 
merci  des  vents,  plient  les  voiles  et  les  abattent  pour 
éviter  la  trop  grande  violence  de  Fouragan  ;  mais  ils  se 
gardent  bien  de  toucher  au  lest  qui  doit  toujours  ètre  au 
fond  du  bateau  pour  le  tenir  ferme  et  en  équilibre  sur 
les  vagues  agitées.  Done  une  profonde  humilité  et  une 
grande  confìance,  voilà  les  deux  vertus  principales  qui 
nous  sont  nécessaires,  sì  nous  voulons  sortir  sains  et 
saufs  de  la  tempète  qui  nous  agite  en  ce  moment. 

Recevez  maintenant  la  bénédiction  que  je  vous  donne 
pour  vous,  pour  vos  familles,  pour  vos  maìtresses,  pour 
vos  directeurs  et  pour  les  différents  pays  auxquels  vous 
appartenez. 

Benedictio,  etc. 

—  Outre  les  Maitresses-Pies  dites  de  l'Enfant-Jésus,  et  celles  dites 
les  Venerini,  résidantà  Rome,lesquelles  étaient  accompagnées  de  leurs 
pensionnaires,  il  y  avait  aussi  à  cette  audience  celles  d'Alatri,  de 
Velletri,  de  Palestrina  et  d'Acquapendenle. 
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DISGOURS  CCLXXXVIII. 

A  une  école  de  petites  fìlles  tenue  par  les  Maìtresses- 
Pies  de  Sainte-Lucie-des-Gymnases. 


Mme  la  comtesse  Teresa  Gnoìi  Gualandi,  en  sa  qualità 
de  députée  de  la  Pieuse-Union  des  femmes  catholiques, 
donna  leeture  de  Vadresse  stiivante: 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

<l  Permeltez  qu'à  tant  de  personnages  de  si  haute  distinction  qui 
viennent  au  pied  de  votre  tróne  vous  exprimer  la  joie  qu'ils  ressentent 
pour  le  rétablissement  de  votre  sante,  vienne  s'unir  une  humble 
représentation  de  jeunes  fìlles  qui,  redevables  à  votre  généreuse  muni- 
ikencedessagesinstitutrices  quis'occupentdeleuréducationavectantde 
zèle,  ne  peuvent  pas  faire  moins  que  de  venir  vous  remercier  pour  un 
si  grand  bienfait,  et  vous  exprimer  en  mème  temps  la  joie  qu'elles 
éprouvent  en  vous  voyant  rayonnant  de  sante  et  de  charme. 

«  Gomme  le  divin  Sauveur  que  vous  représentez  sur  la  terre, 
vous  aimez,  vous  aussi.,  les  petits  enfants,  et  vous  désirez  qu'ils  vien- 
nent à  vous,  afin  qu'ils  commencent  dès  l'àge  le  plus  tendre  à  vous 
vénérer  et  à  vous  exprimer  leur  reconnaissance  et  leur  affection. 

«  A  la  place  de  tant  de  grands  du  siècle,  et  mème  d'un  grand 
nombre  de  chrétiens  vos  enfants,  qui  vous  abandonnentet  remplissent 
votre  coeur  d'amertume,  qu'il  soil  permis  à  ces  petites  fìlles  de  vous 
louer  et  de  vous  exalter  avec  des  coeurs  encore  tendres,  sans  doute, 
mais  déjà  pleins  de  foi  et  de  reconnaissance.  Tous  les  jours,  Très 
Saint-Pére,  le  matin  et  le  soir,  toutes,  animées  des  mèmes  sentiments, 
adressent  une  prióre  devant  le  tròne  du  Très-Haut,  demandant  votre 
délivrance  et  la  cessation  de  tant  de  maux  qui  affligent  votre  coeur  si 
tendre.  Et  maintenant,  permettez-leur,  dans  ce  moment  précieux,  de 
vous  demander  une  bénédiction  speciale  pour  elles-mèmes  et  pour 
leurs  familles,  pour  leurs  maìtresses  bien-aimées,  pour  ces  dames 
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venues  en  députation  et  pour  ces  Messieurs  laiques  et  ecclésiastiques 
qui  protégent  cette  école  et  étendent  leurs  bienfaits  sur  elle. 

«  Puisse  cet  hommage  quipart  de  eceurs  innocents  ètre  un  baume 
pour  votre  esprit  plongé  dans  la  douleur,  Saint-Pére,  pendant  que  ces 
enfants  vous  promettent  de  conserver  pour  toujours  grave  dans  leurs 
eceurs  le  souvenir  de  cet  heureux  moment  que  vous  avez  voulu  leur 
accorder  avec  une  si  grande  bonté  et  avec  tant  de  magnanimité.  » 


Le  Saint-Pére  a  répmdu  : 

Je  bénis  avec  une  affection  paternelle  toutes  ces  bonnes 
petites  fìlles  qui  sont  venues  ici  précisément  pour  rece- 
voir  la  bénédiction  du  Pape,  et  puiser  des  forces  dans  le 
secours  de  Dieu  pour  accomplir  de  mieux  en  mieux  les 
obligations  de  leurs  propres  devoirs. 

Ce  que  je  vous  recommande  principalement,  cbères 
enfants,  c'est  de  garder  votre  langue  du  mieux  que  vous 
pourrez.  Et  pourquoi  ?  Parce  que  celles  qui  ont  l'habitucle 
de  garder  leur  langue  ne  répondent  pas  à  leurs  maìtresses 
avec  arrogance.  Répondre  avec  arrogance,  c'est  un  signe 
que  Fon  ne  craint  pas  Dieu;  et  qui  ne  craint  pas  Dieu 
ne  petit  pas  mener  une  bonne  vie  dans  ce  monde,  et  ne 
jouira  pas  de  la  vie  éternelle  dans  Fautre.  A  l'àge  tendre 
où  vous  étes,  vous  ne  savez  pas  encore  lire  les  saintes 
Écritures  ;  mais  si  vous  voyiez  combien  de  fois  le  Saint- 
Esprit,  dans  les  psaumes,  appelle  bienheureux  ceux  qui 
craignent  Dieu  ! 

Si  donc  vous  voulez  aller  un  jour  dans  le  paradis, 
craignez  Dieu,  gardez  votre  langue,  respectez  vos  maì- 
tresses, obéissez  à  vosparents,  et  travaillez.  Je  vous  bénis, 
vous,  vos  maìtresses  et  vos  bienfaitrices  ;  faites  en  sorte 
que  vos  pères,  vos  mères,  vos  soeurs  et  toutes  vos  familles 
participent  à  cette  bénédiction,  et  dites-leur  que  le  Saint- 
Pére  les  aime  tous,  les  bénit  tous  et  prie  pour  tous. 

Beneclìctio,  e  te. 
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—  Trois  petites  fìlles,  Agata  Cardoni,  Anna  Nieoletti  et  Celeste 
Monti,  récitèrent  des  vers  avec  beaucoup  de  gràce  et  d'entrain.  Nous 
choisissons  les  suivants  : 

Pur  concesso  è  ai  nostri  cuori 

Salutari,  o  Padre,  alfìn! 

Siam  fanciulle,  siamo  i  fiori 

Del  tuo  mistico  giardin. 
Ne  affidasti  al  santo  zelo 

Delle  Spose  di  Gesù, 

Deh  per  noi  s'innalzi  al  Cielo 

Grato  olezzo  di  virtù  ! 
Con  le  amanti  educatrici 

Noi  preghiamo  Iddio  per  Te, 

Che  debelli  i  tuoi  nemici, 

Che  li  esalti,  o  Re  dei  Re. 
Quando  al  fin  de  la  bufera 

Coronarti  Iddio  saprà, 

Questi  fior  di  primavera 

Nel  tuo  serto  intreccierà. 


DISCOURS  GCLXXXIX. 

Aux  cercles  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Louis 
14  septembre  1873. 


Sa  Sainteté  les  admit  en  audience  dans  la  salle  du 
Consistoire.  M.  le  chevalier  Paul  Menateci,  président  du 
cerei  e  de  Saint- Pierre,  donna  lecture  de  celie  adresse: 

TRÈS  SAINT-PÈKE, 

«  Si  notre  coeur  ne  nous  trahit  pas,  si  Dièu  bénit  les  voeux  du 
monde  honnète  etchrétien,  nous  espérons  que  ce  sera  la  dernière  fois 
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que  le  Cercle  de  Saint-Pierre  de  la  jeunesse  romaine  se  présente 
devant  vous  en  pareille  circonstance  et  dans  un  état  de  choses  aussi 
indigne  que  celui  dont  nous  sommes  témoins. 

«  Les  jeunes  gens  du  Cercle  de  Saint-Louis,  unis  à  nous  depuis 
quelque  temps  en  coopération  fraternelle,  sont  aussi  à  vos  pieds, 
Saint-Pére. 

«  Entre  l'heureux  anniversaire  de  votre  j ubile  pontificai  et  l'an- 
niversaire  nefaste  de  l'invasion  sacrilego  de  Rome,  nos  joies  sont  à 
peine  terminées  pour  le  premier,  que  déjà  le  second  vient  nous  attrister  ; 
et  nous,  afin  de  nous  consoler  et  de  nous  remettre  de  ce  douloureux 
souvenir,  nous  nous  présentons  devant  vous,  Pére  bien-aimé,  nous 
rappelant,  à  la  gioire  de  Dieu  et  de  saint  Pierre,  ce  peu  de  bien  qu'il 
a  été  accordé  à  vos  jeunes  enfants  de  faireà  une  epoque  si  déplorable. 

«  Monument  vivant  de  votre  glorieux  jubilé  sacerdotal,  le  Cercle 
de  Saint-Pierre  existait  déjà  le  20  septembre  1870,  de  douloureuse 
mémoire,  et  l'invasion  de  Rome  par  les  nouveaux  Sarrasins  le  trouvait 
à  son  poste  d'honneur,  soit  les  armes  à  la  main  parmi  les  défenseurs 
du  Valican,  soit  parmi  les  coeurs  généreux  qui  prètaient  leurs  secours 
à  vos  guerriers  blessés  et  les  consolaient. 

«  Et  pendant  que  Rome  pacifique  attendait,  dans  l'anxiété  et 
la  prière,  l'issue  du  combat  inégal,  vos  enfants  du  Cercle  de  Saint- 
Pierre  traversaient  les  rues  silencieuses,  et,  au  milieu  de  l'éclat  des 
bombes  parricides,  ils  frappaient  a  la  porte  de  votre  demeure  sacrée 
pour  avoir  de  vos  nouvelles,  Saint-Pére,  et  afin  que  vous  sussiez  que 
vos  enfants  veillaient  auprès  de  vous,  prèts  à  donner  leur  vie  pour 
votre  sainte  cause.  Mais  vous  ne  le  voulùtes  pas. 

«  Après  avoir  depose  nos  armes  non  vaincues,  il  nous  fallait  sou- 
tenir  une  autre  guerre  plus  malicieuse  et  plus  pénible,  guerre  de  tous 
les  jours,  de  toutes  les  beurés,  guerre  de  résistance  contre  la  bète 
vomissant  l'iniquité  désastreuse.  Et  pendant  que  le  sang  de  plusieurs 
de  nos  compagnons  baignait  le  seuil  de  votre  auguste  demeure,  pré- 
cisément  le  jour  consacré  à  Marie  Immaculée,  le  Cercle  de  Saint-Pierre 
continuait  à  combattre  par  la  piume,  par  l'esprit  de  sacrifice  et  par  la 
prière,  pour  vous,  pour  Dieu,  pour  notre  citò  désolée.  C'est  ainsi 
qu'aux  blaspbèmes  continuels  des  envahisseurs  nous  avons  oppose  une 
prière  continuelle  ;  contre  tant  de  lectures  perverses,  nous  avons  établi 
des  bibliothèques  édifìantes  et  instructives,  d'où  l'Àssocialion  de 
Saint-Charles  puisait  une  vie  religieuse,  cette  Association  que  Votre 
Sainteté  vient  d'clever  au  grade  de  primaire  ;  c'est  ainsi  qu'aux  lois 
militaires  barbares  établies  contre  le  clergé  nous  avons  établi  le 
comité  pour  le  racbat  des  clers  de  la  levée  ;  à  votre  spoliation,  l'obole 
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de  l'amour  fìlial  ;  aux  clubs  sectaires,  les  conversations  honnótes  et  les 
eoncours  de  littérature  chrétienne  ;  aux  abominations  maconniques  les 
pieux  pèlerinages  aux  tombes  vénérées  des  saints  martyrs,  nos  pères  dans 
la  foi.  De  plus,  il  fallait  un  antidote  salutaire  àopposer  au  journalisme 
menteur  et  impie  que  la  secte  répand  parmi  le  peuple  ;  nous  avons 
donc  imaginé,  et,  avec  votre  secours,  nous  avons  entrepris  la  publi- 
cation  gratuite  périodique  du  journal  La  Stella  qui,  placée  par  Votre 
Sainteté  sous  l'escorte  de  celle  qui  est  l'étoile  fìdèle  pour  les  naviga- 
teurs  de  cette  misérable  vie,  travaille  depuis  déjà  plusieurs  mois  à 
édifìer  le  peuple  et  à  le  préserver  d'abominables  lectures  et  de  prin- 
cipes  pervers.  C'est  ainsi  que  se  sont  écoulées  pour  nous  devant  le 
Seigneur,  qui  nous  fortifie,  ces  trois  années  si  douloureuses,  et,  au  mi- 
lieu de  toutesnos  fatigues,  essayant  de  faire  un  peu  de  bien  dans  le  tour- 
billon d'un  si  grand  mal,  nous  les  avons  vues  passer  comme  unéclair. 
«  Maintenant,  l'épreuve  suprème  s'approche  visiblement  à  grands 
pas,  et  dans  l'obscurité  épaisse  de  la  tempète  effrayante  qui  semble 
grossir  sur  notre  tète,  nous  levons  les  yeux  et  les  mains  vers  vous, 
Très  Saint-Pére:  nous  vous  prions  de  nous  éclairer,  de  nous  encou- 
rager,  de  nous  soutenir.  Jesus-Christ  pria  pour  saint  Pierre,  et  sa  foi 
n'a  jamais  défailli.  Ah!  vous  qui  ètes  son  auguste  successeur,  priez 
pour  nous,  et  notre  foi,  loin  de  vaciller,  s'enllammera  de  plus  en  plus 
en  face  de  la  tribulation.  Priez  pour  nous,  Saint-Pére,  etbénissez-nous; 
et  avec  nous,  bénissez  nos  familles,  notre  Rome  affligée,  afin  qu'elle 
demeure  toujours  digne  de  l'éloge  du  saint  Apòtre  des  Gentils,  et  afin 
qu'elle  soit  pour  vous  un  sujet  de  consolatio^  et  pour  le  monde  un 
exemple  qu'il  doive  suivre.  » 


Le  Saint-  Pére  a  répondu  par  le  discours  suivant  : 

Continuez  a  marcher  dans  la  noble  carrière  que  vous 
avez  commencée,  et  dans  laquelle  Dieu  mème  vous  protége, 
vous  guide  et  certainement  vous  soutiendra  toujours,  afin 
que  vous  puissiez  opposer  au  torrent  de  tant  de  maux  la 
fermeté,  la  constance  dans  l'exercice  de  vos  devoirs,  et 
spécialement  dans  la  pratique  de  la  charité  chrétienne. 

Qui  sait,  si  par  ces  bons  exemples  que  vous  donnerez, 
vous  n'obtiendrez  pas  de  Dieu  la  conversion  de  quelque 
ancien  collègue  dévié  ?  Bien  plus,  il  est  hors  de  doute  que 
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vous  pouvez  en  éclairer  plus  d'un  par  la  lumière  de  vos 
bonnes  actions,  et  les  ramener  dans  le  droit  sentier  de  la 
vérité  et  de  la  justice. 

Ah  !  puisse  Dieu  nous  accorder  de  voir  aussi  renouvelé 
parminous  le  miracle  dont  il  est  parie  dans  l'Evangile.  Jésus- 
Christ  rencontra  un  convoi  funebre  d'un  jeune  homme, 
accompagno  à  la  sépulture  par  une  mère  veuve  fondant 
en  larmes,  et  par  des  amis  pleins  de  compassion.  Il  s'ap- 
proche  du  cercueil  en  s'écriant  :  Adolescens  Ubi  dico: 
sarge.  Et  le  jeune  homme  ouvrit  aussitót  les  yeux,  se 
leva  sur  ce  lit  funebre  et  revint  à  la  vie. 

Ah  !  Dieu  veuille  renouveler  le  prodige  beaucoup  plus 
grand  de  faire  ressusciter  de  la  mort  du  péché  à  la  vie  de 
la  gràce  quelque  jeune  homme,  en  faisant  entendre  à  son 
cceur  égaré  ces  paroles  vivifìantes:  Adolescens,  libi  dico  : 
surge  !  Sors  de  l'abime  d'iniquité  ;  sors  de  la  léthargie  de 
la  corruption  ;  sors,  et  sépare-toi,  non  du  Cercle  de 
Saint-Pierre,  mais  des  cercles  infernaux,  des  écoles  de 
mensonge  et  d'iniquité.  Sors  et  viens,  non  avec  le  fìel  du 
sectaire  et  la  rage  du  conspirateur,  mais  viens  avec  les 
larmes  aux  yeux  et  la  résolution  dans  le  cceur  de  vouloir 
véritablement  servir  Dieu,  la  patrie,  la  cité  :  Adolescens, 
Ubi  dico  :  surge  ! 

Toutefois,  dites  à  ces  jeunes  gens  que,  mème  ressus- 
cités,  ils  seront  fortifìés,  ils  seront  consolés,  oui,  mais 
qu'ils  auront  encore  des  croix  et  des  ennuis  à  endurer. 
Mais  cette  croix  dont  l'Église  célèbre  aujourd'hui  la 
mémoire  sera  un  puissant  secours,  un  soutien  infaillible 
pour  eux  et  pour  vous.  Et  un  temps  viendra  où  cette 
mème  croix,  qui  aujourd'hui  nous  fortifìe  et  nous  inspire 
la  résignation,  sera  un  motif  de  désolation  et  de  frayeur, 
surtout  pour  ceux  qui  s'avancent  en  triomphateurs  et  en 
orgueilleux,  et  qui  méprisent  tout  ce  qu'il  y  a  de  sacre. 

Lorsque  cette  croix  apparaitra  dans  la  vallèe  du  juge- 
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meni  dcrnier,  elle  confondra,  par  sa  seule  apparition,  et 
dépulés  et  ministrcs,  et  d'autres  encore  plus  haut  place», 
et  tous  ceux  qui  aùront  abusò  de  la  patience  du  jugc 
éternel.  A  la  vue  de  ce  bois,  le  monde  entier  tremblera,  et 
les  peuples  prosternés  jusqu'à  tene  imploreront  la  misé- 
ricorde  du  divin  Rédempteur  et  feront  reposer  leur  con- 
iìance  dans  le  bois  de  la  rédemption  ;  mais  certaines  gens 
auxquels  j'ai  fait  allusion,  et  qui  gouvernent  au  grand 
détriment  de  l'Église  et  pour  le  malheur  des  peuples, 
pousseront  des  cris  de  découragement  et  de  désespoir, 
parce  qu'il  n'y  aura  plus  de  miséricorde  pour  eux. 

Quant  à  vous,  chers  enfanls,  failes  en  sorte  que  cette 
croix  soit  un  sujet  de  consolalion,  non  seulement  pour 
vous,  mais  aussi  pour  ceux  que  vous  appellerez  pour  vous 
accompagner  et  pour  vous  suivre  dans  le  senlier  de  la 
vertu. 

Voilà,  chers  enfants,  les  quelques  mots  que  je  voulais 
vous  dire  en  réponse  à  ce  q-u'a  exprimé  dans  de  beaux 
sentiments  celui  qui  a  parie  de  vos  oeuvres,  et  je  con- 
finine ces  quelques  paroles  par  ma  bénédiction. 

Je  commence  par  bénir  ces  bons  jeunes  gens  (1) 
qui,  n'ayant  pas  encore  fait  l'expérience  des  choses  du 
monde,  courent  plus  les  risques  de  se  laisser  tromper. 
Puis  je  vous  bénis,  vous  ;  que  cetle  bénédiction  soit  pour 
vous  un  moyen  de  mériter  la  gràce,  non  seulement  de 
souffrir  pour  la  gioire  du  Seigneur,  mais  aussi  de  com- 
battre  les  ennemis  de  l'Église  et  de  la  sociéié,  et  enfin 
d'en  triompher. 
Benedictio,  etc. 

—  Les  deux  zélés  ecclésiastiques  D.  Domenico  Jacobini,  directeur 
ecclésiastiquc  du  Cercle  de  Saint-Pierre,  et  M.  l'abbó  Carnevaliui,  di- 
recteur du  Cercle  de  Saint-Louis,  se  trouvaient  aussi  aux  pieds  de  Sa 

(1)  Du  Ceicle  de  Saint-Louis  uni  depuis  peu  au  Cercle  de  Saint-Pierre. 
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Sainteté.  Tous  les  jeunes  gens  du  Cercle  de  Saint-Pierre,  propres  à 
porter  les  armes,  lìrent  partie  de  la  garde  urbaine  dans  l'affaire  du 
20  septembre.  Quelques-uns  d'entre  eux,  les  deux  frères  Bersani,  par 
exemple,  furent  blessés  par  les  factieux  sur  la  place  Saint-Pierre,  le 
jour  de  l'Immaculée-Conception,  lorsqu'ils  allaient  assister  au  Te  Deum 
solennel  qui  se  chantait  dans  la  basilique. 


DISCOURS  CCXC. 

Aux  conseils  directifs  de  la  Federatici!  Pie,  pouiTémis- 
sion  solennelle  du  voeu  pour  un  sanctuaire  au  Sacré- 
Gceur  de  Jesus  à  Rome,  après  la  victoire  remportée 
sur  les  ennemis  actuels  de  l'Église  :  18  septembre  1873. 


Le  Saint-Pére  ayant  pris  place  sur  son  tròne  dans  la 
sulle  du  Consistoire,  et  éiant  entouré  d'un  grand  nomare 
de  cardinali®  et  deprélats,  entendit  la  lecture  de  l'adressc 
suivante,  qui  fui  faite  par  M.  le  chevalier  Paul  Mencacci,  en 
sa  qualità  de  président  de  tour  de  tonte  la  Federatimi  Pie  : 

TRÈS  SAINT-PÉRE, 

«  De  mème  qu'autrefois,  pendant  les  grandes  calamités  et  les 
fléaux  qui  désolaient  Rome  et  l'Église,  le  peuple  romain  eut  la  pieuse 
pensée  de  faire  différents  voeux  au  Seigneur,  afrn  qu'il  le  délivràt  de 
ces  malheurs,  de  mème  aussi,  dans  la  condition  excessivement  triste 
où  se  trouvent  en  ce  moment  l'Église  et  notre  grande  cité,  les  sociétés 
catholiques  réunies  sous  le  titre  de  la  Fédération  qui  se  glorifie  de  por- 
ter  votre  auguste  nom?  ont  également  senti  le  désir  vif  que  Fon  fit  le 
vceu  d'élever  un  sanctuaire  au  Sacré-Coeur  de  Jesus,  cornine  gage  de 
gratitude  et  de  reconnaissance  envers  le  Seigneur,  lorsque  la  tribula- 
tion  actuelle  serait  passée. 

«  L'humble  demande  en  ajant  été  présentée  à  Votre  Sainteté  par 
M.  le  cardinal-vicaire,  Son  Éminence  en  prit  l'initiative  avec  empresse- 
ment  en  en  demandant  l'adhésion  à  MM.  les  curés,  et  en  autorisant  en 
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mème  temps  la  Fédératiou  Pie  à  recueillir  des  souscriptions  libres 
parmi  le  clergé  et  les  fidèles  de  l'uri  et  de  l'autre  sexe. 

«  Après  avoir  mis  la  mairi  à  l'oeuvre,  par  l'entremise  d'une  com- 
mission  composée  de  députés  des  dilTérentes  sociétés  catholiques  men- 
tionnées  plushaut,  laquelle  commission  a  eu  pourprésident  M.  le  prince 
don  Filippo  Lancelotti,  en  moins  de  deux  semaines  la  souscription  fut 
honorée  des  signalures  du  Sacré-Gollége,  de  la  prelature,  des  chapitres, 
des  séminaires  et  des  colléges,  des  corporations  religieuses,  et  d'un 
nombre  si  considérable  de  citoyens,  que  Votre  Sainteté  a  cru,  dans  sa 
sagesse,  permetlre  que  le  vceu  désiré  fùt  émis,  touten  continuant  à  re- 
cueillir dans  toute  la  ville  de  nouvelles  signatures  d'adhésion. 

«  En  attendant,  aujourd'hui  que  la  troisième  année  de  l'afiliciion 
actuelle  est  pour  se  terminer,  les  représentants  des  sociétés  catholiques, 
recueillis  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  n'attendent  qu'un  signe  de  vous, 
Très  Saint-Pére,  pour  accomplir  ce  grand  ade  de  foi  et  de  confiance 
dans  le  Seigneur.  » 

Le  lecteur,  a  un  signe  de  Sa  Sainteté,  s'approclia  du 
iróne,  et  s'étant  mis  a  genoux,  ainsi  que  toute  Vassistance, 
prononca  la  formule  suivante  du  vceu  au  noni  de  tous  : 

«  En  présence  du  Tout-Puissant,  Dieu  seul  en  trois  personnes  ;  en 
présence  de  Jésus-Christ  Notre-Seignenr,  vrai  Dieu  et  vrai  homme;  en 
présence  de  son  auguste  mère,  la  très-sainte  Vierge  Marie  Immaculée  ; 
de  l'archange  saint  Michel,  chef  des  bataillons  célestes;  de  saint  Jo- 
seph, époux  très-pur  de  Marie  et  protecteur  de  l'Église  ;  des  princcs 
des  Apótres,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  protecteurs  de  Rome,  et  en 
votre  présence,  Vicaire  infaillible  de  Jésus-Christ,  nous,  représentants 
des  sociétés  catholiques  réunies  sous  le  nom  de  Fédération  Pie,  en 
nolre  nom  et  au  nom  de  tous  ceux  qui  adhèrent  et  qui  adhéreront  à 
l'idée  que  nous  avons  proposée,  nous  promettons  solennellement  et 
nous  faisons  vceu  debàtir  et  de  doterà  nos  frais  communs  un  sanctuaire 
auTrès-Saint  Cceur  de  Jesus  à  Rome,  de  la  manière  qu'il  plairaà  Votre 
Sainteté.  Et  nous  voulons  que  ce  sanctuaire  soit  élevé  corame  un  mo- 
nument  perpétuel  de  notre  gratitude  et  de  notre  reconnaissance  envers 
ce  divin  Cceur,  en  réparation  de  tant  d'outrages  lancés  contre  lui  par 
l'iniquité  moderne,  lorsque  l'Église,-  délivrée  de  toute  crainte  de  ses 
ennemis,  et  servant  le  Seigneur  en  pleine  liberté,  se  livrera  à  la  joieen 
célébrant  son  triomphe.  Quant  à  la  manière  d'accomplir  notre  vceu, 
nous  nous  remettons  entièrement  au  jugement  de  Votre  Sainteté,  et 
nous  lui  obéirons  avec  respect. 
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«  De  tout  ce  que  rious  venons  d'exprimer,  nous  faisons  solennelle- 
ment  une  promesse  et  un  vceu  ;  puisse  le  Très-Saint  Coeur  de  Jesus,  notre 
sauveur,  nous  protéger  et  nous  aider  à  maintenir  fidèlement  nos  réso- 
lutions. 

«  Et  maintenant  nous  vous  prions,  Très  Saint-Pére,  d'accepler 
notre  vceu,  et  de  béair  avec  nous  votre  ville  de  Rome  qui  vous  sera 
toujours  fidèle.  » 


Sa  Sainteté,  profondément  émne,  répondit: 

J'approuve  pleinemenl  et  j'accepte  au  nom  de  Dieu  le 
Vceu  que  vous  venez  d'émeltre,  tant  en  notre  nom  qu'au 
nom  du  très-grand  nombre  des  absents  qui  nourrissent 
les  mèmes  sentiments. 

Il  me  vient  en  ce  moment  à  la  pensée  comment,  dans 
la  famille  humaine,.  on  progresse  et  l'on  gagne  dans  la 
connaissance  de  certaines  seiences  que  j'appellerais  utili- 
taires  et  accommodables  (utilatarie  e  a  comodo),  parce  que, 
après  tout,  elles  visent  à  procurer  tout  ce  qui  favorise 
les  aises  de  la  vie  matérielle.  Oui,  la  famille  humaine  est 
entrée  sur  cette  voie,  et  il  me  semble  qu'elle  progresse 
de  plus  en  plus  dans  l'acquisition  de  ces  seiences  qui  pro- 
mettent  tout  ce  qui  est  utile,  avanlageux,  tout  ce  qui 
forme  le  bien  et  la  gioire  de  notre  temps. 

Mais  parmi  ces  seiences,  celle  de  la  misere  humaine, 
lorsqu'elle  est  très-bien  connue  en  théorie,  car  les  livres 
en  traitent,  les  orateurs  en  parlent  et  les  académiciens 
en  font  l'objet  de  leurs  discussions;  la  science  de  la  misere 
humaine,  dis-je,  si  développée  en  théorie,  est,  d'un  autre 
cóle,  très-restreinle  en  pratique  ;  et  pendant  que  le  progrès 
matériel  se  développe,  la  connaissance  de  la  vraie  misere 
humaine  fait  ausssi  des  progrès,  et  malheureusement  avec 
cette  connaissance  augmente  l'insouciance  d'y  apporter 
les  remèdes  nécessaires.    • 

Jetez  un  regard  autour  de  vous,  et  considérez  les 
vol.  11.  26 
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maux  qui  nous  assiégent  et  nous  assaillent  de  toutes 
parts  :  maux  physiques,  maux  moraux,  maux  produits 
par  la  malice  des  hommes,  et  que  pour  cela  j'appellerais 
artificiels.  Il  n'est  pas  besoin  que  je  répète  ici  dans  tous 
ses  détails  l'bistoire  de  tant  de  maux.  G'estdéjà  bien  assez 
d'en  reproduire  la  liste. 

Et  pour  parler  ici  des  maux  physiques,  vous  trouvez 
le  lugubre  spectacle  des  inondations,  des  tremblements  de 
terre,  des  tempètes  exterminatrices,  de  la  peste  et  d'autres 
calamités  publiques.  Si  vous  parlez  des  maux  moraux, 
se  présente  devant  vous  le  tableau  infernai  de  la  licence 
triomphante,  du  blasphème  libre  et  impuni,  de  l'hérésìe 
enseignée  publiquement,  de  la  persécution  (si  cbère  au 
cceur  des  impies  en  Italie  et  en  dehors  de  l'Italie),  au  détri- 
ment  des  ministres  du  sanctuaire  et  de  tous  les  hommes 
pleins  de  foi  dans  le  catholicisme.  En  parlant  enfin  des 
maux  provenant  des  hommes  qui  en  sont  les  auteurs, 
vous  trouverez  des  impóts  et  des  subsides,  des  injuslices 
et  des  tyrannies,  des  exactions  faciles  et  de  très-lents  rem- 
boursements,  beaucoup  en  destruction  et  peu  ou  rien  en 
édification.  Après  tout  cela,  dites-moi  si  nous  n'avons  pas 
raison  de  nous  écrier  avec  le  psalmiste  :  Adhwsit pavimento 
anima  mea;  notre  àme  git  sur  la  terre  et  dans  la  pous- 
sière  sous  le  poids  d'une  Ielle  oppression? 

Mais  vous,  oh!  oui,  vous  avez  trouvé  le  remède  à  tant 
de  maux.  Vous  vous  étes  rappelé  que  dans  le  cielil  y  a  un 
cceur  divin  qui  peut  vous  consoler,  vous  assister,  vous 
soulager.  Oh  !  oui,  approchons-nous  de  ce  coeur,  et  au 
travers  de  la  blessure  faile  par  la  lance  du  bourreau,  obser- 
vons  avec  atlention  et  avec  foi  :  prospiciens  per  canceilos. 
Observons  comment  ce  cceur,  selon  notre  manière  de  dire, 
souffre  violence  par  le  besoin  de  répandre  ce  feu  qui 
brulé  à  l'intérieur,  et  avec  lequel  il  voudrait  enflammer 
toute  la  terre  d'amour  et  de  charité.  Approchons-nous  de 
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ce  cceur,  et  tout  remplis  d'admiration,  considérons  l'eco- 
nomie celeste  avec  laquelle  fut  formée  l'Église,  et  voyons 
comment  elle  est  sortie  robuste  de  cette  divine  enceinte,  ap- 
puyéesur  les  sept  colonnesqui  représentent  les  sacrements. 

Approchons  de  ce  cceur,  pleins  d'humilité  et  de  respect, 
et  nous  enlendrons  ces  paroles  de  suavité  :  Erunt  oculi 
mei  ibi  cunclis  diebus.  C'est-à-dire  :  mon  cceur  et  mes 
yeux  seront  toujours  tournés  vers  cette  Église  répandue 
sur  le  globe  terrestre,  mais  plus  particulièrement  vers 
cette  ville  de  Rome.  G'est  ici,  en  effet,  qu'est  fìxé  le  siége 
de  la  vérité  et  que  se  trouve  le  centre  du  Galholicisme. 
G'est  ici  que  tut  envoyé  le  prince  des  Apótres  (quoi  qu'en 
puissent  dire  de  contraire  les  impies,  les  ennemis  fanati- 
ques  de  la  vraie  Église  de  Dieu)  ;  et  saint  Pierre  ne  crai- 
gnit  pas  de  mettre  le  pied  dans  cette  forèt  de  bètes  fré- 
missantes;  ici,  au  milieu  de  l'immense  multitude  d'erreurs 
d'une  nation  qui,  après  en  avoir  accumulé  en  nombre  infìni, 
embrassa  les  turpitudes  et  les  égarements  de  tous  les 
peuples,  en  se  prètant  à  leur  service  ;  ici,  où  celle  qui, 
peu  auparavant,  avait  été  disciple  de  l'erreur,  après  le 
sang  répandu  des  Souverains  Pontifes  et  de  tant  de  milliers 
de  martyrs,  par  les  mérites  des  martyrs  mèmes  et  par  la 
volonté  divine,  devint  maitresse  de  la  vérité. 

De  cette  chaire  de  saintes  doctrines  se  sont  répandues 
des  lecons  pour  enseigner,  des  conseils  pour  illuminer, 
des  décrets  pour  décider,  depuis  le  berceau  de  l'Église 
jusqu'au  Syllabus  et  aux  décrets  du  concile  du  Vatican. 

Que  ce  Cceur  divin,  qui  est  la  source  de  si  grands 
biens  et  la  fontaine  d'où  jaillissent  l'encouragement  et  les 
consolalions,  soitdonc  bèni;  soyez  bénis  vous-mèmes  qui, 
loin  de  chercher  du  soulagement  dans  les  divertissements 
du  monde,  venez  au  contraire  le  chercher  là  seulement 
où  Fon  peut  en  réalité  l'obtenjr.  Je  sais  que  les  impies 
blasphèment  aussi  contre   ce  Cceur    adorable,    mais  un 
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temps  viendra  où  Dieu  à  son  tour  maudira  ces  blasphé- 
maleurs  :  Irridebil  et  subsannabit  eos. 

Mais  nous,  approchons-nousde  ce  très-saint  refuge  de 
nos  àmes,  faisons  devant  lui  la  protestation  de  notre 
amour,  et  prions-le  de  nous  fortifìer  par  sa  bénédiction. 
Et  puis  disons  avec  Jacob  :  Non  dimittam  te,  nisi  bene- 
dixeris  mihi.  0  Très-Saint  Coeur,  vous  qui  ètes  plein 
d'amour  et  qui  ètes  la  source  de  toutes  les  gràces,  bé- 
nissez-nous,  et  que  votre  bénédiction  nous  fortifie  dans 
les  combats,  nous  rende  fermes  dans  nos  résolutions,  et 
nous  accompagne  jusqu'au  dernier  jour  de  notre  vie. 

Pour  moi,  en  attendant,  je  lève  ma  main  débile,  et  je 
vous  bénis.  Je  vous  bénis,  vous,  vos  amis  et  vosparenls  : 
et  vous,  soyez  l'écho  au  moyen  duquel  cette  bénédiction 
puisse  s'étendre  à  tous  les  fìdèles  de  l'Église  catholique, 
les  fortiner  tous,  et  vous  maintenir  constants  jusqu'au 
dernier  moment  de  votre  vie. 

Benedictio,  e  te. 

—  Son  Exc.  M.  le  prince  don  Filippo  Lancellotti,  élu  président  de 
la  commission  pour  la  réalisation  du  Vceu,  monta  les  gradins  du  tròne, 
et  presenta  à  Sa  Sainteté  les  volumes  contenant  les  premières  adhésions 
recueillies  en  peu  de  jours,  et  qui  formaient  déjà  un  chiffre  de  plus  de 
vingt  mille. 


Ce  discours  clot  la  deuxième  sèrie,  qui  se  termine  avec 
la  troisième  année  de  V  emprisonnement  de  Pie  IX.  Dans 
ce  Vceu  fait  au  Sacré-Cceur  de  Jesus,  et  qui  est  un  ade 
très-vif  de  foi  catholique  et  rornaine,  nous  avons  le  gag  e 
d'un  iriomphe  qui  ne  pourra  se  fair  e  altendre.  Il  est  donc 
très-probable  que  la  troisième  sèrie,  qui  commence,  comme 
les  autres,  dans  le  deuil,  se  terminerà  en  féte  !  Oh  !  Dieu 
le  vernile  !• 
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Cet  appendice  renferme  des  documents  et  des  détails  qui, 
ayant  rapport  à  plusieurs  discours,  leur  servent  d'éclaircisse- 
ment,  et  sont  un  beau  couronnement  pour  l'oeuvre. 
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IMM0RAL1TÉ  DES  THÉÀTRES. 

Dans  plusieurs  endroits,  tant  du  premier  que  da  second 
volume,  Sa  Sainteté  parie  de  V immoralità  des  spectacles 
représentés  sur  les  théàtres  de  Rome.  Le  cardinal  vicaire 
s'étant  plaint  de  cette  immoralité  auprès  du  ministre  Lama, 
celui-ci  répondit  comme  il  fui  possible.  Voici  Vun  et  Vanire 
document  : 

EXCELLENCE, 

L'immoralilé  et  l'irréligion  que  Fon  affìche  triompha- 
lement  sur  les  théàtres  de  cette  pauvre  Rome  so-nt  désor- 
mais  poussées  à  un  tei  point,  que  quiconque  est  encore 
anime  de  quelque  sentiment  de  pudeur,  ou  mème  de 
simple  honnèteté  civile,  éprouve  de  la  répugnance  à  y 
assister.  Et  puis  les  Romains,  animés  de  sentiments  bons 
et  religieux,  en  ressentent  une  telle  amertume,  qu'ils  ne 
peuvent  pas  ne  pas  s'étonner  en  voyant  comment  un  gou- 
vernement  qui  veut  se  faire  respecter  permet  de  telles 
représentations,  capables  de  faire  rougir  des  peuples 
toins  civilisés,   et  peut-étre  mèrne  barbares,  au  milieu 
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desquels  le  sentiment  religieux  et  moral  ne  serait  pas  en- 
tièrement  éleint. 

D'où  il  suit  qu'il  ne  faudra  point  s'étonner  si,  pour 
satisfaire  à  un  devoir  strict  de  conscience,  et  pour  ac- 
complir  l'office  que  j'exerce  dans  celle  ville  comme  repré- 
sentant  du  Saint-Pére  dans  son  autorité  spirituelle,  jeviens, 
parie  présent  ade,  faire  les  plus  vives  réclamations  contre 
l'impiété,  l'impudeur  et  le  cynisme  le  plus  rebutant  dont 
regorgent  presque  toutes  les  représentations  qui  se  don- 
nent  maintenant  sur  les  théàtres  de  Rome. 

Je  crois  inutile  de  développer  ici  des  observations  fas- 
tidieuses  sur  de  telles  représenlations,  connues  certaine- 
ment  de  Votre  Excellence,  qui,  par  conséquent,  doit  savoir 
que  l'on  n'y  fait  que  critiquer  et  tourner  en  ridicule  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sacre  et  de  plus  religieux.  On  n'épargne 
pas  les  injures,  les  sarcasmes  et  les  calomnies  contre  tout 
l'ordre  ecclésiaslique,  depuis  le  chef  suprème  de  la  hié- 
rarchie  jusqu'au  dernier  clerc.  On  y  représente  des  his- 
toires,  des  anecdotes,  des  faits,  soit.  entièrement  faux,  soit 
complètement  défigurés  ;  l'on  fait  ressortir  ce  que  l'on  pré- 
tend  faussement  y  avoir  de  honteux  et  de  déshonnèle 
sur  le  compte  des  personnes  les  plus  dislinguées,  non 
seulement  parce  qu'elles  ont  occupé  les  premières  places 
dans  l'Eglise  pendant  leur  vie,  mais  parce  que  étant  mortes 
maintenant,  elles  ont  un  droit  plus  strict  à  ce  que  leur 
tombe  ne  soit  pas  troublée  par  les  injures  et  les  calomnies 
les  plus  honteuses.  En  déplorant  des  désordres  si  abomi- 
nables,  que  Rome  tout  entière  peut  d'ailleurs  certifier,  je 
n'exagère  certainement  pas ,  et  j'en  appelle  à  vous- 
mème. 

Maintenant,  qu'il  me  soit  permis  de  vous  faire  une  de- 
mande  :  Le  gouvernement  croit-il  pouvoir  les  tolérer,  ou 
bien  est-il  impuissantà  les  reprimer?  La  première  hypo- 
thèse  lui  serait  trop  nuisible,   et  je  ne  voudrais  pas  la 
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supposer  ;  dans  la  se  conde,  il  montrerait  une  faiblesse 
trop  humiliante  pour  quelque  autorité  que  ce  fùt. 

Il  ne  servirait  guère  d'apporler  ici  ce  prétexte  :  que  la 
liberto,  dont  on  fait  si  grande  pompe  aujourd'hui,  para- 
lyse  l'action  du  pouvoir,  parce  que  si  malheureusement 
on  appelait  liberto  la  licence  la  plus  effrénée,  l'abus  le 
plus  enorme  des  conceplions  libres  de  la  propre  intelli- 
gence, alors  mème  que  ceux-ci  tendraient  au  but  le  plus 
impie  et  le  plus  immoral,  il  ne  resterait  plus  qu'à  plaindre 
la  société  humaine  qui  se  precipite  sans  frein  vers  la  dis- 
solution et  la  barbarie. 

Quant  à  moi,  jecrois  qu'ilestdu  strict  devoir  du  gou- 
verment  d'empècher  de  tels  abus,  qui  ofFensent  directe- 
ment  Dieu,  l'Église  et  la  société  civile  elle-mème,  laquelle 
a  aussi  le  droit  de  ne  pas  voir  sa  propre  religion  insultée 
et  les  bonnes  moeurs  offensées  à  un  tei  point.  C'est  ce 
qu'exige  la  loi  divine  lorsqu  elle  prescrit  d'honorer  les  mi- 
nistres  du  Seigneur,  lequel,  tot  ou  tard,  se  vengera  des 
injures  qui  leur  sont  faites. 

C'est  aussi  ce  que  reclame  le  premier  article  du  statut 
du  royaume,  lequel,  s'il  n'est  pas  réduit  à  une  lettre 
morte,  déclare  hautement  que  la  religion  catholique  est  la 
religion  de  l'État.  Enfìn  l'intérèt  matériel  du  gouverne- 
ment  mème  demande  à  ce  que  l'on  mette  un  frein  à  des 
abus  si  intolérables,  car  il  est  à  craindre  que  si  le  peuple 
contraete  l'habitude  de  mépriser  les  autorités  ecclésiasti- 
ques,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  sacre  sur  la  terre,  il  n'en 
vienne  facilement  à  faire  peu  de  cas  des  autorités  civiles, 
à  s'en  moquer,  et  par  suite  à  exciter  continuellement  des 
désordres  ou  des  révolutions  pour  empècher  les  gouverne- 
ments  de  réorganiser  la  société  aujourd'hui  si  kouleversée. 

L'affaire  dont  il  est  ici  question  est  d'une  si  grande 
importance,  que  je  me  dispense  d'y  joindre  des  exhorta- 
tions  et  des  prières  pour  que  Votre  Exc.  laprenne  sérieu- 
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sement  en  considération,  et  que,  par  conséquent,  on 
emploie  les  moyens  les  plus  expéditifs  et  les  plus  efficaces 
pour  remédier  à  un  mal  d'une  telle  gravite.  Enfìn  je  crois 
devoir  vous  prevenir  que  si  l'o-n  n'empèchait  pas  au  plus 
tot  les  désordres  dont  j'ai  parie,  je  serais  contraint  de 
publier  ce  communiqué  dans  quelque  journal,  afìn  de  sa- 
tisfaire  à  mon  devoir,  et  décharger  ma  conscience  en  mon- 
trant  au  public  religieux,  peut-étre  formalisé  du  silence 
gardé  jusqu'ici  par  l'autorité  ecclésiastique,  que  l'on  n'a 
pas  manqué  de  faire  au  gouvernement  les  réclamations  les 
plus  vives  pour  une  affaire  d'une  si  grande  importance. 

En  attendant,  je  viens  offrir  à  Votre  Excellence  les 
sentiments  de  ma  considération  particulière. 

Du  vicariat,  le  27  aoùt  4872. 

G.  Card.  Patrizi,  vicaire  de  Sa  Sainleté. 


LE  MINISTRE  DE  L'iNTÉRlEUR. 

Rome,  le  6  septembre  1872. 
Éminence, 

Volre  Éminence,  s'adressant  au  ministre  souscrit,  pour 
déplorer  l'immoralité  et  l'irréligion  des  représentations 
théàtrales  à  Rome,  dit  que,  à  touté  personne  à  qui  il 
reste  un  sentiment  de  pudeur  ou  de  simple  honnèteté 
civile,  il  répugne  d'y  assister,  et  que  les  bons  ne  peu- 
vent  pas  ne  pas  s'étonner  comment  un  gouvernement  qui 
veut  se  faire  respecter  permette  que  l'on  fasse  de  telles 
représentations  dont  rougiraient  lespeuples  les  moins  ci- 
vilisés,  et  peut-étre  mème  les  peuples  barbares  chez  les- 
quels  ne  serait  pas  entièrement  éteint  le  sentiment  reli- 
gieux et  moral. 
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Que  Votre  Éminence  me  permette  de  repousser  ce  re- 
proche  injuste  et  sevère  contre  le  gouvernement  italien 
qui,  dans  les  limites  de  la  loi,  fait  tout  ce  qui  est  en  lui 
pour  reprimer  la  licenee  tlléàtrale,  et  qui  ne  croit  pas 
qu'il  y  ait  en  Europe  un  autre  pays  civilisé  qui  use  d'une 
sévérité  plus  grande  que  la  sienne  pour  la  surveillance  des 
représentations  théàtrales.  La  preuve,  c'est  qu'un  grand 
nombre  de  représentations  permises  en  France  et  en  Bel- 
gique,  pays  que  Votre  Éminence  ne  voudra  ranger  ni  au 
nombre  des  pavs  barbares,  ni  au  nombre  des  pays  irré- 
ligieux,  sont  cependant  défendues  en  Italie  et  surtout  à 
Rome. 

Toutefois,  cette  justifìcation  netend  point  à  faire  l'apo- 
logie ou  la  défense  de  toutes  les  représentations  théàtrales 
qui  se  donnent  à  Rome.  J'admets  mème  qu'il  y  en  ait 
quelques-unes  en  partie  répréhensibles,  tant  du  coté  de  la 
moralité  que  du  coté  de  la  convenance  pour  le  lieu  et 
pour  les  personnes;  mais  Votre  Éminence  comprendra, 
dans  son  haut  bon  sens,  combien  il  est  diffìcile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  d'éviter  tout  abus,  toute  sorte  d'al- 
lusion  indecente  ou  peu  respectueuse,  sans  provoquer  par 
la  presse  des  scandales  plus  grands  encore.  A  coté  des 
nombreux  avantages  qo'elles  offrent,  les  institutions  libres 
ont  aussi  des  inconvénients,  comme,  dans  tout  système  de 
gouvernement,  à  coté  du  bien  il  y  a  aussi,  plus  ou  moins, 
le  mal.  Mais  l'expérience  du  passe  a  amplement  démontré 
que  la  surveillance  la  plus  absolue  et  la  défense  la  plus 
arbitraire  contre  les  publications  et  les  représentations  ont 
été  complètement  insuffìsantes  pour  protéger  la  morale  et 
la  religion,  pour  réformer  les  mceurs  et  dissiper  les  er- 
reurs.  A  mon  avis,  le  remède  le  meilleur  et  le  plus  sur, 
c'est  celui  de  les  combattre  où  ils  se  manifestent,  persuade 
que  le  vrai  et  l'honnéte  doivent  triompher  mème  dans  ce 
monde.  Je  n'entends  pas  dire  par  là  que  le  gouvernement 
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tloive  s'abstenir  d'empècher  que  ne  se  produisent  dans  le 
public,  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  des  faits  et  des 
cboses  réprouvcs  par  la  conscience  publique. 

La  loi  y  pourvoit,  et  le  gouvernement  ne  manquera 
de  la  faire  observer. 

Que  Votre  Eminence  veuille  bien  accueillir  les  expres- 
sions  du  plus  profond  respect  de  la  part  du  soussigné. 

Le  Ministre,  G.  Lanza. 

—  Qu'on  relise  tout  entière  la  lettre  de  S.  Ém.  le  card,  vicaire, 
et  Fon  verrà  que  tout  ce  qu'elle  contient  deumeure  exactement  tei 
quel  en  face  de  la  réponse  de  LaDza.  Deux  vérités  ressortent  bien  clai- 
rement  de  cette  réponse  :  l'insufiìsance  (pour  ne  pas  dire  autre  chose) 
des  lois  et  l'impuissance  du  ministre  à  reprimer  des  abus  reconnus, 
malgré  tous  les  délours  par  lesquels  le  ministre  s'éludie  à  eluder  les 
raisons  de  l'éminentissime  cardinal. 


11 

SGHISME  D'ORIENT. 

On  expose  dans  cette  Encyclique  l'origine,  le  progrès 
et  l'état  actuel  du  schisine  arménien,  doni  Sa  Sainteté  se 
plaint  dans  plusieurs  discours. 

AUX  VÉNÉRABLES  FRÈRES  LE  PATRIARCHE  DE  CILICIE  AN- 
TOINE  PIERRE  IX,  LES  ARCHEVÈQUES,  ÉVÈQUES,  ET  AUX  CHERS 
FIDÈLES  LE  CLERGÉ  ET  LE  PEUPLE  DU  RITE  ARMÉNIEN,  QUI 
SONT  EN  GRACE  ET  EN  COMMUNION  AYEC  LE  SIÉGE  APOSTOLIQUE. 

PIE  IX  PAPE. 

Vénérables  frères  et  cbers  fìls,  salut  et  bénédiction  apos- 
tolique. 
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4.  Vingt-quatre  ans  se  sont  déjà  écoulés  depuis  le 
jour  où,  tandis  que  l'on  célébrait  l'anniversaire  sacre  de 
Fapparilion  d'une  nouvelle  étoile  en  Orient,  destince  à 
éclairerles  nations,  Nous  donnàmes  Nos  Lettres  Apostoli- 
ques  aux  Orientaux  (1)  pour  confirmer  dans  la  foi  les 
calholiques,  et  ramener  au  bercail  unique  de  Jésus-Christ 
ceux  qui  malheureusement  se  trouvent  hors  de  l'Eglise 
Catholique.  Une  douce  espérance  Nous  souriait  et  Nous 
(aisait  croire  qu'avec  le  secours  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ 
notre  Sauveur  la  pureté  de  la  foi  chrétienne  s'étendrait 
davantage  en  Orient,  et  que  le  zèle  de  la  discipline  ecclé- 
siastique,  pour  l'organisation  ella  forme  de  laquelle,  dans 
le  sens  des  saints  Ganons,  Nous  promeltions  l'assistance  de 
Notre  autorità,  refleurirait  dans  celte  contrée.  Dieu  sait 
quelle  sollicitude  Nous  avons  montree  depuis  lors  pour  les 
Orientaux  et  avec  quel  sentiment  charitable  Nous  les  avons 
poursuivis.  Tout  le  monde  sait  ce  que  Nous  avons  fait  dans 
ce  but,  et  plùt  à  Dieu  que  tout  le  monde  l'eùt  bien  compris. 
Mais,  par  unimpénétrable  jugement  de  Dieu,  il  est  arrivé 
que  les  faits  n'ont  nullement  répondu  à  Notre  attente  ni 
à  Nos  soins,  et  non  seulement  Nous  ne  devons  pas  Nous 
réjouir,  mais  bien  plutót  Nous  plaindre  et  gémir  à  la  vue 
de  la  nouvelle  calamite  qui  est  veriue  fondre  sur  quelques 
églises  des  Orientaux. 

2.  En  effet,  vous  ètes  obligés  de  souffrir  et  d'expéri- 
menter  aujourd'hui  ce  que  Jésus-Christ,  l'auteur  et  le  con- 
sommateur  de  la  foi,  avait  déjà  annoncé  à  l'avance  lors- 
qu'il  disait  (2)  que  beaucoup  viendraient  en  son  noni  et 
séduiraient  un  grand  nombre  de  fìdèles  en  disant  :  «  Je 
suis  le  Christ.  »  Et  voilà  que  l'adversaire  et  l'ennemi  com- 
mun  du  genre  humain,  après  avoir  fait  naìtre  depuis  déjà 
trois  ans  un  nouveau  schisme  parmi  les  Arméniens,  dans 

(1)  In  suprema,  6  janvier  1848. 

(2)  Matth.,  xxiv,  5. 
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la  ville  de  Gonstantinople,  fait  tout  ce  qui  est  en  lui  pour 
renverser  la  foi,  corrompre  la  vérité  et  déchirer  l'unite, 
employant,  à  cel  effel,  une  sagesse  séculière,  des  discours 
hérétiques,  les  subtilités  d'une  fourberie  astueieuse,  el 
mème  la  violence  quand  il  le  peut.  Tout  en  déplorant  et 
en  dévoilant  les  artifices  et  les  ruses  de  cet  ennemi, 
saint  Cyprien  avait  dit  de  lui  (1)  :  «  Il  ravit  les  hommes 
à  l'Église  mème,  et  tandis  que  ceux-ci  croient  déjà  s'ètro 
approchés  de  la  lumière  et  avoir  éehappé  à  la  nuit  du 
siècle,  il  verse  de  nouveau  sur  eux  d'autres  ténèbres  sans 
qu'ils  s'en  apercoivent,  de  sorte  que  ces  hommes,  après 
avoir  abandonné  l'Évangile  de  Jésus-Christ,  ses  observances 
etses  lois,  se  disent  chrétiens,  et  croient  avoir  la  lumière, 
tandis  qu'ils  marchent  dans  les  ténèbres.  G'est  ainsi  qu'ils 
sont  flattés  et  trompés  par  leur  ennemi  qui,  selon  l'expres- 
sion  de  l'Apótre,  se  transfigure  corame  en  ange  de  lumière 
et  suborne  ses  ministres  corame  des  ministres  de  justice 
lorsqu'ils  affirment  la  nuit  pour  le  jour,  la  mort  pour  le  sa- 
lul,  le  désespoir  sous  l'aspect  del'espérance,  la  perfidie  sous 
l'apparence  de  la  fìdélité,  l'antechrist  sous  le  nom  de  Jésus- 
Chiist,de  sorte  que  lorsqu'ils  disent  faussement  des  choses 
vraisemblables,  ils  éludent  la  vérité  par  leurs  subtilités.  » 
3.  Mais  bien  que  les  commencements  de  ce  nouveau 
schisine,  comme  il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  fussent 
enveloppés  de  beaucoup  de  détours,  Nous  en  avons  ce- 
pendant  entrevu  la  perversité  et  les  périls,  et,  selon  que 
Nous  Fimposait  Notre  devoir,  Nous  y  avons  resistè  de 
toutes  Nos  forces  par  Nos  Lettres  Apostoliques  du  24  fé- 
vrier  1870,  commencant  par  ces  mots  :  Non  sine  gravis- 
simo, et  par  celles  du  20  mai  de  la  mème  année,  dont  les 
premiers  mots  sont  :  Quo  impensiore.  Toutefois,  la  chose 
en  vint  à  ce  point  que,  méprisanl  les  exhortations,  les  aver- 

(1)  Lib.  De  unit.,  n.  3. 
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lissements  et  les  censures  de  ce  Siége  Apostolique,  les  au- 
teurs  et  les  fauteurs  de  ce  schisme  ne  craignirent  pas  de  se 
choisir  un  pseudo-patriarche  ;  mais  Nous,  par  Nos  lettres 
Ubi  prima  du  11  mars  1871,  Nous  déclaràmes  que  cette 
élection  était  nulle  et  schismatique,  et  que  l'élu  ainsi  que 
les  électeurs  avaient  encouru  les  peines  canoniques.  Or, 
après  s'ètre  emparés  par  la  violence  des  églisescatholiques, 
après  avoir  contraint  le  patriarche  légitime,  notre  véné- 
rable  frère  Antoine  Pierre  IX,  à  quitter  le  territoire  de 
l'empire  ottoman,  après  avoir  occupò  militairement  le 
siége  patriarchi  de  Gilicie,  dans  le  Liban,  et  s'ètre  em- 
parés mème  de  la  préfecture  civile,  ces  nouveaux  schis- 
matiques  se  sont  imposés  à  la  nation  catholique  armé- 
nienne,  et  s'efforcent  par  tous  les  moyens  de  l'entraìner 
avec  eux  en  la  détachant  de  la  communion  et  de  l'obéis- 
sance  du  Siége  Apostolique.  Òr,  afin  que  tout  s'accomplisse 
selon  leurs  désirs,  celui  qui  se  donne  surtout  beaucoup 
de  peine,  c'est  un  des  prètresnéo-schismatiques,  Jean  Ku- 
pélian,  que  Notre  vénérable  frère  Nicolas,  archevéque  de 
Marcianopolis  et  délégat  apostolique  dans  la  Mésopolamie 
et  dans  d'autres  contrées,  avait,  par  Notre  Autorité,  pu- 
bliquement  et  nommément  excommunié,  et  qu'il  avait  de- 
claré  séparé  de  l'Église  catholique,  parce  qu'il  avait  déjà 
fornente  des  troubles  et  suscité  le  schisme  dans  la  ville  de 
Diarbékir,  appelée  aussi  Amida.  En  effet,  après  avoir  recu 
du  pseudo-patriarche  une  consécration  episcopale-  sacrilége 
et  s'ètre  emparé  du  pouvoir,  cet  homme  ose  et  prétend 
soumettre  à  sa  domination  les  catholiques  du  rite  armé- 
nien,  emplovant  ouvertement  pour  cela,  tantót  les  pro- 
messes,  tantót  les  menaces.  Que  si  jamais  il  pouvait  réussir, 
les  catholiques  seraient  entièrement  réduits  de  nouveau  à 
cette  si  misérable-  condition  sous  laquelle  ils  gémissaient 
quarante-deux  ans  auparavant,  lorsqu'ils  étaient  sous  la 
domination  des  vieux  schismatiques  de  leur  rite. 
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4.  Afìn  d'éloigner  de  vous  de  si  grands  maux,  Nous 
n'avons,  en  vérité,  negligé  aucun  moyen,  suivant  en  cela 
l'exemple  que  Nous  ont  toujours  donne  nos  prédécesseurs, 
dont  les  plus  illustres  évèques  et  les  pères  des  Églises 
orientales  eurent  toujours  coutume,  dans  de  semblables 
circonstances,  d'implorer  l'autorité,  l'appui  et  le  secours. 
G'est  dans  ce  but  que  Nous  y  avons  envoyé  notre  légat 
extraordinaire  ;  et  afìn  que  tout  le  monde  pùt  voir  que 
Nous  n'avons  manqué  en  rien,  Nous  avons  dernièrcment 
adressé  une  lettre  personnelle  au  très-haut  empereur 
ottoman,  en  demandantque  les  dommages  causés  aux  ar- 
méniens  catholiques  fussent  justement  réparés,  et  que  le 
pasteur  exilé  fùt  rendu  à  son  troupeau.  Mais  les  artifìces 
de  ceux  qui,  tout  en  se  disant  catholiques,  sont  les  enne- 
mis  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  ont  empèché  que  les  faits 
ne  répondissent  à  Nos  vceux. 

5.  11  est  donc  évident  que  les  choses  en  sont  arrivées  à 
un  tei  point  qu'elles  font  craindre  sérieusement  que  les  au- 
teurs  et  les  disciples  du  nouveau  schisine  ne  fassent  pire  et 
ne  fìnissent  par  séduire  et  entraìner  dans  la  voie  de  la 
perdition,  cornine  ils  se  le  proposent,  ceux  d'entre  les  ca- 
tholiques, tant  Arméniens  que  des  autres  rites,  qui  sont 
ou  plus  faibles  dans  la  foi  ou  moins  défiants.  Aussi  les 
devoirs  apostoliques  de  Notre  charge  Nous  imposent-ils  l'obli- 
gation  de  vous  parler  de  nouveau  et  de  vous  faire  entendre 
à  tous  Nos  enseignements,  afìn  de  dissiperles  ténèbres  et 
d'écarler  les  voiles  épais  dont  Nous  savons  la  vérité  en- 
veloppée,  et  pouvoir  ainsi  affermir  ceux  qui  savent  resister, 
soutenir  ceux  qui  chancellent,  et,  avec  le  secours  de  Dieu, 
rappeler  dans  la  voie  du  bien  ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
de  s'écarter  de  la  vérité  et  de  l'unite  catholique,  si  tou- 
tefois  ils  veulent  Nous  entendre,  ce  que  Nous  demandons 
inslamment  à  Dieu. 

6.  La  principale  fraude  dont  les  auteurs  et  les  disci- 
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ples  du  nouveau  schisme  se  servent  pour  le  masqùer, 
c'est  surtout  lenom  de  catholiques  qu'ils  ne  craignentpas 
d'usurper,  malgré  la  sentence  de  condamnation  émanée  de 
Notre  autorité.  Ielle  a  toujours  élé,  du  reste,  la  coutume 
des  héréliques  et  des  schismatiques  :  ils  s'appellent  ca- 
tholiques et  s'attribuent  avec  orgueil  de  grandes  choses, 
pour  induire  en  erreur  lout  à  la  fois  et  les  peuples  et  les 
princes.  Parmi  les  Pères  qui  Font  remarqué,  Nous  citerons 
saint  Jerome  qui  disait  (1)  :  a  Les  hérétiques  ont  coutume 
de  dire  à  leur  roi,  à  leur  Pharaon  :  Nous  sommes  les  fils  de 
ces  sagesqui  nous  ont  transmis,  dès  le  principe,  la  doctrine 
aposlolique;  nous  sommes  les  fìls  des  anciens  rois  appelés 
toìs  des  pbilosophes,  et  en  nous  se  trouve  la  science  des 
Écritures  unie  àia  sagessedu  siècle.  » 

Or,  pour  prouver  qu'ils  sont  catholiques,  ces  néo- 
schismaliques  en  appellent  à  une  déclaration  de  foi,  cornine 
ils  l'appellent,  qu'ils  ont  puhliée  le  6  février  1870,  dans 
laquelle  ils  disent  qu'il  n'y  a  rien  qui  soit  en  désaccord 
avec  la  foi  catholique.  Mais  il  n'a  jamais  été  permis  a  per- 
sonne  de  prouver  qu'il  est  catholique  en  produisant  à  son 
gre  des  formules  de  foi  où  Fon  a  coutume  de  passer  sous 
silence  ce  que  l'on  n'aime  pas  confesser;  il  est  au  con- 
traire  de  toute  necessitò  de  souscrire  aux  formules  prò- 
posées  par  ì'Église,  comme  nous  l'atteste  l'histoire  ecclé- 
siastique  de  tous  les  temps, 

8.  Ce  qui  confìrme  aussi  que  leur  déclaration  de  foi 
était  trompeuse  et  perfide,  c'est  qu'ils  ont  rejeté  celle  qui, 
suivant  la  coutume,  leur  a  été  proposée  en  Notre  nom,  et 
que  Notre  Vénérable  Frère  Antoine  Joseph,  archevèque  de 
Tyane  et  légat  apostolique  de  Constantinople,  leur  avait 
ordonné  de  souscrire  par  ses  lettres  monitoires  du  29  sep- 
tembre  de  la  mème  année.  Il  est  en  elTet  aussi  contraire 


(l)  Comment.  in  Isaice,  cap.  xix,  12,  13. 
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àia  constitution  divine  del'Église  qu'à  latradition  perpétuelle 
et  constante  que  quelqu'un  puisse  prouver  la  catholicilé 
de  sa  foi  et  s'appcler  véritablement  catholique  lorsqu'il 
n'obéit  pas  à  ce  Siége  Aposlolique,  car  il  est  nécessaire 
que  ce  siége  (1),  par  sa  primauté  plus  élevée,  domine 
toutes  les  autres  églises,  c'est-à-dire  lous  les  fidèles  ré- 
pandus  dans  le  monde,  et  celui  (2)  qui  abandonne  celte 
cbaire  de  Pierre,  sur  laquelle  l'Église  est  fondce,  se  per- 
suade faussement  qu'ii  est  dans  l'Église,  puisque  celui-là 
est  déjà  scbismatique  (3)  et  pécheur  qui  élève  une  chaire 
contre  la  chaire  unique  de  Pierre,  de  laquelle  (4)  décou- 
lent  sur  toutes  les  autres  les  droits  sacrés  de  commu- 
nion. 

9.  Les  illustres  évéques  des  églises  orientales  connais- 
saient  si  bien  celte  vérité,  que  dans  le  synode  célèbre  à 
Constantinople  Fan  536,  Mennas,  évèque  de  celle  ville  (5), 
déclarait  celle  doctrine  qui  eut  l'approbation  des  Pères  : 
«  Nous  suivons,  comme  volre  charité  le  sait,  le  Siége  Apos- 
tolique, et  nous  lui  obéissons  ;  nous  acceptons  ceux  qui 
sont  en  communion  avec  lui,  et  nous  condamnons  ceux 
qu'ii  condamne.  »  Saint  Maxime  (6),  abbé  de  Chrysopolis, 
exprimait  celle  vérité  d'une  manière  plus  claire  encore  et 
plus  expressive,  lorsqu'en  parlant  de  Pyrrhus  le  monothé- 
lite  il  disait  :  «  Si  Pyrrhus  ne  veut  poinl  élre  hérétique 
ni  s'entendfe  appeler  de  ce  nom,  il  ne  doit  chercher  à 
complaire  ni  à  celui-ci,  ni  à  celui-là;  c'est  inutile  et  ir- 
raisonnable,  car  de  mème  que  lorsqu'un  seul  est  scan- 
dalisé  à  cause  de  lui,  tous  le  sont  égalemcnt,   de  mème 


(1)  S.  Iren.,  lib.  3,  Contro,  hceres,  eap.  ni. 

(1)  S.  Cypr.,  lib.  De  Unii. 

(3)  Conc.  Aquilei  et  S.  Ambr.,  ép.  XI,  ad  Imperatores. 

(4)'  Labb.  Collect.  Condì,  et  Ven.,  t.  VII,  col.  1279. 

(5)  Labb.  Coli.  Conc.  Ed.  Ven.,  I,  VII,  col.  1279. 

(6)  Epist.  ad  Petrum  illustrem,  Coli.  Conc.  V.  VI,  col.  1520. 
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aussi,  lorsqu'il  satisfait  à  un  seul,  il  compiali  à  tous. 
Qu'il  se  hate  avant  tout  de  satisfaire  au  Siége  de  Rome, 
car  si  ce  Siége  est  salisfait,  tous  les  autres  siégesle  recon- 
naìtront  d'un  commun  accord  pour  un  homme  pieux  et 
orthodoxe.  Il  parie  donc  inutilement  celui  qui  imagine  de 
m'attirer  à  lui  par  de  semblables  discours;  il  faut  aupa- 
ravant  qu'il  contente  et  qu'il  implore  le  très-saint  Pape  de 
la  très-sainte  Église  romaine,  c'est-à-dire  le  Siége  Aposto- 
lique,  qui  a  recu  en  tout  et  pour  tout,  du  Verbe  incarné 
mème  de  Dieu,  le  commandement,  l'autorilé  et  lepouvoir 
de  ìier  et  de  délier,  commandement,  autorité  et  pouvoir 
qu'il  a  non  seulement  sur  tous  les  saints  synodes  dans  les 
limiles  fixées  par  les  saints  canons,  mais  encore  sur  loutes 
les  saintes  églises  de  Dieu  qui  sont  dans  le  monde.  »  Aussi 
Jean,  évèque  de  Constantinople,  protestait-il  solennelle- 
ment,  corame  le  fit  plus  tard  a  l'unanimité  le  VIIle  con- 
cile cecuménique,  lorsqu'il  disait  «  que  les  noms  de  ceux 
qui  étaient  séparés  de  la  communion  de  l'Église  catho- 
lique,  c'est-à-dire 'de  ceux  qui  n'adhéraient  pas  en  toutes 
cboses  au  Siége  Apostolique,  ne  devaient  pas  étre  pro- 
noncés  dans  les  saints  mystères  (1).  ))Ilsignifiait  clairement 
par  ces  paroles  qu'il  ne  les  reconnaissait  point  cornine  de 
vrais  catholiques.  Toutes  ces  déclarations  sont  d'un  tei 
poids  qu'il  faut  en  conclure  que  tout  homme  qui  a  été  dé- 
claré  schismatique  par  le  pontife  romain  doit  cesser  en- 
tièrement  d'usurper  le  nom  de  catholique  tant  qu'il  ne 
reconnait  pas  et  ne  révère  pas  expressément  tout  son 
pouvoir. 

10.  Mais  comme  les  néo-schismatiques  ne  peuvent  en 
retirer  aucun  avantage,  ils  se  sont  mis  à  suivre  les  traces 
des  hérétiques  modernes;  ils  se  sont  excusés  en  disant 
que  la  sentence  de  schisme  et  d'excommunication,  portée 

(1)  Libell.  Joann.,  Episc.  Gonstantinopolitani  ad  S.  S.  Hormisdam,  Conc* 
-jecum.,  Vili,  art.  1. 
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contre  eux  en  Notre  nom  par  Notre  Vónérable  Frère  l'ar- 
chevèque  de  Tyane,  délégué  aposlolique  dans  la  ville  de 
Constantinople,  était  injuste  et  par  conséquent  nulle  et 
sans  valeur.  Ils  ont  méme  étéjusqu'à  dire  qu'ils  ne  pou- 
vaient  s'y  soumetlre,  de  crainte  que  les  fìdèles,  privés  de 
leur  ministère,  n'embrassassent  le  parti  des  bérétiques. 
Mais  ce  sont  là  des  raisons  d'une  nouvelle  espèce,  com- 
plètement  inoutes  et  inconnues  aux  Péres  de  l'Église.  En 
efifet,  «  l'Église  enlière  répandue  dans  le  monde  sait  què 
le  Siége  de  l'Apólre  saint  Pierre  a  le  droit  de  délier  les 
liens  imposés  par  sentence  de  n'importe  quel  évèque, 
puisque  ce  siége  a  le  droit  de  juger  les  aftaires  de  toute 
l'Église,  et  qu'il  n'est  permis  à  personne  d'en  appeler  à 
son  jugement  (1).  »  Aussi  les  héréliques  jansénistes  ayant 
osé  enseigner  (2)  que  sous  prétexte  d'injustice  on  pouvait 
mépriser  l'excommunication  lancée  par  son  légilime  prélat, 
et  conlinuer  à  remplir,  malgré  tout,  ce  qu'ils  appellent 
son  propre  devoir,  Clément  XI,  Notre  prédécesseur  d'heu- 
reuse  mémoire,  publia  contre  les  erreurs  de  Quesnel  la 
conslituJ.ion  Unigenitus,  par  laquelle  élaient  proscriles  et 
condamnées  ces  mèmes  propositions  qui,  du  reste,  ne  dif- 
féraient  en  rien  de  quelques  articles  de  Jean  Vicleff,  déjà 
condamnés  par  le  synode  de  Constance  et  par  le  pape 
Martin  V.  Il  peut  arriver  parfois,  il  estvrai,  que  par  suite 
de  la  faiblesse  bumaine,  quelqu'un  soit  frappé  de  cen- 
sure par  son  prélat;  mais  il  faut,  comme  le  fait  observer 
saint  Grégoire  le  Grand  Notre  prédécesseur  (3),  «  que  celui 
qui  est  sous  la  dépendance  d'un  pasleur  craigne  d'èlre 
lié,  méme  injuslement,  et  ne  critique  pas  le  jugement  de 
son  pasteur  avec  lémérilé,  de  peur  que,  méme  s'il  est  lié 
injustement,  il  ne  se  rende  coupable,  par  le  fait  de  son 

(1)  S.  Gelas.,  ad  Episc.  Dardaniee,  ep.  26. 

(2)  Const.,  Unigenitus,  prop.  91,  92,  93. 

(3)  Hom.  xxvi,  in  Evang.,  §  5. 
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orgueil  et  de  sa  critique  passionnée,  d'une  faute  qui 
n'existait  pas  d'abord.  »  Si  donc  ceux-là  mèmes  qui  sont 
liés  par  une  sentence  injusle  du  pasleur  doivent  craindre, 
que  faul-il  dire  de  ceux  qui  sont  liés  précìsément  parce 
que,  rebelles  à  leur  pusleur  et  à  ce  Sicge  Apostolique,  ils 
ont  déchiré  et  déchirent  par  un  nouveau  schisme  la  robe 
sans  couture  du  Christ,  c'est-à-dire  l'Eglise? 

11.  Quant  à  la  charité  avec  laquelle  Jesprètres  surtout 
doivent  poursuivre  les  fidèles,  elle  doit  partir  d'un  coeur 
pur,  d'une  conscience  droite  et  d'une  foi  sincère,  corame 
nous  l'enseigne  l'apótre  saint  Paul  (1)  qui,  énuméranl  ail- 
leurs  les  qualités  qui  doivent  nous  distinguer  comme  les 
minislres  de  Dien,  ajoutait  :  dans  une  charité  sincère  et 
dans  la  parole  de  vérilé  (2).  Or,  Jésus-Christ  lui-mème, 
notre  Dieu,  qui  est  charité  (3),  a  clairement  ordonné  de 
considérer  comme  pai'ens  et  comme  publicains  ceux  qui 
n'écouteraient  pas  l'Eglise  (4).  Du  reste,  Notre  prédéces- 
seur  saint  Gólase  (5)  répondait  à  Euphème,  évèque  de 
Constantinople,  qui  lui  alléguait  de  sembjables  diffìcuhés  : 
«  C'est  au  troupeau  de  suivre  le  pasleur  lorsque  celui-ci 
veut  le  ramener  aux  pàturages  salutaires,  et  non  point 
au  pasteur  de  suivre  le  troupeau  à  travers  les  senliers 
égarés.  11  faut  en  effet  inslruire  le  peuple  et  non  pas  le 
suivre;  et  nolre  devoir  est  de  lui  faire  connaìlre,  s'il 
l'ignore,  ce  qui  est  permis  ou  ce  qui  ne  l'est  pas,  et  non 
point  de  nous  rendre  à  ses  volontés  (6).  » 

12.  Mais  les  néo-schismatiques  disent  qu'il  n'a  pas  été 
queslion  de  dogme,  mais  de  discipline,  parce  que  c'est  à 


(1)  I  Tim.,  i,  5. 

(2)  II  Coir.,  vi,  6. 

(3)  I  Joan.,  iv,  8. 

(4)  Matt.,  xviii,  17. 

(5)  Epist.  3,  ad  Euphem.,  n.  15. 

(6)  S.  CceJestin.,  Pp.,  ad  Episc.  Apul.  et  Calabi-.,  n.  3. 
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la  discipline  que  se  rapporte  Notre  Constitution  Reversurus 
du  12  juillet  1867,  et  par  conséquenton  ne  peut  refuser 
le  nom  de  catholiques  à  ceux  qui  refusent  de  la  recon- 
naitre.  Mais  vous  comprenez  aisément,  Nous  n'en  doutons 
point,  combien  un  tei  subterfuge  est  inutile  et  vain. 
L'Église  catholique,  en  effet,  a  toujours  considerò  comme 
schismatiques  ceux  qui  résistent  opiniàlrément  à  ses  lé- 
gitimes  prélats,  et  surtout  au  Pasteur  suprème,  et  qui  re- 
fusent d'exéeuter  leurs  ordres  et  mèrne  de  reeonnaìtre 
leur  autorilé.  Les  membres  de  la  faction  arménienne  ayant 
suivi  une  pareilie  ligne  de  conduite,  personne  ne  pourrait 
en  aucune  manière  les  croire  exempts  du  crime  de  schisine, 
alórs  mème  qu'ils  n'auraient  pas  été  condamnés  comme 
tels  par  l'Autorité  Apostolique.  En  effet,  l'Église,  ainsi  que 
Font  enseignéles  Pères  (1),  est  le  peuple  réuni  au  prètre 
et  le  troupean  adhérent  à  son  pasteur;  d'où  il  suit  que 
l'évèque  est  dans  l'Église,  et  que  l'Église  est  dans  l'évèque, 
et  si  quelqu'un  n'est  point  avec  l'évèque,  il  n'estplus  dans 
l'Église.  D'ailleurs,  commele  faisait  observer  Pie  VI,  Notre 
prédécesseur,  dans  ses  lettres  apostoliques  (2),  par  les- 
quelles  il  condarnnait  la  constitution  civile  du  clergé  de 
France,  souvent  la  discipline  est  tellement  unie  au  dogme, 
et  a  une  telle  influence  sur  la  conservation  de  sa  pureté, 
que  les  sainls  conciles  n'ont  pas  hésité,  dans  beaucoup  de 
cas,  de  frapper  d'anathème  les  violateurs  de  la  discipline 
et  de  les  séparer  de  la  communion  de  l'Église. 

13.  Les  néo-schismaliques  sont  encore  allés  plus  loin, 
tant  il  est  vrai  «  qu'il  n'y  a  pas  de  schisine  (3)  qui  n'in- 
vente  quelque  hérésie  pour  monlrer  qu'il  avait  de  bonnes 
raisons  de  séparer  de  l'Église.  »  Ils  n'ont  donc  pas  craint 
de  Nous  accuser,  Nous  et  le  Siége  Apostolique,  d'avoir  ou- 

(1)  S.  Cyprian.,  ep.  66,  ad  Fior.  Pupianum,  n.  8. 

(2)  Quod  aliquantum,  10  martii  1791. 

(3)  S.  Hieronim.,  in  ep.  ad  Tit.,  e.  3,  v.  10,  11. 
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trepassé  les  limites  de  Notre  pouvoir  et  d'avoir  osé  porter 
la  faux  dans  la  moisson  d'autrui  lorsque  nous  avons  prescrit 
l'observance  de  cerlains  poinls  de  discipline  dans  le  pa- 
triarcat  arménien,  comme  si  les  églises  orientales  ne  de- 
vaient  conserver  avec  Nous  que  la  communion  et  l'unite 
de  foi,  sans  ótre  soumises  à  l'autorité  apostoìique  de 
saint  Pierre  dans  les  questions  qui  regardent  la  discipline. 
Or,  une  Ielle  doctrine  est  non  seulement  hérétique  après 
les  défìnitions  et  les  déclaralions  du  Concile  GEcuménique 
du  Vatican  sur  la  nature  et  les  raisons  de  la  primaulé  du 
Souverain-Ponlife,  mais  elle  a  toujours  élé  considérée  et 
abhorrée  comme  telle  par  l'Eglise  catholique.  C'est  pour 
ce  motifqueles  évèques  du  concile  cecuménique  de  Cal- 
cédoine,  confessant  ouvertement  dans  ses  actes  l'autorité 
suprème  du  Siége  Apostoìique,  demandaient  humblement 
à  Notre  prédécesseur  saint  Leon  de  vouloir  bien  confirmer 
et  sanctionner  leurs  décrets,  mème  ceux  qui  traitaient  de 
la  discipline. 

14.  Et  en  vérité  «  le  successeur  de  Pierre  (1),  par 
cela  seul  qu'il  tient  la  place  de  Pierre,  a  de  droit  divin 
tout  le  troupeau  de  Jésus-Christ  confié  à  sa  garde,  de 
sorte  qu'il  recoit,  de  concert  avec  l'épiscopat,  le  pouvoir  du 
gouvernement  universel,  ,tandis  qu'aux  aulres  évéques  il 
est  nécessaire  de  leur  assigner  une  portion  speciale  du 
troupeau,  afìn  qu'ils  puissent  exercer  sur  celte  porlion  la 
juridiction  ordinaire  du  gouvernement;  et  cela  non  par 
droit  divin,  mais  par  droit  ecclésiastique,  non  par  un 
ordre  de  Jésus-Christ,  mais  par  une  disposition  hiérar- 
chique.  Si  le  droit  suprème  d'assigner  ainsi  les  portions 
du  troupeau  était  conteste  à  saint  Pierre  et  à  ses  succes- 
seurs,  les  fondements  mèmes  des  églises,  surlout  des  prin- 
cipales,  en  seraient  ébranlés,  ainsi  que  leurs  prérogalives  ; 


(1)  Pius  YI,  in  Brev.,  Super  soliditate,  28  nov.  1786. 
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«  car  si  le  Christ  (1)  a  voulu  que  les  autres  princes  de 
l'Église  eussent  quelque  chose  de  commun  avec  saint 
Pierre,  ce  n'est  jamais  que  par  l'entrcmise  de  Pierre  qu'il 
leur  a  donne  ce  qu'il  ne  leur  a  pas  refusé.  »  En  elfet, 
«  c'est  saint  Pierre  qui  a  illustre  (2)  le  siége  (d'Alexan- 
drie),  en  y  envoyant  l'évangéliste  son  disciple  ;  c'est  lui 
qui  a  fonde  le  siége  (d'Antioche),  qu'il  occupa  pendant 
sept  ans,  bien  qu'il  dùt  le  quitter  ensuite.  Quant  aux  dé- 
crels  portés  dans  le  concile  de  Calcédoine  relativement 
au  siége  de  Constantinople,  Anatole  lui-mème,  évèque  de 
cette  ville  (3),  et  l'ernpereur  Marcien  (4)  reconnurent  pu- 
bliquement  qu'ils  avaient  absolument  besoin  d'ètre  ap- 
prouvés  et  confìrmés  par  le  Siége  Apostolique. 

15.  Aussi  les  néo-schismatiques  auront  beau  se  vanter 
d'èlre  catholiques;  ils  ne  pourront  jamais  se  le  persuader 
à  eux-mèmes,  à  moinsde  ne  tenir  aucun  compte  delatra- 
dition  constante  et  perpétuelle  de  l'Église,  et  confirméedo 
la  manière  la  plus  eclatante  par  les  témoignages  des 
Pères.  Et  si  les  subtilités  et  les  fourberies  des  bérétiques 
n'étaient  pas  suffìsamment  connues  et  bien  prouvées,  on 
ne  pourrait  comprendre  comment  le  gouvernement  ottoman 
peut  considérer  comme  catholiques  ceux  qu'il  sait  avoir 
été  bannis  de  l'Église  catholique  par  un  jugement  émané  de 
Notre  Autorilé.  Si  donc  l'on  veut  que  la  religion  catholique 
puisse  se  maintenir  en  toute  sécurité  et  en  toute  liberto  dans 
l'empire  ottoman,  comme  le  garantissent  les  décrets  du 
très-haut  empereur,  il  faut  admettre  lout  ce  qui  appar- 
tieni à  celte  mème  religion,  Ielle  qu'est  précisément  la  pri- 
mauté  de  juridiction  du  Ponlife  romain,  et  laisser  déler- 
miner  qui  sont  ceux  qui  soni  ou  ne  sont  pas  catholiques  à 

(1)  S.  Leo  Serm.  3  in  arni,  assumpt.  sua?. 

(2)  Greg.  M.  lib.  7,  ep.  40  adEulog.  Ep.  Alexandr. 

(3)  Anatol.  ad  S.  Leon.,  ep.  132,  n.  4. 

(4)  Marcian  ad  S.  Leon,,  ep.  100. 
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son  jugement,  en  sa  qualité  de  chef  et  pasteur  universel 
et  suprème  de  celte  religion,  car  c'est  là  un  droit  que 
l'on  reconnait  universellement  à  toute  société  purement 
humaine  et  privée.  0 

16.  Et  puis  ces  néo-schismatiques  assurent  qu'ils  ne 
s'opposent  nullement  aux  insiitutions  de  l'Église  catho- 
lique,  et  qu'ils  ne  veulent  autre  chose  que  défendre  les 
droits  de  leurs  églises,  de  leur  naiion,  et  mème  les  droits 
de  leur  haut  empereur,  qu'ils  s'imaginent  avoir  été  violés 
par  Nous.  C'est  ainsi  qu'ils  ne  craignent  pas  de  rejeter 
sur  nous  et  sur  ce  Siége  Apostolique  la  cause  des  troubles 
actuels;  et  en  cela  ils  se  comportent  eo-mme  autrefois  les 
Acariens  schismatiques  envers  Nolre  prédécesseur  saint 
Gélase  (1),  et  avant  eux  les  hérétiques  ariens  qui  calom- 
niaient  ìe  pape  Libere,  Notre  prédécesseur,  parce  qu'il 
refusait  de  condamner  saint  Athanase,  évèque  d'Alexan- 
drie,  et  de  communiquer  avec  eux  (2).  On  pourra  donc 
s'attrister  d'une  pareille  conduiie,  mais  non  pas  s'en 
étonner.  En  effet,  comme  l'écrivait  à  ce  sujet  le  mème  pape 
saint  lìélase  à  l'empereur  Anastase  :  «  Il  est  souvent  dans 
la  nature  des  malades  d'accuser  les  médecins  qui  veulent 
les  rappeler  à  la  sante  par  des  ordonnances  proportion- 
nées  a  leur  malailie,  plulót  que  de  consentir  à  réprouver 
et  à  éloigner  leurs  appétits  nuisibles.  »  Mais  comme  il 
semble  que  c'est  surlout  au  moyen  de  ces  accusations  que 
les  néo-schismatiques  se  concilient  la  faveur  des  puissants 
et  les  enlraìnent  à  protéger  leur  mauvaise  cause,  il  devient 
absolument  nécessaire,  pour  que  les  fìdèles  ne  soient  point 
induils  en  erreur,  de  traiter  cette  question  d'une  ma- 
nière plus  développée  que  s'il  s'agissait  simplement  de 
réfuter  cescalomnies. 


(1)  S.  Gelas.,  epist.  12  ad  Anastasium  Augustuin,  n.  1. 

(2)  S.  Athanas.,  in  Hist.  Arianor.  ad  Monadi.,  n.  35. 
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17.  Nous  ne  voulons  certainement  pas  rappeler  ici 
l'état  malheureux  dans  lequel  tombèrent  les  égìises  catho- 
liques  de  l'Orient,  après  que  le  schisme  s'y  fut  introduit, 
et  que  Dieu,  voulant  venger  l'unilé  de  son  Église  déchirée, 
eut  permis  la  destruction  de  l'empire  grec.  Ce  n'est  pas 
non  plus  notre  intenlion  de  rappeler  loute  la  peine  qu'ont 
prise  Nos  prédécesseurs  pour  ramener,  aussilót  qu'ils  le 
purent,  les  brebis  égarées  dans  le  bercail  unique  et  vrai 
deNolre-Seigneur  Jésus-Christ.  Et  bien  que  les  fruits 
n'aient  pasabondamment  répondu  à  leur  travail,  loutefois, 
par  la  miséricorde  divine,  queìques  églises  de  différents 
rites  sont  revenues  à  la  vérité  et  à  l'unite  catholique;  et 
le  Saint-Siége,  les  accueillant  dans  ses  bras  comme  des 
enfants  nouveaux  nés,  a  mentre  avant  toute  aulre  chose 
sa  sollicitude  pour  les  ralfermir  dans  la  foi  catholique  el 
les  conserver  entièrement  exempts  de  toute  tache  d'hé- 
résie. 

18.  Aussi,  dès  que  la  nouvelle  fut  parvenue  à  Rome, 
de  la  propagation  en  Orient  des  dogmes  pervers  d'une 
cerlaine  sede  déjà  condamnée  par  le  Siége  apostolique, 
dogmes  qui  tendaient  surtout  à  abaisser  la  primauté  de 
juridiction  du  Souverain  Pontife,  Pie  VII  d'heureuse  mé- 
moire,  profondément  ému  de  la  gravite  et  du  danger 
d'une  Ielle  doctrine,  songea  à  prendre  des  mesures  oppor- 
tunes,  dans  la  crainte  que,  par  suite  de  vaines  sollicitudes 
et  d'inutiles  discussions,  la  formule  sùre  que  les  Pères 
avaient  transmise  ne  vìnt  quelque  jour  à  s'effacer  peu  à 
peu  de  l'esprit  des  fìdèles.  G'est  pourquoi  il  ordonna  d'en- 
voyer  aux  patriarches  et  aux  évèques  orientaux  l'antique 
formule  de  saint  Hormisdas,  Notre  prédécesseur,  et  il  leur 
enjoignit  (1)  en  mème  temps  d'exiger,  partout  où  s'éten- 
dait  leur  juridiction,  que  les  évèques  et  tous  les  membres 

(1)  Encycl.  S.  C.  de  Prop.  Fide,  6  julii  1803. 
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du  clergé  séculier  et  régulier,  ayant  charge  d'àmes,  sous- 
crivissent,  s'ils  ne  l'avaient  déjà  fait  auparavani,  la  pro- 
fession  de  foi  presente  aux  Orientaux  par  Urbain  VII, 
professioni  de  foi  qui  devait  également  ètre  exigée  de 
ceux  qui  seraient  initiés  plus  tard  aux  ordres  eccclésias- 
tiques  ou  promus  àquelque  ministèro  sacre. 

19.  Mais  peu  après,  c'est-à-dire  en  Fan  4806,  un  synode 
dit  d'Antioche  fut  réuni  dans  le  monastère  de  Carcaphas, 
dans  le  diocèse  de  Bérouth.  Les  dispositions  de  ce  synode 
avaient  élé  empruntées,  en  grande  partie,  d'une  manière 
secrèle  et  frauduleuse  au  synode  de  Pistoie,  dont  plusieurs 
propositions  avaient  été  condamnées  par  le  Siége  de  Rome; 
parmi  ces  propositions,  les  unes  avaient  été  copiées  tex- 
tuellement,  les  autres  insinuées  d'une  manière  ambigue. 
Elles  renfermaient,  en.  outre,  d'autres  propositions  qui 
senlaient  le  baianisme  et  lejansénis-me,  étaient  contraires 
àl'autorité  ecclésiastique,  troublaient  l'état  de  l'Église  et 
étaient  opposées  à  la  sainte  doctrine  et  à  la  discipline 
bien  connue  de  l'Église.  (le  synode  de  Carcaphas,  dont 
les  actes  furent  publiés  en  arabe  à  l'insu  du  Saint-Siége 
en  4810,  avait  excité  de  nombreuses  plaintes  de  la  part 
des  évèques,  et  fut  enfìn  désapprouvé  et  condamné  par 
Notre  prédécesseur  d'heureuse  mémoire,  Grégoire  XVI, 
qui  dans  ses  letlres  apostoliques  (1)  ordonna  aux  évéques 
de  puiser  la  règie  de  leur  goitvernement  et  de  leur  doc- 
trine dans  les  autres  synodes  depuis  longtemps  approuvés 
parie  Siége  Apostolique;  et  plùt  à  Dieu  que  les  erreurs 
dont  fourmillait  ce  synode  eussent  disparu  avec  sa  con- 
damnation  !  Loin  de  là  :  ces  doctrines  ne  cessèrent  pas 
de  se  répandre  furlivement,  attendant  une  occasion  favo- 
rable  pour  se  manifester  aux  yeux  du  public,  et  les  néo- 


(1)  Greg.  XVI,  epist.  litt.  Melchìtarum  catholicorum,  16  septembris 
1835. 
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schismatiques   arméniens  ont  osé  réaliser  maintenant  ce 
qu'ils  avaient  tenté  en  vain  il  y  a  vingt  ans. 

20.  Mais  comme  la  discipline  est  la  sauvegarde  de  la 
foi,  il  fallait  aussi  que  le  Siége  Apostolique,  suivant  son 
droit  et  son  devoir,  s'appliquàt  activement  à  la  rélablir. 
11  ne  manqua  jamais  à  son  devoir,  assurément  trèsgrave, 
bien  que,  en  raison  des  circonslances  de  (emps  et  de  lieu, 
il  n'ait  pu  remédier  peu  à  peu  qu'aux  diffìcultés  les  plus 
occurrentes,  allendant  ioujours  des  lemps  meilleurs  qui, 
gràce  à  Dieu,  vinrent  enfjn.  En  effet,  sur  les  instances  de 
Nos  prédécesseurs  Leon  XII  et  Pie  Vili,  qui  daignèrent  ap- 
puyer  les  souverains  catholiques  de  TAutriche  et  de  la 
France,  le  très-haut  empereur  olloman,  après  avoirconnu 
la  différence  qui  exisle  entre  les  catholiques  et  les  héréti- 
ques,  voulut  bien  soustraire  les  premiers  à  l'autorité  ci- 
vile des  seconds,  et  ordonna  que  désormais,  selon  l'usage 
du  pays,  ils  eussent  leur  propre  chef,  ou  préfet  civil,  comme 
on  l'appelle.  On  put  alors,  pour  la  première  fois,  créer  en 
toute  sùreté,  à  Constantinople,  des  évéques  du  rite  ar- 
ménien,  jouissant  de  leur  pouvoir  ordinaire;  on  put  cos- 
truire des  églises  catholiques  du  méme  rite,  et  professer 
et  exercer  librement  le  eulte  catholique.  C'est  pourquoi 
Notre  prédécesseur  Pie  Vili,  d'heureuse  mémoire,  établit 
à  Constantinople  le  siége  archiépiscopal  des  Arméniens  (1), 
soucieux  avant  tout  d'y  faire  fleurir  la  discipline  ecclé- 
siastique  de  la  manière  la  plus  convenable  et  la  plus  op- 
portune que  possible.  » 

21.  Au  bout  de  quelques  années,  aussitót  que  les  cir- 
conslances Nousparurentavantageuses,  Nous  érigeàmes(2) 
des  siéges  épiscopaux  soumis  au  siége  primatial  de  Cons- 
tantinople, et  ce  fut  alors  qu'on  établit  les  règles  à  suivre 


(1)  Apostolicis  litteris  Quodjamdiu,  6  julii  1830. 

(2)  Apost.  litt.  Universi  Dominici  gregis,  30  aprìlis  1850. 
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pour  l'élection  des  évèques.  Plus  tard,  par  un  diplòme 
imperiai  en  date  du  7  avril  1857,  adressó  à  Notre  Véne- 
rable  FrèreAntoine  Abassoun,  alors  priraat  de  Conslanti- 
nople,  le  très-haut  empereur  de  l'empire  otto-man  pourvut 
enfin,  de  sa  propre  autorité,  à  ce  que  le  pouvoir  de  celui 
qu'on  appelle  le  préfet  civil  ne  s'immiscàt  pas  dans  les 
choses  spiriluelles,  ce  qui  est  tout  à  fait  contraire  aux 
lois  de  l'Église  catholique.  Mais  lorsque,  d'après  la  de- 
mande  des  Arméniens  eux-mèmes,  Nous  réunìmes,  par  Nos 
Letlres  Apostoliques  commencant  par  le  mot  Reversurus, 
au  siége  patriarcal  de  Cilicie  l'Église  primaliale  de  Cons- 
tantinople,  dont  le  titre  fut  ainsi  abrogò,  il  Nous  sembla 
opportun  et  mème  nécessaire  de  prescrire,  par  l'autorité 
decette  mème  Constitution,  de  remetlre  en  vigueur  la  dis- 
cipline ecclésiastique  dans  tout  le  patriarcat  arménien. 

22.  Mais  l'homme  ennemi  commenca  par  semerla  zi- 
zanie  dans  l'église  arménienne  de  Conslantinople,  en  fai- 
sant,  peu  après,  souleverpar  quelques-uns  la  question  de 
la  préfecture  civile  de  la  communauté  arménienne,  qu'ils 
accusaient  le  nouveau  patriarche  d'avoir  usurpée.  Une 
grave  perturbation  suivit  de  près  cette  controverse,  et  le 
mème  patriarche  fut  encore  accuse  d'avoir  trahi  lesdroits 
nationaux  en  acceptant,  corame  il  convient  à  un  évèque 
catholique,  Notre  susdite  constitution,  conlre  laquelle  se 
tòurnèrent  dès  lors  toutcs  les  menées,  toutes  les  machina- 
tions  et  toutes  les  criailleries  des  dissidents. 

23.  A  ce  sujet,  deux  sortes  de  dispositions  ont  été  sur- 
lout  incriminées  :  celles  qui  concernaient  l'élection  des 
évèques,  et  celles  qui  se  rapportaient  à  l'administration 
des  biens  ecclésiastiques.  Ce  sont  là,  en  effet,  les  disposi- 
tions qu'on  a  calomnieusement  représenlées  cornme  con- 
traires  aux  droils  de  la  nation  arménienne,  et  mème  à 
ceux  du  très-haut  empereur.  Et  bien  que  les  conditions 
que  nous  avons  prescrites  sur  ces  deux   poinls  essentiels 
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dussent  ètre  parfaitement  connues,  ioutefois  il  sera  bon 
que  nous  les  répétions  ici.  Il  y  a  toujours  eu,  eri  effef,  des 
hommes  (1),  et  il  y  en  a  encore,  qui  paiient  dans  la  vanite 
de  leur  sentiment  à  cause  de  Hgnorance  qui  est  en  eux,  et 
d'aulres  (2)  qui,  semblables  aux  devins  et  aux  interprètes 
de  songes,  prononcent  leur  jugement  sur  ce  qu'ils  ignorent. 

24.  Nous  avons  ordonné  que  le  patriarche  fùt  élu  par 
le  synode  des  évèques,  et  que  les  laiques,  et  mème  tous 
les  clercs  nonrevètus  du  caractère  épiscopal,  ne  pussent 
prendre  aucune  part  à  son  élection.  Nous  avons  pareille- 
ment  défendu  que  le  nouvel  élu  pùt  faire  usage  de  son 
autorité,  ou  comme  Fon  dit,  fùt  intronisé  avant  d'avoir 
recu  ses  leltres  de  confirmation  du  Siége  Apostolique. 
Quantau  mode  d'élection  des  évèques,  Nous  avons  pres- 
crit  que  tous  les  évèques  de  la  province  se  réunissent  en 
synode,  et  proposent  au  Siége  Apostolique  trois  ecclésias- 
tiques  méritants.  Mais  dans  le  cas  où  tous  les  évèques  ne 
pourraient  se  rendre  au  synode,  Nous  avons  prescrit  qu'au 
moins  trois  évèques  pourvus  de  diocèses  se  réunissent  en 
synode  avec  le  patriarcbe,  et  qu'ils  fassent  connaitre  par 
écrit  aux  évèques  absents  les  trois  candidats  qu'ils  auront 
proposés.  Cela  fait,  le  Ponlife  romain  choisira  l'un  de  ces 
trois  sujets  et  lui  confiera  la  direction  de  l'église  vacante. 
Du  reste  Nous  avons  déclaré  que  Nous  ne  doulions  pas  que 
les  évèques  ne  missent  tous  Jeurs  soins  à  proposer  des 
candidats  dignes  et  méritants,  et  que  Nous  espérions  que 
jamais  ni  Nous  ni  Nos  successeurs  ne  serions  forcés,  pour 
rempìir  les  devoirs  de  Notre  ministère  apostolique,  de 
choisir  et  de  piacer  à  la  lète  de  l'église  vacante  un  ecclé- 
siastique  qui  n'auraitpas  été  propose  par  les  évèques. 

25.  Si  Fon  veut  examiner  ces  dispositions  avec  un  es- 


ci) Ephes.,  iv,  17, 18. 
(2)  Proverb.,  xxm,  7. 
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prit  degagé  des  préoccupations  de  parti,  on  les  trouvera 
en  tout  conformes  à  l'esprit  catholique  des  saints  canons. 
Pour  ce  qui  regarde  l'exclusion  des  laiqaes  de  l'élection 
des  évèques,  il  faut,  pour  ne  rien  énoncer  de  contraire  à 
la  foi  catholique,  distinguer  avec  soin  le  droit  d'élire  les 
évèques  et  la  faculté  de  rendre  témoignage  sur  la  vie  et 
les  mceurs  de  ceux  qui  doivent  èlre  élus.  Reconnaitre  aux 
lai'ques  le  droit  d'élire  les  évèques  serait  renouveler  les 
opinions  fausses  de  Luther  et  de  Calvin  qui  affìrmaient 
que  ce  pouvoir  appartenait  aux  lai'ques  de  droit  divin; 
or,  personne  n'ignore  que  l'Eglise  catholique  a  toujours 
réprouvé  cette  doctrine,  et  que  le  peuple  n'a  jamais  eu, 
ni  de  droit  divin,  ni  de  droit  ecclésiastique,  le  pouvoir 
d'élire  les  évèques  ou  lesaulres  ministres  du  culle;     ■ 

26.  Au  sujet  du  témoignage  que  le  peuple  rend  surla 
vie  et  les  mceurs  de  ceux  qui  doivent  ètre  élevés  à  l'épis- 
copat,  Nous  répondons  :  «  Lorsque  (1),  par  suite  de  la 
violence  des  ariens  que  favorisait  l'empereur  Constance, 
les  évèques  catholiques  commencèrent  à  èlre  chassés  de 
leurs  siéges,  sur  lesquels  on  placait  les  disciples  d'Arius, 
comme  le  déplore  saint  Athanase  (Hisi.  Arian.  ad  Mo- 
nadi., n.  4),  on  fut  force,  par  la  necessitò  mème  des 
temps,  de  permeare  au  peuple  d'assister  aux  élections  des 
évèques,  afln  de  l'exciter  à  défendre  dans  son  siége  l'évèque 
qu'il  avait  vu  élire  sous  ses  yeux.  »  11  est  vrai  que  cette 
coutume  fut  quelque  temps  en  vigueurdans  l'Eglise;  mais 
comme  elle  donnait  lieu  à  des  désordres  continuels,  à 
des  tumultes  et  à  d'aulres  abus,  il  fallait  l'en  écarter  et 
se  passer  du  témoignage  et  du  désir  du  peuple  sur  la 
personne  à  élire.  En  effet,  comme  le  fait  remarquer  saint 
Jerome  (2),  «  parìois  le  jugement  du  peuple  et  du  vulgaire 


(1)  Pius  VI,  apost.  litt.  contr.  civil.  cleri  constit.,  10  mart;  1791. 

(2)  Lib.  I,  advers.  Jovinian.,  n.  34. 
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s'égare,  et  panni  ies  prétres  qui  doivenl  étre  approuvés, 
chacun  suit  ses  propres  inclinalions,  de  sorte  que  c'est 
moins  un  bon  chef  que  l'on  cherche  qu'un  chef  qui  res- 
semble  à  soi-méme.  » 

27.  Néanmoins,  en  prescrivant  le  mode  d'élection,  Nous 
avons  laissé  au  synode  mèrne  des  évèques  libre  facullé  de 
s'enquérir  des  qualités  des  candidats  de  la  manière  qu'il 
lui  plairait,  et  mème  de  provoquer  le  témoignage  du  peuple 
si  cela  lui  faisait  plaisir.  Et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que, 
mème  après  Nolre  Conslitulion,  ce  témoignage  du  peuple 
fut  demandé  par  les  prélats  arméniens  lorsque,  il  y  a 
plus  de  trois  ans,  il  s'agit  d'olire  un  évéque  pour  les  pro- 
vinces  de  Sébast  et  Tokat,  comme  en  font  foi  les  acles  en- 
voyés  a  ce  Sainl-Siége.  Toutefois,  lorsqu'il  s'agit  de  l'élec- 
tion  du  patriarche,  Nous  n'avons  pas  cru  et  nous  ne 
croyons  pas  devoir  accorder  une  pareille  facullé,  soit  à 
cause  de  l'éminence  de  sa  dignité  patriarcale,  soit  parce 
qu'il  est  place  à  la  téle  de  tous  les  évèques  de  son  pays, 
soit  enfìn  parce  que  les  actes  envoyés  à  ce  Siége  Aposto- 
lique  indiquent  clairement  que  les  élections  des  patriar- 
ches  d'un  rite  orientai  quelconque  ont  toujours  été  faites 
par  les  évèques  seuls,  exeepté  peut-èlre  quand  des  cir- 
constances  particulières  et  exlraordinaires  ont  exigé 
le  contraire.  C'est  ce  qui  est  arrivé,  par  exemple, 
lorsque  les  calboliques  cherchaient  à  se  garantir  contre 
le  pouvoir  et  la  violence  des  schismaìiques  auxquels  ils 
étaient  soumis,  et  que,  ayant  choisi  un  autre  patriarche, 
ils  voulaient  comme  confirmer,  par  le  fait  seul  de  leur 
éloignement  des  schismatiques,  leur  véritable  et  sincère 
conversion  à  la  foi  calholique;  c'est  ce  qui  est  arrivé  dans 
l'élcction  d'Abraham  Pierre  I. 

28.  Mais  ce  que  quelques-uns  ont  le  plus  de  peine  à 
soufìnr,  et  ce  dont  ils  se  plaignent  le  plus,  c'est  que  Nous 
ayons  reclame  pour  ce  Siége  Aposlolique  le  droit  et  le  pou- 
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voir  d'élire  l'évèque  parmi  les  trois  candidats,  et  que  Nous 
ayons  défendu  l'intronisation  du  patriarche  élu  avant  qu'il 
ait  été  confirmé  par  le  Pontife  romain.  A  propos  de  quoi 
ils  Nous  opposent  les  coutumes  de  leurs  églises  et  les 
canons,  corame  si  Nous  Nous  étions  éearté  de  l'observance 
des  saints  canons.  On  pourrait  à  bon  droit  leur  répondrev 
par  les  paroles  de  saint  Gelase,  Notre  prédécesseur  (1),  qui 
eut  à  souffrir  la  mème  calomnie  de  la  part  des  Acaciens 
schismatiques  :  «  Ils  nous  objectent  les  canons,  disait-il, 
ce  qui  prouve  qu'ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  disent,  car 
par  le  fait  seul  qu'ils  refusent  d'obéir  au  premier  siége 
qui  leur  conseille  des  choses  justes  et  sensées,  ils  monlrent 
qu'ils  attaquent  ces  canons.  »  Ce  sont  en  effet  les  canons 
eux-mémes  qui  recormaissent  la  pleine  autorité  divine  de 
saint  Pierre  sur  l'Église  tout  entière,  et  qui  proclament, 
comme  il  est  dit  dans  le  concile  d'Ephèse  (2),  que  saint 
Pierre,  jusqu'à  présent  et  toujours,  vit  et  gouverne  dans 
ses  successeurs.  Ce  fut  clone  à  juste  titre  que  Etienne, 
évèque  de  Larissa,  put  répondre  bardiment  à  ceux  qui 
s'imaginaient  que  l'intervention  du  Pontife  romain  dimi- 
nuait,  jusqu'à  un  certain  point,  les  priviléges  des  églises 
de  la  ville  royale  de  Constantinople  :  «  L'autorité  du  Siége 
apostolique  qui  a  été  donnée  au  prince  des  apòtres  par 
notre  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ  est  supérieure  à  tous 
les  priviléges  des  saintes  églises,  et  toutes  les  églises  du 
monde  reposent  sur  cette  autorité  qu'elles  reconnais- 
sent  (3).  » 

29.  Certainement,  si  vous  rappelez  à  votre  souvenir 
l'histoire  de  votre  pays,  vous  y  verrez  que  les  exemples 
de  Pontifes  romains  usant  d'un  tei  pouvoir,  lorsqu'ils  en 
ont  jugé  l'exercice  nécessaire  pour  sauvegarder  les  églises 

(1)  In  Comrnonit.  ad  Faustum,  n.  5. 

(2)  CEcum.  Syn.  Ephesin.,  act.  3. 

(3)  Steph.  Lariss.  Episc.  in  Libell.  oblat.  Bonif.  II,  et  Rom.  Syn.  an,  531. 

vol.  li.  •  28 
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orientales  ne  manquent  pas.  C'est  ainsi  que  le  Pontife  ro- 
main  Agapet,  de  sa  propre  autorité,  chassa  Anthime  du 
siége  de  Constantinople  et  lui  subslitua  Mennas,  sans  avoir 
retini  aucun  synode.  C'est  ainsi  encore  que  Martin  Ier,  Nutre 
prédécesseur,  confia  ses  pouvoirs,  pour  les  pays  orientaux, 
à  Jean,  évèque  de  Philadelphie,  et,  comme  il  dit  lui- 
mème  (1)  :  En  verta  de  l 'autorità  apostolique  qui  nous  a 
été  donnée  de  Dieu  par  saint  Pierre,  le  prince  des  Apótres, 
ordonna  au  mème  évèque  de  constituer  des  évèques,  des 
prètres  et  des  diacres  dans  toutes  les  villes  des  provinces 
soumises  soit  au  siége  de  Jérusalem,  soit  à  celui  d'An- 
tioche. Et  s'il  vous  plaìt  de  vous  reporter  à  des  époques 
plus  récentes,  vous  trouverez  que  l'évèque  des  Arméniens 
de  Mardin  a  été  élu  et  consacrò  de  par  l'autorité  de  ce 
Siége  Apostolique.  Enfìn  nos  prédécesseurs  confìèrent  ce 
soin  des  églises  aux  patriarches  de  Cilicie,  en  leur  attri- 
buant  l'administration  du  pays  de  Mésopotamie  pour  tout 
le  temps  qu'il  plairait  au  Saint-Siége.  Or,  tout  cela  est 
parfaitement  conforme  au  pouvoir  du  suprème  Siége 
romain,  pouvoir  que  l'Église  des  Arméniens,  si  l'on  excepte 
la  déplorable  epoque  du  schisme,  a  toujours  reconnu, 
proclamé  et  respecié.  Et  en  cela  il  n'y  a  rien  d'étonnant, 
lorsqu'on  voit  ceux  mèmes  d'entre  vos  concitoyens  qui  sont 
encore  éloignés  de  la  foi  catholique  conserver  dans  sa 
pleine  vigueur  l'antique  tradition  de  ce  grand  évèque  et 
marlyr,  en  qui  vous  ètes  juslement  fiers  d'admirer  l'illu- 
minateur  de  votre  nation,  que  Chrysostóme  (2)  appelait 
un  soleil  levant  sur  les  contrées  de  l'Orient,  et  dont  les 
rayons  étincelants  pénètrent  jusque  chez  les  Grecs;  quand 
on  les  voit,   disons-nous,   conserver  la  tradition  que  ce 

(1)  Epist.  ad  Joan.  Philadelph.  Labbe,  Collect.  Concil.  ed.  Venet.,t.  VII, 
coi.  22. 

(2)  Encom.  S.  Greg.  Armenor.  Illumin.  ex  homiliar.  Armen.  in  oper. 
S.  Joan.  Ghrysost.  Parisiis,  1864,  t  XII,  coli.  943. 
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grand  évèque  et  martyr  avait  recu  son  autorità  du  Siége 
Apostolique,  auprès  duquel  il  n'hésita  pas  k  se  rendre 
sans  se  laisser  aucunement  effrayer  par  les  difficullés  d'un 
long  et  pénible  voyage. 

30.  Ce  sont  donc  ces  motifs  très-graves,  longuement 
et  mùrement  pesés,  comme  Dieu  en  est  témoin,  qui  Nous 
ont  poussé,  après  avoir  examiné  les  faits  anciens  et  récents, 
a  en  venir  enfìn  à  ces  délerminations,  et  cela  sans  y  ètre 
exeité  par  d'aulres,  mais  de  notre  propre  mouvement  et  en 
pleine  connaissance  de  cause.  En  effet,  chacun  comprend 
aisément  que  de  la  régulière  élection  des  évèques  dépend 
le  bonheur  éternel  des  peuples,  parfois  mème  leur  felicitò 
temporelle  ;  et  c'est  pour  celte  raison  qu'ayant  surtout 
égard  aux  circonstances  de  temps  et  de  lieu,  nous  avons 
dù  veiller  à  ce  que  le  pouvoir  d'instiluer  de  saints  évèques 
lùt  rendu  tout  entier  au  Siége  Aposlolique  d'où  il  procède. 
Toulefois,  nous  avons  cru  devoir  tempérer  l'exercice  de 
ce  pouvoir  de  telle  sorte  que  Nous  avons  non  seulement 
conserve  au  synode  des  évèques  le  droit  d'élire  le  patriar- 
ci^, mais  Nous  lui  avons  encore  accordé  celui  de  Nous 
proposer  trois  candidats  propres  à  occuper  les  siéges  va- 
cants,  comme  Nous  l'avons  établi  dans  notre  Constitution 
dont  Nous  avons  parie  plus  haut. 

31.  Bien  plus,  afin  d'exciter  le  zèle  des  nonchalants  et 
de  stimule.r  encore  ceux  qui  sont  déjà  sur  la  bonne  voie, 
Nous  avons  déclaré  que  Nous  espérions  qu'on  Nous  pro- 
poserait  des  sujets  vraiment  convenables  et  tout  à  fait 
dignes  d'une  si  grande  ebarge,  de  sorte  que  Nous  ne  fus- 
sions  jamais  force  de  nommer  au  siége  vacant  une  per- 
sonne  prise  en  dehors  des  candidats  proposés.  C'est  du 
reste  ce  que  Nous  avions  déjà  fait  remarquer  dans  la  me- 
thode  établie  par  Nous  en  1853  (1).  Or,  Nous  avons  appris 

(1)  Instruct.  Licet,  20  augusti  1853. 
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que  plusieurs  ont  saisi  dans  ces  paroles,  d'ailleurs  très- 
simples,  une  occasion  de  soupconner  que  la  proposition 
faite  par  les  évèques  réunis  en  synode  ne  fùt  illusoire  et 
de  nulle  valeur  à  Nos  yeux.  D'autres  sont  alles  plus  loin 
et  ont  pensé  que  ces  paroles  cachaient  le  dessein  de  con- 
fier  à  des  évéques  latins  le  gouvernernent  des  Arméniens. 
En  vérité,  des  accusations  aussi  ineptes  ne  mérilent  au- 
cune  réponse,  car  ceux-là  seuls  ont  pu  Nous  accuser, 
qui  se  sont  égarés  dans  leurs  vaines  pensées,  et  qui  se 
sont  effrayés  lorsqu'il  n'y  avait  rien  à  craindre.  Quant  à 
Notre  droit  de  choisir  un  sujet  en  dehors  des  trois  can- 
didats  proposés,  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  le  passer 
sous  silence,  afìn  que  dans  l'avenir  le  Siége  Aposlolique 
ne  fùt  jamais  force  de  recourir  à  l'exercice  de  ce  droit. 
Du  reste,  n'en  aurions-Nous  pas  parie,  que  ce  droit  et  ce 
devoir  seraient  restés  dans  toute  leur  intégrité  à  la  chaire 
de  Saint-Pierre.  En  effet,  les  droits  et  les  priviléges  ac- 
cordés  à  cette  chaire  par  Jesus «Christ  lui-mème  peuvent 
ètre  attaqués,  mais  ne  sauraient  jamais  lui  ètre  enlevés, 
et  il  n'est  pas  au  pouvoir  d'un  homme  de  renoncer  à  un 
droit  divin  qu'il  peut  étre  parfois  obligé  d'exercer  par  la 
volonté  de  Dieu  méme. 

32.  Du  reste,  bien  que  ces  prescriptions  aient  été  ira- 
posées  il  y  a  déjà  bientót  vingt  ans,  et  que  plusieurs  fois 
il  ait  été  question  d'élire  des  évèques,  il  ne  Nous  est 
jamais  arrivé  de  Nous  servir  de  ce  pouvoir,  pas  méme  lors- 
que,  à  une  epoque  plus  recente  et  après  la  publication  de 
la  Constitution  Reversurus,  Nous  avons  une  fois  recu  une 
liste  de  trois  candidats,  parmi  lesquels  il  nous  a  été  im- 
possible  de  choisir  un  évéque.  Dans  cette  circonstance, 
plutót  que  de  nommer  une  personne  en  dehors  de  ces 
trois  candidats,  Nous  avons  ordonné  au  synode  des  évè- 
ques de  renouveler  la  liste  d'après  les  règles  par  Nous 
prescrites;  et  si  ce  renouveliement  n'a  pas  encore  eulieu, 
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c'est  au  schisme  qui  commenda  alors  à  déchirer  l'Eglise 
des  Arméniens  qu'on  doit  en  attribuer  la  cause.  Mais 
Nous  espérons  bien  que  les  temps,  pour  les  églises  catho- 
liques  arméniennes,  ne  seront  jamais  malheureux  à  ce 
point  que  les  Pontifes  romains  soient  forcés  de  nommer 
à  leurs  siéges  des  candidats  non  proposés  par  le  synode 
des  évèques. 

33.  Il  convient  d'ajouter  quelques  réflexions  sur  la  dé- 
fense  d'introniser  les  patriarches  avant  que  leur  élection 
n'ait  été  confirmée  par  ce  Siége  Apostolique.  Les  docu- 
menls  les  plus  anciens  attestent  que  jamais  F  élection  des 
patriarches  n'a  été  tenue  pour  valide  et  ratifìée  sans  le 
consentement  et  la  confirmation  du  Pontife  romain,  d'où 
il  suit  que  cette  confirmation  a  toujours  été  demandée 
avec  prière,  mème  de  la  part  des  empereurs,  par  ceux  qui 
avaient  été  élus  à  un  siége  patriarcal.  Ainsi,  sans  re- 
courir  à  d'autres  exemples  dans  une  question  si  connue, 
Nous  rappellerons  Anatole,  évèque  de  Gonstantinople,  qui 
était  certainement  loin  d'avoir  bien  mérité  du  Siége  Apos- 
tolique ;  bien  plus,  Photius  lui-mème,  le  premier  auteur 
du  schisme  grec;  ces  deux  patriarches  sollicitèrent  du 
Pontife  romain  la  confirmation  de  leur  élection,  employant 
pour  cela  Tintervention  des  empereurs  Théodore,  Michel 
et  Basile.  Les  pères  de  Chalcédoine  (1),  au  contraire,  vou- 
lurent  maintenir  sur  son  siége  Maxime,  évèque  de  Chal- 
cédoine, bien  qu'ils  eussent  déclaré  nuls  tous  les  actes  du 
synode,  ou  plutót  du  brigandage  d'Éphèse,  dans  lequel  ce 
mème  Maxime  avait  été  substitué  àDomnus.  Etpourquoi? 
Parce  que  «  le  saint  et  bienheureux  Pape  qui  confirma 
l'épiscopat  du  saint  et  vénérable  Maxime  avait  assez 
montré,  par  son  juste  jugement,  qu'il  avait  approuvé  le 
mérite  de  Maxime.  » 

(1)  Goncil.  Chalcedon.,  act.  x. 


—  438  — 

34.  Que  s'il  s'agit  des  patriarches  de  ces  églises  qui, 
à  des  époques  plus  récentes,  sont  rentrés  dans  l'unite  ca- 
tholique  après  avoir  abjuré  le  schisme,  vous  n'en  trou- 
verez  aucun  qui  n'ait  demandò  la  confìrmation  du  Pontife 
rornain.  Et  les  mèmes  pontifesromainsles  ont  tous  confìrmés 
par  leurs  lettres,  de  telle  sorte  que,  par  le  mème  acte,  ils 
les  instituaient  et  les  placaient  à  la  tòte  de  leurs  églises. 
Il  est  arrivò,  sans  doute,  que  les  patriarches  élus  exer- 
caient  leur  autorité  avant  d'avoir  été  confìrmés  par  le  Sou- 
verain  Pontife;  mais  ce  n'était  que  par  suite  d'une  tolé- 
rance  du  Saint-Siége  motivée  par  l'éloignement  decescon- 
irées,  les  périls  de  la  route  et  les  malheurs  dont  ils  étaient 
souvent  menacés  par  la  tyrannie  des  schismatiques  du 
mème  rite.  Une  pareille  faveur,  du  reste,  a  été  accordée 
par  dispense  en  Occident  à  ceux  qui  étaient  très-éloignés, 
en  vue  de  l'utilité  des  églises,  et  de  la  nécessité  où  elles 
se  trouvaient  (1).  Mais  il  est  juste  aussi  de  remarquer 
que  les  causes  de  cette  tolérance  ont  cesse  d'exister  depuis 
que  les  voyages  n'offrent  plus  de  difficuités  et  que  les  ca- 
tholiques,  gràce  à  la  bienveillance  du  très-haut  empereur 
ottoman,  ont  été  soustraits  au  pouvoir  civil  des  schisma- 
tiques. Et  d'abord,  il  n'est  personne  qui  ne  voie  qu'une 
ielle  prescription  pourvoit  avec  plus  de  sùreté  à  la  conser- 
vation  de  la  ibi,  qui  pourrait  ètre  troublée  au  gre  de  celui 
qui,  indigne  de  remplir  une  si  haute  charge,  s'empare- 
rait  du  siége  patriarcal  avant  d'avoir  été  coniìrmé  par 
l'autorité  du  Siége  Apostolique;  et  puis  tout  le  monde  doit 
reconnaitre  que  cette  prescription  empéche  les  occasions 
des  troubles  qui  pourraient  s'élever  si  le  patriarche  élu 
devait  abandonner  son  siége  après  avoir  été  rejeté  par  le 
Siége  Apostolique. 

35.  Certainement,  si  Fon  veut  examiner  avec  attention 

(1)  Gonc.  Lat.  IV,  cai).  26. 
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les  choses  en  elles-mèmes,  on  verrà  à  l'évidence  que  toutes 
les  prescriptions  de  Notre  Constitution  tendent  à  la  con- 
servation  et  à  l'accroissement  de  la  foi  catholìque, 
aussi  bien  qu'à  la  défense  de  la  vraie  liberto  de  l'Église 
et  de  l'autorité  des  évèques;  autorité  dont  les  droils  et  les 
priviléges  que  la  fermeté  du  Siége  Apostolique  consolide, 
afTermit  et  appuie,  ont  toujours  été  vigoureusement  dé- 
fendus  par  les  Pontifes  romains  conlre  les  hérétiques  et 
les  ambitieux,  sur  les  instances  des  évèques  de  tout  rang, 
de  toute  nation  et  de  tout  rite. 

36.  Quant  aux  droits  ,qu'on  appello  nationaux,  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  Nous  étendre  beaucoup  pour  y  ré- 
pondre.  En  effet,  s'il  s'agit  seulement  des  droits  civils,  Nous 
dirons  qu'ils  sont  soumis  au  pouvoir  du  souverain,  auquel 
il  appartieni  d'en  juger  et  d'en  décider  selon  qu'il  le  croira 
plus  convenable  pour  le  bien  de  ses  sujets.  Si,  au  contraire, 
par  droits  nationaux  ori  entend  les  droils  ecclésiastiques, 
Nous  répondrons  alors'que  personne  ne  peut  ignorer  que 
jamais  les  catholiques  n'ont  reconnu  aux  nations  ou  aux 
peuples  aucun  droit  sur  l'Église.  Dieu  les  a  toutefois  si 
bien  réunis  dans  l'unite  de  son-nom,  sous  la  conduite  de 
celui  qu'il  a  place  à  la  lète  de  son  Église,  saint  Pierre, 
le  pasteur  suprème  et  le  prince  des  Apótres,  qu'il  n'y  a 
plus  désormais,  comme  le  disait  l'Apòtre,  de  Gentils  ni 
de  Juifs,  de  Barbares  ni  de  Scythes,  d'esclaves  ni  d'hommes 
libres  ;  il  n'y  a  plus  que  le  Christ  qui  est  tout  en  tous  (1). 
Il  résulte  de  là  que  le  corps  tout  entier  de  l'Eglise  étant 
compacte  et  parfaitement  uni,  tout  accroissement  d'ali- 
mentation  opere  suivant  la  gràce  produit  une  augmenta- 
tion  du  corps  en  rapport  avec  la  grandeur  de  chaque 
membre  pour  son  édification  dans  la  charité  (2).  En  effet, 


(1)  Coloss.,  in,  11. 

(2)  Eph.  iv,  16. 
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le  Seigneur  non  seulement  n'a  donne  aux  peuples  et  aux 
nations  aucun  pouvoìr  sur  l'Eglise,  mais  il  leur  a  enjoint 
de  croire  (1)  aux  apótres  chargés  de  les  instruire.  De  là 
vient  que  saint  Pierre  lui-mème  déclara  publiquement,  en 
présence  des  Apótres  et  des  aneiens  assemblés,  que  Dieu 
l'avait  choisi  afin  que  les  nations  recussent  par  sa  bouche 
l'enseignement  de  l'Evangiie  et  y  crussent  (2). 

37.  En  outre,  on  Nous  accuse  d'avoir  viole  les  droils 
du  très-haut  empereur  Ottoman.  G'est  une  calomnie  trop 
vulgaire  et  déjà  usée  par  suite  du  long  emploi  qu'en  ont 
fait  les  hérétiques.  En  effet,,  cette  calomnie,  inventée 
d'abord  par  les  Juifs  contre  Jésus-Christ,  et  employée  par 
les  paìens  auprès  des  empereurs  romains,  les  hérétiques 
s'en  emparèrent  bientot,  et  s'en  servirent  très-souvent 
auprès  des  princes  catholiques  eux-mèmes,  et  plùt  à  Dieu 
qu'rls  ne  s'en  servissent  plus  maintenant  !  Aussi  saint 
Jerome  (3)  a-t-il  dit  que  «  les  hérétiques  ont  coulumc  de 
flatter  le  haut  pouvoir  royal,  et  cela  afin  d'imputer  aux 
rois  leur  propre  orgueil  et  pour  que  le  roi  paraisse  avoir 
fait  ce  qu'ils  ont  fait  eux-mèmes.  Ils  accusent,  dit-il, 
auprès  de  lui  les  saints  et  les  prédicateurs  de  la  loi,  et  or- 
donnent  aux  docteurs  de  ne  point  prècher  en  Israel,  pour 
ne  pas  aller  contre  la  volonlé  du  roi,  parce  que  Béthel, 
c'est-à-dire  la  maison  de  Dieu,  et  une  fausse  église  est  la 
sanctification  du  roi  et  la  maison  du  royaume.  »  Le  silencc 
et  le  mépris  seraient  plus  que  suffisants  pour  anéantir 
des  calomnies  aussi  impudentes,  tant  elles  sont  contraires 
aux  enseignements  de  la  foi  catholique,  à  Notre  caractère 
et  à  Nos  habiludes.  Mais  Nous  devons  aussi  penser  aux 
simples  et  aux  ignorants,  et  faire  en  sorte  qu'ils  n'éprou- 
veni  de  dommage  en  pensant  mal  et  défavorablement  de 

(1)  Matth.,  xxvm,  19. 

(2)  Ad.,  xv,  7. 

(3)  Comment.  in  Amos,  cap.  vii,  10. 11. 
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Nous  et  du  Siége  Apostolique,  par  suite  des  sarcasmes  des 
méchants  «  qui,tout  en  accusantles  autres,  ne  travaillent 
qu'à  procurer  des  appuis  à  leurs  propres  vices  (1).  » 

38.  La  doclrine  de  l'Église  catbolique,  recue  de  Jésus- 
Christ  mème  et  enseignée  par  les  Apótres,  est  donc  qu'il 
faut  rendre  à  Cesar  ce  qui  est  à  Cesar,  mais  aussi  à  Dieu 
ce  qui  est  à  Dieu  :  c'est  pourquoi  Nos  prédécesseurs  n'ont 
jamais  negligé  d'inculquer,  quand  il  en  fut  besoin,  la 
fìdélité  et  l'obéissance  dues  aux  princes.  D'où  il  faut  con- 
clure  que  l'administration  des  affaires  civiles  appartient  à 
l'empereur,  et  que  les  affaires  ecclésiastiques  regardent 
exclusivement  les  prètres.  Or,  parmi  les  affaires  ecclésias- 
Liques  il  faut  compter  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'età- 
blissement  et  au  maintien  de  ce  qu'on  appelle  la  discipline 
extérieure  de  l'Église;  et  ce  serait  une  hérésie,  ainsi  que 
l'a  déjà  definì  Notre  prédécesseur  Pie  VI,  d'heureuse  mé- 
rnoire,  de  soutenir  que  l'usage  dece  pouvoirrecu  de  Dieu 
est  un  abus  de  l'autorité  de  l'Église  (2).  Le  Siége  Aposto- 
lique s'est  toujours  donne  beaucoup  de  peine  pour  con- 
server cette  distinction  des  pouvoirs  dans  toute  son  inté- 
grité;  ettousles  plussainls  prélats  ont  ouvertement  blàmé 
l'immixtion  des  princes  séculiers  dans  les  affaires  ecclé- 
siastiques ;  immixtion  que  saint  Athanase  (3)  appelait  un 
spectacle  nouveau  et  une  invention  de  Vhérèsie  arienne,  et 
qui  fut  toujours  réprimée  par  les  plus  saints  prélats, 
parmi  lesquels  il  suffìra  de  rappeler  les  noms  de  Basile 
de  Cesaree,  Grégoire  le  théologien,  Jean  Chrysostóme  et 
Jean  Damascène.  Ce  dernier  affirmait  hautement  (4)  que 
«  personne  ne  pourra  jamais  se  persuader  que  l'Église  est 
administrée  par  les  décrets  des  empereurs  ;  elle  est  au  con- 
ci) Greg.  Naz.,  Orat.  43  in  land.  S.  Basii.,  n.  68. 

(2)  Const.,  Auctorem  fideì,  propos.  4. 

(3)  Hist.  Arianor.  ad  Monach.,  n.  52. 

(4)  Orat.  2  De  Sacr.  imaginib.,  n.  16. 
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traire  gouvernée  par  les  règles  des  Pères,  qu'elles  soient 
écrites  ou  non.  »•  C'est  pourquoi  les  Pères  du  concile 
cecuménique  de  Calcédoine  (1),  dans  la  cause  de  Photius, 
évèque  de  Tyr,  proclamèrent  bautement  en  présence  des 
ministres  de  l'empereur,  qui  y  donnèrent  leur  assentiment, 
que  «  contre  les  règles  ecclésiastiques  aucune  pragmatique 
(c'est-à-dire  aucun  droit  imperiai)  ne  prévaudra,  mais 
que  les  canons  des  pères  devront  conserver  toute  leur  vi- 
gueur.  »  Ces  mèmes  ministres  ayant  ensuite  demandé  «  si 
le  saint  concile  voulait  que  celte  disposition  fùt  appliquée 
à  toutes  les  pragmatiques  qui  avaient  été  faites  au  détri- 
ment  des  canons,  tous  les  évèques  répondirent  :  «  Que 
toutes  les  pragmaliques  cessent;  que  les  canons  conser- 
vent  leur  vigueur  ;  telle  est  la  ligne  de  conduite  que  vous 
devez  suivre.  » 

39,  On  Nous  accuse  d'avoir  viole  les  droits  de  l'empe- 
reur sur  deux  points  :  d'abord  lorsque  Nous  avons  deter- 
minò les  règles  à  suivre  dans  Pélection  et  l'institution  des 
saints  prélats,  puis  lorsque  Nous  avons  défendu  au  pa- 
triarche  d'aliéner  les  biens  ecclésiasliques  sans  avoir  con- 
sulte auparavant  le  Siége  Apostolique. 

40.  Et  pourtant,  que  peut-on  dire  qui  rentre  plus  dans 
l'ordre  des  choses  ecclésiastiques  que  les  élections  des 
évèques?  Nous  ne  lisons  nulle  part  dans  les  saintes  lettres 
que  ces  élections  aient  été  soumises  à  la  décision  des 
princes  ou  du  peuple.  Nous  lisons  au  contraire  que  les 
Pères  de  l'Église,  les  conciles  cecuméniques,  les  constitu- 
tions  apostoliques  ont  toujours  reconnu  et  défini  qu'elles 
relevaient  de  l'autorité  ecclésiastique.  Si  donc,  quand  il 
s'agit  de  l'instilution  d'un  pasteur  ecclésiastique,  le  Siége 
Apostolique  détermine  les  règles  à  suivre  dans  ces  mèmes 
élections,   comment  peut-on   l'accuser    d'avoir  viole    les 

(1)  Conc.  Chalced.,  action,  iv. 
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droits  du  très-haut  empereur,  pnisqu'il  exerce  les  droits, 
non  d'une  autorité,  mais  ceux  de  la  sienne  propre?  Sans 
doute,  l'autorité  de  J'évéque  sur  le  peuple  qui  lui  est 
confié  est  grande  et  vénérable  ;  mais  le  pouvoir  civil  n'en 
a  rien  àcraindre,  car  il  trouvera  toujours  dans  un  évéque, 
non  un  ennemi,  mais  un  défenseur  des  droits  légitimes  du 
prince.  Que  si,  par  un  effet  de  la  faiblesse  humaine,  il 
pouvait  en  arriver  autrement,  le  Siége  apostolique  lui- 
mème  ne  manquerait  pas  de  sévir  contre  l'évèque  qui 
réellement  refuserait  au  prince  légitime  la  fìdélité  et  la 
soumission  qui  lui  sont  dues.  Et  il  n'y  a  pas  à  craindre 
qu'un  ennemi  du  prince  légitime  puisse  se  glisser  jus- 
qifà  la  dignité  episcopale.  En  effet,  conformément  aux 
lois  de  l'Eglise,  on  a  coutume  de  faire  une  longue  et  mi- 
nutieuse  enquéte  sur  ceux  qui  doivent  étre  promus  à 
l'épiscopat,  afìn  qu'ils  soient  reconnus  doués  des  vertus 
que  l'Apótre  requiert  en  eux.  Or,  celui-là  serait  certes 
loia  d'ètre  doué  de  ces  vertus,  que  l'enquète  ferait  con- 
naitre  comme  un  homme  qui  n'accomplirait  pas  le  pré- 
cepte  du  bienheureux  Pierre  (1)  :  «  Soyez  soumis  à  toute 
créature  humaine  à  cause  deDieu,  nous  dit  le  prince  des 
Apótres  ;  soyez  soumis,  soit  au  roi  comme  étant  à  la  lète, 
soit  aux  autres  chefs  comme  étant  envoyés  par  lui  pour 
le  chàtiment  des  méchants  et  la  gioire  des  bons.  Soyez' 
aussi  soumis,  parce  que  telle  est  la  volonté  de  Dieu,  afin 
que,  en  faisant  le  bien,  vous  réduisiez  au  silence  l'igno- 
rance  des  hommes  imprudents;  soyez  soumis  comme  des 
hommes  libres,  et  non  point  comme  des  hommes  qui  se 
font  de  la  liberto  un  masque  d'iniquité,  mais  comme  des 
serviteurs  de  Dieu.  » 

41.  Mais  si,  comme  il  a  paru  utile  au  premier  con- 
quérant  ottoman  de  Constantinople  et  à  ses  successeurs, 

(1)  I  Petr.  il,  13. 


on  trouve  bon  de  confìer  aussi  aux  évèques  et  aux  autres 
membres  du  clergé  une  ebarge  et  une  administration  ci- 
vile, ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  la  pleine  et  entière 
puissance  de  l'Église  dans  leur  élection  puisse  étre  amoin- 
drie.  En  effet,  il  serait  absolument  inconvenant  que  les 
eboses  du  ciel  dussent  céder  le  pas  et  étre  assujetties  aux 
choses  de  la  terre,  et  les  eboses  spirituelles  aux  tempo- 
relles.  Du  reste,  il  serait  toujours  au  plein  pouvoir  du 
très-haut  empereur,  si  jamais  il  le  croyait  utile,  de 
confìer  à  un  aulre  la  ebarge  et  la  puissance  civiles,  sans 
que  pour  cela  les  évéques  catboliques  cessassent  de  con- 
server dans  toute  sa  plénitude  et  liberté  l'exercice  de  l'au- 
torité  ecclésiastique.  Du  reste,  on  sait  très-bien  que'ce 
fait  s'est  présente  plusieurs  fois,  et  notamment  à  l'ocea- 
sion  du  fìrman  special  du  très-haut  empereur  ottoman 
en.1857. 

42.  Tout  cela  a  déjà  été  exposé  offìciellement,  en  Notre 
nom  et  par  Notre  ordre,  à  la  Sublime  Porte  ottomane  par 
Notre  vénérable  Frère  l'archevèque  de  Tessalonique,  quand 
il  remplissait  les  fonctions  de  Légat  extraordinaire  à  Gons- 
tantinople.  Il  est  donc  évident  que  Nos  adversaires  doi- 
vent  s'abstenir  de  répéter  sans  cesse  ces  vieilles  calomnies, 
s'ils  ne  veulent  passer  pour  des  ennemis  systématiques, 
•et  pour  des  gens  qui  s'intéressent  plus  à  un  parti  qu'à 
la  vérité. 

43.  Nous  avons  d'ailleurs  été  profondément  étonné 
quand  Nous  avons  appris  qu'à  propos  du  rétablissement 
et  de  la  confirmation  de  la  loi  sur  l'aliénation  des  biens 
ecclésiastiques  on  Nous  accusait  de  vouloir  non  seulement 
usurper  les  droits  impériaux,  mais  encore  revendiquer 
pour  Nous  les  biens  des  églises  arméniennes.  Les  biens 
ecclésiastiques  appartiennent  aux  églises  et  sont  sous  leur 
dépendance,  absolument  comme  les  biens  civils  appartien- 
nent aux   citoyens.   C'est  là    un   principe    que  la   seule 
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raison  naturelle  suggère  à  chacun,  bien  plus  que  les  ca- 
nons  ne  l'ont  établi.  Dans  les  premiers  siècles  de  l'Église, 
l'administration  de  ces  biens  était  laissée  àia  discrétion  et 
à  la  conscience  des  évèques  ;  mais  plus  tard  les  conciles 
eurent  soin  de  régler  par  leurs  décrels  cette  administra- 
lion,  et  ils  publièrent  des  lois  qui  déterrninaient  la  ma- 
nière dont  ces  biens  devaient  ètre  administrés  et  les  rai- 
sons  pour  lesquelles  on  devait  en  permettre  l'aliénation. 
De  cette  manière  l'ancien  pouvoir  des  évèques  fut  cir- 
conscrit  et  remis  au  prudent  jugement  des  synodes,  ou 
parfois  à  celui  des  prélats  supérieurs.  Mais  soit  à  cause 
de  la  célébration  peu  frequente  des  conciles,  soit  pour 
d'autres  motifs,  il  semblait  qu'on  n'eùt  pas  encore  assez 
pourvu  à  la  sùreté  des  biens  ecclésiastiques,  et  Fon  dut 
faire  intervenir  l'autorité  du  Siége  Apostolique,  qui  pres- 
criva que  les  biens  des  églises  ne  pourraient  ètre  aliénés 
sans  l'assentiment  du  Pontife  romain. 

44.  Cette  prescription  de  loi  parut  tellement  grave  et 
nécessaire  pour  i'intérèt  de  ces  mèmes  églises,  que  depuis 
longtemps  déjà  il  fut  établi  que  les  élus  aux  églises  ca- 
thédrales,  métropolitaines  et  mème  patriarcales  s'ublige- 
raient,  sous  la  religion  du  serment,  à  s'y  conformer.  Et 
que  ce  serment  ait  été  prète,  par  rapport  aux  biens  de 
leur  mense,  par  les  patriarches  mèmes  du  rite  orientai, 
à  peine  leurs  églises  furent-elles  revenues  à  la  vérité  et  à 
l'unite  catholique,  les  actes  qui  sont  conservés  dans  nos 
archives  apostoliques  en  font  foi  ;  et  il  n'est  pas  un  seul 
de  ces  patriarches  qui  n'ait  promis  par  serment  d'observer 
cette  loi.  G'est  ce  qu'ont  fait,  et  c'est  ce  que  font  encore 
tous  les  jours  les  évèques  du  rite  latin,  à  quelque  pays, 
royaume  ou  république  qu'ils  appartiennent,  sans  que 
jamais  les  puissances  civiles  se  soient  plaint  qu'une  telle 
pratique  violait  leurs  droits.  Et  cela  se  comprend  bien, 
car  par  ces  lois  le  Pontife  romain  n'usurpe  ni  ne  s'arroge 
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rieri;  il  s'en  tient  uniquemement  soit  à  definir,  après  en 
avoir  délibéré,  ce  qu'il  faut  que  l'évèque  fasse  dans  l'in- 
térèt  des  églises  ou  dans  des  cas  particuliers,  soit  à  dé!é- 
guer  à  l'évèque  lui-mème  le  pouvoir  de  décider  là-dessus; 
et  le  Pontile  romain  en  agit  comme  un  pére  de  famille 
penserait  devoir  en  agir  avec  ses  enfants.  Mais  si,  tandis 
que  les  palriarches  étaient  déjà  soumis  à  la  loi  qui  leur 
défendait  d'aliéner  les  biens  de  leur  mense  sans  l'autori- 
sation  du  Siége  Apostolique,  Nous  avons  cru  devoir  élendre 
dans  Nolre  Constitution  la  mème  règie  aux  autres  biens 
ecclésiastiques,  Nous  ne  pensons  pas  que  ceux  qui  veulent 
juger  avec  droiture  puissentNous  soupconnerd'avoir  donne 
cette  prescription  sans  y  ètre  poussé  par  de  très-graves 
raisons,  dont  Nous  savions  fort  bien  qu'il  Nous  faudrait  ren- 
dre  compte  à  Dieu.  Qu'il  sufiìse  de  savoir,  et  tout  homme 
sage  le  comprendra  sans  peine,  que  bien  loin  d'avoir 
porte  un  préjudice  aux  droits  légitimes  de  personne,  Notre 
Constitution  a  pourvu  avec  plus  de  sùreté  et  d'efficacité  aux 
intérèts  des  églises  et  à  la  conservation  de  leurs  biens. 

45.  On  dit  que  les  droits  du  très-haut  empereur  ont 
été  lésés  par  Nos  décrels;  comment  cela?  Nous  avouons 
franchement  ne  pas  le  comprendre  du  tout.  Non  seulement 
Nous  n'avons  pas  vouìu  violerces  droits,  mais  Nous  n'avons 
pas  mème  cru  qu'il  lùt  possible  de  le  faire,  car  si  l'on  ne 
peut  dire  que  la  puissance  dont  jouissent  les  patriarches 
et  les  évèques  dans  l'empire  ottoman  relativement  à  l'ad- 
ministration  des  biens  ecclésiastiques,  est  contraire  aux 
droits  du  baut  empereur,  on  ne  peut  le  dire  davantage 
de  la  puissance  que  le  Saìnt-Siége  fait  valoir  sur  ces 
mèmes  biens  suivant  son  devoir  et  son  droit,  lorsqu'il 
détermine,  par  l'intervention  mème  de  son  autorité,  la 
manière  dont  les  prélats  des  églises  doivent  user  de  leur 
puissance,  afìn  que  ce  soit  pour  l'édification  et  non  pour 
la  destruction.  Il  est  évident  que  Nous  avons  pourvu,  de 
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cette  manière,  à  la  conservation  de  ces  mèmes  biens,  et 
que  Nos  prescriptions  seront  d'une  très-grande  utilité  aux 
Églises  catholiques  qui  sont  établies  dans  l'Orient.  Tout  le 
monde  reconnaìtra  celte  vérité  dès  que  les  discussions  se 
seront  calmées,  et  ceux  qui  viendront  après  Nous  éprou- 
veront  les  avantages  de  ces  ìois,  si  elìes  sont  religieuse- 
ment  observées.  Or,  comme  le  haut  ernpereur  ottoman  a 
assuré,  par  ses  décrets,  la  liberto  des  églises  catholiques, 
et  nous  a  signifìé  avec  beaucoup  de  bonté  qu'il  les  prenait 
sous  sa  protection,  Nous  ne  doutons  nullement  qu'après 
un  examen  approfondi  de  l'état  de  la  queslion,  et  après 
avoir  repoussé  les  calomnies  accumulées  par  Nos  adver- 
saires,  il  ne  finisse  plutót  par  se  réjouir  que  par  se  plaindre 
des  mesures  qui  tourneront  évidemment  à  l'utilité  de  ces 
mèmes  églises. 

4G.  Une  invention  non  moins  calomnieuse,  c'est  celle 
imaginée  par  certains  hommes  des  temps  modernes,  et 
accueillie  aussitót  par  les  dissidents  orientaux,  qui  n'ont 
pas  rougi  de  représenter  le  Pontile  romain,  en  tant  que 
Vicaire  de  Jésus-Christ,  comme  une  autorité  étrangère, 
qui  s'introduit  dans  le  gouvernement  intérieur  des  États 
et  des  naiions,  ce  qu'il  faut  absolument  empècher,  disent- 
ils,  afìn  que  les  droits  du  haut  ernpereur  soient  maintenus 
dans  toute  leur  intégrité,  et  que  toute  entrée  soit  fermée 
aux  envahissements  que  les  autres  princes  pourraient  se 
permettre,  excités  par  un  tei  exemple. 

47.  Mais  il  est  facile  de  comprendre  combien  ces  sup- 
positions  sont  fausses,  et  combien  elles  sont  contraires  au 
bon  sens  et  à  l'organisation  divine  de  l'Église  catholique. 
Et  tout  d'abord,  il  est  faux  que  les  Pontifes  romains  se 
soient  écartés  des  limites  de  leur  puissance  ou  introduits 
dans  l'administration  civile  des  États,  et  qu'ils  aient 
usurpé  les  droits  des  princes.  Si  ori  ne  craint  pas  de 
lancer  de  pareilles  calomnies  contre  les  Pontifes  romains? 
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parce  qu'ils  statuent  sur  les  élections  des  évèques  et  des 
ministres  sacrés  de  l'Eglise,  surleurs  causes  et  sur  loutes 
les  autres  affaires  concernant  la  discipline  ecclésiastique, 
mème  celle  qu'on  appello  discipline  extérieure,  on  doit 
nécessairement  en  conclure,  ou  que  ceux  qui  liennent  un 
pareil  langage  ne  connaissent  point  l'organisalion  divine, 
c'est-à-dire  immuable  de  l'Eglise  catholique,  ou  bien 
qu'ils  la  rejettent.  Or,  cette  organisation  a  toujours  été 
stable,  et  le  sera  toujours  ;  et  l'on  ne  peut  exiger  en 
aucune  facon  qu'elle  soit  sujelte  à  des  changements, 
dans  les  pays  surtout  où  la  liberto  et  la  sécurité  néces- 
saires  à  l'Eglise  catholique  ont  été  assurés  par  les 
décrets  impériaux  du  Prince  souverain.  Mais  c'est  un 
dogme  de  la  foi  catholique  que  l'Eglise  est  une  et  que 
le  Pontife  romain  est  son  chef  en  mème  temps  que  le 
pére  et  le  docteur  de  tous  les  chrétiens.  On  ne  peut  donc 
pas  dire  qu'il  soit  un  étranger  pour  aucun  des  chrétiens, 
ni  pour  aucune  des  églises  particulières  des  chrétiens,  à 
moins  toutefois  que  Fon  ne  veuille  soutenir  que  le  chef 
est  étranger  aux  membres,  le  pére  à  ses  enfants,  le 
maitre  à  ses  disciples  et  le  pasteur  à  son  troupeau. 

48.  Du  reste,  ceux  qui  ne  craignent  pas  d'appeler  le 
Siége  Apostolique  une  puissance  étrangère  déchirent 
l'unite  de  l'église  en  parlant  de  la  sorte,  ou  fournissent 
au  moins  un  prétexte  pour  la  déchirer,  puisqu'ils  dénient 
par  un  tei  langage  au  successeur  de  saint  Pierre  le  titre 
et  les  droits  de  Pasteur  universel.  Ils  manquent  donc  par 
là  à  la  fidélité  qu'ils  doiveni  à  l'Eglise  catholique,  s'ils 
sont  au  nombre  de  ses  enfants,  où  ils  porlent  atteinte  à 
la  liberté  qui  lui  est  nécessaire,  s'ils  n'en  font  pas 
partie,  car  INotre-Seigneur  Jésus-Christ  a  manifestement 
enseigné  (1)  que  les  brebis  doivent  connaìtre  et  entendre 

(1)  Joan.  x,  5. 
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Ja  voix  du  Pasteur  et  le  suivre,  tandis  qu'elles  doivent 
s'éloigner  de  Yélranger,  parce  qu'elles  ne  doivent  pas  con- 
nailre  la  voix  des  élrangers.  Si  donc  le  Souverain  Ponlife 
est  appelé  un  étranger  pour  quelque  église  particulière, 
celle-ci  sera,  par  conséquent,  une  étrangère  pour  le 
Siége  Àpostolique,  c'est-à-dire  pour  l'Église  calholique 
qui  est  une,  et  qui  seule  a  été  fondée  sur  Pierre  par  la 
parole  du  Seigneur.  Quiconque  la  séparé  de  ce  fonde- 
rnent  ne  conserve  plus  l'Église  divine  et  calholique,  mais 
s'efforce  de  faire  une  église  humaine  (1).  Or  une  Ielle 
église,  unie  seulement  par  les  liens  humains,  qu'on 
appelle  liens  de  nationalité,  ne  serait  point  unie  par  le 
lien  des  prèlres  fermement  attachés  à  la  chaire  de  Pierre, 
ne  serait  point  aftermic  par  la  solidité  de  còtte  mème 
chaire  et  n'appartiendrait  pas  à  l'unite  parfaite  et  univer- 
sale de  rtèglise.calholique. 

49.  Nous  avons  cru,  VénérablesFrères  et  chers  Fils,  qu'il 
était  de  Nolre  devoir,  dans  l'état  actuel  des  choses,  de 
vous  écrire  toules  ces  considérations,  à  vous  qui  avez 
recu  en  partage  la  mème  foi  que  Nous  dans  la  juslice  de 
notre  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ,  afìn  de  confìrmer 
encore  la  sincerile  de  votre  esprit  par  de  tels  enseigne- 
ments.  Vous  voyez,  en  eflet,  se  vérifìer  au  milieu  de  vous 
ce  que  les  saints  Apólres  de  Dieu  avaient  depuis  long- 
temps  prédit,  c'est-à-dire  que  dans  les  derniers  lemps, 
des  hommes  viendraient  et  produiraient  l'illusion  par 
leurs  tromperies  en  marchant  selon  leurs  propres  con- 
cupiscences.  Veillez  donc  à  ne  point  quitter  l'Évangile 
qui  vous  aappelés  dans  la  gràce  de  Jésus-Christ  pour  un 
aulre  ;  et  cet  autre  évangile,  ce  sont  ces  hommes  qui 
vous  troublent  et  veulent  changer  l'Évangile  du  Christ. 
Oui,  vraiment,  ceux-là  veulent  changer  l'Évangile  du  Christ, 

(1)  S.  Cyprian.,  epist.  ad  Antoniam,  n.  2L 
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qui  s'eflorcent  d'éearter  le  fondement  que  Jésus-Christ 
lui-meme  a  donne  à  son  Eglise,  et  qui  nient  ou  suppri- 
ment  le  soin  universel  de  paìtre  les  brebis  et  les  agneaux 
confìés  à  Pierre  dans  l'Évangile.  Il  est  vrai,  «  Dieu 
permet  et  soufTre  ces  choses  (1),  tout  en  laissant  à 
cbacun  le  libre  usage  de  sa  volonté,  afìn  que,  tandis  que 
le  perii  de  la  vérité  éprouve  vos  coeurs  et  vos  esprils,  la 
foi,  que  vous  avez  conservée  intacte  au  milieu  des 
épreuves,  brille  d'une  lumière  eclatante.  »  Toutefois,  vous 
devez  suivre  le  précepte  de  l'Apólre  et  éviter  ceux  qui 
s'enfoncent  tous  les  jours  dans  le  mal  ;  vous  ne  devez  ad- 
mettre  sous  aucun  prétexte  dans  #otre  soeiété  nul  de  ceux 
qui  communiquent  avec  de  tels  bommes ,  cornine  vous 
avez  noblement  et  constamment  failjusqu'ici,  afìn  de  con- 
server pure  et  sans  tache  la  foi  catbolique  dans  vos  cceurs. 
50.  «  Mais  que  personne  n'essaie  de  vous  circonvenir, 
comme  le  faisaient  les  anciens  scbismatiques  (*2),  en  vous 
disant  quii  ne  s'agit  pas  dereligion,  mais  de  coutumes, 
ou  bien  que  le  Siége  Apostolique  ne  prétend  nullement 
défendre  la  cause  de  la  communion  ou  de  la  foi  catbo- 
lique, mais  qu'il  se  plaint  comme  d'une  injure  de  ce 
qu'il  a  paru  avoir  été  méprisé  par  eux,  car  il  n'est  que 
trop  vrai  que  ceux  qui  sont  dans  l'erreur  ne  cessent  de 
répandre  de  tels  propos  et  autres  semblables,  afin  de 
tromper  les  simples.  »  Mais  il  est  désormais  prouvó 
jusqu'à  i'évidence,  d'après  les  déclarations  et  les  écrits 
des  dissidents  lancés  dans  le  public,  que  c'est  la  pri- 
mauté  de  juridiction,  accordée  par  Notre-Seigneur  Jesus- 
Cbrist  à  ce  Siége  Apostolique  dans  la  personne  de  Pierre, 
qu'ils  attaquent  ouvertement,  puisqu'ils  lui  nient  le  droit 
d'exercer  cette  juridiction  sur  les  églises  du  rit  orientai. 


(1)  S.  Gypr.,  lib.  De  unti.  EccL,  n.  10. 

(2)  S.  Gelas.,  epist.  18  ad  Episc.  Dardan.,  n.  6; 
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C'est  là  une  erreur  manifeste,  à  laquelle  Notre  Constitu- 
tion  mentionnée  plus  haut  a  pu  fournir  une  occasion  ou 
un  prétexle  pour  des  esprits  turbulents  et  ignorants, 
mais  dont  elle  n'a  pu  et  ne  peut  ètre  la  vóritable  cause. 
t  Le  Siége  Aposlolique  ne  se  plaint  pas  d'une  injure  (1), 
mais  il  défend  la  foi,  la  communion  sincère  ;  et  cela  est 
tellement  vrai  que  si  tous  ceux  qui  ont  para  s'èlre  pris  à 
le  mépriser  reviennent  avec  un  cosur  vraiment  repenti  à 
l'intégrité  de  la  foi  et  de  la  communion  catholique,  le 
Pontife  romain  les  accueillera  corame  ont  coutume  de  faire 
les  pères  àl'égard  de  leurs  enfants,  avectoutela  lendresse 
dont  son  coeur  est  capable,  et  avec  une  pleine  et  entière 
charité.  »  Afin  donc  que  Dieu,  plein  de  miséricorde, 
daigne  nous  accorder  cette  faveur,  de  Notre  coté,  Nous 
lui  adressons  depuis  longtemps  de  ferventes  prières  dans 
toute  l'humilité  de  Notre  cceur,  et  Nous  désirons  et  Nous 
voulons  que  de  votre  coté  vous  en  fassiez  autant. 

51 .  Du  reste,  Vénérables  Frères  et  cbers  Fils,  ranimez 
votre  conflance  dans  le  Seigneur  et  dans  la  puissance  de  sa 
vertu  :  revètez-vous  de  l'armure  de  Dieu,  afin  que  vous 
puissiez  resister  dans  les  jours  de  malbeur  en  vous  cou- 
vrant  toujours*du  bouclier  de  la  foi,  et  n'attachez  pas  plus 
de  prix  à  votre  vie  qu'à  vous-mèmes.  Souvenez-vous  de 
vos  ancètres  qui  ne  craignirent  pas  de  souffrir  l'exil,  la 
prison  et  la  mort  mème,  afin  de  conserver  pour  eux  et 
pour  vous  le  remarquable  don  de  la  vraie  foi  catholique. 
Ils  savaient  bien,  en  eiTet,  qu'il  ne  faut  pas  craindre  ceux 
qui  tuent  le  corps,  mais  celui-là  seul  qui  peut  perdre 
notre  corps  et  notre  àme  en  nous  livrant  au  feu  éternel. 
Faites  donc  reposer  en  Dieu  toute  votre  sollicitude,  car 
c'est  lui  qui  a  soin  de  vous  :  il  ne  permettra  pas  que 
vous  soyez   tentés   au-dessus  de  vos  forces,  mais  il  vous 

il)  S.  Gelas.,  loc.  cit, 
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enverra  le  secours  de  sa  gràce  au  moment  de  la  tenta- 
tion,  afin  que  vous  puissiez  la  surrnonler.  Vous  vous 
réjouirez  un  jour,  quoiqu'il  faille  aujourd'hui  que  vous 
soyez  un  peu  tristes  au  milieu  des  différenles  lenlations, 
pour  qu'au  jour  de  la  révélalion  de  Jcsus-Christ  l'épreuve 
de  volte  foi,  bien  plus  prccieuse  que  Ter  qui  est  cprouvó 
lui-mème  par  le  feu,  soit  trouvée  digne  de  louange,  de 
gioire  et  d'honneur.  Enfin,  au  nom  de  ce  mème  Dieu, 
Nolre  Sauveur,  Nous  vous  supplions  de  parler  et  d'agir 
tous  avec  ensemble,  de  vous  trouver  en  parfaite  commu- 
nauté  de  sentimenls  et  d'opinions,  et  de  garder  avec  la 
plus  grande  sollicitude  l'union  de  foi  dans  le  lien  de  la 
paix.  Que  celle  paix  de  Dieu,  qui  surpasse  tout  ce  que 
nous  pouvons  concevoir,  garde  vos  cceurs  et  vos  inielli- 
gences  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  au  nom  et  par 
l'autorilé  de  qui  Nous  vous  donnons  de  toule  l'affeclion 
dont  Nous  sommes  capable,  à  vous,  Vénérables  Frères  et 
chers  Fils,  qui  persévérez  dans  la  communion  et  l'obéis- 
sance  du  Saint-Siége,  nolre  bénédiction  aposlolique. 

Donne  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  G  janvier   1873, 
et  la  vingt-seplième  année  de  Nolre  Pontificat. 

PIE  IX,   PAPE. 
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III 

PERSÉCUTION  PRUSSIEME. 


La  pièce  que  notis  reprodaisons  ici  est  un  des  docu- 
ments  les  plus  remarquables  qui  dénotent  la  sagesse  et  la 
fermeté  de  Vèpiscopat  pendant  la  persécution  acluelle  de 
l'Écjlise  calholique.  Malgré  cette  protestatimi  fondée  toni 
entière  sur  la  raison,  malgré  tous  les  argumenls  d'une  si 
grande  evidente  qu'elle  renferme,  les  lois  de  persécution 
ont  èté  votées  en  Prusse  et  s'exèculent  inexorablement. 


MÉMOPiIAL  DES  EVEQUES  ALLEMANDS 

Réunis  auprès  du  tombeau  de  saint  Boniface, 

relatif  à  l'état  actuel   des  églises  catholiques  dans 

l'empire  germanique. 


Si  la  paix  entre  l'État  et  l'Église  calholique  a  dù 
éprouver  des  secousses  déplorables  dans  ces  derniers 
temps,  les  evèques  d'Allemagne  croient  pouvoir  affìrmer 
qu'ils  n'y  ont  donne  occasion,  ni  en  commun,  ni  séparé- 
ment.  Les  complications  actuelles  ont  surgi  lout  à  coup 
et  ont  frappe  les  évèques  et  les  catholiques  lorsqu'on  ne 
s'y  atlendait  pas  ;  et  nous  déplorons  amère.ment  qu'on 
ait  voulu  engager  une  lulte  qu'on   aurait  pu  lacilement 
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éviter.  Mais  ce  qui  est  fait  est  fait.  Toutefois,  il  est  de 
notre  devoir  de  défendre,  d'une  part,  Ics  droits  et  les  in- 
térèts  de  l'Église  catholique,  et  de  fautre,  de  faire  tout 
ce  qui  dépend  de  nous  pour  hàter  le  rétablissement  de 
la  paix  entre  l'Église  catholique  et  l'État. 

G'est  là.  le  but  que  nous  nous  sommes  propose  en 
traitant  ici  de  Fétat  actuel  de  l'Église  catholique.  Nous 
espérons  qu'en'exposant,  sans  parti  pris,  les  conditions 
telles  qu'elles  sont,  nous  contribuerons  à  remettre  le 
droit  sur  ses  bases  solides,  si  profondément  ébranlées 
aujourd'hui,  et  à  faire  revenir  la  paix. 

Or,  cela  n'est  possible  qu'en  prenant  pour  principe  la 
base  du  droit  et  des  rapports  juridiques  subsistants.  — 
C'est  par  ceux-ci,  avant  tout,  que  nous  allons  com- 
mencer. 

I 

L'Église  et   le  droit  positi f. 

Au  point  de  vue  du  droit  positif,  il  ne  peut  y  avoir  de 
doute  que  l'Église  catholique  soit  reconnue  en  Allemagne 
par  le  droit  des  gens  et  par  le  droit  civil,  et  qu'elle 
subsiste  légitimement  tout  entière  et  dans  toule  son  inte- 
grità. 

S'il  s'agit  de  specialità,  l'état  juridique  de  l'Église, 
ainsi  que  ses  possessions,  conformément  à  l'année  nor- 
male, lui  furent  garantis  par  la  paix  de  Westphalie  comme 
aux  autres  religions  reconnues  par  les  lois  de  l'Empire. 
Cet  état  judiciaire  ecclésiastique  des  differentes  religions 
élait  prolégé  par  les  tribunaux  de  l'Empire,  et  gràce  au 
principe  de  Yilio  in  partes  pour  les  alTaires  religieuses 
au  Parlement,  il  était  en  outre  garanti  contre  tout  clian- 
gement  de  loi  qu'une  autre  religion  aurait  pu  amener. 
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Lorsque,  par  suite  de  la  séeularisation,  de  nombreux  ler- 
ritoires  deprinces  catholiques  et  de  prélats  immédiatement 
soumis  à  l'Empire  passèrent  au  pouvoir  de  princes  pro- 
testants,  un  décret  de  la  junle  imperiale  confìrma  et 
appliqua  de  nouvéau  en  1803  les  dispositions  du  traité  de 
paix  de  Westphalie  pour  ce  qui  regarde  la  religion. 

Du  reste,  une  vérilé  admise  et  reeonnue  des  princi- 
paux  jurisconsultes,  c'est  que,  une  fois  l'Empire  germa- 
nique  tombe,  rien  n'a  été  changé  relativement  aux  droits 
des  différentes  croyances  religieuses.  Sans  doute,  la 
protection  que  la  constilution  et  les  tribunaux  de  l'Empire 
avaient  toujours  prètée,  cessa  en  fait  ;  mais  on  persevera 
toujours  a  considérer  comme  un  devoir  des  souverains 
des  États  allemands  de  protéger  les  droits  et  la  liberto 
des  religions  reconnues,  de  la  mème  manière  qu'ils 
avaient  été  soutenus  jusque-là  par  l'empereur  et  par 
l'Empire. 

De  mème  lorsque  les  princes  allemands  sont  entrés 
en  possession  de  quelque  territoire  catholique,  ils  ont 
cru  que  leur  premier  devoir,  et  que  leur  devoir  naturel 
était  d'assurer  et  de  garantir  intacte  alors  àleurs  sujets, 
comme  ils  le  faisaient  auparavant  et  comme  ils  Font  fait 
après,  la  subsistance  de  leur  religion  et  de  leur  Église 
dans  loute  sa  plénitude  et  son  integrile,  ainsi  que  la 
conservation  entière  de  tous  les  droits  et  de  la  liberto 
dont  ils  avaient  joui  jusque-là. 

Bien  plus,  presque  tous  les  diplómes  constitutionnels 
les  plus  récents  des  territoires  allemands  renouvellent  et 
rendent  generale  dans  son  principe  la  garantie  de  cet  ancien 
droitdes  grandes  confessions  cbrétiennes,  et  y  ajoulentune 
nouvelle  garantie  dans  la  liberto  de  conscience  assurée  aux 
disciples  de  ces  confessions  comme  à  tous  les  citoyens  de 
l'État.  De  telle  sorte  que,  de  mème  qu'un  catbolique 
n'est  considerò  comme  tei  qu'en  tant   qu'il   est  membre 
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de  son  Église,  de  mème  aussi  il  ne  sera  libre  dans  sa  foi 
religieuse  et  dans  sa  propre  ccnscienoe  de  catliolique 
que  lorsque  son  Eglise  sera  libre. 

De  toules  les  conslitutions  allemandes,  il  semble  quo 
la  constitulion  prussienne  da  31  janvief  1850  soit  celle 
qui  ait  garanti  l'existence  legale  de  l'Église  calliolique 
romaine,  comme  .celle  de  l'église  évangélique,  de  la 
maniere  la  plus  claire  et  la  plus  développéc,  de  l'ar- 
ticle  15  à  l'arlicle  18. 

Il  n'y  a  plus  lieu  de  douter  que  par  ces  dispositions 
constitulionnelles,  non  moins  que  par  certaines  pièces 
législatives  du  mème  genre  et  de  date  plus  recente, 
l'existence  et  la  liberto  légales  qui  apparliennent  à 
l'Église  catholique  et  à  ses  membres,  ainsi  qu'aux  autres 
confessions  de  la  Germanie,  ne  furent  pas  établies  alors 
seulement,  mais  qu'elles  ne  furent  que  garanties  et  dcga- 
gées  en  partie  de  cerlains  liens. 

Une  autre  grande  preme  de  la  reconnaissance  conti- 
nuelie  et  toujours  uniforme  de  l'Église  catholique  et  de 
son  existence  legale  en  Germanie,  ce  sont  toutes  les 
négocialions  établies  entre  les  princes  et  les  États 
allemands  avec  le  cbef  supreme  de  l'Église  catbolique 
pour  régler  les  affaires  ecclésiastiques,  les  conventions 
qu'ils  ont  slipulées  avec  lui  et  les  acles  publics  qui  ont 
émané  des  deux  còtés. 


11 

L'Église  et  le  nouvcl  Empire  germanique. 

Les  graves  événements  de  ces  dernières  années,  qui 
ont  amene  la  fondation  de  l'Empire  germanique,  n'ont 
pas  produit  le  moindre   changement   dans  ces   rapports 
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judiciaircs.  Et  qui  plus  est,  l'Égiise  calliolique  avait  tout 
lifiu  de  s'attendre  à  ce  quo  le  nouvel  Empire  germanique 
lui  fournìt  la  défense  la  plus  ferme  de  ses  droils  et  de  sa 
liberto.  La  défense  du  clroit  et  de  la  liberto  légitimc  est  cn 
cllet  la  prerogative  la  plus  légitime  et  la  plus  essentielle 
de  l'empereur. 

Aussi,  tout  en  réclamant  la  protection  de  l'empereur, 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  signaler  une  accusa- 
tici aussi  peu  fondée  qu'elle  est  déplorable.  On  a  dit  que 
par  l'exallation  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  à  la 
dignité  d'empereur  de  Germanie  les  senlimenls  et  les 
rapporls  des  calholiques  ont  changé,  et  sont  devenus  hos- 
tiles  à  l'Empire.  En  effet,  on  disait  que  les  catlioliques 
ne  soullriraient  jamais  que  la  couronne  imperiale  passàt 
maintenant  à  une  dynastie  protestante,  et  que  par  suite 
l'empereur  de  Germanie,  de  son  coté,  ne  pourrait  plus 
accorder  à  l'Égiise  catholique  et  à  ses  adhérents  la  rnème 
'iberlé  qu'il  accordait  d'abord  corame  roi  de  Prusse. 

Nous  rejetons  de  toules  nos  forces  cette  conclusion  et 
sa  prémice.  Tout  au  contraire,  les  catholiques  devaient 
s'attendre  de  la  part  de  l'empereur,  qui  n'apparlient  pas  à 
Jeur  Égiise,  àune  protection  d'autant  plus  grande  surleur 
existence  ecclésiaslique,  qu'ils  se  trouvaient  en  face  d'une 
majorité  qui  n'était  pas  catholique.  Et  les  calholiques 
avaient  d'autant  plus  de  raison  de  s'attendre  à  cette  pro- 
tection, que  la  maison  royale  de  Prusse  et  son  gouverne- 
ment  s'élaient  acquis  la  confìance  des  catholiques  par  la 
conslitution  de  1850  et  par  la  manière  dont  elle  était 
appliquée,  et  que  le  principe  de  liberto  de  l'Égiise  était 
devenu  le  principe  fondamenlal  du  gouvernement  prus- 
sien. 

D'autre  part,  le  roi  de  Prusse  avait,  lui  aussi,  comme 
tous  les  princes  allemands  et  leurs  gouvernemenls,  tout 
motif  de  se  fìer  au  peuple  catholique,  à  ses  évèques  et  à 
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son  clcrgé.  Irrépréhensibles  de  flatterie  et  d'hypoerisie, 
Jes  fìdèles  catboliques,  tout  aussi  bien  pendant  les  crises 
rcvolutionnaires  des  leraps  passcs  que  dans  les  évolutions 
sociales  des  temps  modernes,  non  moins  que  dans  Jes 
grandes  guerres,  et  principalement  dans  la  dernière,  ont 
donne  des  preuves  d'une  fidélité  irróprochable,  inspirée 
par  les  sentiments  d'une  conscience  religieuse  et  d'une 
généreuse  abnégation,  dans  tous  leurs  devoirs  de 
citoyens  et  de  patriotes.  Ouant  aux  évèques  et  au  clergé, 
tant  sécnlier  que  régulier,  ils  se  sont  appliqués  dans  toutes- 
ces  occasions  à  confìrmer  les  fìdèles,  par  tous  les  moyens 
honnètes,  dans  ces  bons  sentiments,  et  à  marcher  à  leur 
téle  en  leur  donnant  l'exemple. 

Et  pourtant  la  guerre  durait  encore,  lorsqu'il  arriva 
ee  qui  ne  s'était  que  trop  répété  autrefois  de  la  mèrne 
manière  et  sans  plus  de  fondement  dans  l'un  que  dans 
l'autre  cas  ;  il  arriva  que  des  plaintes  se  fìrent  déjà 
entendre,  partant  de  certains  cercles,  inculpant  les  catho- 
liques  comme  étant  les  ennemis  de  l'Empire  et  n'ayant 
pas  de  coeur  pour  la  patrie.  La  victoire  n'était  pas  encore 
remportée  et  la  paix  n'était  pas  convenue  que  Fon  put  en- 
tendre ces  voix.  devenues  de  plus  en  plus  menacantes,  dire 
qu'après  avoir  vaincu  l'ennemi  au  debors  il  fallail  maintenant 
abattre  à  l'intérieur  un  autre  ennemi  pire  encore,  c'est-à- 
dire  le  jésuitisme,  l'ultramontanisme,  la  catbolicisme  ; 
qu'il  fallait  aussitót  commencer  une  guerre  contre  Rome 
et  en  finir  promptement. 

Si  de  pareilles  manifestations  offensèrent  profondé- 
ment  les  calholiques  et  leur  causèrent  des  inquiétudes,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  le  prouver,  Toutefois,  elles 
pouvaient  èlre  considérées  comme  l'expression  de  désirs 
et  de  vceux  privés,  et  comme  des  menées  de  partis  ;  mais 
on  n'aurait  jamais  cru  qu'elles  fussent  de  nature  à  faire 
supposer   que  de  tels   senliments   auraient  pu    avoir    et 


exercer  une  Ielle  intluence  sur  ceux  à  qui  la  divine  Pro- 
vidence  a  confié  la  protection  de  leurs  droits  les  plus 
sacrés  et  de  leurs  intérèts. 

Mais  le  jour  devait  bientót  se  faire  aux  yeux  des 
catholiques  et  leur  faire  voir  que  leur  condition  s'était 
aggravée  ;  que  de  puissants  partis,  pour  des  intérèts 
divers  et  en  partie  opposés,  s'efforcaient  de  priver 
l'Église  eatbolique  de  cette  liberto  dont  elle  a  joui  jus- 
qu'ici,  spécialement  en  Prusse,  et  d'atlaquer  le  catboli- 
cisrne  et  le  cbristianisme  lui-mème  de  mille  manières. 
A  la  vue  d'un  pareil  danger,  les  catboliques  en  general 
reconnurent  qu'il  était  de  leur  devoir  d'élire  au  Parle- 
ment  des  hommes  dignes  de  les  représenter  et  de 
soutenir  énergiqueraent  leurs  droits  et  leurs  intérèts.  On 
reprocbe  aux  catholiques  de  pareilles  élections,  la  part 
que  le  clergé  y  prit  et  la  contenanee  de  la  fraclion  du 
cenlre,  mais  à  tort  certainement.  Il  est  clair  que  les 
catholiques  étaient  dans  leur  droit,  et  ils  agirent  legale- 
ment  lorsque,  usant  de  leurs  droits  politiques,  ils  s'efFor- 
cèrent  d'assurer  une  forte  représentatiòn  de  leur  liberté 
religieuse  dans  l'empire.  En  agissant  de  la  sorte,  les 
catholiques  n'ont  pas  fornente  les  dissensions  religieuses 
dans  une  assemblée  et  dans  une  question  purement  poli- 
tiques ;  ils  ont  tout  simplement  cherché  à  consolider  sur  le 
terrain  du  droit  ou  de  la  liberté  leur  subsistance  religieuse. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  fraclion  du  centre,  il  ne 
nous  appartient  pas  d'examiner  le  coté  purement  poli- 
tique  de  sa  conduite.  Pour  ce  qui  concerne  la  religion, 
celle  fraction  s'est  limitée  à  défendre  l'indépendance  de 
i'Eglise  en  s'appuyant  sur  la  base  du  droit  en  vigueur  et 
de  la  liberto  commune  et  légitime.  Leur  proposition  ten- 
dant  à  faire  accepter  dans  la  constitution  de  l'empire  les 
disposilions  de  la  constitution  prussienne  (art.  15-18), 
a  óté  la  manifestation  evidente  de  leur  manière  d'agir. 
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La  dcmarche  qui  fut  failc  alors  pour  qu'unc  Ielle 
proposilion  fùt  immcdiatcment  repousscc  par  la  grande 
major  ile  (Ju  Parlement,  avec  l'approbalion  du  gouverne- 
menl  imperiai,  n'ctail  cerles  point  un  bon  signe.  Jusque- 
là  loutes  Ics  conslitutions  germaniques,  voire  memo  celles 
qui  avaienl  eie  publiées  dans  des  lemps  peu  favorablcs  à 
la  religion  el  à  la  liberto  ceelésiastique,  conlenaient  au 
moins  une  cerlainegaranlie  pour  Ics  droits  concernant 
les  confessions  reconnues. 

Là,  au  contraire,  non  seulement  l'Empire  refusa  aux 
catholiques  une  Ielle  garanlic  dans  sa  constilution  ;  mais 
pour  comble  de  disgràce,  on  cn  vint  jusqu'à  prendre  cer- 
taines  mesures  dans  l'Empire  et  dans  cbnque  partie  de 
l'Empire,  et  à  faire  cerlaines  déclaralions  qui  fìrent 
craindre  que  tout  ce  qui  reslait  encore  de  liberto  et  de 
droits  à  l'Église  catholique  ne  fùt  mis  en  question,  et 
que,  cornine  si  on  avait  devant  soi  une  table  rase  (tabula 
rasa),  on  avait  a  créer  une  nouvelle  organisation  des 
rapports  religieux  complclemenl  nouvelle  et  très-défavo- 
rable  à  l'Église  catholique  et  à  la  liberto  religieuse. 


Ili 

L'État,  l'Église  et   l'exeommunication. 

C'est  pourquoi,  de  mème  qu'il  est  certain  que  l'Église 
catholique  possedè  de  temps  immémorial  le  droit  invio- 
late d'existence  dans  toute  l'extension  de  sa  constilution 
et  de  sa  nature,  de  mème  aussi  il  est  évidemment  hors 
de  doute  qu'elle  a  élé  gravement  lésée  dans  ce  droit  par 
une  sèrie  de  mesures  émanées  tant  de  l'Empire  tout 
entier  que  de  chacune  de  ses  contrées. 

Et  d'abord  nous  devons  relever  ici  ces  mesures  prises 
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contre  l'Eglise  catholique  et  en  faveur  des  soUdisant 
vieux  catholiques.  Il  est  évident  que  ces  mesures  sont 
basées  sur  les  plus  grosses  erreurs;  aussi  ne  nous  con- 
tenlerons-nous  pas  de  réclamer  contre  ce  qui  a  été  fait  ; 
nous  parlerons  encore  clairement  à  ce  sujet  au  point  de 
vue  catholique. 

Ce  qui  distingue  l'Eglise  catholique  des  autres 
églises,  c'est  notre  croyance  a  l'institulion  divine  d'un 
magister  ecclésiastique  vivant,  la  conviclion  que  Jésus- 
Chiist  a  établi  dans  Pierre,  dans  les  Apótres  et  dans  leurs 
successeurs,  c'est-à-dire  dans  le  Pape  et  les  évèques,  un 
minislère  qui  doit  durer  jusqu'à  la  fin  da  monde,  dans 
le  but  de  conserver  et  d'interpréter  sa  doctrine,  et  que  ce 
magister,  en  verlu  de  l'assistance  divine  qui  lui  a  été 
promise  pour  les  vérités  révélées  concernant  la  Ibi  et  les 
mceurs,  ne  peut  pas  se  tromper  dans  ses  décisions  doc- 
trinales  formelles  et  definiti ves.| 

Celui-là  seulement  est  chrétien  catholique  qui, 
s'appuyant  sur  de  tels  principes  de  foi,  reconnait  le 
magister  ecclésiastique  et  se  soumet  docilement  à  ses 
décisions  en  matière  de  foi.  Au  contraire,  quiconque 
refuse  de  reconnailre  une  décision  doctrinale  du  magister 
ecclésiastique  a  cesse  par  le  fait  mème  d'èlre  catholique. 
En  agissant  de  la  sorte,  il  n'a  pas  seulement  nié  le  point 
de  doctrine  qu'il  refuse  de  reconnaitre  :  il  a  nié  le  prin- 
cipe rnéme  de  la  foi  catholique.  L'Eglise  cathoiique  n'a 
pas  seulement  le  droit  d'exclure  un  tei  nomine  de  sa 
communion  ;  c'est  pour  elle  un  devoir  absolu. 

Or,  là  ou  l'Eglise  catholique  a  le  droit  d'exister,  là 
aussi  elle  a  le  droit  d'exercer  son  magister  à  l'égard  de 
ses  membres.  De  mème  les  catholiques  ont  le  droit  de  ne 
dépendre  de  personne  dans  leur  croyance  en  dehors  du 
magister  de  l'Eglise.  D'où  il  suit  que  défendre  à  l'Eglise 
de  definir  des  questions  de  foi,  et  de  publier   ses  défini- 
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tions,  c'est  comme  si  l'ori  abolissait  l'Église  mème  ; 
empècher  l'Église  de  relrancher  de  sa  communion 
ceux  qui  refusent  de  se  sournetlrc  à  ses  décisions 
doctrinales,  c'est  comme  si  Tori  conlraignait  l'Église 
à  se  manquer  à  elle-méme  el  à  servir  l'erreur  ;  Torcer  les 
catholiques  à  demeurer  dans  la  communion  ecclésiastique 
avec  ceux  qui  refusent  d'obéir  à  l'autorité  enseignanle  de 
l'Église,  à  recevoir  plutót  d'eux  l'instruction  religieuse  ou 
les  sacrements,  c'est  exercer  sur  eux  et  sur  leur  cons- 
cience  la  coaction  la  plus  terrible,  en  leur  imposant  des 
actes  qui,  selon  leur  conviclion  ou  for  intérieur,  néces- 
sitent  une  défection  dans  la  foi  et  sont  gravement  cou- 
pables. 

Plusieurs  professeurs,  quelques  prètres  séculiers 
allemands  et  un  certain  nombre  de  laiques  ayant  refusò 
dernièrement  de  se  soumeltre  aux  décisions  du  Concile 
du  Vatìcan,  et  s'étant  ainsi  séparés  de  la  foi  de  toulc 
l'Église  catholique,  l'État  pouvait  à  son  gre  leur  permettre 
de  former  une  nouvelle  communauté  religieuse,  mais  il 
n'était  jamais  au  pouvoir  de  l'État  de  contraindre  l'Église 
catholique  à  conserver  ces  hommes  dans  son  sein  ;  à  leur 
accorder  le  droit  de  communion  ecclésiastique,  et  qui 
plus  est,  le  droit  du  sacre  ministère,  et  en  particulier 
celui  du  magister  ecclésiastique,  et  de  célébrer  avec  eux 
les  saints  mystères  au  mème  autel.  Ce  que  surtout  l'au- 
torité civile  pouvait  bien  moins  admettre,  c'était  la  pre- 
tensoli absurde  de  ces  hommes  de  constituer  à  eux 
seuls  la  ventatile  Église  catholique  reconnue  par  l'État,  et 
que  le  Pape  et  les  évèques  du  monde  entier,  avec  la 
chrétienté  qui  leur  est  un.ie,  fussent  devenus  une  sede 
que  l'État  ne  reconnaissait  nullement. 

On  a  cherché  à  justifier  le  maintien  de  catéchistes,  de 
théologiens  et  de  professeurs  séparés  de  l'Église  dans  leur 
poste  d'enseignement,  parce  que  l'emploi  leur  a  été  con- 


—  463  — 

fere  par  l'État.  Nous  ne  disputons  pas  à  l'État  le  droit  de 
trailer  ces  hommes,  d'après  les  principes  généraux, 
comrae  des  employés  de  l'État  ;  mais  il  n'est  pas  moins 
cl'air,  d'autre  part,  que  l'État  ne  peut  faire  par  fiction 
qu'un  employé  de  l'État  qui  s'est  séparé  de  l'Église 
catholique  continue  à  ètre  membre  de  celte  mème  Église. 
Un  tei  homme  ne  pourra  donc  plus  exercer  de  fonctions, 
soit  comme  caléchiste  de  la  religion  catholique,  soit 
comme  professeur  de  ihéologie  catholique,  soit  comme 
membre  d'une  Faculté  catholico-théologique. 

On  a  nié  aux  évèques  le  droit  d'excommunier  les  soi- 
disant  vieux  catholiqnes,  sous  prétexte  que  l'excommuni- 
cation  porterait  avec  soi  despréjudiees  à  l'autorité  civile. 
Mais  cette  raison  est  complèlement  dénuée  de  fondement. 
Lorsque,  dans  des  temps  antérìeurs,  l'excommunication 
portait  de  véritables  préjudices  à  l'autorité  civile,  h  cause 
des  rapports  qu'il  y  avait  entre  l'Église  et  l'État,  le  droit 
d'excommunier  n'en  devait  pas  moins  demeurer  intact  à 
l'Église.  Or,  ces  rapports  n'existent  plus  aujourd'hui. 
L'Église  elle-mème  n'a  nullement  l'intention  de  porter  un 
préjudice  civil  en  excluant  de  la  communion  ecclésias- 
tique  ;  et  nous,  nous  n'exigeons  qu'une  chose  de  l'État, 
relativement  aux  excommuniés  :  c'est  qu'il  reconnaisse 
qu'un  excommunié  n'est  plus  membre  de  l'Église  catho- 
lique. 

La  manière  d'agir  du  gouvernement  civil  contre 
l'évèque  d'Ermeland,  au  sujet  des  excommunications  in- 
fligées  par  lui  à  très-juste  tilre,  nous  a  donc  cause  une 
surprise  d'autant  plus  grande  que  jusqu'ici  les  autorités 
civiles  n'avaient  fait  aucune  opposition  aux  excommuni- 
cations infligées  par  les  évèques  dans  leurs  diocèses  res- 
pectifs,  mème  lorsqu'elles  avaient  été  proclamées  publi- 
quement  du  haut  des  chaires.  Ce  qu'a  fait  l'évèque 
Krementz,  il  l'a  fait  en  connaissant  parfaitement  son  droit, 
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en  remplissant  le  devoir  de  la  vigilance  pastorale  qui  luì 
incombe,  et  il  élait  bien  loin  de  supposer  que  cet  acte 
pourrail  étre  pour  lui  un  sujet  de  conflit  avec  le  gouvcr- 
nement  civil.  Quant  à  nous,  si  nous  nous  élions  trouvó 
en  pareil  cas,  nous  n'aurions  pu  renoncer  à  un  pareil 
droit. 

Les  faveurs  que  Ics  autorités  militaìres  ont  accordées 
aux  dissidents  en  Prusse,  et  les  dispositions  qui  en  ont 
été  la  conséquence,  nous  ont  cause  une  profonde  dou- 
leur. 

Lorsque  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  proposa  au  chef 
supreme  de  l'Église,  il  y  a  quelques  années,  de  créer  un 
évèque  propre  pour  l'armée,  et  que  le  Pape  se  rendit 
aux  désirs  du  Ptoi,  l'intention  du  Roi,  comme  celle  du 
Pape,  élait  de  subvenir  d'une  manière  toute  speciale  aux 
devoirs  du  soldat  calbolique. 

Si  par  celte  disposition  on  visa  à  mieux  établir  l'ordre 
et  la  discipline  militaire,  toutefois  on  ne  pensait  nulle- 
ment  que  l'évèque  de  l'armée  et  le  clergé,  qui  lui  élait 
soumis  dans  les  afTaires  ecclésiastiques  et  religieuses, 
eussent  a  dépendre  des  autorités  mililaires.  Àu  contraire, 
le  clergé  employé  au  service  de  l'armée  est  soumis,  pour 
ce  qui  regarde  les  afTaires  ecclésiastiques,  a  la  juridiclion 
du  Pape. 

Nous  croyons  bien  ne  pas  nous  écarter  du  vrai  en 
exprimant  la  persuasion  où  nous  sommes  que  ni  l'évèque 
de  l'armée  ni  les  cbapelains  qui  lui  sont  soumis  n'ont 
jamais  manqué  au  fidèle  accomplissement  de  leurs 
devoirs,  et  de  prevenir,  avec  tous  les  égards  possibles, 
les  désirs  des  autorités  mililaires,  et  surtout  qu'ils  ne  se 
sont  jamais  permis  quoi  que  ce  soit  contre  le  réglement, 
qn'ils  n'ont  jamais  rien  fait  qui  eùt  pu  conduire  à  une 
infraction  de  la  discipline  ou  de  l'obéissance  militaire. 

Aussi,  quelle  profonde  douleur  ne  durent  pas  éprouver 
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les  catholiques  en  voyant  les  autorités  militaires  accorder 
aux  dissidents  .qui  se  disent  vieux  catholiques  l'église 
militaire  de  Gologne  !  Les  fidèles  sont  obligés  de  se  faire  un 
devoir  de  conscience  et  d'honneur  d'écarter  toute  appa- 
rence  d'une  telle  réunion,  d'autant  plusque  ces  dissidents 
prétendent  encore  appartenir  à  la  communion  de  l'Église 
catholique.  C'était  donc  un  devoir  que  d'empècher  toute 
espèce  de  eulte  catholique  dans  cette  église  et  sur  cet 
autel  où,  peu  de  temps  auparavant,  le  saint  sacrifice  de 
la  messe  avait  été  sacrilégement  célèbre  par  un  prètre 
apostat.  L'évèque  de  l'armée  ne  pouvait  permettre  la  célé- 
bration  des  divins  offìces  pour  les  soldats  catholiques 
dans  cette  église,  sans  se  rendre  coupable  de  scandale  aux 
yeux  de  toute  l'Église. 

C/est  du  plus  profond  de  notre  coeur  que  nous  déplo- 
rons  de  pareils  faits.  Mais  l'évèque  de  l'armée  ne  pouvait 
en  agir  autrement.  Et  puis  il  est  clair  qu'ii  n'a  pas  do- 
passe les  limiles  de  sa  juridiction,  et  qu'il  n'a  en  aucune  ma- 
nière empiete  sur  l'autorilé  militaire.  lei,  nous  laissons  de 
coté  la  question  de  savoir  si  les  autorités  militaires 
peuvent  disposer  a  leur  gre  des  églises  de  l'armée  pour 
les  faire  servir  à  tei  but,  à  tei  eulte,  selon  leur  bon 
plaisir.  Ce  qu'ii  y  a  de  certain,  c'est  que  c'était  l'évèque 
de  l'armée,  et  non  pas  l'autorité  militaire,  qui  jouissait 
du  pouvoir  compélent  pour  résoudrela  question  de  savoir 
si,  dans  ce  cas,  on  pouvait  permettre  la  célébration  de  la 
sainte  messe. 

Or,  il  arriva  que  cet  évèque  fut  cité  par  l'autorité 
militaire  devant  les  tribunaux  de  l'armée,  et  sans  prendre 
nuìlement  en  considération  l'Église  et  le  Pape  (lequel  seul 
peut  conférer  ou  enlever  la  juridiction  à  un  évèque),  ori 
lui  défendit  d'exercer  aucun  ade  de  son  ministère;  on 
lui  enleva  ses  insignes  épiscopaux;  on  défendit  aux  cha- 
pelains  d'avoir  aucune  communication  officieuse  avec 
vol.  ii.  30 
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lui  ;  quelques  chapelains  mème  furent  démis  de  leur 
office,  parce  qu'ils  avaient  déclaré  qu'ils  étaient  encore 
tcnus  d'obéir  à  leur  évèque  dans  les  choses  spirituelles. 
Bien  plus,  pendant  que  l'on  privait  de  leur  office  des 
prètres  demeurés  fidèles  à  leur  Église,  on  voulut  main- 
tenir  cornine  chapelain  de  l'armée  un  prètre  apostat, 
suspendu  par  son  évèque  de  l'exercice  de  son  minis- 
tère. 

IV 

L'expulsion   de   la  Compagnie  de  Jesus. 

Un  autre  acte  contraire  au  droit  et  à  la  liberto  de 
l'Église  catholique,  c'est  la  suppression  de  la  Compagnie 
de  Jesus,  des  autres  ordres  qui  lui  sont  affìliés  et  des 
congrégations  religieuses. 

La  vie  du  cloìtre  et  l'activité  des  ordres,  des  congré- 
gations religieuses,  sont  fondées  sur  l'essence  mème  de 
l'Église  catholique,  Les  interdire,  c'est  porter  atteinte  à 
l'intégrité  de  l'Église  catholique.  On  dit  que  les  ordres 
n'appartenaient  pas  àl'organisme  essentiel  de  l'Église 
catholique,  qui  peut  très-bien  subsister  sans  eux.  Mais 
c'est  là  un  langage  ambigu,  et,  selon  la  manière  ordi- 
naire  de  parler,  une  assertion  qui  n'est  pas  vraie.  Les 
ordres  n'appartiennent  pas  à  la  hiérarchie,  et  alors  mème 
qu'on  les  supprimerait,  il  ne  s'en  suivrait  pas  cornme 
conséquence  nécessaire  que  l'Église  clùt  cesser  d'exister. 
Mais  c'est  un  article  de  foi  que  l'observance  des  conseils 
évangéliques  appartieni  à  la  perfection  chrétienne  et  que 
beaucoup  d'hommes  sont  appelés  à  cet  état.  Or,  la 
défense  de  la  vie  claustrale  n'est  pas  autre  chose  qu'une 
prohibition  partielle  du  libre  exercice  de  la  foi  catholique. 
En   outre,  la  prière  et  l'exemple  des  congrégations  reli- 
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gieuses  facilitent  les-  àmes  dans  l'accomplissement  de  leur 
salut  et  dans  les  devoirs  de  leur  vie  catholique.  Il  est 
évident  que  l'on  force  \iolemment  les  consciences  lorsque 
Fon  veut  mesurer  la  vie  et  les  besoins  de  l'Église  catho- 
lique  aux  principes  et  aux  opinions  d'une  autre  confes- 
sion  ou  de  quelqùe  autre  manière  de  vivre  imaginaire. 

Du  reste,  c'est  une  contradiction  intolérable  et  une 
disparite  de  droit  incroyable  que  de  permetlre  le  dévelop- 
pement  libre  de  toutes  les  forces,  de  l'activité  et  de  la 
liberto  de  toute  autre  assoeiation,  et  considérer  tout  cela 
comme  une  condition  essentielle  de  leur  existence  libre  et 
prospère,  lorsque  cette  liberto  est  niée  à  l'Église  et  au 
peuple  catbolique. 

Quant  à  l'objection  que  l'on  oppose  en  disant  que  les 
ordres  religieux  et  les  couvents  sont  préjudiciables  à  la 
société,  nous  répondons  en  quelques  mots  :  1°  que  s'il 
en  élait  réellement  ainsi'on  devrait  tout  au  plus  employer 
les  moyens  propres  a  remédier  aux  maux  réellement 
occasionnés,  et  non  pas  de  prime-abord  enlever  la  vie 
aux  ordres  religieux  ;  2°  que  les  ordres  religieux,  bien 
loin  d'ètre  nuisibles  à  la  société,  sont  au  contraire  un 
avantage  pour  les  conditions  sociales  ;  et  c'est  ce  que 
prouvera,  dans  un  temps  qui  n'est  peut-ètre  pas  éloigné, 
la  conviction  que  Fon  ne  peut  apporter  de  secours  effi- 
caces  aux  besoins  pressants  de  la  société  actuelle  que  par 
l'esprit  de  sacrifìce  et  avec  le  concours  des  congrégations 
religieuses. 

Après  l'exposé  de  ces  observations  générales,  parlons 
maintenant  de  la  suppression  des  Jésuites.  On  leur  a 
défendu  de  demeurer  dans  l'Empire  germanique,  et  l'on 
a  été  jusqu'à  défendre  aux  prètres  de  cet  ordre  d'y 
séjourner  et  d'y  exercer  leurs  simples  fonctions  sacer- 
dotales,  bien  que,  croyons-nous,  la  teneur  mème  de  la 
loi  ne  donne  pas  cette  faculté. 
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G'est  une  vérité  certaine  et  admise  qu'une  telle 
défense  n'était  possible  que  par  l'abolition  de  la  liberto 
commune  aux  citoyens  et  aux  associations.  L'incon- 
venance  et  la  dureté  sans  égale  avec  lesquelles  on  privait 
de  la  libertà  generale,  non  tous  les  habitants  du  sol  ger- 
manique,  mais  seulernent  ceux  qui  appartiennent  à 
l'ordre  des  Jésuites,  cette  inconvenance,  disons-nous,  et 
cette  dureté  ne  suffìsaient  pas  encore  ;  mais  on  est  par- 
venu jusqu'à  défendre  aux  membres  de  cet  ordre  l'exer- 
cice  de  leur  ministère  sacerdotal,  différent  en  lout  de 
leurs  actes  comme  membres  de  l'ordre. 

On  dit,  il  est  vrai,  que  la  Compagnie  de  Jesus  a  des 
principes  immoraux  et  dangereux  pour  l'État.  Mais  cette 
assertion,  tant  qu'elle  ne  sera  pas  prouvée  par  des  faits 
incontestables  (chose  qui,  comme  tout  le  monde  le  sait, 
n'a  jamais  été  vérihée  jusqu'ici),  est  une  fausseté  et  une 
injure  portée  contre  l'Eglise  catholique.  L'Eglise  catho- 
lique  ne  peut  souffrir  dans  son  sein  un  ordre  qui  ait  des 
tendances  et  des  principes  immoraux  ou  dangereux  pour 
l'État.  Le  Jésuite  est  un  chrétien  catholique  et  prètre 
comme  tout  autre,  soumis  en  tout  et  sans  exception  à  la 
foi,  à  la  morale  et  aux  lois  de  l'Eglise  catholique.  Voilà 
la  vérité  ;  et  tout  le  reste  est  fausseté  et  préjugé,  et  tant 
que  l'Eglise  mème  aura  un  droit  a  son  honneur  chré- 
tien, elle  aura  aussi  le  droit  de  prétendre  que  l'on  ne 
déclare  comme  immoral  et  dangereux  pour  l'État  aucun 
instilut  qui  lui  appartient  et  dont  elle  est  responsable.  Et 
si  l'on  veut  soutenir  que  quelque  membre  particulier  de 
la  Compagnie  de  Jesus  s'est  rendu  coupable  au  point  de 
mériler  l'accusation  grave  d'immoralité  et  de  passer  pour 
un.  perturbateur  de  l'État,  la  justice  veut  que  l'on  ne 
condamne  pas  mème  ce  membre  particulier  avant  que 
l'on  n'ait  fait  une  enquéie  et  que  la  faute  qu'on  lui 
atlribue  soit  prouvée. 
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De  plus,  on  dit  que  la  Compagnie  de  Jesus  trouble 
la  paix  et  les  sociétés  religieuses.  C'est  encore  une 
fausseté  qui  n'a  pas  mème  un  seul  fait  en  sa  faveur. 
Les  Jésuites  sont  de  zélés  défenseurs  de  la  foi  catho- 
lique,  aussi  bien  que  d'autres  sont  de  zélés  défenseurs  de 
leur  propre  religion. 

Enfìn,  l'opinion  publique,  dit-on,  exige  qu'on  les 
chasse.  Mais  nous  demandons  :  Quelle  est  cette  opinion 
publique  ?  Dans  notre  cas,  les  seuls  représentants  de 
l'opinion  publique  sont  les  évèques  catholiques,  le  clergé 
catholique,  le  peuple  catholique,  celui  surtout  qui  a  été 
témoin  de  l'activité  des  Pères  de  la  [Compagnie  de  Jesus, 
qui  l'a  sentie  par  lui-mème  et  la  montre  maintenant  par 
la  profonde  fdouleur  qu'il  ressent  en  se  voyant  prive  de 
guides  si  experts  dans  la  vie  spirituelle.  Il  est  certain  que 
si  la  faveur  de  décider  sur  les  droits  de  l'Église  catho- 
lique était  réservée  à  ceux  qui  ne  lui  appartiennent  pas, 
nous  serions  hors  de  notre  droit.  Mais  si  d'une  part  nous 
respectons  l'autorité  civile  comme  protectrice  de  l'autorité 
civile,  d'autre  part  nous  devons  attendre  et  prétendre  que 
cette  autorité,  sans  égard.  pour  les  sympathies  ou  les  an- 
tipathies  pour  ou  contre  telles  religions  ou  tels  sujets, 
défende  le  droit  et  la  liberté  des  catholiques  et  de  leur 
Église  comme  tout  autre  droit,  toute  autre  liberté,  et 
qu'elle  les  défende  avec  un  redoublement  de  vigilance 
dans  le  cas  où  ils  se  trouveraient  en  plus  petit  nombre. 

Les  ordres  et  les  congrégations  affìliés  aux  Jésuites 
doivent  également  disparaìtre  du  sol  de  l'Empire. 

Mais  lorsqu'on  se  rappelle  que  jamais  des  principes 
clairs,  d'après  lesquels  on  pourrait  reconnaìtre  une  Ielle 
parente,  n'ont  été  établis,  que  du  reste  il  ne  serait  jamais 
permis  de  soutenir  le  contraire  de  ce  qui  se  pratique,  et 
qu'enfìn  le  tribunal  lui-mème  chargé  de  décider  quelles 
sont  les  congrégations  affìliées  aux  Jésuites  serait  proba- 
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blement  confìé  à  des  horames  qui  se  disent  francheraent 
les  adversaires  déclarés  de  l'Église  catholique,  il  est 
impossible  de  considérer  comme  non  fondée  la  erainte 
que  la  teneur  des  mots  e  ordres  et  congrégations  affi- 
liés,  »  renlermée  dans  la  loi  de  l'Empire  en  date  du 
4  juillet  de  cette  année,  n'ouvre  les  portes  au  caprice  qui 
voudrait  enlever  à  n'importe  quelle  congrégation.  reli- 
gieuse  toute  la  sécurité  qui  lui  appartient  de  droit. 

En  effet,  les  Rédemptoristes,  puis  les  Lazaristes,  voire 
mème  les  Trappistes  et  les  Frères  des  Écoles  chrétiennes, 
ont  déjà  été  rangés  au  nombre  des  affìliés  des  Jésuites. 
Or,  en  réalité,  aucun  de  ces  ordres  n'a  la  plus  petite 
affìliation  avec  les  Jésuites.  Tout  au  plus  on  pourra 
trouver  une  certaine  ressemblance  en  ce  que  ces  congré- 
gations ont  pris  naissance  dans  les  temps  modernes,  et 
qu'elles  correspondent  d'une  manière  toute  particulière, 
si  on  en  excepte  les  Trappistes,  aux  besoins  de  notre 
epoque.  Dans  ce  cas,  le  sens  de  la  loi  serait  celui-ci  : 
qu'on  laisse  subsister  tei  et  tei  vieux  couvent  dans  leur  état 
actuel  pour  avoir  la  paix  des  catholiques,  et  qu'on  main- 
tienne  quelque  congrégation  pour  le  soulagemcnt  des 
infìrmes,  mais  que  toutes  les  autres  congrégations  reli- 
gieuses  sorties  du  -sein  de  FÉglise  dans  ces  derniers 
temps,  et  précisément  parce  qu'elles  sont  destinées,  selon 
l'esprit  de  la  foi  catbolique,  à  servir  aux  besoins  spiri- 
tuels  des  àmes,  a  l'éducation  et  à  l'instruction,  que  toutes 
ces  congrégations  soient  abolies  à  cause  de  leur  affìnité  avec 
les  Jésuites.  Si  telle  était  le  sens  de  la  loi,  la  conséquence 
claire  en  serait  qu'elle  se  propose  comme  fin  de  paralyser 
autant  que  possible  la  force  vitale  de  l'Église  catholique, 
et  de  la  Trapper  de  plus  en  plus  en  ce  qu'elle  a  de  plus 
cher.  Or,  une  telle  persécution,  une  telle  oppression  de 
la  liberté  eie  l'Église  serait  la  pire  de  toutes  celles  que 
Fon  peut  exercer  contre  elle. 
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Mais  la  suppression,  au  moins  partielle,  des  ordres  ne 
suffit  pas,  et  voilà  qu'on  y  ajoute  le  bannissement  des 
écoles,  des  maìtres  et  des  maìtresses  appartenant  à  une 
congrégation  religieuse,  tant  en  Prusse  que  dans  les  deux 
autres  contrées  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  qui  dépen- 
dent  immédiatement  de  l'Empire,  et  cela  d'après 
l'intimation  pure  et  simple  du  ministère  des  cultes. 

Il  y  a  en  cela  :  1°  une  lésion  brusque  des  droits 
acquis  et  du  bien-ètre  des  maitres  et  des  maìtresses, 
saisis  par  cette  disposition,  eux  qui,  après  avoir  fait  tout 
ce  qu'exigeait  l'État,  ont  été  mis  à  la  porte  de  leurs 
maisons,  privés  de  tous  moyens  de  subsistance,  récom- 
pensés  par  la  plus  noire  ingratitude  des  services  qu'ils 
ont  rendus  avec  autant  d'abnégation  que  de  capacitò,  et 
abandonnés  aux  hasards  et  aux  misères  de  la  "vie  ;  et  cet 
outrage  s'étend  en  outre,  plus  ou  moins,  aux  congréga- 
tions  reconnues  jusqu'ici  par  l'État,  et  dont  ces  per- 
sonnes  étaient  membres; 

2°  Un  affront  fait  à  l'bonneur  de  l'Église  et  de  la 
religion  catbolique.  En  effet,  la  raison  qui  a  motivò 
l'éloignement  de  ces  instituteurs  et  institutrices  ne  se 
tronvant  pas  dans  leur  manière  d'enseigner,  jdoit  donc  se 
trouver  uniquement  dans  leur  caractère  ecclésiastique  : 
parce  qu'ils  se  consacrent  à  Dieu^d'une  manière  parti- 
culière,  et  que  pour  l'amour  de  lui  ils  se  livrent  à  l'édu- 
cation  de  la  jeunesse  ;  parce  qu'ils  apportent  un  soin 
tout  special  à  inculquer  le  sentiment  religieux  dans  le 
cceur  de  leurs  élèves,  en  mème  temps  qu'ils  cultivent  leur 
esprit,  toutes  choses  qu'ils  font  sous  l'inspiration  des 
évèques  et  du  pasteur  locai  chargé  du  soin  de  leurs  àmes, 
dans  l'esprit  et  selon  les  prescriplions  de  la  foi  catbo- 
lique. Or  tout  cela  n'est  pas  seulement  incompatible  avec 
l'égalité  des  droits  de  l'Église,  mais  aussi  va  directe- 
ment  contre  son  bonneur  ; 
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3°  Une  oflense  grave  et  un  doramage  portés  aux 
communes  et  aux  parents  qui  veulent  confìer  l'éducation 
de  leurs  enfants  à  ces  instituteurs  et  à  ces  institutrices. 
C'est  un  devoir  sacre  et  inviolable  doni  doivent  jouir  les 
parents  catholiques  que  celui  de  pouvoir  procurer  à  leurs 
enfants  une  bonne  éducation  catholique  ;  et  voilà  qu'on 
leur  enlève  ces  instituteurs  et  ces  institutrices  de  qui  ils 
attendaient  à  bon  droit  que  leurs  enfants  recevraient  une 
telle  éducation  ; 

4°  Enfin  nous  ne  pouvons  dissimuler  notre  doute 
qu'une  telle  disposition  puisse  se  concilier  avec  les 
paragrapbes  4  et  24  de  la  constitution  prussienne.  Or, 
ce  point  est  immédiatement  lié  aux  mesures  qui  ont  pour 
but  particulier  de  déchristianiser  l'école. 


V 
L'école  et'  l'Église. 

Sans  écoles  cbrétiennes  où  l'Église  puisse  exercer 
sa  propre  influence,  il  ne  peut  y  avoir  d'éducation 
cbrétienne.  Lorsque  l'école  ne  va  pas  en'  bonne 
harmonie  avec  l'Église  ou  avec  la  famille  chrétienne, 
c'est  l'ennemi  le  plus  à  craindre  de  Fune  et  de  l'autre  ; 
c'est  une  contre-Église,  une  contre-famille  qui  éloigne, 
de  la  manière  la  plus  inouie  dans  l'histoire,  les  enfants 
des  cceurs  de  leurs  parents  et  de  l'esprit  de  leur  Église, 
en  les  formant  à  devenir  des  hommes  irréligieux,  ou  au 
moins  indifférents  en  matière  de  religion. 

Voilà  pourquoi,  dans  la  reconnaissance  legale  mème  de 
cbaque  confession  religieuse,  se  trouve  essentiellement 
contenu  le  droit  d'avoir  des  écoles  pour  cbaque  confes- 
sion. Le  droit  positif  en  vigueur  encore  aujourd'hui,  sur 
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lequel  est  base  tout  entier  l'état  juridique  religieux  ecclé- 
siastique  en  Allemagne,  ciociare  Fècole  corame  un 
annexum  religionis. 

Il  est  bien  vrai  que  l'État  s'est  cléjà  emparé  des  écoles  ; 
mais  il  s'est  toujours  cru  dans  Fobligation  de  garantir 
aux  écoles  ce  caractère  religieux  et  confessionnel,  et  par 
suite  de  laisser  à  l'Église  sur  Fècole  l'influence  qui  lui  est 
nécessaire  pour  former  la  jeunesse  à  une  éducation 
chrétienne.  L'État  n'enlève  donc  pas  cette  influence  à 
l'Église. 

Quant  à  nous,  et  tous  les  fìdèles  catholiques  avec 
nous,  nous  nous  sentons  profondément  affligés  en  voyant 
que  l'Église  et  son  influence  sont  bannies  de  plus  en  plus 
des  écoles;  en  voyant  que  les  inspecteurs  ecclésiastiques 
des  écoles  sont  mis  dans  une  condition  absolument  pré- 
caire  ;  que  dans  les  contrées  nouvellement  unies  à  l'Em- 
pire on  fonde  des  écoles  qui  n'ont  aucun  caractère 
religieux  ;  que  Fon  propage  ouvertement  des  principes  de 
pédagogie,  qui  tendent  à  déchristianiser  Fècole  pour  s'en 
servir  comme  d'un  instrumenl  propre  à  éloigner  peu  à 
peu  l'bumanité  de  la  foi  catholique  en  ne  proposant  la 
culture  que  d'une  science  purement  humaine. 


VI 

Les  associations  de  la  jeunesse  catholique. 

Nous  devons  aussi  déclarer  comme  essentiellement 
nuisible  à  la  liberté  de  pratiquer  sa  religion  la  défense 
faite  aux  écoliers  et  à  la  jeunesse  chrétienne  d'entrer 
dans  des  associations  religieuses,  comme  cela  est  déjà 
arrivé  en  Prusse. 

Et  pourtant  il  est  bien  clair  que  ces  simples  associa- 
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tions  pieuses,  par  leurs  petites  prières  et  leurs  exercices 
de  piété,  ou  mèroe  par  leurs  petites  offrandes  dans  le  but 
de  pratiquer  des  oeuvres  de  charité,  ne  renferment  pas 
l'ombre  du  plus  petit  danger  pour  l'Etat,  qui  se  déclare 
contraire  à  l'école.  Elles  sont  mème  très-propres  à 
raffermir  dans  le  cceur  des  jeunes  gens  le  sentiment  du 
bien  et  à  les  former  à  la  piété,  à  l'innocence  et  à  toutes 
les  vertus  chrétiennes.  Telle  est  aussi  la  pensée  de 
l'Église,  qui  approuve  de  pareilles  soeiétés,  et  c'est  là  un 
fait  prouvé  par  l'expérience. 

Mais  la  prohibition  de  ces  associations  de  la  jeunesse 
catbolique  renferme  évidemment  en  soi  quelque  chose 
d'hostile  à  la  religion,  et  ne  peut  produire  qu'une 
influence  funeste  sur  le  cceur  des  enfants  et  des  jeunes 
gens.  En  outre,  c'est  là  un  véritable  empiètement  sur  les 
droits  de  l'Église  et  des  parents.  L'Église  a  le  droit,  par 
les  moyens  qui  lui  sont  propres,  d'avoir  une  influence 
religieuse  surla  jeunesse  catholique;  et  les  parents,  aussi 
bien  que  les  enfants  eux-mèmes,  ont  aussi  le  droit  de  se 
servir  librement  de  tous  les  moyens  propres  à  porter  à  la 
piété,  moyens  qui  sont  offerts  et  recommandés  par  leur 
foi  et  par  leur  Église. 


VII 

La  prédication  catholique. 

L'addition  faite  au  paragraphe  130  du  Code  penai  de 
l'Empire  doit  aussi  ètre  rangée  au  nombre  des  mesures 
adoptées  au  détriment  de  l'Église  catholique.  Nous  ne 
ferons  que  toucher  ce  point  en  passant.  En  pratique, 
cette  disposition  du  Code  penai  n'est  appuyée  sur  aucun 
fondement,    car  tout    prédicateur   qui    parie    selon    les 
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prescriptions  de  l'Église  ne  donnera  jamais  de  scandales 
politiques.  Une  pareille  addition  ne  pourra  jamais  étre 
qu'une  loi  exceplionnelle  offensive,  et  une  occasion  de 
soupcons  au  détriment  du  prédicateur  catholique. 


Vili 

L'Église,  VEtat  et  la  philosophie  incredule. 

Nous  avons  ouvertement  discute  les  mesures  des  temps 
les  plus  récents,  dans  lesquelles  nous  avons  été  à  mème 
de  découvrir  les  offenses  faites  aux  droits  acquis  et  natu- 
rels  de  l'Église  catholique  et  de  ses  membres,  non  moins 
que  des  obstacles  essentiellement  opposés  au  libre  exercice 
de  la  religion  catholique. 

Il  n'est  que  trop  vrai  que  l'avenir  se  montre  bien 
sombre  pour  nous.  Ges  mèmes  voix  qui  se  sont  fait 
entendre  avec  tant  de  succès  pour  les  répressions'  dont 
on  a  fait  usage  jusqu'ici  veulent  que  tout  rapport,  quel 
qu'il  soit,  de  l'État  avec  l'Église  et  son  Chef  soit  réglé 
d'après  des  principes  complètement  nouveaux,  et  cela 
uniquement  au  moyen  d'une  législation  unilaterale  de 
l'État,  laquelle  serait  loin  d'étre  formulée  selon  l'esprit 
de  la  liberto  chrétienne  et  d'un  motif  chrétien  de  la  part 
de  l'État.  Une  telle  législation  n'aurait  de  base  que 
l'exclusion  possible  de  l'Église  et  de  la  religion  des  écoles 
et  de  la  société  ;  on  l'établirait  sur  un  système  unilatéral 
de  l'Église  impose  par  l'État  en  tout  ce  qui  concerne 
l'Église,  et  là  où  sa  vie  active  pourraìt  se  montrer,  dans 
l'éducation  et  dans  le  placement  de  ses  ministres,  dans 
l'exercice  du  soin  des  àmes  et  la  direction  de  la  vie  reli- 
gieuse. 

De  plus,  on  veut  fonder  cette   prétention  :   1°  sur  le 
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droit  illimité  dont  jouit  l'État  d'établir  uniquement  par 
lui-mème,  selon  son  bon  plaisir,  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  la  sphère  du  droit  et  de  la  liberté  de  l'Église  ;  2°  sur 
l'assertion  que  l'Église  catholique  est  bostile  à  l'Empire, 
dangereuse  pour  l'État  et  ennemie  de  tout  progrès. 

Dans  cette  maxime  et  dans  cette  assertion,  dans  le 
cas  où  l'État  dùt  s'en  prévaloir,  se  trouve  l'entière  des- 
truction  du  droit  et  de  la  lilerté  de  l'Église  catbolique, 
un  sujet  continuei  de  persécution,  un  préjugé  contre 
l'Église,  l'annulation  de  la  paix  religieuse  et  de  la 
liberté  de  conscience  pour  la  partie  catbolique  de  la 
nation  allemande,  et  un  extrème  danger  pour  la  foi  et  la 
morale  du  peuple  chrétien. 

En  effet,  on  éprouve  un  sentiment  de  frayeur  en 
voyant  que  les  successeurs  de  ces  évèques  qui  ont  prèché 
le  cbristianisme  aux  peuples  germaniques  se  trouvent 
aujourd'hui  dans  la  necessitò  de  prouver  que  l'Église 
catholique  a  le  droit  d'exister  dans  toute  son  intégrité 
comme  elle  existe  en  Germanie  ;  de  prouver  que-  le  peuple 
catholique  qui,  de  generation  en  generation,  depuis  plus 
de  dix  siècles,  a  vécu  selon  sa  foi  catholique,  a  un  droit 
strict  et  inviolable  à  cette  liberté  qui  lui  permet  de  pro- 
fesser  sa  foi,  et  que  cette  foi  n'offre  aucun  danger  pour 
l'État.  Sous  l'ancien  regime  paien,  l'État  soutenait  aussi 
cette  maxime,  que  le  cbristianisme  luì  offrait  des  dangers, 
et  il  en  prit  occasion  de  persécuter  les  cbrétiens  pendant 
les  trois  premiers  siècles. 

Mais  depuis  que  les  peuples  sont  devenus  cbrétiens, 
ils  reconnaissent  que  le  christianisrne  et  l'Église  chré- 
tienne  ont  recu  immédiatement  de  Dieu  le  droit  d'exister 
et  d'agir  sans  entrave. 

La  reconnaissance  de  ce  droit  divin  est  la  base  de 
tout  le  développement  des  États  de  l'Occident,  et  en  par- 
ticulier  de  l'État  germanique,  depuis  dix  siècles. 
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Il  est  vrai  que  l'unite  de  l'Église  chrétienne  en  Occi- 
dent  a  été  rompue  au  XVIe  siede,  et  qu'une  longue  latte 
s'est  engagée  entire  les  deux  parlis.  Chacun  de  ces  partis 
prétendait  ètre  la  vraie  Église,  et  posseder  seul  le  chris- 
tianisme  pur,  d'où  il  s'en  suivit  une  discorde  religieuse 
qui  conduisit  à  une  guerre  politique.  Gette  guerre  ne 
persista  que  trop  longtemps  ;  mais  enfìn  notre  patrie  vit 
les  deux  partis  en  venir  à  une  paix  conclue  à  Mùnster  et 
à  Osnabrùch  ;  et  cette  paix,  selon  la  nature  des  choses, 
doit  durer  autant  de  temps  que  la  scission  religieuse;  la 
rornpre  n'est  pas  la  mission  de  l'État.  Toute  tentative  de 
ce  genre  de  la  part  de  l'État  serait  une  folie  et  un  crime 
qui  ne  pourraient  avoir  d'autre  conséquence  que  le 
malheur  et  la  ruine. 

Au  point  de  vue  du  droit  et  de  la  vie  politico-sociale, 
toutes  les  confessions  reconnues  en  Germanie  par  le  traité  de 
Westphalie  possèdent  une  jouissance  de  droit  égale  et 
parfaite  ;  et  cette  égalité  et  cette  plénitude  de  droits,  qui 
dans  l'origine  n'avaient  été  accordées  que  dans  les  limites 
de  l'année  normale,  et  qui  pour  le  reste  dépendaient  de  la 
volonté  des  princes  et  des  traités  éventuels  entre  leurs  États 
provinciaux,  sont  généralement  reconnues  aujourd'hui. 

Ce  droit  entier  et  égal  des  confessions  est  pour  elles  un 
droit  inviolable  et  bien  acquis,  que  l'État  doit  protéger 
et  non  pas  le  changer  comme  il  l'entendra.  Il  lui  est 
encore  bien  moins  permis  d'y  faire  des  changements  au 
moyen  des  conclusions  que  formulerai  la  majorité  de  ce 
parti  qui  appartient  à  une  autre  confession. 

Tout  ce  que  nous  décidons  ici  est  inconteslablement 
une  colonne  fondamentale,  inviolable  du  droit  public  en 
vigueur  en  Allemagne,  une  jurisprudence  des  anciens  tri- 
bunaux  de  l'Empire,  qui  a  toute  sa  force  et  qui  a  été 
jusqu'à  ces  derniers  temps  la  doctrine  des  plus  célèbres 
jurisconsultes  allemands  de  toutes- les  confessions. 
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Notre  epoque  toute  seule  devait  créer  une  doctrine 
diverse,  c'est-à-dire  une  doctrine  qui  soutint  qu'en  face 
de  l'État  il  ne  peut  y  avoir  aucun  droit  indépendant  et 
acquis;  que  la  volonté  de  l'État  est  absolue  sous  tout  rap- 
port,  et  que  cette  volonté  souveraine  toute  seule  peut  à 
chaque  instant  déterminer,  selon  ce  qui  lui  plaira  le 
mieux,  la  sphère  du  droit  et  de  la  liberto  des  Églises  et 
des  confessions. 

Voilà  la  théorie  moderne.  Ce  n'est  point  la  théorie  du 
droit  positif;  ce  n'est  qu'une  assertion  philosophique. 
C'est  une  doctrine  fausse,  en  contradiction  avec  la  nature 
des  choses  et  avec  la  vérité  ;  une  doctrine  qui  renferme 
évidemment  en  soi  la  destruction  de  tout  principe  du 
droit,  et  ce  qui  est  plus  encore,  une  persécution  con- 
tinuelle  du  christianisme,  qui  serait  ainsi  abandonné  à 
l'arbitraire  de  ceux  qui  ont  inventò  une  pareille  théorie. 

Cette  théorie  n'a  été  mise  en  vogue  ni  par  une  eon- 
fession  chrétienne,  ni  par  des  pouvoirs  de  l'État  histori- 
quement  existants,  mais  bien  par  une  philosophie  opposée 
par  principe  au  christianisme  et  à  toute  religion  surna- 
turelle,  ou  s'il  faut  le  dire,  par  une  nouvelle  école 
devenue  une  véritable  puissance  dans  le  siècle  dernier. 

On  ne  peut  pas  nier  que  le  protestantisme  n'ait  donne 
un  certain  appui,  bien  que  toutefois  il  ne  fùt  qu'appa- 
rent,  à  cette  théorie.  Dans  les  confessions  protestantes, 
au  moins  en  Allernagne,  le  gouvernement  de  l'Église  fut 
confìé  aux  princes.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que, 
d'après  le  droit  ecclésiastique  protestant,  on  fait  une 
différence  speciale  entre  les  chefs  du  pouvoir  ecclésias- 
tique et  ceux  du  pouvoir  civil.  Le  prince  évangélique, 
comme  représentant  ecclésiastique,  doit  agir  d'après  des 
lois  et  des  maximes  en  tout  différentes  de  celles  qui  le 
font  agir  comme  représentant  du  pouvoir  civil  ;  car,  con- 
siderò comme  tei,  il  n'a  jamais  le  droit   de  s'immiscer 


—  479  — 

dans  les  affaires  ecclésiastiques,  et  doit  se  tenir  stricte- 
ment  dans  la  limite  de  sa  compétence. 

C'est  bien  autrement  qu'en  agit  la  nouvelle  philosophie 
qui  commande  déjà  depuis  le  XVIIIe  siècle  dans  des  cer* 
cles  qui  s'étendent  de  plus  en  plus  et  sous  des  formes  de 
plus  en  plus  variées.  Ce  nouvel  esprit,  né  à  coté  du 
christianisme,  et  qui  lui  est  en  opposition,  nous  l'appel- 
lerons  naturalisme  rationalistique.  Son  principe  fon- 
damental,  c'est  la  négation  de  toute  révélation  et  de  tout 
ordre  surnaturel.  Or,  le  christianisme  étant  tout  entier 
une  révélation  surnaturelle  de  Dieu,  et  un  ordre  de  vie 
créé  par  la  révélation  et  par  la  gràce  divine,  et  l'Église 
étant  précisément  la  reproduction  visible  de  cet  ordre 
surnaturel,  il  est  clair  que  le  christianisme  et  l'Église 
doivent  paraìtre  aux  yeux  du  rationalisme  comme  une 
utopie  qui  ne  devrait  pas  exister,  et  qui,  de  toute  manière, 
doit  finir  par  ètre  détruite. 

Cette  utopie  .  d'une  révélation  surnaturelle  ne  doit 
donc  plus  commander  au  genre  humain  ;  c'est  unique- 
ment  la  raison  humaine  et  la  science  émanée  de  la 
raison  toute  seule  qui  doivent  le  faire  ;  or,  ni  cette  raison 
ni  cette  science  ne  reconnaissent  de  limites  à  la  sphère 
qui  leur  est  propre,  pas  plus  qu'elles  n'admettent  une 
vérité  suprème  émanée  de  Dieu,  comme  l'admet  la 
science  chrétienne. 

Selon  cette  doctrine,  le  représentant  suprème  de  cette 
raison  humaine  émancipée  de  la  foi  chrétienne  doit  ètre 
l'État.  Aussi  la  tàche  principale  de  l'État  n'est-elle  point 
de  protéger  les  droits,  d'établir  le  bien-ètre  social,  et 
beaucoup  moins  encore  de  défendre  et  de  favoriser  le 
christianisme.  Sa  grande  préoccupation,  c'est  de  réaliser 
le  droit  de  la  raison,  d'où  il  suit  naturellement,  comme 
le  rèvaient  les  anciens  philosophes,  que  pour  gouverner 
l'État  il  faille  choisir  des  hommes  de  cette  science. 
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Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  dire  quels  doivent  ètre 
les  principes  de  cette  nouvelle  doctrine  concernant  les 
relations  de  l'État  avec  les  religions  et  les  confessions  : 
c'est  aujourd'hui  un  secret  dévoilé  aux  yeux  de  toul  le 
monde.  L'État  doit  les  traiter  selon  les  principes  de  la 
raison  incredule  et  au  point  de  vue  de  son  utilité  parli- 
culière.  Mais  du  moment  que  l'existence  d'un  peuple 
chrétien  et  croyant,  de  confessions  chrétiennes,  et  en  par- 
ticulier  de  l'Église  catholique,  est  toujours  un  fait  que 
l'on  ne  peut  détruire,  —  car  l'abolition  soudaine  et 
violente  du  christianisme  et  de  l'Église  serait  non  moins 
cruelle  qu'impossible,  —  l'État  doit  faire  ces  deux 
choses  : 

1°  Faire  disparaitre  peu  à  peu  et  par  une  mort  lente 
les  confessions  qui  ont  la  foi,  et  en  particulier  l'Église 
catholique,  en  limitant  le  plus  possible  leur  liberto  et 
leur  influence  sur  les  hommes  et  sur  la  generation 
humaine. 

2°  Au  moyen  de  la  séparation  entière  de  tout  l'ensei- 
gnement  et  de  l'éducation  par  l'Église,  et  sécularisant 
complètement  toutes  ses  ceuvres  sociales,  ainsi  que  celles  des 
confessions  chrétiennes,  et  en  particulier  les  institutions 
de  bienfaisance  ;  puis  au  moyen  de  la  presse,  de  la 
science,  de  l'art,  des  divertissements  publics,  placant  tout 
sous  la  direction  et  sous  l'influence  de  l'État,  et  surtout 
au  moyen  de  cette  action  universelle  de  l'État,  introduire 
peu  à  peu  le  peuple  sous  le  domaine  de  la  raison  pure, 
jusqu'à  ce  que  vienne  enfin  le  moment  propice  de  faire 
table  rase  des  derniers  restes  du  christianisme,  d'arracher 
ses  racines  et  ses  diverses  ramifications  si  profondément 
ancrées  dans  l'histoire  et  dans  la  société. 

.  Une  pareille  exposition  semblera  peut-ètre  étrange  et 
mème  blàmable  aux  yeux  de  quelques-uns  ;  mais  quiconque 
sait  apprécier  la  condition  réelle  de  la  société  la  trouvera 
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incontestable  ;  si  mème  on  voulait  éliminer  ces  circons- 
tances  de  fait  et  les  tendances  des  esprits,  il  serait  impos- 
sible  de  se  former  un  jugement  droit  sur  la  situation  reli- 
gieuse  acluelle. 

Mais  le  christianisme,  le  droit  hislorique  et  positif,  la 
conseience  du  chrétien  allemand  ne  savent  absolument 
rien  de  ce  pouvoir  illimité  de  l'État  et  de  sa  législation 
en  face  des  confessions  chrétiennes. 

Ce  principe  moderne,  que  le  droit  de  l'Église  et  de 
ses  minislres  repose  uniquement  sur  la  concession  tou- 
jours  révocable  du  pouvoir  civil,  et  pour  chaque  cas  de 
la  législation  de  l'État,  ce  principe,  disons-nous,  est  en 
contradiction  avec  tout  droit  chrétien  et  positif,  et  en 
particulier  avec  celui  qui  est  applique  en  Allemagne. 
Essayer  de  le  mettre  en  pratique  conduirait  au  renverse- 
ment  de  toute  espèce  de  droit  positif  et  à  la  persécution 
du  christianisme. 

# 
IX 

UEglise  hostile  à  V Empire  germaniqae. 

Parlons  maintenant  de  l'accusation  que  l'on  fait  à 
l'Église  catholique  d'ètre  hostile  à  l'Empire  et  dangereux 
pour  l'État. 

Disons  d'abord  que  les  mots  nous  manquent  pour 
exprimer  la  profonde  douleur  et  toute  l'horreur  qu'ont 
réveillées  en  nous  les  accusations  d'hostilité  contre  l'Empire 
et  la  patrie,  et  de  danger  contre  l'État,  qui  ont  été  faites 
aux  catholiques  allemands  et  au  clergé  catholique. 

Les  races  germaniques,  mème  catholiques,  ont  aimé 
la  patrie  allemande  et  verse  leur  sang  pour  elle,  avant 
que  ne  se  fìt  une  scission  religieuse,  avant  mème  que 
l'on    entendìt    parler    de    cette    liberto     de    penser    et 
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d'apprendre,  qui  accuse  aujourd'hui  les  vieux  Franco- 
niens,  les  Saxons,  les  Allemands,  les  Suèves  et  les 
Bavarois  de  n'avoir  nul  patriotisme,  et  qui  prétend  que 
leur  Eglise  est  réduite  à  un  véritable  esclavage  pour  la 
seule  raison  qu'ils  se  sont  maintenus  fermes  dans  la  foi 
de  leurs  péres,  et  qu'ils  ne  cessent  de  la  vénérer,  tout 
aussi  bien  que  le  Pape,  chef  suprème  de  leur  Église. 

Les  catholiques  allemands,  non  moins  que  leurs  frères 
protestants,  ont  cooperò  en  1813  et  1814  à  délivrer  notre 
patrie  de  la  domination  étrangère,  et  dans  la  dernière 
guerre  toutes  les  classes  de  la  Germanie  catholique  ont  fait 
tous  les  sacrifìces  possibles  ;  et  voilà  pourquoi  ils  ont 
également  un  plein  droit  aux  honneurs  et  aux  avantages 
de  la  victoire.  Mais  cette  question  a  été  traitée  suffisam- 
ment,  bien  que,  à  vrai  dire,  on  ne  puisse  pas  la  répéter 
assez  souvent.  Aussi  croyons-nous  devoir  enlrer  plus  par- 
ticulièrement  dans  les  détails. 

Les  catholiques  peuvent  dire  en  conscience  qu'ils  ont 
toujours  respecté  le  droit  et  la  paix  envers  tous  leurs 
concitoyens,  sans  distinetion  de  confession  ;  qu'ils  n'ont 
jamais  porte  atteinte  à  leur  honneur,  n'ont  jamais  fait 
naìtre  sur  eux  aucun  soupcon  pour  leur  -manière  de 
penser,  ne  les  ont  jamais  dénoncés  corame  dangereux 
pour  le  pays  et  pour  l'Etat,  et  qu'ils  n'ont  jamais  cooperò 
à  Tamoindrissement  de  leur  liberto  et  de  leurs  droits, 
soit  politiques,  soit  religieux.  Et  pourtant  les  catholiques 
doivent  avouer  avec  douleur  qu'ils  n'ont  pas  été  traités 
toujours  et  en  toute  circonstance  à  l'égal  des  autres. 

Déjà,  au  commencement  de  ce  siècle,  aussitót  que  la 
guerre  de  délibération  fut  terminée,  comme  il  vient 
encore  d'arriver  après  les  derniers  triomphes,  se  sont 
soulevés  de  nombreux  soupcons  et  une  agitation  odieuse 
contre  les  catholiques  et  contre  l'Église.  On  a  fait  tout  ce 
que  Fon  a  pu  pour  identifìer  le  germanisme  et  le  protes- 
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tantisme,  pour  paralyser  les  sentiments  les  plus  sacrés  et 
les  plus  légitimes  du  patriolisme,  pour  combattre  le 
christianisme  et  lui  porter  atteinte. 

Toutes  les  fois  que  l'Église  catholique  a  été  contrainte 
de  lutter  en  Àllemagne  pour  reconquérir  sa  liberté  si 
gravement  attaquée  au  commencement  de  ce  siede,  des 
voix  se  sont  élevées  aussitót  pour  accuser  les  catholiques 
comme  enilemis  et  traitres  de  la  patrie.  On  n'a  pas  craint 
d'accuser  rarchevèque  de  Gologne,  Clément  Auguste  de 
sainte  mémoire,  lui,  enfant  si  dévoué  de  la  patrie,  et  les 
catholiques  qui  habitaient  sur  les  bords  du  Rhin,  d'avoir 
des  alliances  avec  les  révoltés  de  la  Belgique  et  de  la 
Franco,  absolument  comme  il  nous  est  arrivò  à  nous- 
mèmes  d'entendre  lancer  contre  nous  l'accusation  singu- 
lière  que  les  catholiques  formaient  une  ligue  avec 
l' Internationale  rouge. 

Lorsque  la  guerre  de  1866  éclata,  on  la  présentait 
comme  une  guerre  de  religion,  et  on  lancait  contre  les 
catholiques  les  accusations  les  plus  insipides  et  les  plus 
dépourvues  de  bon  sens.  Et  lorsque  s'engagea  la  guerre 
purement  politique  avec  la  France,  la  mème  fable  se 
répandit  de  toute  part  au  moyen  de  la  presse  et  de  vive 
voix,  au  point  que  Fon  commenca  à  faire  des  inquisitions 
judiciaires  dans  presque  toute  TAllemagne  auprès  des 
prètres  catholiques  suspects  d'hostilité  envers  la  patrie  ; 
mais,  comme  on  le  supposera  facilement,  ces  accusations 
n'ont  abouti  qu'à  un  dementi  des  plus  solennels.  Par  une 
contradiction  inou'ie  et  en  dépit  de  toute  vérité,  on  faisait 
courir  le  bruit  que  la  guerre  était  allumée  par  les  partis 
catholiques,  par  les  Jésuites,  et  enfìn  par  le  Chef  suprème 
de  l'Église  lui-mème,  dans  le  but  d'affaiblir  la  Prusse 
protestante  par  le  secours  des  Francais.  Toutes  ces  fables, 
inventées  et  mises  en  vogue  avant  et  pendant  la  guerre, 
se  sont  encore  mieux   faconnées  après   la  victoire  et  le 


traité  de  paix.  Les  lignes  de  la  conjuration  devaient 
s'étendre  vers  la  Pologne,  puis  vers  la  France  et  la 
Belgique.  L'Empire  courant  ainsi  un  danger  sérieux  devait 
pourvoir  à  sa  sùreté  en  prenant  toute  sorte  de  mesure 
contre  les  catholiques  au  moyen  de  lois  de  défense  néces- 
saires.  Quanl  aux  preuves  correspondant  à  la  nature  du 
fait,  on  en  trouve  toujours  à  Fappui  de  pareils  soupcons. 
C'est  ainsi  que  tout  ce  que  disaient  sur  les  journaux  les 
chefs  d'un  parti  légitime  ou  illégitime  ;  tout  ce  que  les 
catholiques  francais  exprimaient  dans  leur  douleur  ou 
dans  leurs  songes  patriotiques  ;  tout  ce  que  l'on  enten- 
dait  ayant  rapport  à  quelque  espérance  ou  à  quelque 
crainte  de  la  part  de  certains  catholiques  offensés  ou 
exaltés  au  sujet  de  l'injustice  faite  en  Italie  au  Souverain 
Pontife  et  à  l'Église  ;  tout  acte  tant  soit  peu  imprudent  ; 
chaque  expression  de  quelque  la'ic  ou  de  quelque 
prètre  catholique,  tout  servait  à  rendre  plausible  le  fantóme 
qui  tendait  à  faire  croire  que  les  catholiques  étaient  dan- 
gereux  pour  l'Empire  et  pour  l'État. 

Et  cependant,  comme  tous  ces  bruits,  comme  toutes 
ces  accusations  sont  évidemmenl  fausses  et  sans  fonde- 
ment  !  Pour  tous- ces  événements  désordonnés  et  pertur- 
batemi, la  contenance  de  l'Église  et  du  Saint-Pere  a  été 
et  est  encore  absolument  irrépréhensible.  Le  Pape  a 
constamment  protesté  contre  l'injustice  qui  lui  était  faite, 
mais  il  n'a  pas  moins  constamment  rejeté  avec  horreur 
toute  espèce  de  parlicipation  politique  dans  cette  lulle, 
et  il  n'a  jamais  cesse  d'exhorter  tous  les  peuples,  soit  à 
l'obéissance  envers  Jésus-Christ  et  son  Eglise,  soit  à  la 
justice  et  à  l'obéissance  envers  les  autorités  civiles.  La 
contenance  du  clergé  et  des  fìdèles  catholiques  d'Alle- 
magne  n'a  pas  moins  toujours  été  irrépréhensible  et  au- 
dessus  de  toute  espèce  de  soupcons  au  milieu  de  tous 
ces  événements.   Quant  aux  évèques,    ils  croient   avoir 
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rempli  de  point  en  point   tous  les  devoirs  que  reclamali 
leur  position  envers  le  souverain  et  envers  la  patrie. 

Toutes  les  accusations  sur  lesquelles  on  voudrait 
maintenant  s'appuyer  pour  établir  un  droit  afìn  de  pres- 
surer  l'Église  et  la  vie  du  chrétien,  et  les  soumeltre  à 
une  inspection  sevère  de  la  police,  pèchent  donc  par  la 
base,  puisqu'elles  ne  reposent  sur  aucun  fait,  et  *  quau 
contraire  les  faits  les  démentent  formellement. 


X 

Le  concile  da   Vatican  et  l'Empire  germanique. 

Mais  un  autre  reproche  qu'on  a  fait  a  l'Église  catho- 
lique, c'est  celui  d'ètre  dangereuse  pour  FÉtat  ;  et  on  a 
voulu  le  fonder  sur  les  dernières  définitions  dogmatiques. 
On  a  soutenu,  et  de  vive  voix  et  par  la  presse,  que 
l'Église  catholique  est  devenue  dangereuse  par  le  décret 
du  Vatican  relatif  à  sa  primauté  et  à  son  magister 
suprème.  Il  faut  bien  remarquer  ici  qu'une  pareille  accu- 
sation  a  été  faite,  sans  doute,  par  des  écrivains  protes- 
tants;  mais  avant  tout  elle  est  venue  de  la  part  de  ces 
dissidents  de  l'Église  catholique,  qui  se  sont  refusés  de  la 
manière  la  plus  odieuse  à  reconnaìtre  le  concile  du 
Vatican,  et  qui,  par  conséquent,  comme  nous  l'avons  men- 
tionné  en  passant,  se  sont  séparés  de  l'Église  catho- 
lique. 

Ce  serait  une  chose  vraiment  bien  déplorable  si  les 
accusations  passionnées  et  fausses  de  ces  hommes  apos- 
tats  devaient  exercer  une  influence,  quelque  minime 
qu'elle  fùt,  sur  le  gouvernement  de  l'Empire  et  de  FÉtat. 
Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  mettre  au  clair  toutes  ces 
mésintelligences,    toutes    ces  application   de    doctrines 
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théologiques  et  canoniques,  tous  ces  faits  empruntés  à 
une  epoque  de  l'histoire  passée,  et  qui  n'ont  rien  à  faire 
ici,  si  ce  n'est  à  servir  d'appui  aux  accusalions  que  l'on 
veut  porter.  A  toutes  ces  discussions,  nous  aimons  mieux 
opposer  les  quelques  principes  suivants  : 

4°  Les  dissidents  soutiennent  que  par  le  décret  du 
Vatican,  le  Pape  a  recu  un  pouvoir  absolu  de  faire  de 
nouveaux  dogmes  comme  il  l'entendra,  d'enseigner  de 
nouvelles  morales  et  de  changer  la  constitution  de 
l'Eglise,  selon  ce  qui  lui  plaira  le  mieux.  Mais  le  décret 
méme  du  Vatican,  le  Pape,  tous  les  évèques  du  monde 
entier,  tous  les  théologiens  catholiques  et  l'univers 
entier  repoussent  une  telle  assertion,  et  la  condamnent 
comme  une  erreur  non  moins  opposée  à  la  raison  qu'à 
la  foi  eatholique.  Il  dit  au  contraire  que  ni  le  Pape,  ni  le 
concile,  ni  aucun  autre,  n'a  le  pouvoir  de  changer  une 
syllabe  du  dogme  et  de  la  morale  eatholique  transmise 
par  la  tradition.  En  effet,  selon  la  règie  de  foi  eatholique 
connue  de  tout  l'univers,  il  n'appartieni  pas  à  un  juge- 
ment  prive  d'affìrmer  et  d'expliquer  authentiquement  et 
défìnitivement  le  dogme  et  la  morale  catholiques,  mais 
bien  à  l'autorité  enseignante  établie  par  Jésus-Christ. 

2°  Ces  dissidents  affìrment  que  par  la  doctrine  du 
magister  pontificai  et  de  l'infaillibilité,  la  souverainelé  et 
la  sécurité  des  États  sont  en  danger,  parce  que  le  Pape 
prétend  maintenant  avoir  un  pouvoir  suprème  sur  tous 
les  princes  et  tous  les  Etats,  ou  du  moins  il  peut  le  pré- 
tendre  à  chaque  instant  et  en  faire  un  dogme. 

Mais  le  Pape,  et  avec  lui  toute  l'Eglise,  reconnaìt  non 
pas  seulement  en  paroles,  mais  aussi  par  une  pratique 
constamment  soutenue,  l'indépendance  de  chaque  État, 
quel  que  soit  son  gouvernement,  ainsi  que  la  souverai- 
neté  des  princes  et  des  autres  pouvoirs  de  l'État.  L'Eglise 
oblige  également  chaque  fìdèle  à  obéir  en  conscience  aux 
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autorités  civiles.  et  Pie  IX  a  répété  comme  ses  prédéces- 
seurs,  et  inculqué  d'une  manière  toute  particulière  ce 
précepte  de  Jésus-Christ  et  des  Apólres,  qu'il  faut  obéir 
pour  l'amour  de  Dieu  à  toute  autorité  constituée,  con- 
damnant  de  la  manière  la  plus  énergique  toute  espèce  de 
révolte.  Le  Siége  apostolique  s'est  toujours  comportò  de 
la  manière1  la  plus  loyale  et  avec  tous  les  égards  con- 
venables  envers  les  États,  se  contentant  uniquement  de 
faire  valoir  les  principes  de  la  foi  catholique  et  l'indé- 
pendance  de  l'Église,  et  tenant  toujours  compte  de  toutes 
les  conditions  et  des  désirs  spéciaux  des  gouvernements. 

Et  ici  nous  nous  permettons  de  répéter  ce  que 
nous  avons  déjà  déclaré  solennellement  dans  une  lettre 
pastorale  commune  publiée  dans  le  mois  de  mai  1871, 
c'est-à-dire  que  la  plénitude  du  pouvoir  spirituel  donnée 
par  l'Homme-Dieu  à  son  Église  sur  la  terre,  pour  le  salut 
des  àmes  et  pour  l'organisation  de  son  royaume,  et  ' 
confiée  à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs,  n'est  point  du 
tout  sans  limites.  «  Ce  pouvoir  est  au  contraire  limite 
par  les  vérités  révélées,  par  le  précepte  divin,  par  la 
constitution  que  Dieu  a  donnée  à  son  Église  ;  il  est 
limite  par  le  but  qui  lui  a  été  impose  dès  l'origine,  qui 
est  celui  d'édifier  et  non  pas  de  détruire  l'Église  ;  il  est 
limite  par  la  doctrine  révélée  qui  enseigne  qu'à  coté  de 
l'ordre  ecclésiastique  il  y  a  aussi  l'ordre  civil  ;  que  s'il  y 
a  une  autorité  ecclésiastique  il  y  a  également  une  auto- 
rité temporelle  qui  tire  son  origine  de  Dieu,  qui  existe 
dans  un  ordre  suprème  qui  lui  est  propre,  et  à  laquelle 
il  faut  obéir  en  conscience  pour  tout  ce  que  la  morale 
permet.  » 

8°  Quant  aux  théories  abstraites  sur  les  rapports 
entre  l'Église  et  l'État,  rien  ne  peut  ètre  plus  mal  fonde 
et  plus  injuste  que  de  s'appuyer  sur  des  interprétations 
émises  par  des  adyersaires  de  l'Église  au  sujet  de  cer- 


taines  expressions  des  siècles  passés,  ou  de  recherches 
scientifiques  de  théologiens,  de  canonistes  ou  de  philoso- 
phes  catholiques,  pour  en  tirer  des  conséquences  qui 
sont  en  contradiction  parfaite  avec  la  pratique  constante 
suivie  par  l'Église  dans  tous  ses  rapports  avec  les 
États. 

4°  De  plus,  il  faut  ajouter  que  cette  théorie  moderne, 
qui  considère  l'État  comme  l'empire  de  la  raison  et  lui 
accorde  toute  puissance,  déclare  dangereuse  pour  l'État 
ces  mèmes  vérités  qui  sont  clairement  renfermées  dans 
la  parole  de  Dieu,  et  sur  lesquelles  les  fìdèles  de  tous  les 
temps,  de  tout  pays  et  de  toute  confession  se  sont  tou- 
jours  accordés.  Depuis  que  le  christianisme  existe,  il  a 
toujours  été  enseigné,  et  on  a  toujours  cru  que  Jésus- 
Christ  a  fonde  une  Église  differente  de  l'État  ;  que  Dieu 
a  confie  à  l'autorité  ecclésiastique,  et  non  pas  au  pouvoir 
de  l'État,  la  conservation  de  la  doctrine  de  .Jésus-Christ, 
l'interprétation  de  sa  loi,  l'administration  de  ses  sacre- 
ments  ;  que  le  chrétien,  en  affaire  de  religion,  doit  obéir, 
non  pas  à  l'État,  mais  à  l'Église  ;  que  les  chefs  des 
peuples  chrétiens  sont  tenus  devant  Dieu,  non  pas  à 
porter  préjudice  au  christianisme  et  à  l'Église,  mais  bien 
au  contraire  à  les  protéger,  et  par  suite  à  respecter  dans 
leur  manière  d'agir  les  vérités  du  christianisme  et  les 
lois  de  l'Église.  Tous  ces  principes  sont  la  conséquence 
nécessaire  de  l'idée  universelle  que  l'on  a  du  christianisme. 
Et  c'est  précisément  pour  cela  que  l'on  découvre  une 
t  inconvenance  poussée  jusqu'à  l'excès  en  considérant  que 
ces  principes  sont  déclarés  dangereux  pour  l'État  par 
ceux  qui  n'ont  pas  la  moindre  idée  du  christianisme. 

Du  reste,  c'est  chose  bien  deplorante  de  voir  que,  sans 
necessitò  aucune,  on  soumette  publiquement  à  des  discus- 
sions  des  questions  excessivement  diffìciles,  sur  lesquelles 
l'Église  catholique   ne  s'est  pas  encore  prononcée,  com- 
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pliquant  ainsi  les  principes  les  plus  simples,  et  mettant 
l'agitation  dans  les  esprits.  Mais  une  chose  non  moins 
deploratile,  c'est  que  Fon  veuille  croire  qu'un  danger  pour 
l'Allemagne  ou  pour  d'autres  confessions  doive  dériver 
des  principes  chrétiens  catholiques,  qui  ont  été  définis 
par  des  nations  exclusivement  catholiques,  chez  lesquelles 
se  conserve  encore  l'unite  de  ibi.  Mais  par  la  raison  con- 
traire on  ne  pourra  jamais  exiger  que  l'Église  reconnaisse 
comme  vérités  absolues  ces  principes  qui  dans  de  cer- 
taines  circonstances  sont  absolument  justes  et  suffìsants, 
ou  encore  reconnaisse  les  théories  abstraites  du  libera- 
lismo moderne,  auxquelles  il  doive  sacrifier  les  principes 
chrétiens. 

Enfìn,  à  ces  accusations  suspectes  que  l'on  a  voulu 
tirer  de  théories  catholiques,  prétendues  ou  réelles,  sur 
les  relations  entre  l'Église  et  l'Élat,  tout  aussi  bien  que 
du  magisler  suprème  du  Pape,  nous  opposerons  cette 
simple  observation  : 

Les  principes  et  les  maximes  du  Siége  Apostolique 
sont  aujourd'hui  les  mèmes  principes  et  les  mèmes 
maximes  qu'au  temps  où  les  gouvernements  allemands 
traitèrent  avec  lui  et  signèrent  ensemble  des  conventions 
qui  réglaient  les  rapports  ecclésiastiques.  Qni  pourrait 
donc  empècher  l'État  de  régler  aujourd'hui  comme  autre- 
fois  des  rapports  avec  l'Église  ? 

En  Allemagne,  les  catholiques  ne  désirent  pas  autre 
chose  pour  leur  Église  que  cette  indépendance,  cette 
liberté  qu'ils  ont  pu  légitimement  prétendre  depuis  des 
siècles,  et  qu'ils  ont  possédée  sans  craindre  de  la  perdre 
jusqu'à  ces  derniers  temps.  Seulement,  voici  ce  qu'ils 
doivent  rejeter  :  les  lois  exceptionnelles,  l'intrusion  de 
l'État  dans  les  affaires  ecclésiastiques,  les  obstacles  que 
l'on  veut  opposer  à  la  profession  libre  de  leur  foi  et  à  la 
manifestation  libre  de  leur  vie  religieuse  et  ecclésiastique. 
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La  partie  catholique  de  la  nation  allemande,  si  on  en 
excepte  un  petit  nombre  d'individus  devenus  incrédules 
ou  apostats,  est  sincèrement  derneurée  fidèle  à  sa  foi 
catholique.  Quant  à  nous,  évèques,  nous  savons  que 
nous  sommes  parfaitement  unis  dans  notre  foi  et  dans 
tous  ses  principes  avec'le  clergé  et  le  peuple  catholique  du 
monde  entier. 

Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  comprendre,  c'est  que 
le  gouvernement  de  l'Empire  germanique  et  les  gouver- 
nements  des  États  particuliers  de  la  Germanie  aient  pu 
se  déterminer  à  se  laisser  conduire,  en  traitant  avec 
l'Église,  par  des  principes  dont  les  conséquences  devraient 
attirer  les  plus  grands  malheurs  sur  les  catholiques 
allemands  et  sur  leur  patrie,  comme  les  gouvernements 
eux-mèmes  ne  peuvent  pas  déjà  le  dissimuler. 

Mais  nous  aimons  mieux  espérer  que  l'on  cesserà 
enfìn  de  se  défìer  de  nous,  de  notre  clergé  et  du  peuple 
catholique,  et  que  l'on  se  persuaderà  que  notre  cons- 
cience  catholique  est  -la  meilleure  garantie  pour  la  fìdélité 
et  l'obéissance  qui  sont  dues  au  prince  et  à  la  patrie. 
Nous  espérons  que  les  gouvernements  reconnaitront 
l'obligation  où  ils  sont  de  conserver  et  de  protéger 
l'Église  catholique  dans  la  possession  entière  de  son 
indépendance  et  de  sa  liberto  qu'elle  tient  de  droit  divin, 
qui  lui  ont  été  accordées  en  Allemagne  de  temps  immé- 
morial,  et  pour  la  jouissance  desquelles  elle  s'est  acquis 
tant  de  titres  légaux  dans  la  Germanie. 

En  vertu  de  cette  liberto  et  de  cette  indépendance  de 
l'Église  catholique  en  Allemagne,  nous  en  appelons  à  son 
droit  inconlestable,  et  nous  demandons  que  les  évèques, 
les  curés  des  églises  cathédrales  et  ceux  qui  ont  charge 
d'àmes  ne  soient  nommés  que  conformément  aux  lois  ec- 
elésiastiques  et  aux  conventions  légitimement  établies  entre 
l'Église  et  l'État,  et  qui  sont  aujourd'hui  en  vigueur. 
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Or,  cTaprès  ces  lois  et  ces  conventions,  ni  nous, 
évéques,  ni  le  peupie  catholique,  nous  ne  pouvons  recon- 
naìtre  comrae  légitime  un  prétre  chargé  du  soin  des 
ànies  ou  un  catéehiste,  s'il  n'a  recu  cette  mission  de  son 
évèque,  pas  plus  que  nous  ne  pourrons  jamais,  ni  nous 
ni  le  peupie  catholique,  reconnaitre  comme  légitime  un 
évèque  qui  n'aurait  pas  recu  sa  mission  du  Pape. 

Nous  appuyant  sur  la  base  mème  des  lois  ecclésiasti- 
ques  et  des  conventions  entre  l'Église  et  l'État,  nous  en 
appelons  à  notre  droit  inaliénable,  et  nous  demandons 
que  les  Communications  des  évéques  avec  le  Saint-Siége  et 
les  fìdèles  demeurent  libres. 

Nous  réclamons  aussi  pour  nous  et  pour  tous  les  catho- 
liques  le  droit  de  professer  librement  et  toujours  dans 
toute  la  Germanie  notre  sainte  foi  catholique  dans  toute 
son  integrile,  de  nous  régler  dans  les  limites  de  ses  prin- 
cipes,  et  de  n'ètre  contraints  en  aucune  manière  à 
tolérer  dans  notre  communion  ecclésiastique  ceux  qui 
n'acceptent  pas  toute  la  foi  catholique,  et  ne  se  soumet- 
tent  pas  à  l'autorité  du  magister  ecclésiastique. 

Quel  que  soit  le  préjudice  porte  au  libre  exercice  de 
notre  eulte,  de  quelque  nature  que  soit  celui  qui  a  été 
fait  au  libre  mouvement  de  notre  vie  religieuse,  et  par 
conséquent  quel  que  soit  le  tort  qui  ait  été  occasionné  à 
la  vie  religieuse  et  aux  congrégations,  nous  devons  con- 
sidérer  lout  cela  comme  une  offense  faite  à  notre  Église 
et  au  droit  qui  lui  est  garanti. 

Nous  déclarons  aussi  et  nous  réclamons  comme  un 
droit  essentiel  et  inaliénable  de  l'Église  catholique  sa 
liberté  entière  pour  l'instruction  de  ses  ministres,  con- 
formément  aux  lois  ecclésiastiques  ;  de  mème  que  nous 
demandons,  non  seulement  cette  influence  de  l'Église 
catholique  sur  les  écoles  populaires,  sur  celles  d'une 
classe    moyenne    et    sur    les    écoles    supérieures  ;  cette 
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influence,  disons-nous,  qui  assureaupeuplecalholiqueren- 
seignement  et  l'éducation  calholiques  de  sa  jeunesse  ; 
mais  nous  demandons  aussi  pour  l'Église  la  liberto  de 
fonder,  de  posseder  et  d'administrer  par  elle  ses  propres 
institutions,  pour  propager  la  seience  selon  les  principes 
catholiques. 

Enfìn  nous  soutenons  et  nous  défendons  le  caractère 
sacre  du  mariage  chrétien  comme  sacrement  de  l'Église 
catholique,  non  moins  que  les  droits  qu'elle  possedè  en 
vertu  des  priviléges  divins  inhérents  à  ce  sacrement. 

Tel  est  le  témoignage  clair  et  unanime  que  nous  nous 
sommes  sentis  forcés  de  donner  publiquement  et  solennel- 
lement  devant  Dieu,  en  présence  de  qui  nous  devrons  un 
jour  rendre  compte  de  notre  administration  à  la  face  du 
monde  entier.  Nous  croyons  avoir  accompli  l'Écriture  à 
la  lettre  lorsqu'elle  dit  :  Credidi  propter  quod  locutus 
sum.  Les  principes  que  nous  venons  d'exposer  ici  seront 
pour  toujours  la  règie  de  notre  conduite,  et  nous  sommes 
bien  résolus  d'endurer  méme  les  plus  grands  sacrifìces 
pour  les  soutenir,  car  ce  sont  là  les  principes  que  nous 
a  enseignés  notre  divin  Maitre  lorsqu'ii  a  dit  :  Rendez  à 
Cesar  ce  qui  appartieni  a  Cesar,  et  a  Dieu  ce  qui  appar- 
tieni à  Dieu. 

Fulde,  20  septembre  1872. 

Paul,  archevèque'de  Cologne  ;  Grégoire,  archevèque  de  Munich  ; 
Michel,  archevèque  de  Bamberg;  Henri  P.,  évèquede  Breslau  ;  André, 
évéque  de  Strasbourg  :  Pierre-Joseph,  évèque  du  Limbourg  ;  Chris- 
tophe Florence,  évèque  de  Fulde  ;  Guillaume  Em.,  évèque  de  Mayence  ; 
Louis,  évèque  de  Léontopolis  et  vicaire  apostolique  du  royaume  de 
Saxe;  Conrade,  évèque  dePaderborn;  Jean,  évèque  de  Culm  ;  Ignace, 
évèque  de  Ratisbonne;  Pancrace,  évéque  de  Augusta;  Mathias, 
évèque  de  Trèves  ;  Léopold,  évéque  de  Eichstsedt;  Lothaire,  évèque 
de  Lduka  in  partibus  infidelium,  administrateur  de  l'archidiocèse  de 
Fribourg;  Adolphe,  évèque  d'Agathopolis  in  partibas  infidelium; 
Charles  Joseph,   évèque  de  Rothenbourg;  Jean  Bernard,  évéque  de 
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Munster  ;  Jean-Valentin,  évèque  de  Wiirtzbourg;  Guillaume,  évèque 
de  Hildesheim  ;  Daniel  Boniface,  évèque  de  Spire  ;  Hoppe,  vicaire 
capitulaire,  représentant  de  M§r  Philippe  de  Ermeland. 

Les  deux  évéques  suivants,  qui  ne  se  trouvaient  pas  à  Fulde, 
adhérèrent  à  ce  documcnt  : 

Henri,  évèque  de  Passaro  ;  Jean-Henri,  évèque  de  Osnabruck. 


IV 


COURTES  NOTIGES 

DE  LA  VIE  DES  VÉNÉRABLES  CHARLES  DE  SEZZE  ET  ANDRÉ  DE 
BURGIO,  ET  DU  BIENHEUREUX  BENOIT-JOSEPH  LABRE. 

1°    LE  VENERARLE  CHARLES  DE  SEZZE. 
(V.  Discours  ccxii.) 

Le  frère  Charles,  à  qui  l'on  donna  lesurnom  de  Sezze,  petite  ville 
de  la  campagne  romaine  qui  lui  donna  lejour,  naquit  le  22  octobre  1613, 
de  Ruggiero  Marchionne  et  de  Antonia  Maccioni.  Deux  faits  extraordi- 
naires  signalèrent  son  enfance  :  le  premier,  c'est  que  certains  jours  de 
la  seinaine  il  ne  prenait  le  lait  de  sa  mère  qu'une  seule  fois;  le  second, 
qu'il  ne  pleura  jamais,  une  seule  fois  exceptée,  lorsqu'une  mauvaise 
femme  s'approcha  de  lui  pour  l'ensorceler.  Envoyé  à  Fècole  à  l'àge  de 
sept  ans,  ce  fut  à  peine  s'il  apprit  à  lire;  quant  à  écrire,  il  l'apprit 
tant  soit  peu  que  rien.  Vers  cette  epoque,  il  contrada  une  maladie  qui 
faillit  l'emporter.  Il  dut  le  recouvrement  de  la  sante  à  une  croix  que, 
tout  petit  enfant  qu'il  élait,  il  demanda  pour  se  la  presser  amoureuse- 
uient  sur  la  poitrine.  11  en  ressentit  une  telle  joie  au  fond  du  coeur  que 
le  mieux  se  fit  sentir  peu  à  peu  et  qu'il  recouvra  rapidement  la  sante. 
Il  retourna  à  fècole,  bien  déterminé  à  travailler  et  à  s'inslruire.  Mais 
Dieu,  qui  voulait  qu'il  restàt  toujours  dans  sa  simplicité,  afin  de  mieux 
glorifierla  sagesse  infinie,  y  opposa  la  cruauté  d'un  mauvais  instituteur 
qui,  on  ne  sait  pour  quel  léger  manquement,  le  battit  lellement,  qu'il 
le  rendit,  pauvre  enfant!  comme  imbecille.  Il  s'en  suivit  qu'il  concut 
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une  Ielle  horreur  pour  n'importe  quelle  école,  qu'il  ne  voulut  plus  en 
fréquenter  aucune. 

Or,  ses  parents  l'envoyèrent  à  une  de  leurs  propriétés  pour  y 
garder  un  troupèau  de  moutons.  Il  mena  cette  vie  champètre  dans 
l'inuocence  et  la  sainteté  jusqu'à  fàge  de  dix-sept  ans,  au  milieu  des 
autres  bergers  ses  compagnons,  avec  qui  il  passait  la  plus  grande  parlie 
de  la journée  en  lectures  et  en  conversations  pieuses,  leur  communi- 
quant  cet  esprit  de  piété  et  cette  dévotion  ardente  que  le  Seigueur  se 
plaisait  à  lui  donner  en  abondanee.  Excité,  poussé  par  les  ardeurs  cé- 
lestes  qu'il  ressentait  à  l'intérieur,  il  sortait  pour  se  soulager  seul  au 
grand  air  pendant  la  nuit.  Quel  fut  l'état  de  son  àme  à  cet  àge?  Il  l'a 
dépeint  lui-mème  dans  ì'histoire  qu'il  a  faite  de  sa  propre  vie;  voici  ce 
que  nous  y  Hsons  : 

«  La  force,  la  violence  d'esprit  qui  me  ravissait  me  mettait 
comme  hors  de  moi-mème.  Lorsque  je  me  trouvais  à  la  campagne,  sur 
les  montagnes,  pendant  la  nuit,  seul,  plein  d'une  ferveur  ineffable, 
l'Esprit  saint  me  faisait  entendre  au  fond  du  cceur  des  paroles  pleines 
d'affection,  d'amour  et  de  componction.  Ces  paroles  ravissaient  mon 
àme  et  la  faisaient  soupirer  amoureusement  vers  ce  bien  suprème  et 
infini  qui  est  son  créateur  et  son  Dieu.  Trop  longtemps  elle  avait  été 
privée  de  son  amitié;  trop  longtemps  elle  avait  soupiré  et  verse  des 
larmes  d'amour.  Je  pleurais  de  l'avoir  oftensé,  et  je  sentais  se  raviver 
de  plus  en  plus  dans  mon  coeur  la  vocation  à  la  vie  religieuse.  Dans 
ces  excès  d'amour,  il  me  semblait  parfois  que  je  prèchais  aux  pécheurs 
et  que  je  leur  faisais  connaitre  le  bien  que  l'on  perd  par  le  péché,  et 
les  maux  vers  lesquels  on  se  precipite  et  qui  sont  les  peines  éternelles 
de  l'enfer,  chàtiment  proportionné  à  la  faute.  Porte  par  ce  mème  es- 
prit, je  parcourais  les  montagnes  de  coté  et  d'autre,  la  tète  nue  et  les 
yeux  tournés  vers  le  ciel,  récitant  des  prières  avec  une  grande 
ferveur.  » 

Cette  mème  piété  excita  son  amour  envers  la  Mère  de  Dieu,  à  la- 
quelle  il  se  dévoua  avec  une  dévotion  plus  grande  que  jamais.  L'amour 
qu'il  avait  eu  pour  elle  jusque-là  lui  semblait  beaucoup  trop  faible,  et 
pourtant  il  l'avait  aimée  dès  son  plus  bas  àge  d'un  amour  si  tendre  ! 
Après  avoir  fait  spontanément  le  vceu  de  chasteté,  il  sentit  sa  ferveur 
s'augmenter  à  un  tei  point  qu'il  se  crut  élevé  dans  les  régions  de  la 
plus  sublime  contemplation,  et  pourtant  il  n'avait  pas  encore  atteint 
ì'àge  de  vingt  ans.  Il  fut  enfin  recu  comme  frère  lai  chez  les  frères 
Mineurs-Réformés,  au  couvent  de  Saint-Francois,  à  Ripa.  De  là  on 
l'envoya  au  couvent  de  Nazzano,  où  il  revètit  l'habit  séraphique,  le 
18  mai  1635.  Il  fut  des  plus  fervents  pendant  son  noviciat,  et  donna 
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des  preuves  continuelles  des  vertus  les  plus  difficiles  pratiquées  de  la 
manière  la  plus  extraordinaire.  11  excella  surtout  dans  l'obéissance, 
cette  vertu  si  difficile  à  mettre  en  pratique  ;  qu'il  nous  suffise  d'en  citer 
ici  un  exemple  remarquable  panni  tant  d'autres.  Se  trouvant  un  jour 
dans  un  jardin  avec  un  confrère  à  planter  des  choux,  il  obéit  sans 
réflexion  aucune  aux  ordres  du  pére  gardien  qui,  étant  survenu,  com- 
manda rien  moins  que  de  planter  ces  légumes  la  lète  en  bas  et  les 
racines  hors  de  terre.  La  grande  obéissance  de  frère  Charles  ne  tarda 
pas  à  recevoir  une  belle  récompense.  A  son  grand  étonnement  et  à 
celui  de  tout  le  monde,  il  vit  ces  choux  venir  dans  leur  temps  gros  et 
grumeleux  plus  que  tous  les  autres  plantés  corame  le  veut  la  nature. 
Il  fit  sa  profession  le  19  mai  1636,  et  à  partir  de  cette  epoque  il 
avanca  toujours  de  plus  en  plus  à  grands  pas  dans  la  voie  de  la  sainteté, 
et  merita  les  dons  célestes  que  le  Seigneur  se  plaisait  à  lui  accorder  en 
grande  abondance.  Les  démons,  ne  sachant  comment  faire  pour  le 
vaincre,  commencèrent  à  attaquer  son  humilité  par  des  fantómes 
merveilleux  et  par  de  fausses  apparitions  célestes.  Toujours  démas- 
qués  et  confus,  ils  assaillirent  plusieurs  fois  le  serviteur  de  Dieu  ouver- 
tement  et  beaucoup  plus  nombreux,  assouvissant  leur  rage  en  le  frap- 
pant  d'une  manière  horrible,  l'étouffant  presque  en  le  prenant  à  la 
gorge,  en  lui  fermant  la  bouche  pourl'empècher  de  crier,  etcherchant 
à  l'épouvanter  en  se  montrant  à  lui  sous  les  formes  les  plus  hideuses. 
Au  milieu  de  pareilles  épreuves,  le  bon  serviteur  de  Dieu  se  maintint 
toujours  ferme,  ce  qui  fut  cause  que  le  Seigneur  lui  envoyaen  échange 
des  ravissements  et  de  magnifiques  extases  qui  se  renouvelaient  sou- 
vent  et  partout,  à  partir  de  1638,  au  monastère  de  Palestrina.  Le  ravis- 
sement  qu'il  eut  à  Rome,  et  dont  il  est  parie  dans  la  note  après  le 
discours,  c'est-à-dire  celui  dans  lequel  il  se  sentit  transpercer  le  coeur 
par  un  rayon  échappé  de  l'hostie  consacrée,  ne  fut  pas  le  dernier.  En 
voici  un  autre.  Il  se  trouvait  un  jour  à  la  demeure  des  ducs  Gaetani 
avec  le  pére  gardien  Antoine  de  Fiumefreddo,  qui  s'entretenait  de 
choses  saintes  avec  la  pieuse  duchesse  d'Acquaviva.  Il  arriva  que  la 
conversation  s'eDgageant  sur  le  très-saint  Sacrement,  le  visage  de 
Charles  commenca  par  s'enflammer  tout  entier,  puis,  ne  se  possédant 
plus,  Charles  se  mit  à  parcourir  à  grands  pas  toutes  les  chambres 
jusqu'à  ce  que,  rencontrant  un  beau  tableau  de  la  Sainte-Vierge,  il 
s'arrèta  devant  lui  et  y  demeura  tout  absorbé  et  tenant  les  bras  ouverts. 
Pour  l'arracher  de  là,  il  fallut  que  le  frère  gardien  l'appelàt  en  vertu 
de  la  sainte  obéissance.  Revenant  aussitót  à  lui-mème,  tout  humilié  et 
tout  confondu  comme  s'il  avait  commis  un  grand  scandale,  il  demanda 
pardon  de  son  oubli  à  l'assistance  saisie,  au  contraire,  du  plus  grand 
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étonnement  et  de  la  plus  douce  satisfaction.  Une  autre  fois,  se  trouvant 
aux  grilles  du  monastère  de  Saint-Joseph,  en  dehors  des  habitations 
de  Rome,  il  fut  également  saisi  de  cette  ferveur  ordinaire,  prit  entre 
ses  bras  un  petit  enfant  qui  se  trouvait  là  par  hasard,  et  partit  en  tenant 
l'enfant  élevé  au  bout  de  ses.bras.  Un  prodige  semblable  se  renouvela 
au  palais  de  l'excellente  princesse  Marie-Christine  Altemps,  qui  avait 
pour  frère  Charles  une  grande  vénération,  parce  qu'elle  avait  échappé 
à  une  maladie  qui  avait  mis  sa  vie  en  très-grand  danger.  Le  serviteur 
de  Dieu  étant  donc  alle  au  palais  de  la  princesse,  et  ayant  rencontré» 
son  petit  enfant,  il  le  prit  amoureusement  entre  ses  bras  et  s'écria  : 
Oh!  quelle  belle  créature  !  Il  eut  alors  une  extase  qui  l'enleva  en  l'air 
pendant  qu'il  tenait  l'innocent  petit  enfant  entre  les  mains,  élevé  vers  le 
ciel  comme  pour  l'offrir  à  Dieu.  Il  demeura  ainsi  pas  moins  d'une  demi- 
heure,  au  grand  élonnement  età  la  grande  joie  de  l'heureuse  mère  et 
de  lous  ceux  qui  eurent  le  bonheur  d'ètre  témoins  de  cette  vision, 
avant-goùt  du  paradis.  Du  reste,  les  visions  célestes  qu'il  eut  se  re- 
nouvelèrent  si  souvent  qu'on  aurait  dit  que  les  anges  se  réjouissaient 
de  sa  conversation.  La  Sainte-Vierge  et  sainte  Anne  avec  l'enfant 
Jesus,  sainte  Thérèse  et  le  vénérable  pére  Ange  du  Pas  l'ont  honoré  de 
leur  présence.  D'autres  saints  lui  ont  parie  de  leurs  images,  comme 
saint  Diègue,  les  deux  saintes  vierges  et  martyres  Agathe  de  Syracuse 
et  Cécile  du  Trastévere.  Ajoutons  que  sainte  Anne  lui  répondit  un  jour 
qu'il  se  trouvait  en  prières  dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre-in-Montorio, 
demandant  la  sante  pour  le  prince  D.  Marcantonie  Borghése,  et  on  dit 
mème  qu'elle  lui  promit  que  le  prince  guérirait. 

Et  maintenant,  que  dirons-nous  de  lascience  infuse  qu'il  possédaii 
à  un  suprème  dégré?  Ce  pauvre  idiot,  qui  n' avait  appris  dans  les  lettres 
que  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  de  son  enfance,  fut  si  subtil  dans 
la  pénétration  des  mystères  divins  les  plus  cachés,  et  si  profond  dans 
l'exposition  des  théories  les  plus  sublimes  de  la  théologie  mystique, 
qu'il  aurait  profondément  étonné  les  théologiens  les  plus  savants  de 
son  temps.  La  seule  nomenclature  de  ses  oeuvres,  publiées  et  inédites, 
écrites  par  ordre  d'autorités  supérieures,  serait  beaucoup  trop  longue 
pour  cette  notice.  Qu'il  suffise  d'en  mentionner  deux  ici  :  1°  Le  traile 
des  trois  vies  de  la  méditation  et  les  états  de  la  sainte  contemplation, 
divise  en  trois  parlies ;  2°  La  voie  intérieure  de  l'àme,  épouse  de  Jésus- 
Christ  Verbe  fait  homme,  par  qui  elle  avance  dans  la  jierfection  de 
l'amour  qui  unit  à  Dieu.  Il  eut  souvent  pour  maitresse  sainte  Thérèse- 
en  personne,  qui  lui  apparaissait  exprès  pour  l'instruire,  et  pour  dis- 
ciples  tous  ceux,  à  Rome,  qui  avaient  besoin  de  conseil.  Tous  les 
savants,  laiques  et  ecclésiastiques,  les  princes  et  les  cardinaux  allaient 


—  497  — 

à  lui  cornine  à  un  oracle  pour  le  consulter  dans  leurs  affaires  les  plus 
graves.  Le  Pape  lui-mème,  Clément  IX  (de  l'excellente  famille  Rospi- 
gliosi), avait  rhabitude  de  le  consulter,  et  dans  l'accès  d'une  grave 
maladie  qui  finii  par  l'emporter,  il  voulut  ètre  bèni  avec  un  reliquaire 
de  l'humble  enfant  de  saint  Francois.  Il  prédit  la  mort  de  ce  pape  en 
disant  qu'ils  se  seraient  revus  le  jour  des  Rois  avec  l'enfant  Jesus. 
Trois  jours  après,  le  pontife  rendait  son  àme  à  Dieu,  et  lui  precise- 
meli! le  jour  de  l'Éniphanie.  G'est  ainsi  qu'il  prédit  la  mort  du  pape  à 
qui  il  avait  déjà  prédit  l'élévation  au  pontificai.  11  l'avait  aussi  prédit 
d'Alexandre  VII  (Chigi),  de  Clément  X  (Altieri)  et  de  Clément  XI 
(Albani).  Il  fut  atteint  d'une  pleurésie  qui  reimporta,  comme  nous  ve- 
nons  de  le  dire,  le  jour  de  l'Épiphanie,  6  janvier  1670.  Après  avoir 
recu  le  saint  Viatique  et  rExtrème-Onction,  il  demeura  pendant  un 
quart  d'heure  en  extase,  pendant  laquelle  Jésus-lihrist,  la  Sainte- 
Yierge  et  un  grand  nombre  d'anges  lui  apparurent,  l'invitant  à  s'unir  à 
eux.  Ce  fut  en  cette  compagnie  que  son  àme  prit  aussitòt  son  voi  vers 
le  ciel.  Le  prince  D.  Camille  Rospigliosi,  qui  assistait  à  ses  derniers 
moments  avec  le  due  Laute,  s'apercut  que  le  serviteur  de  Dieu  pronon- 
gait  tout  bas  quelques  mots.  Un  infirmier  à  qui  l'on  dit  de  prèter 
l'oreille  entendit  que  frère  Charles  rendait  gràce  à  Dieu  de  ce  que,  en 
ce  moment-là  mème,  l'àme  bienheureuse  de  Clément  IX,  frère  du 
prince  qui  était  là  présent,  venait  d'ètre  délivrée  du  purgatoire. 

Telle  est  en  quelques  mots  la  vie  du  véuérable  frère  Charles  de 
Sezze,  dont  toutes  les  louanges  se  trouvent  résumées  dans  ces  gra- 
cieuses  paroles  du  Souverain  Pontife  Pie  IX  :  Non  inveivi  tantam  sim- 
plicitatem.  Aussi  mérita-t-il  les  plus  grandes  faveurs  de  ce  Dieu  dont  il 
est  écrit  :  Cum  simplicibus  sermocinano  ejus. 


2°    LE   VÉNÉRABLE    FR.    ANDRÉ   DE   BURGIO. 
(V.  Discours  ccliv.) 

Frère  André  de  Burgio  naquit  à  Palermel'an  1705,  de  parents  pau- 
vres  qui  vivaient  dans  la  condition  de  simples  paysans.  Comme  il  est 
dit  dans  le  décret  de  ses  vertus,  il  commenca  dès  son  enfance  à 
craindre  Dieu  et  à  fuir  toute  sorte  de  péché.  Parvenu  à  l'état  d'ado- 
lescence,  il  devint  peu  à  peu  un  exemple  des  plus  frappants  de  bonne 
conduite  et  de  gravite  chrétienne.  Il  finit  enfin  par  se  lasser  de  vivre 
dans  le  monde,  se  retira  du  commerce  ordinaire  des  hommes,  et  alla 
revètir  la  pauvre,  mais  glorieuse  tunique  de  saint  Francois  chez  les 
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Mineurs-Capucins.  Avec  l'habit  religieux,  il  revetit  véritablement  Jésus- 
Clirist,  retracant  en  soi  son  divin  esprit  de  prióre,  de  sacrifice  et  d'un 
zèle  fervent  pour  la  gioire  de  Dieu  et  le  salut  des  àmes.  Avec  ce  saint 
habit,  il  prit  l'armure  de  Dieu  et  s'en  revetit  pour  resister  par  sa  foi, 
son  espérance  et  sa  charité  aux  puissances  de  l'enfer,  et  se  maintenir 
parfait  en  tout,  en  ne  manquant  jamais  à  la  pauvreté,  à  la  chastelé  et 
à  l'obéissance.  Il  vécut  saintement,  en  effet,  à  Trapani  et  à  Girgenti,  et 
y  fut,  par  la  pratique  des  plus  grandes  vertus,  un  modèle  d'édifìcation 
pour  tout  le  monde,  tant  pour  ses  confrères  dans  l'intérieur  du  cou- 
vent  qu'à  son  prochain  à  l'extérieur.  Transporté  du  désir  ardent  d'ac- 
corder  à  son  zèle  un  champ  plus  vaste  et  qui  exigeàt  plus  d'activité,  il 
quitta  la  Sicile,  sa  patrie,  pour  suivre  les  missions  de  son  ordre  dans 
les  contrées  les  plus  reculées  de  l'Afrique.  Pendant  son  voyage,  à 
Livourne,  à  Cadix  et  à  Lisbonne,  le  Seigneur  accorda  les  gràces  les 
plus  signalées  à  la  ferveur  de  ses  prières.  Aussi,  partout  où  il  allait, 
une  très-grande  réputation  de  sainteté  l'avait  déjà  précède;  on  disait 
qu'il  jouissait  d'une  faveur  partieuiière  auprès  de  Dieu  qui  l'honorait 
de  dons  rares  et  opérait  par  lui  de  grands  prodiges.  A  Lisbonne  sur- 
tout,  on  fìt  tout  une  fète  pour  son  arrivée,  et  il  fut  recu  par  toute  la 
ville  au  milieu  des  plus  grandes  démonstrations  de  joie  ;  la  cour  elle- 
mème  se  plut  à  lui  taire  les  plus  nobles  et  les  plus  joyeux  accueils;  et 
pourtant  ce  fut  là  mème,  lorsqu'on  s'y  serait  le  moins  attenduj  que  le 
Seigneur  voulut  éprouver  son  serviteur  en  permettant  qu'il  fut  calomnié, 
persécuté  et  méprisé. 

De  Lisbonne  il  se  rendit  au  Congo,  où  il  s'arrèta  et  souffrit  de 
longues  et  dures  faiigues  pour  la  foi  et  le  salut  des  àmes,  donnant  par- 
tout des  exemples  de  vertus  sublimes  et  héro'iques  au  suprème  degré; 
et  ses  vertus  étaient  toujours  accompagnées  de  prodiges  que  le  Sei- 
gneur opérait  par  son  intercession.  Enfin,  après  s'ètre  acquis  les  plus 
grands  mérites  aux  yeux  de  Dieu  par  les  nembreuses  fatigues  de  sa 
mission,  il  la  quitta  pour  retourner  en  Europe,  parce  que  telle  était  la 
volonté  de  Dieu.  Il  aborda  de  nouveau  à  Lisbonne,  où  le  nom  de  saint 
qu'il  y  avait  laissé  malgré  les  calomnies,  non  seulement  n'avait  pas 
disparu,  mais  avait  mème  acquis  un  nouveau  crédit  à  cause  des  choses 
merveilleuses  que  fon  raconlait  de  lui  de  l'Afrique,  de  sorte  qu'il  fut 
recu  de  nouveau  par  toute  la  ville,  et  surtout  par  la  cour,  avec  les  plus 
grands  honneurs.  Malgré  tout,  son  humilité  n'en  fut  nullement  ébranlée; 
il  en  prit  mème  occasion  de  devenir  plus  humble,  tant  il  est  vrai  que 
son  humilité  était  profonde  et  sincère.  Arrivé  a  Palerme,  il  continua  à 
mener  un  genre  de  vie  extraordinaire  sous  tous  les  rapports  par  les 
grandes  vertus  qu'il  pratiquait,  ce  qui  lui  merita  les  faveurs  les  plus 
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rares  et   les  gràces  les  plus  parliculières  dont  Dieu  ne  cessait  de 
i'honorer. 

Il  rendit  sa  belle  àme  à  Dieu  le  15  juin  1772,  au  milieu  de  ses  eon- 
frères  qui  Tassislaient  avec  la  gius  grande  sollicitude,  et  qui  versaient 
des  larmes  produites,  non  par  la  douleur,  mais  bien  plulót  par  une 
tendre  piété  et  une  sainte  envie  de  mourir  comme  lui. 


3°   LE    BIENHEUREUX   BENOÌT-JOSEPH   LABRE. 
(V.  DiseoursìXLiv.) 

Le  grand  pèlerin  du  XVIIIe  siècle,  né  le  26  mais  1748  dans  la 
petite  ville  d'Amettes,  diocèse  de  Boulogne,  en  France,  était  l'ainé  de 
quinze  enfants  que  Jean-Baptiste  Labre  eut  de  Anne-Barbe  Grandsir. 
Bien  que  celte  famille  fùt  nombreuse,  elle  avait  pourtant  dcs  propriétés 
suffìsantes  pour  lui  permettre  de  vivre  à  l'aise.  Le  pére  de  la  famille 
était  marchand  et  s'occupait  en  mème  temps  d'agricullure.  Benoìt  était 
doué  d'une  belle  intelligence,  et  il  ne  tarda  pas  à  le  montrer  par  ses 
progrès  rapides  dès  les  premières  études  qu'il  fìt  à  un  àge  très-tendre, 
tellement  que  non  seulement  ses  parents,  mais  aussi  deux  de  ses  oneles 
qui  étaient  curés,  avaient  concu  de  lui  les  plus  joyeuses  et  les  plus 
belles  espérances.  Mais  ce  qui  prédominait  surtout  dans  le  jeune  en- 
ant,  c'était  la  piété,  et  Dieu  l'appelait  manifestement  à  cette  vocation 
plutót  qu'à  celle  des  leltres. 

Après  avoir  signalé  son  enfance  par  une  conduite  exemplaire  sous 
tous  les  rapports,  il  entra  dans  l'adolescence  en  donnant  des  signes 
extraordinaires  d'une  forte  inclination  pour  la  vie  solitaire  et  peni- 
tente, parce  que  c'était  celle  qui  favorisait  le  plus  son  union  avec  Dieu, 
et  il  voulait  choisir  la  voie  la  plus  courte  pour  y  arriver  plus  prompte- 
ment.  Le  recueillement  profond  auquel  il  se  livrait  partout  où  il  se 
trouvait  ne  lui  suffisant  pas  encore,  il  résolut  d'èmbrasser  la  vie  du 
cloìtre.  C'est  pourquoi,  porte  comme  il  l'était  à  se  livrer  aux  rigueurs 
de  la  plus  dure  pénitence,  il  choisit  de  préférence  la  vie  sevère  de  la 
Trappe.  Il  rencontra  de  graves  difficullés  de  la  part  de  sa  famille; 
mais  l'un  de  ses  deux  oneles  curés,  dont  nous  avons  parie  plus  haut, 
s'y  opposa  d'une  manière  encore  plus  formelle.  La  patience  et  la  per- 
sévérance  du  jeune  Labre  vainquirent  tous  les  obstacles,  et  àdix-huit  ans 
il  prit  congé  des  siens  pour  entrer  a  la  Trappe.  Mais,  pauvre  enfant  ! 
le  but  tant  désiré  qu'il  croyait  déjà  avoir  atteint  lui  échappa.  En  le 
voyant  d'une  complexion  si  grèìe,  les  austéres  ermites  jugèrent  prudent 
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de  ne  pas  le  recevoir  pour  lors;  ils  lui  conseillèrent  d'altendre.  Peu 
après,  il  obtint  l'assentiment  de  ses  directeurs  et  renouvela  sa  demando 
par  lettre.  Dans  sa  réponse,  le  pére  abbé  lui  conseilla  d'abandonner 
eomplètement  l'idée  d'entrer  à  la  Trappe  et  de  s'adresser  à  la  Char- 
treuse. 11  y  fut  recu  en  effet;  il  avait  alors  une.  vingtaine  d'années. 
Cependant,  des  peines  d'esprit,  des  angoisses  intérieures  ne  cessaient 
de  la  tourmenter.  Le  prieur  ne  crut  pas  qu'il  fùt  appelé  à  ce  genre  de 
vie,  et  il  le  congédia  en  lui  donnant  des  lettres  de  louange  les  plus 
llatteuses.  Il  eut  de  nouveau  recours  au  monastère  des  Sept-Fontaines 
de  l'ordre  de  Citeaux,  célèbre  en  France  par  l'austérité  de  la  règie. 
Mais  en  revètissant  le  saint  habit,  des  maux  de  toute  sorte,  d'esprit  et 
de  corps,  l'accablèrent  tellement  de  nouveau,  que  les  supérieurscrurent 
devoirlui  dire  de  déloger  encore  de  là,  quelque  amertume  et  'quelque 
déplaisir  qu'il  en  pùt  éprouver.  Parti  des  Sept-Fontaines,  emporlant 
avec  lui  l'estime  et  la  vénération  d'un  saint,  qu'avaient  concues  pour 
lui  les  religieux,  il  se  dirigea  vers  l'Italie  à  pied,  comme  il  avait  fait 
pour  tous  ses  autres  voyages.  Ce  fut  ainsi  qu'il  abandonna  toute  idée 
de  vie  cloitrée,  et  qu'il  commenda  sa  vie  de  pèlerin,  non  seulement  en 
pauvre,  bien  qu'il  ne  fùt  pas  né  tei,  mais  se  livrant  volontiers  à  la  plus 
extrème  indigence.  Menant  un  genre  de  vie  misérable,  pénible,  exces- 
s.ivement  penitente,  et  ne  portant  que  de  vieux  habits  déchirés,  ii 
commenca  par  visiter,  en  Italie,  les  sanctuaires  les  plus  célèbres,  et  ils 
sont  assez  nombreux.  Il  visita  ensuite  les  sanctuaires  les  plus  renom- 
més  d'Europe,  ce  qui  lui  donna  occasion  de  revoir  sa  chère  France  à 
laquelle  il  fìt,  en  repartant,  ses  adieux  pour  toujours.  De  retour  à 
Rome,  où  il  termina  le  reste  de  sa  vie,  il  avait  coutume  de  faire  un 
pèlerinage  tous  les  ans  à  Notre-Dame  de  Lorette,  pour  laquelle  il  avait 
une  si  grande  dévotion.  Quelque  part  qu'il  se  trouvàt,  sa  vie  se  passait 
en  prières  continuelles,  et  en  une  pénitence  accompagnée  de  la  pra- 
tique  de  toutes  les  vertus  qui  y  sont  attachées.  Rapportons  ici  comme 
preuve  quelques  paroles  sorties  de  sa  propre  bouche,  et  qui  sont 
cornine  l'abrégé  de  toute  sa  vie.  Un  jour  qu'il  se  trouvait  à  Loretle 
pour  accomplir  un  de  ses  pèlerinages,  il  se  presenta  à  un  pénitencier 
francais  de  la  basilique,  lui  disant  avec  un  air  plein  de  douceur  ces 
paroles  qui  respirent  tant  de  dévotion  :  «  Puisque,  par  la  bonté  de 
Dieu  et  de  la  très-sainte  Vierge,  j'ai  le  bonheur  de  me  trouver  dans  ce 
sanctuaire,  je  désirerais  beaucoup  me  soumettre  à  votre  volonté,  et, 
pour  le  moment,  il  me  suffit  seulement  que  vous  me  permettiez,  si 
toutefois  vous  le  voulez  bien,  que  je  continue  à  me  nourrir  selon  mon 
ordinaire.  »  Le  vénérable  prètre,  homme  savant  et  très-versé  dans  la 
science  des  saints  et  la  direction  des  àmes,  étonné  de  ces  paroles 


—  501  — 

étrauges,  lui  demanda  quel  était  son  ordinaire.  Benoit  répondit  en 
toute  humilité  :  «  J'ai  l'habitude  de  me  nourrir  chaque  jour  de  restes, 
des  choses  que  l'on  rebute  et  que  je  trouve  par  les  chemins,  de  peaux 
d'oranges,  de  feuilles  de  choux,  de  fruits  gàtés,  de  quelque  chose 
d'inutile  que  l'on  jette  par  les  fenètres;  je  n'en  mange  qu'autant  qu'il 
m'en  faut  pour  me  soutenir  ce  jour-là.  Si  je  ne  trouve  rien,  je  ne  de- 
mande  jamais  l'aumóne  :  je  l'accepte  dans  des  limites  très-restreintes 
lorsqu'on  me  la  donne  ;  si  l'on  ne  me  donne  rien,  je  vais  à  la  campagne, 
je  mange  de  l'herbe,  et  je  bois  l'eau  que  je  trouve.  »  Le  pénitencier, 
homme  d'une  si  grande  expérience,  était  tout  stupéfait  d'entendre  de 
pareilles  choses  que  l'on  trouve  à  peine  dans  la  vie  des  Pères  du  dé- 
sert.  Il  demanda  à  son  pénitent  si  ses  directeurs  avaient  approuvé  tout 
cela.  Celui-ci  répondit  en  toute  sincérité  :  «  Les  uns  oui,  les  autres  non, 
selon  l'inspiration  que  Dieu  leur  donne,  et  moi  j'obéis.  »  Cet  esprit 
d'obéissance  poussé  à  un  tei  point  fìt  comprendre  clairement  à  l'excel- 
lent  directeur  à  quel  degré  de  sainteté  était  parvenue  l'àme  qu'il  avait 
eu  le  bonheur  de  rencontrer,  et  il  en  prit  la  direction  avec  la  plus 
grande  prudence  et  la  plus  grande  discrétion.  Il  faut  bien  remarquer 
que  le  saint  jeune  homme  faisait  minutieusement  la  volonté  de  Dieu, 
qui  lui  dessinait  pour  ainsi  dire  le  pian  qu'il  devait  suivre  à  l'intérieur 
pour  son  àme  et  à  l'extérieur  pour  son  corps;  aussi,  n'hésitait-il  pas  un 
instant  à  interrompre  ou  mème  à  abandonner  complètement  les  ri- 
gueurs  qui  lui  étaient  si  chères  d'une  vie  excessivement  mortifìée 
aussitót  que  le  Seigneur  le  lui  faisait  comprendre.  Parmi  toutes  les 
preuves  qui  ne  laissaient  pas  le  moindre  doute  sur  sa  vocation  à  ce 
nouveau  genre  de  vie  héroique,  le  jeune  Labre  eut  celle  de  la  voix  in- 
térieure  de  Dieu  qui  lui  dit,  lorsqu'il  s'acheminait  pour  la  première  fois 
vers  l'Italie,  «  qu'il  voulait  que  le  jeune  pèlerin  marchàt  sur  les  traces 
de  saint  Alexis,  abandonnant  pour  toujours  sa  patrie,  ses  parents,  ses 
aises  et  tout  ce  qu'il  y  a  d'illusoire  dans  le  monde;  menant  un  nouveau 
genre  de  vie,  la  plus  pauvre,  la  plus  dure  et  la  plus  penitente,  et  qu'il 
la  menàt  non  pas  dans  un  désert,  non  pas  dans  un  cloitre,  mais  au 
cceur  du  monde  mème,  faisant  de  longs  pèlerinages  pour  visiter  de 
pieux  sanctuaires  en  aussi  grand  nombre  qu'il  le  pourrait.  »  Or,  il 
accomplit  tout  cela  à  la  lettre,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  de 
la  manière  la  plus  étonnante  et  la  plus  inouì'e.  Mais  ce  sont  les  Loré- 
tains  qui  ont  élé  les  meilleurs  témoins  de  celte  vie  prodigieuse  au 
suprème  dégré,  à  cause  des  visites  fréquentes  et  des  longs  séjours  que 
le  saint  fìt  dans  leur  ville.  Le  pére  du  Tempie  (car  tei  était  le  nom  du 
pénitencier  francais  menlionné  plus  haut)  joignit,  à  l'expérience  faite 
par  lui-mème  en  secret,  le  témoignage  de  plusieurs  habitants  de  Lorette, 
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qui  s'accordaient  à  dire  que  a  Benoìt  restaitlejour  presque  toutentier 
dansl'église,  comme  une  personne  en  extase,  toujours  immobile,  à  ge- 
noux,  sans  jamais  tourner  la  lète  de  coté  et  d'autre  ;  que  lorsqu'il  tra- 
versai les  rues,  soit  pour  aller  à  l'f'glise,  soit  quand  il  en  sortait,  il 
allait  toujours  seul,  modeste  et  plein  de  réserve;  qu'il  ne  demandait 
jamais  l'aumóne  à  personne,  et  n'allait  pas  mème  à  la  distribuitoli  du 
pain  et  du  vin  que  la  Sainte-Maison  avait  coutume  de  faire  par  charité 
deux  fois  par  jour  aux  pauvres  pèlerins;  qu'il  allait  tout  déchiré  et  en 
guenilles  ;  qu'il  menait  une  vie  penitente  et  des  plus  pauvres,  qui  ne 
pouvait  se  mainlenir  sans  une  gràce  toute  particulière  deDieu.  »  Voici, 
du  reste,  en  quels  termes  le  Pére  du  Tempie  s'exprime  lui-mème  sur 
la  vie  et  sur  les  vertus  du  saint  pèlerin  :  «  Je  trouvai,  à  mon  grand 
étonnement  et  à  ma  stupéfaction,  que  sa  belle  àme,  depuis  l'àge  le 
plus  tendre,  avait  toujours  été  exempte,  non  seulement  de  toute  faute 
mortelle,  mais  aussi  de  tout  péché  véniel  commis  de  propos  délibéré, 
de  telle  sorte  que  je  pus  découvrir  en  lui,  en  toute  sùreté,  qu'il  avait 
conserve  son  innocence  baplismale,  et  que  c'était  une  de  ces  àmes 
chères  au  eoeur  de  Dieu,  prévenues  in  benedictionibus  dulcedinis,  cor- 
respondant  en  tout  temps  et  avec  la  plus  grande  perfection  à  la  gràce 
recue.  »  Benoit  avait  aussi  coutume  de  recommander  l'esprit  de  pèle- 
rinage  à  tous  ceux  qui  Papprochaient,  leur  disant  :  «  Nous  sommes  tous 
pèlerins  dans  ce  monde  qui  n'est  qu'une  vallèe  de  larmes;  marchons 
toujours  directement  dans  la  voto  sùre  de  la  religion  par  la  foi,  l'espé- 
rance  et  la  charité,  dans  l'humilité,  l'oraison,  la  patience  et  la  morti- 
fication  chrétienne,  afln  de  parvenir  à  notre  patrie  qui  est  le  paradis.  » 
Le  mardi  saint  de  l'an  1783  fut  le  dernier  jour  de  son  pèlerinage 
mortel.  te  matin,  il  avait  passe,  selon  son  liabitude,  de  longues  heures 
en  prières  dans  l'église  de  la  Madonna  dei  Monti,  desservie  alors  par 
les  chers  Pères  de  notre  petite  congrégation  des  Pieux-Ouvriers. 
Sentant  qu'un  grand  évanouissement  le  saisissait,  il  voulut  sortir  de 
l'église,  mais  il  tomba  assis  sur  les  gradins.  Un  certain  Francois  Zac- 
carelli,  son  ami  et  son  bienfaiteur,  qui  lui  aussi  sortait  de  l'église, 
s'approcha  de  lui  et  le  Ut  conduire  à  sa  propre  demeure.  Le  pére  don 
Blaise  Piccilli,  un  de  nos  religieux  de  la  maison  des  Monts,  fut  appelé 
pour  lui  porter  les  secours  spirituels,  et  les  Pères  de  la  Pénitence,  qui 
se  trouvaient  à  Sainte-Agathe,  vinrent  l'assister  dans  sa  maladie.  Le 
bienheureux  mourut  le  soir,  une  heure  après  V Angelus,  lorsque  ceux 
qui  l'entouraient  commencaient  lèslitanies,  et  précisément  à  ces  mots  ; 
Sancta  Maria,  ara  prò  eo  !  Nos  Pères  de  la  Madonna  dei  Monti,  qui 
eurent  une  grande  vénération  pour  lui  pendant  sa  vie,  eurent  le  bon- 
heur  de  posseder  dans  leur  église,   si  chère  au  saint,  ses  dépouilles 
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vénérées,  et  elìes  sont  encore  exposées  à  la  grande  dévotion  des  fidèles, 
sous  l'autel  devanl  lequel  il  priait  ordinairement  pendant  sa  vie. 
Lorsque  l'on  crut  le  temps  opportun,  le  pére  don  Gaélan  Palma, 
recteur  de  la  maison  des  Monts,  commenca  les  travaux  des  procès 
pour  l'introduction  de  la  cause  pour  la  sanctifioation,  et  il  en  fut  le 
zélé  promoteur  jusqu'à  la  fin  de  1808,  lorsqu'il  mourut.  D'autres  lui 
succédèrent  jusqu'à  ce  qu'enfm  la  belle  cause  fut  confiée  au  pére  don 
Nicolas  Virili  du  Très-Précieux-Sang,  homme  plein  de  zèle  qui  a  fini 
par  voir  ses  fatigues  couronnées  par  le  décret  de  canonisation.  Espé- 
rons  qu'avec  le  triomphe  du  Souverain-Pontife,  il  nous  sera  donne  à 
tous  de  jouir  de  la  proclamation  solennelle  du  décret  dans  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  corame  le  souhaitait  le  digne  évèque  d'Arras  et  de 
Boulogne.  Ainsi  soit-il! 


DECOUVERTE  DES  CORPS  DES  SS.  APOTRES 
PHILIPPE  ET  JACQUES. 

(V.  Discours  ccu.) 

1°  Lettre  du  R.  P.  Fr.  Jean-Antoine  Bonelli  des  Mineurs-Conventuels, 
cure  de  la  basilique  des  SS.  XII  Apótresy  adressée  à  plusieurs  jour- 
naux  catholiques. 

«  Monsieur  le  Directeur, 

«  Voici  une  très-heureuse  nouvelle  qui,  j'en  suis  sur,  sera  le  sujet 
d'une  grande  joie  dans  le  monde  chrétien.  La  basilique  des  SS.  XII 
Apòtres  de  Rome  est  tout  spécialement  dédiée  aux  dcux  apótres 
Philippe  et  Jacques  le  Mineur,  parce  que  c'est  dans  cette  basilique  que 
reposent,  peut-ètre  depuis  le  Ve  siècle,  leurs  corps  sacrés,  comme 
nous  le  lisons  dans  le  bréviaire  romain.  Mais  on  ne  savait  pas  préeisé- 
ment  où  ils  étaient  :  la  tradilion  nous  disait  mème  qu'ils  avaient  été 
cachés  de  manière  à  ce  que  personne  ne  pùtles  retrouver.  Cependant, 
un  vieux  manuscrit,  découvert  il  y  a  quelques  mois  dans  les  archives 
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de  nolre  couvent,  disait  que  le  tombeau  des  deux  saints  apótres  était 
sous  le  maitre-autel. 

a  Or,  pour  faire  les  grandes  réparations  de  la  basilique,  il  a  fallii 
exhausser  le  maitre-autel,  ce  qui  n'a  pu  se  faire  qu'en  le  démontant 
pièce  par  pièce.  C'est  ainsi  que,  sans  faire  tant  de  bruit,  on  a  été  con- 
duit  à  faire  la  recherche  des  saints  corps.  En  effet,  après  avoir  enlevé 
entièrement  Fautel  avec  ses  larges  gradins  et  son  marchepied,  hier 
matin  (15  courant)  on  démolissait  le  mur  intérieur  qui  était  solide'et 
épais,  lorsque  tout  a  coup,  vers  les  dix  heures,  on  découvrit  en  ligne 
perpendiculaire,  au-dessous  de  la  table  de  l'autel  et  du  marchepied, 
au  niveau  du  pavé  du  presbylère,  deux  énormes  pierres  attachées 
l'ime  à  l'autre  en  très-beau  marbré  poli,  avec  une  croix  équilatérale 
dont  les  bras  se  prolongeaient  jusqu'aux  exlrémités  des  quatre  coins,  et 
admirablement  sculptée  en  relief.  La  pierre  qui  se  trouve  sous  le 
marchepied  ayant  été  soulevée,  on  a  trouvé  une  cavile  pratiquée  entre 
de  gros  murs  bruts,  mais  dans  laquelle  on  n'a  rien  trouvé.  Ayant  en- 
suite  enlevé  la  pierre  de  séparation  juste  au-dessous  de  la  table  de 
l'autel,  on  découvrit  aussitòt  une  autre  cavité  entourée  de  toute  pari 
de  belles  plaques  de  marbré  poli,  et  dans  laquelle  se  trouvait  un  coffre 
de  bois  (de  hètre),  brisée  en  grande  partie  et  renfermant  les  os  et  les 
cendres  des  deux  saints  apòtres  Philippe  et  Jacques  le  Mineur. 

«  Mais  en  enlevant  ces  ossements  saints,  vers  quatre  heures  de 
l'après-midi,  pour  les  replacer  dans  une  nouvelle  chàsse,  la  commission 
d'archeologie  sacrée  s'apercut  qu'au  milieu  de  cette  cavité  il  y  avait  un 
trou  circulaire  qui  communiquait  à  une  autre  cavité  voisine  recouverte 
du  mème  marbré  poli  ;  elle  renfermait  des  fragmenis  d'os,  des  cendres 
et  des  éponges  imprégnées  de  sang.  Ce  second  travail  a  été  exécnté  ce 
matin  (16  courant)  par  la  mème  commission  d'archeologie  sacrée. 

«  Le  procès-verbal  en  ayant  été  légalement  fait  et  souscrit  par  un 
grand  nombre  de  témoins  oculaires,  on  ferma  les  nouvelles  capsules  et 
on  les  scella;  et  hier  soir,  après  YAve  Maria,  quelques-unes  ont  été 
déposées  dans  la  custode  des  saintes  reliques  de  la  basilique  ;  d'autres 
y  ont  été  placées  ce  matin  au  milieu  de  la  plus  grande  piété  et  de  la 
plus  profonde  émotion  des  assistants. 

<r  Hier  soir,  à  une  heure  assez  avancée  de  la  nuit,  nous  nous 
sommes  empressés,  le  R.  P.  General  et  raoi,  d'aller  annoncer  cette 
bonne  nouvelle  au  Saint-Pére.  Inutile  de  dire  avec  quelle  joie  il  écou- 
taittousles  détails  de  cette  découverte,  et  avec  quelle  satisfaction  il  en 
bénissait  le  Seigneur.  Dans  sa  charité  et  sa  munificence  inépuisables,  il 
a  depose  entre  nos  mains,  sans  que  nous  lui  ayons  rien  demandé, 
une  troisième  offrande  de  cent  louis  d'or,  disant  gracieusement  que 
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c'était  un  peu  de  chaux  pour  reconstruire  l'urne  sacrée  des 
SS.  Apótres. 

«  On  vient  de  faire  une  crypte  pour  la  construction  de  laquelle  on 
a  trouvé  les  vestiges  du  pavé,  des  fondements  et  des  restes  de  l'an- 
cienne  basilique  primitive,  qui  resteront  toujours  à  découvert;  c'est 
évidemment  le  lieu  le  plus  convenable  pour  recevoir  les  dépouilles  sa- 
crées  de  ces  deux  glorieux  apòtres,  et  c'est  làqu'elles  seront  déposées. 

«  Mais  la  dureté  des  temps  qui  courent  a  contrainl  les  Pèrcs  Con- 
ventuels  des  SS.  XII  Apótres,  eux  qui,  faisant  reposer  leur  confiance 
uniquement  dans  le  Seigneur,  ont  entrepris  des  restaurations  si  gigan- 
tesques  de  la  basilique,  de  suspendre  pendant  plus  de  six  mois,  faute 
de  moyens  pécuniaires  qui  leur  ont  manqué  complètement,  un  travail 
que  l'on  poursuivait  activement,  afìn  de  le  terminer  promptement, 
corame  il  conviendrait  pour  ce  monument  insigne  et  sacre  de  la  Home 
catholique. 

«  Ce  serait  donc  une  oeuvre,  non  seulement  chrétienne  et  pieuse, 
mais  aussi  avantageuse  pour  l'art,  si  quelque  bonne  àme  voulait  con- 
courir  par  sa  générosité  à  l'achèvement  d'une  restauration  déjà  bien 
avancée. 

«  Rome,  au  couvent  des  SS.  XII  Apótres,  le  16  janvier  1873.  » 


2°  Déiret  de  S.  Em.  le  cardinal-vicaire. 

«  Constantio,  par  la  miséricorde  divine  évèque  d'Ostie  et  de 
Velletri,  de  la  S.  E.  R.  cardinal  Patrizi,  doyen  du  Sacré-Collége,  etc. 

«  On  s'accorde  généralement  à  dire  que  la  sainte  basilique  des 
SS.  XII  Apótres fut  fondée,  dès  l'epoque  de  Constantin  le  Grand,  au  beau 
milieu  de  Rome.  Plus  tard,  le  pape  Pélage  I  la  fit  raser  jusqu'aux  fon- 
dements et  reconstruire  sur  des  proportions  plus  considérables.  Le  pape 
Jean  III  la  termina  et  la  consacra  à  Dieu  et  à  l'honneur  des  SS.  XII 
Apótres,  mais  tout  particulièrement  en  l'honneur  des  saints  Philippe  et 
Jacques  le  Mineur,  le  ler  mai,  vers  l'an  560  de  Notre-Seigneur.  Outre 
les  nombreuses  reliques  insignes  des  saints  qu'elle  renfermait,  cette 
basilique  se  glorifiait  aussi  de  posseder  les  corps  sacrés  de  ces  mèmes 
saints  apòtres  Philippe  et  Jacques  le  Mineur,  déposés  sous  le  rnaitre- 
autel. 

«  En  effet,  bien  que  cette  basilique,  par  suite  des  dommages 
qu'elle  a  soufferts,  des  dévastations  et  de  l'état  de  ruines  qui  mena- 
cait,  dùt  ótre  restaurée  complètement  par  un  grand  nombre  de  Souve- 
rains  Pontifes,  et  qu'enfìn,  sous  le  pape  Glément  XI  et  sous  Benoit  XIIT 
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qui  la  consacra,  elle  fùt  rebàtie  depuis  les  fondements  avec  un  art  t 
une  grandeur  et  une  majesté  vraiment  admirables,  par  les  frères 
Mineurs-Conventuels  de  Saint-Francois,  aux  soins  de  qui  elle  fut  confìée 
par  le  pape  Pie  11,  une  tradition  confirmée  par  le  commun  accord  des 
écrivains,  non  moins  que  par  une  vieille  inscription  sur  marbré  que 
l'on  voit  encore  sous  le  portique  de  la  basilique,  n'en  demeura,  tou- 
tefois,  pas  moins  perpétuelle  et  constante,  que  les  dépouilles  sacrées 
des  apótres  Philippe  et  Jacques  le  Mineur  reposaient  sous  le  maitre- 
autel  de  cette  basilique, 

«  Or,  dans  ces  derniers  jours,  sans  doute  par  un  dessein  parti- 
culier  de  la  divine  Providence,  il  arriva  que  pour  opérer  les  restaura- 
tions  que  la  sollicitude  et  la  piété  des  mèmes  frères  Mineurs-Conven- 
tuels font  exécuter  eh  ce  moment  dans  la  basilique,  la  décorant  de 
nouvelles  peintures,  de  dorures,  tant  sur  les  murs  qu'à  l'immense 
voùte,  renouvelant  entièrement  le  dallage  en  marbré,  et  construisant 
une  nouvelle  crypte,  afin  d'y  conserver  les  reliques  des  saints  cornine 
dans  le  lieu  le  plus  convenable  à  cet  effet,  il  arriva,  disons-nous,  que 
le  trésor  des  corps  des  saints  apòtres  Philippe  et  Jacques  le  Mineur  fut 
renda  à  la  lumière,  et  voici  comment  : 

«  Le  15  janvier  de  cette  année,  lorsqu'on  eut  enlevé  le  maìtre- 
autel  afin  de  l'exhausser  et  de  l'embellir  encore,  et  que  l'on  en  eut 
demolì  le  mur  excessivement  sòlide,  on  découvrit,  directement  au- 
dessous  de  la  table  de  l'autel,  l'intérieur  d'une  cavile  toute  recon- 
verte de  magnifiques  plaques  de  marbré  poli,  oeuvre  de  construction 
du  Vie  siècle,  dans  laquelle  cavitò,  d'après  une  vieille  tradition  recue 
dans  tous  les  temps,  reposaient  les  dépouilles  sacrées  des  deux 
Apòtres. 

«  Une  longue  et  très-minutieuse  inspection,  corame  l'exigeait  un 
si  grand  avènement,  fut  faite  ensuite  par  des  hommes  experts  dans 
l'art  de  la  physique.  lls  examinèrent  en  méme  temps  de  près  les 
saintes  reliques  et  les  comparèrent.  On  considerali  ces  reliques  corame 
étant  celles  de  l'apòtre  sainl  Jacques  le  Mineur,  dont  la  lète  sacrée  se 
conserve  et  est  venèree  dans  l'église  cathédrale  d'Ancóne.  Bien  plus, 
un  examen  mùr  et  sérieux  a  été  également  fait  en  notre  présence  à 
plusieurs  reprises  par  les  membres  les  plus  habiles  de  la  commission 
d'archeologie  sacrée;  et  LL.  Em.  les  cardinaux  de  la  S.  E.  R.  Antoine- 
Marie  Panebianco,  pretre  du  titre  de  la  basilique,  et  Antonin  Deluca, 
protecteur  de  l'ordre  des  Mineurs-Conventuels,  assistaient  à  ces  divers 
examens  particuliers. 

«  Après  en  avoir  conféré  avec  notre  promoteur  fiscal,  rien  ne 
pouvaitnous  ètre  plus  cher  que  de  prononcer  et  de  déclarer,  comme  à 


—  507  — 
la  gioire  de  Dieu  Tout-Puissant  et  à  la  vénération  de  ses  saints,  et 
par  notre  autorité  e  rdinaire,  nous  pronon^ons  et  nous  déclarons  :  Que 
c'est  une  vérité  evidente  qiCon  vieni  de  découvrir  réellement  des  corps 
sous  le  maitre-autel  de  la  basilique  des  SS.  XII  Apólres  de  Rome,  et 
que  ces  corps  doivent  ótre  retenus  pour  les  corps  des  bienheureux 
apólres  Philippe  et  Jacques  le  Mineur,  frère  de  Notre -Sei gneur;  et 
que,  comme  tels,  ils  doivent  par  conséquent  élre  vénérés,  comme  il  est 
juste,  par  tous  les  fìdèles. 

<f  Nous  voulons,  en  outre,  que  ces  précieux  gages  de  l'Église  ca- 
tholique  soient  renfermés  dans  une  urne  de  marbré  et  déposés  dans 
la  crypte  que  l'on  vient  de  faire  précisément  sous  le  mème  maitre- 
autel,  en  présence  de  notre  promoteur  fiscal  et  du  notaire  qui  en  tient 
acte,  et  que  là  ils  soient  exposés  à  la  vénération  et  au  eulte  toujours 
croissants  des  fidèles.    . 

«  Bien  plus,  nous  voulons  qu'on  fasse  une  copie  sur  parchemin  de 
ce  décret,  avec  l'indication  du  notaire  dans  les  actes  duquel  se  trouve 
conserve  le  procès  déclarant  l'authenticité  des  corps  sacrés  de  Philippe 
et  de  Jacques  le  Mineur,  et  que  cette  copie  soit  placée  dans  la  mème 
urne  de  marbré. 

«  Voilàce  que  nous  déclarons  et  commaudous,  non  seulementpar 
ce  présent  décret,  mais  aussi  de  toute  autre  manière  plus  avantageuse 
encore.  En  foi  de  quoi,  etc. 

«  Date  de  notre  residence,  le  19e  jour  d'avril  de  l'an  de  Notre- 
Seigneur  1873,  lndiction  romaine  I,  et  du  pontifìcat  de  Notre  Très 
Saint-Pére  et  Seigneur  en  Jésus-Christ,  par  la  divine  Providence,  Pape 
Pie  IX,  l'année  xxvn. 

«  C,  Cardinal-Vicaire. 
«  P.  Petacci,  Qhanoine-Secrétalre.  » 

3°  Personnapes  qui  prirent  part  au  procès. 

L'autorité  ecclésiastiqae,  appelée  a  juger  et  à  certifier  le  procès, 
se  composait  des  personnages  dont  les  noms~suivent  :  S.  Em.  le  car- 
dinal C.  Patrizi,  vicaire  de  Sa  Sainteté,  président  ;  S.  Em.  le  cardinal 
Antoine-Marie  Panebianco,  du  titre  de  la  Basilime  des  SS.  XII  Apó- 
tres  ;  S.  Em.  le  cardinal  Antonin  Deluca,  protecteur  de  Tordre  des 
Mineurs-Conventuels  ;  Sa  Grandeur  Ms1'' Joseph  Angelini,  archevèque  de 
Corinthe  et  vice-gérant  de  Pvome. 

Promoteur  fiscal  :  M.  l'abbé  Francois  Santi,  docteur  et  professeur  ; 
M.  l'abbé  Michel-Ange  Scognamiglio,  ehanoine,  professeur  et  gardien 
des  saintes  Reliques  ;  le  R.  P.  M.  Antoine-Marie  Adragna,  vicaire  gè- 
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néral  des  Mineurs-Conventuels;  le  R.  P.  M,  Jean-Antoine  Bonelli,  cure 
de  la  basilique  et  procureur  general  des  Mineurs-Conventuels  ;  le 
R.  P.  M.  Joseph  M.  Gualtieri,  mineur  conventuel,  consulleur  des  sa- 
crés  rites  ;  M.  le  docteur  Joseph  Monti,  notaire  du  vicariat,  greffìer. 

Deux  commissions  spéciales  devaient  s'appliquer  aux  recherches 
de  leur  propre  compétence,  et  donner  leur  vote  ;  elles  étaient  compo- 
sées  des  personnages  dont  voici  les  noms  : 

Commission  d'archeologie  sacrée  :  Ms*  Vincent  Tizzani,  archevè- 
que  de  Nisibe  ;  Msr  Francois  Marinelli,  évèque  de  Porphyre,  sacriste 
de  Sa  Sainteté  ;  M.  le  commandeur  Jean-Baptiste  de  Rossi  ;  Mgr  Domi- 
nique Bartolini,  secrétaire  de  la  congrégation  des  saints  rites;  M.  le 
baron  P.-E.  Visconti,  commissaire  des  antiquités  ;  le  R.  P.  Francois 
Tangiorgi,  de  la  Compagnie  de  Jesus  ;  Msr  Felix  Profili,  substitut  de  la 
secrétairerie  des  brefs,  secrétaire  ;  M.  le  commandeur  Francois  Fon- 
tana, architecte  ;  M.  le  chevalier  Luca  Carimini,  architecte  des  res- 
taurations  de  la  basilique  des  SS.  XII  Apólres. 

Commission  pour  les  sciences  physiques  :  Le  R.  P.  Ange  Secchi,  de  la 
Compagnie  de  Jesus;  M.  le  docteur  chevalier  Fortune  Rudel,  profes- 
seur  emèrite  de  l'Université  romaine  ;  M.  le  docteur  chevalier. Gaétan 
Tancioni;  M.  le  docteur  Raphael  Moroni. 


4°  Liste  des  reliques  et  des  objets  trouvés  dans  la  cavile  sous  le  mai- 
tre-autel  de  la  basilique  des  SS.  XII  Apólres,  où  se  conservaient  les 
corps  des  deux  saints. 

I.  Dans  deux  grands  vases  de  cristal  soni  les  cendres  et  les  os 
en  fragments  des  saints  apótres  Philippe  et  Jacques  le  Mineur. 

II.  Dans  un  vase  de  cristal  sont  une  omoplate,  un  fémur,  diffe- 
rente morceaux  du  cràne,  des  cótes  et  d'autres  ossements  plus  insi- 
gnes  et  entiers,  tous  de  l'apótre  saint  Philippe. 

III.  Dans  un  autre  vase  de  cristal  est  un  voile  avec  un  grand 
nombre  de  morceaux  d'os  trouvés  séparément  des  saints  corps  sous  la 
plaque  qui  couvrait  la  cavile  inférieure. 

IV.  Dans  un  autre  vase  se  trouvenl  renfermés  des  fragments  de 
la  chàsse  en  bois,  auxquels  sont  adhérents  de  nombreux  restes  des 
cendres  sacrées  des  corps  des  saints. 

V.  Sous  une  cloche  ovale  de  cristal  sont  quatre  dents  molaires 
de  saint  Philippe,  et  une  de  saint  Jacques  le  Mineur. 

VI.  Sous  une  cloche  ronde  de  cristal,  il  y  a  une  boucle  ou  agrafe 
de  fer,  trouvée  parmi  les  reliques,  adhérant  à  un  morceau  d'habit,  et 
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que  les  archéologues  ont  reconnue  pour  ètre  un  travail  des  temps 
apostoliques. 

Tous  ces  objets  sont  renfermés  dans  des  urnes  de  cristaux  très- 
fins. 

VII.  Dans  un  tabernacle  en  crislal  se  trouve  un  colobe  (chemise 
sans  manches)  couleur  de  pourpre,  puis  du  sang  et  des  fragments  des 
os  des  saints  apótres.,  trouvés  dans  une  cassette  d'argent,  travail  du 
Vie  siede. 

Vili.  Un  autre  tabernacle  de  cristal  renferme  des  linges  trouvés 
panni  les  cendres  sacrées. 

IX.  Sous  une  cloche  ronde  de  cristal  se  trouve  un  petit  vase  d'ar- 
gent (vase  à  baume),  oeuvre  du  VIe  siècle,  avec  du  baume  d'où 
s'exhale  une  odeur  forte  et  délicieuse  ;  les  saintes  reliques  sont  elles- 
mèmes  tout  imprégnées  de  l'odeur.  Il  y  a,  en  outre,  dix  pièces  d'aloi 
métallique,  du  Xllle  ou  du  XÌVe  siècle.  Le  tout  a  été  trouve  panni  les 
saintes  reliques. 

X.  Dans  une  petite  urne  quadrangulaire  de  metal  dorè  et  de  fins 
cristaux  se  trouve  la  cassette  d'argent  où  fut  trouvée  la  colobe  men- 
tionnée  plus  haut. 

XI.  Sous  une  cloche  ovale  de  cristal  est  le  pied  droit  de  l'apótre 
saint  Philippe,  conserve  intact  avec  ses  tendons,  ses  nerfs  et  ses  carti- 
lages,  ainsi  que  la  peau.  En  parlant  de  ce  pied,  Signorili  dit  que  c'est 
celui-là  mème  qui  fut  lave  et  baisé  par  le  divin  Rédempteur  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ. 

XII.  Sous  une  autre  cloche  ronde  de  cristal  se  conserve  le  fémur 
de  l'apótre  saint  Jacques  le  Mineur. 

XIII.  Dans  une  urne  de  bois  et  de  cristal  sont  les  deux  tablettes 
qui  servaient  de  couvercle  à  l'urne  dans  laquelle  furent  retrouvées  les 
dépouilles  sacrées  des  deux  saiats  apólres 
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VI 


LES  OFFENSES  FA1TES  A  JESUS-CHRIST 
ET    LA    LÉGISLATION    DU  ROYAUME   D'ITALIE. 

COTNSULTATION   LEGALE 

DE  l'illustre  AVOCAT  ANTOINE  caucino. 

S.  Em.  le  cardinal  Patrizi,  vicaire-général  de  Sa  Sainteté  à  Rome, 
en  dénoncant,  le  ler  février  1873,  quelques  articles  de  fond  publiés 
par  le  journal  La  Capitale,  sous  le  titre  de  La  Vie  de  Jésus-Christ, 
commerenfermani  des  blasphèmes  et  des  hérésies  contre  l'auguste 
personne  de  l'Homme-Dieu.,  avait  recours  au  procureur  general  du 
roi  près  la  Cour  d'appel  de  Rome,  pour  qu'il  empéchàt  un  tei  scan- 
dale  en  défendant  au  directeur  de  ce  journal  de  continuer  la  Vie  de 
Jésus-Christj  ou  pìutót  en  séquestrant  le  journal  lorsqu'il  publierait 
de  nouveaux  articles  sur  un  pareil  sujet. 

Le  procureur-général,  Francois  Ghilieri,  répondait  le  lendemain  : 

«  Dans  un  état  qui  tend  comme  le  nutre  à  la  liberto,  on  ne  peut 
pas,  par  des  séquestres  et  des  procès,  fermer  la  bouche  à  ceux  qui, 
par  conviction  ou  par  passion,  soulèvent  de  semblables  disputes  qui 
nesontpas  défendues  par  la  loi.  —  L'article  2  de  la  loi  du  13  mai 
1871  proclame  la  liberto  entière  de  discussion  en  matière  de  religion. 
—  L'autorité  judiciaire,  qui  ne  doit  agir  qu'en  s'appuyant  uniquement 
sur  la  loi,  ne  pourrait  donc  pas  empècher  la  publication  de  pareils 
articles,  lorsqu'ils  ne  sortent  pas  des  limites  de  la  discussion.  » 

Cette  réponse  du  procureur  general  près  la  Cour  d'appel  de  Rome 
est-elle  conforme  à  la  législation  en  \igueur  dans  le  royaume  de 
l'Italie  ? 

Celui  qui  écrit  ces  lignes  est  pour  la  negative,  et  voici  sur  quoi  il 
s'appuie  : 

Rome  et  les  provinces  romaines  ont  été  annexées  au  royaume 
d'Italie  par  le  décret  royal  du  9  octobre  1870,  n.  5903,  qui  a 
été  converti  en  loi  le  3i  décembre  de  la  mème  année. 

Le   mème  jour,    9    octobre    1870,   par    décret    royal  portant  le 
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n.  5904,  fut  publié  à  Rome  le  statut  fondamental  du  royaume,  qui 
proclame  à  l'article  i**-  :  «  que  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  est  la  seule  religion  de  l'État.  »  —  Et  l'article  28  :  «  que  la 
presse  est  libre,  mais  qu'une  loi  eri  reprime  les  abus.  Toutefois,  les 
Bibles,  les  catéchismes,  les  livres  liturgiques  et  les  prières  ne  pour- 
ront  ètre  imprimés  sans  la  permission  préalable  de  l'évèque.  » 

Par  décret  du  19  octobre  1870,  n.  5940,  l'édit  sur  la  presse 
du  26  mars  1848  fut  applique  à  Rome;  et  cet  édit,  qui  futmodifìé  par 
le  décret  mème,  lorsqu'il  reconnait,  par  l'article  ler,  que  la  manifes- 
tata de  la  pensée  au  moyen  de  la  presse  est  libre,  menace  de  la 
peìne  de  la  prison  et  d'une  amende  ceux  qui  outragent  la  religion  de 
l'État,  ou  qui  excitent  le  mépris  universel,  —  par  l'article  18,  frappe 
de  la  mème  peine  quiconque  tournerait  en  dérision  ou  outragerait 
quelques-uns  des  cultes  permis  dans  l'Etat,  —  et  par  l'article  24,  ré- 
prime  les  offenses  contre  le  respect  du  aux  lois. 

Et  puis,  en  vertu  du  décret  du  27  novembre  1870,  n.  6030, 
notifié  par  la  loi  du  26  mars  1871,  n.  130,  sèrie  2e,  le  Code  penai  fut 
lui-mème  applique  à  Rome  ;  or,  ce  Code,  par  l'article  185  intitulé 
De  ceux  qui  se  rendent  coupables  contre  la  religion  de  l'État,  punit 
quiconque  profère  publiquement  et  de  propos  délibéré  de  graves  in- 
jures  et  des  outrages  contre  la  religion;  — -  et  par  l'article  471,  qui  a 
été  modifìé  par  le  mème  décret,  une  peine  fut  infligée  aux  auteurs  de 
discours  publics,  d'écrits  ou  d'actes  qui  fussent  de  nature  à  exciter 
le  mépris  contre  le  Souverain  Pontife,  et  à  lui  occasionner  du  dé- 
plaisir. 

Vint  enfin  la  loi  du  13  mai  1871,  n.  214,  dite  loi  des  Garanties, 
et  par  cette  loi  il  a  été  établi  à  l'article  le*  :  «  La  personne  du  Souve- 
rain Pontife  est  sacrée  et  inviolable.  »  Et  à  l'article  2  :  «  Les  offenses 
et  les  injures  publìques  commises  directement  contre  la  personne  du 
Pontife,  par  des  discours,  par  des  actes  ou  par  les  moyens  indiqués 
par  l'article  1e*  de  la  loi  sur  la  presse,  sont  punies  par  les  peines  éta- 
blies  à  l'article  19  de  la  loi  elle-mème.  Toutes  ces  culpabilités  sont  cul- 
pabjjités  d'action  publique  et  doivent  ètre  jugées  en  cour  d'assises. 
—  La  discussion  sur  les  matìères  religieuses  est  complètement  libre.  » 

Cela  pose,  est-il  permis  de  soutenir  qu'après  l'article  2  de  la  loi 
du  13  mai  1871,  les  articles  mentionnés  ci-dessus  du  Code  pe- 
nai, de  la  loi  sur  la  presse  et  du  statut  aient  cesse  d'ètre  en  vigueur? 

Il  suffìt  d'avoir  énoncé  une  pareille  thèse,  pour  que  l'on  voie  clai- 
rement  aussitót  qu'elle  répugne  aux  règles  d'interprétation  et  d'appli- 
cation des  lois  en  general,  telles  qu'elles  sont  encore  exprimées  dans 
l'article  5  du  titre  préliminaire  du  Code  civil  italien ,  et  qu'en  tout 
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cas  ce  serait  une  absurdité  que  de  prélendre  abroger  implicitement, 
gràce  à  une  loi,  un  ou  plusieurs  articles  du  statut,  loi  fondamentale, 
perpétuelle  et  irrévocable  de  la  monarchie. 

Si  donc  l'article  2,  mentionné  plus  haut,n'apas  abrogé  ces  dispo- 
sitions  du  Code  penai  et  de  la  loi  sur  la  presse,  il  faut  nécessairement 
en  déduire  cette  conséquence  :  1°  que  l'article  2  de  la  loi  du  13  mai 
1871  n'est  qu'un  complément  de  la  loi  sur  la  presse,  laquelle  loi,  si 
elle  permet  la  discussion,  méme  pour  ce  qui  regarde  les  matières  re- 
ligieuses,  reprime  les  offenses  faites  à  la  religion  ;  2°  que  la  religion 
catholique  continue  à  ètre  une  loi,  une  inslitution,  la  première  des 
institutions  de  l'État,  et  que,  par  conséquent,  les  offenses  qui  lui  sont 
faites  sont  une  véritable  offense  faite  aux  lois  de  l'État.  —  Reste 
maintenant  à  savoir  si  nier  la  divinile  de  Jésus-Christ  et  saper  le  fon- 
dement  méme  du  catholicisme  n'est  pas  autre  chose  que  l'exercice  du 
droit  de  la  discussion  libre,  ou  si,  au  contraire,  ce  n'est  pas  un  abus 
de  ce  droit,  et  par  suite  un  délit,  surtout  lorsque  cette  négation  de  la 
divinité  de  Jésus-Christ  est  faite  dans  des  termes  indécents,  dérisoires 
et  oulrageants. 

La  manifestation  de  la  pensée  par  la  presse,  mème  en  matière  de 
religion,  est  libre,  mais  la  discussion  n'est  pas  l'offense  ;  ce  n'est  pas 
l'injure,  l'outrage,  le  blasphème.  De  mème  que  la  liberto  de  la  presse 
ne  permet  pas  d'offenser  le  roi,  les  corps  établis,  les  institutions  de 
l'État,  les  chefs  des  gouvernements  étrangers,  pas  plus  qu'elle  ne  to- 
lère  les  diffamations  ou  les  injures  contre  les  personnes  privées,  de 
mème  aussi  elle  ne  permet  pas  les  offenses  faites  à  la  religion  et  aux 
cultes  tolérés.  Toutes  les  fois  donc  qu'une  discussion  degènere  en  of- 
fense, il  y  a  abus  du  droit  de  la  liberto,  il  y  a  culpabilité,  et  l'offense 
faite  à  la  religion  de  l'État  au  moyen  de  la  presse  n'a  pas  cesse  d'ètre 
une  culpabilité  après  la  loi  du  13  mai  1871. 

Et  ce  que  nous  disons  là  est  d'autant  plus  vrai  que  la  religion  est 
une  loi  et  une  institution  de  l'État,  de  sorte  que  l'offense  faite  à  la 
religion  se  change  en  offense  faite  aux  lois  de  VÉtat.  La  loi  de  la  reli- 
gion ayant  été  acceptée  par  l'État,  constitue  une  partie  de  son  droit 
public;  et  reconnaìtre  l'existence  de  la  religion  et  de  l'Église  catholi- 
que, c'est  reconnaìtre  la  constitution  et  les  lois  fondamentales,  comme 
il  a  été  sanctionné  dernièrement  encore  par  la  Cour  de  cassation  de 
Naples,  avecsentence  du  27  juillet  1871,  dans  la  cause  Treglia  e.  Tre- 
glia,  et  par  la  Cour  de  cassation  de  Turin,  avec  sentence  du  8  sep- 
lembre  1871,  sur  le  recours  Corsi  et  Binelli. 

Du  reste,  mème  abstraction  faite  de  la  loi  surla  presse  et  du  Code 
penai  qui  traitent  expressément  de  l'outrage  fait  à  la  religion  catholi- 
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que,  le  slatut  fondamental  du  royaume  suffìt  pour  dire  que  les  outra- 
ges  faits  à  la  religion  mème  ne  peuvent  pas  demeurer  impunis. 

Et  que  l'ori  ne  dise  pas  que  par  là  on  blesse  le  principe  de  la  li- 
berto, car  la  liberto  n'est  pas  la  licence,  et  la  licence  doit  èlre  réprimée 
loutes  les  fois  qu'elle  porte  atteinte  aux  droits  de  la  sor.iélé  et  des  ci- 
toyens.  «  Si  l'État  admet  des  dogmes  co  ni  me  utiles,  il  doit  les  proté- 
ger,  et  protéger  ceux  qui  les  professent,  en  ce  sens  que  ceux  qui 
croient  autrement,  ou  qui  ne  croient  pas,  les  respectent,  ne  les  outra- 

gent,  ni  lestournent  en  dérision Toute  religion  est  pour  ses  disci- 

ples  le  lien  plus  qu'humain  qui  les  attaché  à  leurs  concitoycns,  à 
l'État,  au  souveraih  ;  c'est  la  seule  base  solide  de  la  société.  Èn  pu- 
nissant  tout  outrage  dirige  contre  une  religion  reconnue  par  les  lois, 
la  société  ne  fait  que  se  défendre  elle-mème.  Cette  disposition  ne  por- 
terà aucune  atteinte  ni  à  la  liberto  de  conscience,  ni  à  la  libre  discus- 
sion  des  opinions  réligieuses.  Pour  que  cela  fùt  à  craindre,  il  faudrait 
que  la  dérision,  l'outrage  fìssenl  partie  intégrante  et  nécessaire  de  la 
liberté  de  discnssion;  or,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  soutenir  ni  de  la  re- 
ligion de  l'État  à  l'égard  des  autres  cultes,  ni  de  ces  cultes  à  l'égard 
de  la  religion  d'État.  En  de  telles  matières  la  discussion  doit  ètre 
grave,  decente,  charitable  mème  ;  elle  n'a  jamais  besoin  d'ètre  inju- 
rieuse.  »  (Dalloz,  Répert.,  mot  Calte,  n.  88  et  suivants.) 

Et  ces  maximes  soni  recounues  par  toutes  les  législations  des  peu- 
ples  civils.  Les  discussiors  raisonnées  des  principes  et  des  usages  re- 
ligieux  ne  sont  pas  blàmables,  du  moment  qu'elles  sont  faites  en  ter- 
mes  convenables  et  modérés.  (Voir  art.  2. et  3  de  la  législalion  bré- 
silienne,  20  septembre  1830  ;  les  art.  9,  10  de  la  loi  portugaise  ;  les 
art.  8  de  la  loi  francaise  du  1 7  mai  1819,  et  1  de  la  loi  du  25  mars  1 822  ; 
les  §§  122,  123  et  303  du  Code  penai  autrichien  ;  et  pour  PAngle- 
terre,  les  statuts  1**  d'Edouard  VI  ;  ler  d'Elisabeth,  ce.  .1,  9  et  10; 
e.  32  de  Guillaume  111.) 

Reste  maintenant  à  examiner  si  nier  la  divinité  du  Sauveur  cons- 
ume une  offense  contre  la  religion.  Mais  sans  qu'il  soit  besoin  de  re- 
courir  au  Code  penai  et  à  la  loi  sur  la  presse,  la  loi  elle-mème  du 
13  mai  1871  fournit  l'argument  le  plus  fort  pour  que  l'on  soutienne 
raffirmative.  Pour  quelle  raison  la  personne  du  Souverain  Pontife  a-t- 
elle  été  déclarée,  par  cette  loi,  sacrée  et  inviolable?  et  pourquoi  a-t- 
òn  sanclionné  des  peines  pour  les  offenses  et  les  injures  contre  le 
mème  Pontife?  Parce  qu'il  est  chef  de  l'Église  catholique.  Pourquoi  le 
Souverain  Pontife  est-il  chef  de  l'Église  catholique?  Parce  que  Jésus- 
Christ  l'a  établi  son  Vicaire  sur  la  terre.  Enlevez  Jésus-Christ  et  sa  di- 
vinité, et  le  Pontife  n'est  plus  rien;  Pie  IX  devient  purement  elsimple- 
vol.  il.  33 
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ment  le  comte  Jean-Marie  Mastai  Ferretti.  Cela  est  clair  :   on  honore 
le  Pontife  comme  Vicaire  de  Jésus-Ghrist. 

Or,  semble-t-il  logique  que,  honorant  le  Pontife  comme  représen- 
tant,  l'oflense  contre  Jesus  qu'il  représente  puisse  ótre  libre?  Serait-il 
logique  de  commander  le  respect  envers  le  lieutenant  du  roi,  et  per- 
mettre  d'insulter  le  roi  lui  mème?  Ou  plutòt,  si  l'art.  2  signifie  quel- 
que  chose,  ne  signifie-t-il  pas  que  l'on  doit  respecter  le  Pape  comme 
représentant  de  Jésus-Christ,  et  beaucoup  plus  Jesus- Christ  que  le 
Pape  représente  ? 

Et  que  le  législateur,  parla  disposition  insérée  dans  la  dernière 
partie  de  l'art.  2  de  la  loi  du  13  mai  1871,  n'ait  pas  voulu  toucher  au 
respect  dù  à  la  religion  catholique,  c'est  ce  qui  resspft  amplement  des 
discussions  parlementaires  qui  ont  précède  l'approbation  de  la  méme 
loi.  Il  suffira  d'en  apporter  ici  comme  preuve  les  déclarations  failes 
dans  les  séances  des  24,  26  et  27  janvier  et  2  février  1871  par  les 
orateurs  les  plus  distingués  dans  la  Chambre  des  députés  :  <r  Nous 
avons  déjà  dù  offenser  trop  d'intérèts,  s'écriail  M.  Minghetti,  en  ren- 
versant  les  vieux  trónes  ;  nous  avons  dù  rompre  trop  d'habitudes  et  de 
traditions  en  poursuivant  notre  unification;  si  mainleuant  nous  ne  nous 
occupons  pas  soigneusement  de  la  question  religieuse,  nous  ferons  une 
oeuvre  entièrement  pernicieuse.  »  —  Et  M.  Panattoni  :  «  La  religion 
catholique  est  tellement  puissante,  qu'ii  n'y  a  pas  de  nation  capable 
de  lui  dicter  des  lois,  de  compléter  ses  institutions,  sans  avoir  les  plus 
grands  égards  pour  ce  qui  regarde  le  sentimenti  religienx.  »  —  Puis 
M.  Berti  :  «  Je  suis  fermement  convaincu  qu'une  nation  catholique 
comme  l'Italie  ne  serait  pas  considérée  au  sérieux  si  elle  manifestai! 
l'intention  d'aller  à  Pmme  pour  méconnailre  et  pour  Iroubler  le  catho- 
licisme;  et  un  parlement  qui  se  ferait  le  représentant  d'un  pareil  senti  - 
ment  ne  pourrait  pas  ètre  considerò  comme  sérieux.  »  —  «  Moi,  di- 
sait  à  son  tour  M.  Pisanelli,  je  me  serais  senti  déshonoré  le  jour  où, 
comme  ministre  du  roi  d'Italie,  j'aurais  tourné  moa  application  à  pf-* 
fenser  la  liberté  de  conscience  et  à  Iroubler  les  ronsciences  reli- 
gienses.  » 

Mais  le  journal  La  Capitale,  par  ses  articles  sur  la  Vie  de  Jésus- 
Christ,  a-t-il  offensé  la  liberté  de  conscience?  a-t-il  blessé  le  seutiment 
catholique?  a-t-il  troublé  les  consciences  religieuses?  En  d'autres 
termes,  a-t-il  abusé  de  la  discussion  libre  en  allant  au-delà  des  limite» 
tracées  par  la  loi?  S'il  appartenait  aux  députés  de  répondre  à  ces 
questions,  c'est  à  eux  de  décider  si  La  Capitale  p'ouvait  publier  : 

Le  11  février  1873  :  «  Si  Garibaldi  était  né  il  y  a  deux  mille  ans, 
il  serait  un  dieu  ;  il  est  le  messie  de  notre  epoque.  »  —  Le  27  février  : 
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«  Il  faut  dépouiller  le  Christ  de  tout  ce  que  lui  ajoute  le  christianisme 
clérical.  »  —  Le  i"  mars  :  «  Il  est  évident  que  Jesus  passa  par  tous 
les  stades  révolutionnaires;  il  combattait  les  riches  parce  qu'ils  étaienl 
riches;  il  avait  des  ihéories  qu'aucun  catholique  honnéte  ne  pourrait 
embrasser,  et  il  transigea  jusqu'au  point  de  léser  les  conditions  essen- 
tielles  de  la  société  humaine.  »  —  Le  11  mars:  «  Le  christianisme  a 
été,  sous  un  grand  nornbre  de  rapports,  un  mouvement  de  femmes  et 
d'enfants.  »  —  Le  20  mars  :  «  Jesus  a  eu  ses  erreurs  et  ses  illusions.  » 
—  Le  26  mars  :  «  Les  catholiques  qui  ont  fait  un  Dieu  du  Christ  por- 
tent  avec  eux  une  malédiction  qui  leur  cause  des  embarras.  »  — 
Le  23  mars  :  «  L'Eucharistie  est  une  idée  anlhropophage.  On  doit  faire 
un  choix  des  paroles  prononcées  par  le  Christ  cornine  de  toute  chose 
mortelle.  Le  Christ  est  tombe  dans  des  exagérations  qui  pouvaient  ètre 
fatales.  »  —  Le  24  mars  :  «  Les  préceptes  de  Jésus-Christ  répugnent 
à  la  société  humaine;  iis  sont  la  destruction  de  la  famille.  Appeler 
Jésus-Christ  Dieu  est  une  erreur  funeste  et  fatale.  »  — -  Le  25  mars  : 
«  Les  contradictions  de  la  doctrine  du  Christ  ne  peuvent  s'expliquer 
que  par  la  faiblesse  et  les  erreurs  de  la  doctrine  humaine.  L'homme 
évangélique  est  un  homme  dangereux.  »  —  Le  30  mars  :  «  Le  genie 
du  Christ  s'épuise  dans  de  stupides  argumentations.  Il  voulait  que  l'on 
pardonnàt  toujours,  ce  qui  est  impossible.  »  —  Le  2  avril  :  «  Dans  la 
prétendue  résurrection  de  Lazare,  le  Christ  fui  aidé  par  Lazare  et  par 
ses  deux  soaurs.  »  —  Le  3  avril  :  c<  Où  est  l'esprit  chrétien  évangé- 
lique dans  cette  parabole?  (Celle  qui  se  lit  au  chapitre  xix  de  l'Évan- 
gile  de  saint  Lue).  Il  n'y  a  que  despotisme  vulgaire,  mépris,  violence, 
vengeance,  arbitraire;  on  ne  peut  l'expliquer  que  par  la  colere  dont 
Jesus  était  saisi.   » 

En  voilà  assez  des  citations  et  des  extraits  du  journal  La  Capitale. 
Or,  qui  publie  journellement  par  la  presse,  sous  prétexte  de  discus- 
sion,  que  le  Christ  n'est  pas  Dieu,  que  ses  miracles  ne  sont  pas  des 
miracles,  qu'il  avait  toutes  les  passions  humaines,  qu'il  transigeait 
jusqu'à  léser  les  conditions  essentielles  de  la  société  humaine  par  des 
théories  qu'aucun  catholique  honnèle  ne  peut  adopter,  et  que  les  pré- 
ceptes du  Christ  répugnent  à  la  société  humaine,  ce  journaliste  vient 
dire  que  les  chrétiens  professent  une  religion  immorale'  laquelle  a 
pour  chef  un  imposteur,  un  communard,  un  visionnaire,  un  jongleur, 
un  charlatan.  Peut-on  faire  une  plus  grande  injure  à  l'immense  ma- 
jorité  des  calholiques  du  royaume  d'Italie  et  à  tous  les  peuples 
qui  appartiennent  à  la  famille  chrétienne?  car  les  protestants  et 
les  schismatiques  sont  également  intéressés  dans  la  divinité  du 
Christ. 
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Par  les  articles  268,  269  et  270  du  Code  penai,  lesquels  ont  été 
modifìés  par  la  loi  du  5  juin  1871,  n.  248,  sont  punis  les  ministres  du 
culle  qui,  daris  l'exerciee  de  leur  ministère,  auraient  expressément 
censure,  ou  d'une  autre  manière  outragé  les  institutions,  les  lois  de 
l'État,  un  décret  royal,  soit  par  leurs  discours,  soit  par  leurs  écrits, 
ou  qui,  par  un  autre  acte  quelconque  d'autorité  publique,  auraient 
agi  contrairement  aux  ordonnances  ecclésiastiques.  Et  l'on  devra  dire 
que  les  journalistes  sont  libres  de  censurer  expressément  et  d'outrager 
le  divin  Fondateur  du  christianisme?  Et  cette  censure  et  cet  outrage 
ne  constitueront  pas  une  oftense  contre  le  respect  dù  à  l'arlicle  ler  du 
pacte  fondamental  qui  est  la  loi  des  luis,  et  qui  ne  peut  ètre  viole  de 
personne,  comme  le  disait  la  Cour  d'appel  de  Brescia  dans  la  célèbre 
sentence  du  30  décembre  1868,  pour  la  cause  des  fabriques  parois- 
siales  de  Postino  et  de  Dubbiano,  contre  M.  Demanio,  et  dont  l'illustre 
M.  Gallican  Biagi  fut  le  défenseur?  Le  statut  ne  permet  pas  que  les 
bibles,  les  catéchismes,  les  livres  liturgiques  et  les  recueils  de  prières 
puissent  ètre  imprimés  sans  la  permission  préalable  de  l'évèque,  et  il 
devra  ètre  permis  de  publier  la  vie  de  Jésus-Christ  pour  renier  la 
Bible  et  tout  l'enseignement  catholique  et  chrétien? 

«  La  doctrine  et  la  jurisprudence  francaises  ont  réputé  comme 
une  offense  à  la  religion  de  dire  qu'une  religion  est  immorale  et  amie 
des  pompes  du  monde.  »  (Cassation  francaise,  sentences  des  17  mars 
1827,  15janvier  1830,  etc.) 

Libre  aux  jurés  qui  auraient  dù  juger  La  Capitale  de  répondre, 
dans  le  recueillement  et  dans  la  sincérité  de  leur  conscience  (Gode  de 
procedure  pénale,  art.  498),  que  l'ensemble  des  articles  publiés  par  le 
journal  mème  n'avait  produit  sur  leur  esprit  aucun  sentiment  de  dé- 
goùt,  d'horreur  et  de  réprobation,  et  de  prononcer  une  sentence  d'in- 
nocence;  mais  le  ministère  public,  le  défenseur  de  la  loi,  selon  le  siyle 
recu,  ne  devait  pas  poser  la  maxime  que,  dans  notre  État  qui  s'achemine 
vers  la  liberté,  on  ne  peut  pas,  par  des  séquestres  et  des  procès, 
fermer  la  bouche  à  ceux  qui,  par  passion,  s'efforcent  d'assaillir  le 
fondement  du  christianisme,  sous  l'excuse  que  les  discussions  soulevées 
par  La  Capitale  n'ont  pas  dopasse  les  limites  tracées  par  la  loi.  Si  ces 
discussions  sont  licites,  pourquoi  l'autorité  politique  a-t-elle  cru  pou- 
voir  éviter  la  production  sur  les  scènes  du  drame  de  Govéan,  intitulé 
Jésus-Christ?  Et  dans  ce  drame  il  est  parie  du  Christ  dans  un  autre 
langage  que  celui  qu'a  employé  La  Capitale. 

Bésumons.  La  liberté  doit  ètre  chère  à  tous  ;  mais  les  libres  pen- 
seurs  et  les  hommes  de  la  morale  indépendante  doivent  respecter  le 
droit  des  catholiques  italiens  et  de  tous  ceux  qui  croient  au  Christ,  sur- 
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tout  lorsque  ce  droit  est  garanti  expressément  par  la  loi;  bien  plus, 
par  le  statut  fondamental. 

Le  ministère  public,  représentant  du  pouvoir  exécutif,  aurait  dù 
se  rappeler  aussi  que  le  gouvernement  du  roi,  avant  et  après  son  en- 
trée dans  Rome,  avait  pris  l'engagement  solennel  que  le  monde  ca- 
tholique  ne  serait  pas  menacé  dans  ses  croyances  par  l'accomplissement 
de  notre  unite.  (Circulaires  du  12  septembre  1870  du  Ministre  garde 
des  sceaux  aux  Ordinaires  du  royaume,  et  du  18  oclobre  1870  du 
Ministre  des  affaires  étrangères  aux  représentants  italiens  près  les 
puissances  étrangères.) 

L'écrivain  retient  donc  que  la  réponse  donnée  par  le  procureur 
general  du  roi  près  la  Cour  d'appel  de  Rome  à  S.  Em.  le  cardinal 
Patrizi,  vicaire  general  de  Sa  Sainteté,  répugne  à  la  législation  du 
royaume  d'Italie,  laquelle,  tout  en  proclamant  la  liberté  de  discussion, 
mème  en  matière  religieuse,  n'a  pas  prétendu  autoriser  la  liberté 
d'insulter  et  d'offenser  cette  rejigion  catholique  qui  est  la  première  loi 
et  la  première  institution  de  l'État. 

Turin,  5  mai  1873. 


— -  Voici  la  liste,  par  lettres  alphabétiques,  des  illustres  avocats 
qui  ont  adhéré  à  cette  consultation  legale.  Elle  nous  a  été  communi- 
quée  par  M.  Tavocat  Caucino  lui-mème. 


1.  MM.  le  docteur  Acquàderni  Jean,  de  Bologne.  —  2.  Adinolfi 
Louis,  de  Naples.  —  3.  Adorni  Francois,  de  Florence.  — 4.  Gomte 
Agnelli  Gaétan,  des  xMalherbi  de  Rome.  —  5.  Angnoli  Ange,  de 
Bologne.  —  6.  Agrestini  Charles,  de  Rome.  —  7.  Docteur  Aicardi 
Alexandre,  de  Rome.  —  8.  Docteur  Aicardi  Dominique,  de  Rome.  — 
9.  Aiello  Antonie,  de  Naples.  —  10.  Aiello  Robert,  de  Na- 
ples.—  11.  Airoldi  Francois,  de  Lecce,  président  de  la  chambre 
des  avocats.  — 12.  Albiellarini  Joseph,  de  Cosence.  — 13.  Ales- 
sio Victor,  de  Turin.  —  14.  Alfano  Janvier,  de  Naples.  —  15.  Al- 
fonsi Vincent,  de  Rome.  —  16.  Alibrandi  Louis,  de  Rome.  — 
17.  Alibrandi  Hilaire,  de  Rome.  —  18.  Aligrucci  Paul,  de Spolète.  — 
19.  Altobello  Dominique,  de  Campobasso.  —  20.  Ambrosini  Am- 
broise,  de  Bologne.  —  21.  Ammone  Gaétan,  de  Naples.  — 22.  Amo- 
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rosi  Olynthe,  de  Chieti.  —  23.  Amorth  Léopold,  de  Modène.  — 
24.  Andeis  Louis,  deLanzo. —  25.  Andreolti  Marc-Antoine,  de  Na- 
ples.  —  26.  Docteur  Andrich  Antoine,  de  Belluno.  —  27.  Docleur 
Anelli  Pompée,  de  Saint-Benoit  del  Tronto.  —  28.  Anelli  Nicolas, 
de  Ferrare.  —  29.  Angelici  Paul,  de  Rome.  —  30.  Angelillo 
Henri,  de  Naples.  —  31.  Angelini  Francois,  de  Modène.  —  32.  An- 
■guissola  Vincent,  de  Plaisance.  —  33.  Antonelli-Costaggini  Henri, 
de  Rome.  -*•  34.  Antonini  Albert,  de  Rome.  —  35.  Antonini  Gré- 
goire,  de  Rome.  —  $6.  Anzani  Louis,  d'Ariano  delle  Puglie.  — 
37.  Docleur  Apolloni  Francois,  de  Rome.  —  38.  Aponte  Louis,  de 
Naples.  —  39.  Ardia  Michel,  de  Naples.  —  40.  Argenti  Antoine, 
de  Rome.  — 41.  Argenti  Pierre,  de  Ferrare.  —  42.  Anioni  Mi- 
chel, de  Cosence.  —  43.  Aronni  Édouard,  de  Gosence.  — 
44.  Docteur  Arrighetli  Antoine,  de  Prato.  —  45.  Astarita  Domi- 
nique, de  Naples.  —  46.  Docteur  Astigiani  Abel,  de  Camerino.  — 
47.  Astrominica  Louis,  de  Naples.  —  48.  Aulisio  Francois,  de 
Naples. 


49.  Baccelli  Camille,  de  Rome.  —  50.  Baciocchi  Narcisse,  de 
Florence.  — 51.  Baiani  Vincent,  de  Naples.  —  52.  Ballerini  Eu- 
gène,  de  Naples,  —  53.  Balatto  Michel,  de  Naples.  —  54.  Barba 
Dominique,  de  Naples.  —  55.  Barberi  Joseph,  de  Modène.  — 
56.  P.  Barberi,  de  Modène,  président  de  tribunal.  —  57.  Barchesi 
Charles,  de  Jesi.  —  58.  Barelli  Dominique,  de  Montalcine.  — 
59.  Bardi  Édouard,  de  Viterbe.  —  60.  Barluzzi  Camille,  de  Rome.  — 
61.  Bariccelli  Louis,  de  Benavente.  —  62.  Barsali  Louis,  de  Pise. 
■ — 63.  Bartolelti  Jules  Cesar,  de  Cagli.  — 64.  Bartoli  Avveduti  Jules, 
de  Chianciane.  —  65.  Bartoli  Chérubin,  de  Foligno.  —  66.  Bar- 
tolucci  Francois,  d'Urbino.  —  67.  Docteur  Baschinotto  Antoine, 
de  Padoue.  —  68.  Bassi  Jean-Baptiste,  de  Padoue.  —  69.  Bastia 
Joseph,  de  Bologne.  —  70.  Battelli  Pierre,  de  Rome.  —  71  Bausi 
Sauveur,  de  Rome.  —  72.  Razzi  Paul,  de  Dicomane.  —  7  .  Doc- 
teur Bazzaro  Ferdinand,  de  Padoue.  —  74.  Befani  Jean,  de 
Rome.  —  75.  Belli  Jacques,  de  Rome.  —  76.  Belli  Louis,  de 
Rome.  —  77.  Bellocchio  Alexandre,  de  Milan.  —  78.  Bellucci- 
Sessa  Dominique,  de  Naples.  —  79.  Bellucci-Sessa  Francois,  de 
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Naples.  -  80.  Beltracci  Pascal,  de  Naples.  —  81.  Benaglia  Louis, 
de   Rome.  —  82/  Benelti  Jean-Baptiste,  d'Asigo  (Vtocenze).  — 
83.  Docteur  Bentivoglio  Constante,  de  Rome.  —  84.  Berardelli 
Cnrmel,   de  Napies.    —  85.  Barellieri   Francois,    de   Palata.   — 
86.  Bersani  Louis-Alexandre,   de  Rome.  —  87.  Bersani  Francois, 
de  Rome.  —88.  Bertani  Ludovic-Marie,  du  royaume  Emilia.  — 
89.  Berlarelli  lgnace,  de  Rome.  —90.  Berthelet  G.,  de  Rome.  — 
91.  Docteur  Berti  Ceroni,  de  Bologne.  —  92.  Bertholelli  Gaétan, 
de  Rome.  —  93.  Bertolini  Darien,  de  Portogruaro.  —  94.  Berto- 
lotto  Stéphane,  de  Genève.  —  95.  Bessone  G.,  de  Mondovi-Piezza.  — 
96.  Bianchetti  Charles,  de  Locamo.  —  97.  Docleur  Bianchi  'Gaé- 
tan, de  Rome.  —  98.  Bianchi  Thomas,  de  Modèrne.  —  99.  Bian- 
chi Guillaume,  de  Cosence.  —  100.  Bianchini  Fahien,  de  Rome.  — 
101.  Docteur  Bianconi  Cléophas,  de  Rome.  —  102.  Bileggi  An- 
toine,  de  Camerino.  —103.  Bindi-Ubaido  Bernardin,  deCartiano.  — 
104.  Biondi  Marc,  d'Arezzo.  -  105.  Biroccini  Joseph,  de  Rome.  — 
106.  Docieur  Bizzari-Marie,  de  Rome.  —  107.  Boatlini  Ange,  de 
Bologne.  — 108.   Boccafogli  Augustin,  de  Rome.  —  109.  Soffi 
Ernest,  de  Vclletri.  —  110.  Bonianti  Amédée,  de  Bologne.  — 
111.  Bonanno  Pascal,  de  Cosence.   —  112.  Bondoli  Louis,  de 
Rome.  —  113.  Bonini  Joachim,  de  Turin.  —  114.  Bonini  Jean- 
Baptiste,    de  Rome.   —  115.   Bordi    Gaétan,   de    Piacenza.  — 
116.  Bordoni Odoard,  de  Florence.  — 117.  Borgassi  Charles,  procu- 
reurde  Viterbe. —  118.BorellaGuillaume,  de  Naples.  —119.  Doc- 
teur Bortoli  Francois,  de  Montalto-Uffago.  — 120.  Bortolotti  Joseph 
de  Modène.  —  121.  Bortolotti  Pierre,  deModène.  —  122.  Boltazzi 
Gaétan,  de  Vincence.  —  123.  Bottone  Louis,  de  Ferrare,  prési- 
dent  de  tribunal.  —  124.  Bozzi  Innocent,  de  Naples.  —  125.  Boc- 
coni Léandre,  de  Poggio-Moiano.  —  126.  Bragazzi  Joseph,  de  Fo- 
ligno.   —  127.    Brayda,    marquis    de    Solete,    de  Modène.    — 
128.  Brandoh  Placide,  de  Modène.  —  129.  Brasca  Alexandre,  de 
Milan.  —  130.  Docteur  Bravi  Silvestre,  de  Potenza  Picena.'  — 
131.  Docteur    Brizzi,   de  Parme.   —  132.   Brogi    Sauveur,   de 
Sienne.  —  133.  Brogio,  de  Cosence.  —  134.  Brugo  Jean,  de 
Rome.  —  135.  Bruni  Alexandre,  de  Rome.  -  130.  Bruni  Stéphane 
de  Saint-Rèmi.  —  137.   Buglioni  Cesar,  de   Rome.  —  138.  Bu- 
glioni Raphael,  de  Rome.  — 139.  Bustelli  Damien,  de  Viterbe 
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140.  Cacciotoli  André,  de  Naples.  — 141.  Calandrelli  Antoine, 
de  Viterbe.  —  142.  Docteur  Caldani  Gerolamo,  de  Rome.  — 
143.  Campani  Jean  Bapliste,  de  Prato  (Toscane).  —  144.  Campani 
Guèìan,  du  royaume  Emilia.  —  145.  Docteur  Camurri  Joseph,  de 
Modène.  —  146.  Docteur  Canlagalli  Marc,.de Faenza.  —  147.  Can- 
laiupo  Egidien,  de'Naples. — 148.  Canlalupo  Ludovic,  de  Naples.— 
149.  Cantoni  Jean-Baptiste,  de  Rome.  — 150.  Baron  Cantono  Char- 
les-Pierre, de  Vercelli.  — 151.  Canlù  Charles,  de  Tortone.  — 
152.  Comte  Capasso  Frédéric,  de  Benavente.  —  153.  Capellini  Vin- 
cent, de  Genève.  —  154.  Capo  Henri  de  Rome.  — 155.  Capelletti 
Adrien,  de  Rome.  —  156.  Cappa  Paul,  de  Savone.  — 157.  Marquis 
Capranica  Pierre,  de  Rome.  — 158.  Carbone  Joseph,  de  Tortone.  — 
159.  Carboni  Arduin,  de  Frosine.  —  160.  Carcani  Achille,  de 
Rome. —  161.  Carcani  Alexandre,  de  Marie  de  Rome.  —  162.  Doc- 
teur Carcani  Constanlin,  de  Rome.  —  163.  Cardito  Michel,  de 
Rome.  —  164.  Cartoni  Tile,  de  San  Casciano.  —  165.  Docteur  Ca- 
rosini  Horace,  de  Rome.  — 166.  Carradori  Alexandre,  de  Prato.  — 
167.  Casaretti  Henri,  de  Naples.  — 168.  Casasola  Vincent,  d'Udine. 
—  169.  Caselli  Vit,  de  Naples.  —  170.  Gasoli  Ferdinand,  de 
Modène.  — 171.  Cassiani-Ingoni,  de  Padoue.  — 172.  Castellani 
Raphael,  de  Rome. —  173.  Castellana  Joseph,  de  Callavuturo.  — 
174.  Castrone  Joseph,  de  Naples.  —  175.  Catalano  Francois,  de 
Naples.  — 176.  Cataldi  Auguste,  de  Rome.  —  177.  Docteur  Ca- 
talucci  Joseph,  de  Corinalde. —  178.  Docteur  Caterini  Augustin, 
de  Rome.  — 179.  Caterini  Cesar,  de  Rome.  —  180.  Caterino 
Gabriel,  de  Naples.  —  181.  Docteur  Catini  P.,  de  Rome.  — 
182.  Catti  Paul,  de  Ferrare.  — 183.  Cavagnaro  Joseph,  de  Genève. 
— 184.  Cavaniglia  Philippe,  de  Naples.  —  185.  Cavalli  Alexandre, 
de  Lucerà.  — 186.  Cavalli  Daniel,  de  Lucerà.  —  187.  Cavalli  Em- 
manuel, de  Lucerà.  —  188.  Docteur  Cavazzi  Gaélan,  de  Rome.  — 
189.  Docteur  Cavazzi  Vincent,  de  Rome.  — 190.  Docteur  Cavazonni- 
Sederzini  Joseph,  de  Modène.  —  191.  Caviglioli  Ange,  de  Tor- 
tone. — 192.  Caviglia  Ange,  de  Francavilla-Fontana.  —  193.  Cec- 
coni  B.  Louis,  de  Naples.  — 194.  Cecconi  Dominique,  de  Rome. 
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— 195.  Cecchetti  Auguste,  de  Viterbe.  —  196.  Cerchi  Gabriel, 
de  Naples.  —  197.  Cerulli  Henri,  de  Naples.  —  198.  Cerulli 
Etigène,  de  Naples.  —  199.  Cesaro  Nicolas,  de  INaples.  ■ — 
200.  Docteur  Cecchi  Anaclet,  de  Bologne.  —  201.  Docteur  Chiaroni 
Joseph,  de  Vilorchiano.  —  202.  Chieppa  Nicolas,  d'Andria.  — 
203.  Chierico  Joseph,  de  Naples.  —  204.  Chiesa  Cesar,  de  Rome. 

—  205.  Ciarensi  Henri,  de  Firenze.  —  206.  Ciardoni  Ludovic,  de 
Rome.  —  207.  Cinna  Anloine,  de'  Padoue.  —  208.  Cirillo  Saverien, 
de  Naples.  —  209.  Cittadini  Saverien,  de  Rionero  in  Voluze.  — 
210.  Baron  Claretta  Fidèle,  de  Turin.  —  211.  Coari  Septime,  de 
Rome.  —  212.  Coccapani  Silvain,  de  Carpi.  —  213.  Cocchetti  Louis, 
de  Rome.  —  214.  Cocchi  Raphael,  de  Florence.  —  215.  Colella 
Raphael,  de  Naples.  —  216.  Docteur  Coli  Ferdinand,  de  Castel- 
nuovo-Garfagnana.  —  217.  Collalli  Ferdinand,  de  Rome.  — 
218.  Collini  Jean,  d'Ancone.  —  219.  Colucci  Pierre,  de  Naples.  — 
220.  Comba  Claude,  de  Cuneo.  —  221.  Como  Francois,  de  Naples. 

—  222.  Compagnoni  Felix,  de  Rome.  —  223.  Conforti  Pascal,  de 
Cosence.  —  224.  Contini  Riccardi  Conslantin,  de  Rome.  —  225.  Con- 
venevoleMathieu, d'Avellino. — 226.  Coppi Seraphin, d'Ascoli  Piceno. 

—  227.  Docteur  Coppi  Ferdinand,  de  Modène.  —  228.  Docteur 
Coppi  Alexandre,  de  Modène. — 229.  Coppola  Gaétan,  de  Foggia.  — 
230.  Coppola  Vincent,  de  Naples. —  231.  Comle  Coppola  Philippe, 
de  Naples.  —  232.  Corazza  G.  Paul,  de  Bologne.  —  233.  Cordaro 
Ignace,  de  Caltanisetta.  —  234.  Corigliano  de  Rignano  Michel,  de 
Naples.  —  235.  Corigliano  Pierre,  de  Catanzaro,  présidenthonoraire 
de  Cour  d'appel.  —  236.  Coltelli  Philippe,  de  Rome.  —  237.  Cosi 
Henri,  de  Naples.  --  238.  Costantini  Nazareno,  de  Rome.  —239.  Cos- 
tantini Jean,  de  Palerme.  —  240.  Coster,  d'Aoste.  —  241.  Cossu- 
Solinas  Antoine,  de  Sassari.  —  242.  Castiglione  André,  de  Naples. 

—  243.  Cozzolini  Philippe,  de  Naples.  —  244.  Cremonesi  Joachim, 
de  Veroli.  —  245.  Baron  Crescimannro  André,   de   Caltanisetta. 

—  246.  Criscione  Jean,  de  Vogosa.  —  247.  Crovinna  Ange,  de 
Lucerà.  —  248.  Cucigini   Prosper,  du  royaume  Emilia. 


249.    D'Acierno  Ferdinand,  de  Naples.  —   250.   D'Ambrosio 
Louis,  de  Naples.  —  251.  Darco  Michel,  de  Lucerà.  —  252.  Da- 
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varsa  Nicolas-Louis,  de  Benavente.  —  253.  DAvosGaèìan,  de  JNa- 
ples.  —  254.  Deangelis  Nicolas,  d'Ariano  delle  Puglie.  —  255.  Dean- 
geli Ludovic,  de  Sanseverino.  —  256.  Debiasi  Angustili',  d'Avel- 
lino. —  257.  De  Buoi  Louis-Théodore,  de  Naples.  —  258.  De 
Chiara  Francois-Saverien,  de  Cosence. —  259.  De  Colellis  Pascal, 
de  Naples.  —  260.  De  Gorné  Jean,  de  Naples.  —  261,  De  Domi- 
nicis-Tosli  Jean-Baptiste,  de  Rome.  —  262.  Docteur  de  Dominicis- 
Tosti  Odoard,  de  Rome.  —  263.  De  Filippo  Vincent,  de  Naples.  — 
264.  De  Franceschi,  Nicolas,  de  Verone.  —  265.  De  Giorgio  Gen- 
naro, de  Naples.  — 266.  Degiovanni  Jean,  de  Benavente.  — 
267.  Degli- Azzi  Vilelieschi  Justinien,  de  Perugia.  — 268.  Baron  De- 
gni Antoine,  de  Naples.  —  269.  Degni  Jean,  de  Naples.  — 270.  De- 
Laurentiis  Charles,  de  Naples.  —  271.  Del  Forno  Jean,  de  Naples. 

—  272.  Delgindice  Emmanuel,  d'Andria  del  Barese.  — 273.  Del 
Grande  Vincent,  de  Dome. —  274.  Del  Gizzo-Louis,  de  Naples.  — 
275.  De  Liguoro  Jean,  de  Naples.  —  276.  Della  Bitta  Marino,  de 
Rome.  —  277.  Della  Navo  Emile,  de  Florence.  —  278.  Delle  Car- 
ceri Jean,  de  Teramo.  —  279.  Delluca  Philippe,  de  Rome.  — 
280.  De  Luca  Nicolas,  de  Cosence.  —281.  Del  Porto  Joseph,  de  Na- 
ples. —  282.  Delprete  Nicolas  de  Lecce.— 283.  Delsarto  Edouard, 
de  Florence.  —  284.  De  Luise  Nicolas,  de  Naples.  —  285.  Dema- 
gislris  Joseph,  de  Naples.  — 286.  De  Marino  Francois,  de  Naples. — 
287.  Demartini  Joseph,  de  Benavente.  —  288.  D'Emilio  Vincent, 
de  Naples.  —289.  De  Moio  Vincent,  de  Naples.  —  290.  Demartino 
Antoine,  de  Naples.  — 291.  Denato  Francois  Saverien,  de  Cosence. 

—  292.  De  Nobili  Eustache,  de  Naples.  —  293.  Dentice  Joseph,  de 
Naples.  —  294.  Palma  Vincent,  de  Naples.  —  295.  Depaulis  Paul, 
d'Aquila  degli  Abruzzi.  — 296.  Docteur  de  Vincent,  de  Rome.  — 
297.  De  Renzis  Vincent,  de  Naples.  —  298.  D'Eri  Joseph,  de  Mas- 
sacra. —  299.  De  Sanctis  Vincenzo,  de  Naples.  —  300,  Docteur  de 
Romanis  Cesar,  de  Rome.  — 301.  De  Tura  Gennaro,  de  Naples.  — 
302.  De  Vincentiis  Gennaro,  de  Naples.  — 303." De  Vivo  Gennaro, 
de  Naples.  — 304.  Marquis  cliCarise  Jean,  de  Benavenle.  — 305.  Di 
Ciò  Henri,   de   Naples.  —  306.  Di  Gennaro  Gennaro,  de  Naples. 

—  307.  Di  Mattia  Vincent,  de  Naples.  —  308.  Dini  Ercole,  de 
Spello.  —  309.  Dionigi  Olympiade,  de  Rome.  —  310.  Diodato  Do- 
minique, de  Naples.  —311 ,  Dipietro  Gaétan,  de  Rome.  —  312.  Disca 
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Louis,  de  Cosence.  —  313.  Docteur  Diumero  Charles,  dePavullo  de 
Modène.  —  314.Domenichini  Raphael,  de  Bologne.  —  315.  Donati 
Corso,  de  Florence.  —  316.  Donati  Hugues-Alfred,  de  Florence. 
-—  317.  Donati  Ignace,  de  Montopoli  Vai  d'Arno.  —  318.  Baron 
Donalo  Antoine,  de  Naples.  —  319.  Docteur  Dorigo  Louis, 
de  Verone.  -  -  320.  Docteur  Dragi  Jean,  de  Venise.  —  621.  Doc- 
teur Ducei  Darien,  deTulla.  —  322.  Dupré  Torquato,  de  Rome.— 
323.  Dura  Charles,  de  Naples.  —  324.  Durso  Vincent,  d'Andria. 


325.  Eccli  Jean-Baptiste,  de  Verone.  —  326.  Emaldi  Joseph, 
de  Lugo.  —  327.  Enrici  Felix,  de  Cuneo.  —  328.  Ercoli  Romuald, 
de  Montefiascone.  —329.  Errica  Nicolas,  d'Ariano  delle  Puglie. 


330.  Docteur  Fabbri  Louis-Charles,  de  Bologne.—  331.  Fabbri 
Jean,  de  Rome.  —  332.  Fabbris  Liberale,  de  Venise.  —  333.  Fab- 
bris  Lorenzo,  de  Venise.  —  334.  Faggiani  Charles,  de  Turili.- 
335  Falconi  Pierre,  de  Manziana.  —336.  Fanelli  Joseph,  de  Ric- 
cia. —  337.  Fares  Jean,  de  Pesaro.  —  338.  Docteur  Fedozzi  Ange, 
de  Pesaro.—  339.  Fedrighini  Pierre,  de  Sarnico.—  340.  Felice 
Ignace,  de  Montegiorgio.  —  341,  Ferraguti  Philippe,  de  Rome.  — 
342.  Docteur  Ferrari  Louis,  de  Modène.  —  343.    Ferrari  Joseph, 
de  Cosence.   —  344.  Docteur  Ferrarmi  Joseph,  de  Modène.  — 
345.  Ferranto  Biagio,  de  Caltanisetta.  —  346.  Docteur  Ferro  Jean, 
de  Lendinara    in  Polesine.—  347.  Feiili  Daniel,  de  Benavente.  — 
348.  Docteur  Filippi  Frédéric,  de  Monte  San  Savino.  —  349.  Fi- 
lippi Gaétan,  de  Rome.  —  350.  Fina  Gioseppe,  de   Lecce,   prési- 
dent  honoraire  de  tribunal.  —  351.  Fiorante  Francois-Saverien,  de 
Naples.  —  352.  Fiorentini  Philippe,  de  Rome.  —353.  Fiorilli  Tho- 
mas, de  Naples.  —  354.  Flandinet  Joseph,  de  Turin.  —  355.  Doc- 
teur Fiandoni  Hugues,  de  Bologne.—  356.  Flores  Francois- Paul, 
de  Naples.  — 357.  Docteur  Flores  Francois,  de  Licata. —  358.  Fon- 
goli  Dominique,  de  Rome.  —359.  Fontana  Francois,  de  Modène.— 
360.  Docteur  Fontana  Louis,  de  Modène.  —  361.  Fiorani  Antoine 
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de  Rome.  —  362.  Forchino  Joseph,  de  Turin.  —  363.  Docteur 
Formica  Emidio,  d'Ascoli  Piceno.  —  364.  Fortunato  Thomas,  de 
Naples.  —  365.  Fortunato  Alphonse,  de  Naples.  —  366.  Fragala 
Joseph,  de  Pizzo  Calabria.  —  367.  Fragala  Tite,  de  Pizzo  Calabria. 

—  368.  Framarino  de  Malalesta  Nicolas,  de  Giovinazzo.  — 
369.  Franceschetti  Louis,  de  Rome.  —  370.  Franceschi  Alexandre, 
de  Montefìascone.  —  371.  Franciarini  Édouard,  de  Gubbio.  — 
372.  Francioni  Robert,  de  Prato.  —  373.  Franco  Francois,  de 
Naples.  —  374.  Docteur  Frassinetti  Nicolas,  de  Castrocaro.  — 
375.  Frassy  Pierre,  d'Aoste.  —  376.  Frassini  Jean,  de  Rome.  — 
377.  Fratini  Louis,  de  Rome.  —  378.  Docteur  Fraltini  Francois, 
d'Udine.  —379.  Frelz  Charles/de  Viterbe.—  380.  Frezza  Joseph, 
de  Rome.  — 381.  Frezza  Zacharie,  de  Rome. —  382.  Docteur 
Frigeri  Dominique,  de  Mirandole.  —  383.  Frilli  Tite,  de  Florence. 

—  384.  Docteur  Frullarli  Ferdinand,  de  Rome. 


385.  Gaetano  Sauveur,  de  Sciacca.  —  386.  Gagliani  Philippe, 
de  Caltanisetta.  —  387.  Galassi  Louis,  de  Florence.  —  388.  Gal- 
biati  Paul,  de  Milan.  —  389.  Galleti  Stephane,  de  Badolato.  — 
390.  Gallini  Juste,  de  Voghera.  —  391 .  Gallo  Charles,  de  Genève.  — 
392.  Gallo  Louis,  de  Genève.  —  393.  Galloni  Joseph,  de  Rome.  — 
394.  Gamba  Charles,  de  Fossano.  —  395.  Gambigliani-Zoccoli 
Charles,  de  Modène.  —  396.  Gambigliani-Zoccoli  Louis,  de  Mo- 
dène.  —  397.  Docteur  Ganassini  Francois,  de  Leudinara  nel  Pole- 
sine. —  398.  DocteurGanassini  Sante,  de  Lendinara  nel  Polesine.  — 
399.  Gandolfì,  de  Parme.  —  400.  Garagnani  Raphael,  de  Fer- 
rare. —  401.  Docteur  Garassini  Louis,  de  Montagnana.  — 
402.  Garbarmi  Orlande,  de  Modène.  —  403.  Docteur  Gardini 
Maximilien,  de  Bologne. —  404.  Garelli  Francois,  de  Turin.  — 
405.  Garguilo  Aniello,  de  Naples.  —  406.  Docteur  Gariazzo  Char- 
les-Placide, agrégé  au  collège  léga!  de  l'Université  de  Turin.  — 
407.  Garroni  Fidèle,  de  Rome.  —  408.  Gastaldis  Antoine,  de  Ve- 
nise.  —  409.  Gatti  Camille,  de  Rome.  —  410.  Docteur  Gatti 
Pierre,  de  Rome.  —  411.  Gelarnimi  Oreste,  d'Ariano  delle  Puglie. — 
412.  Gentili  Pacifìque,  de  Sanseverino.  —  413.  Gerbore  Léonard, 
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d'Aosle.  —  414.  Giacconi  Francois,  de  Florence.  —  415.  Giavaroli 
Raphael,  d'Ancóne.  —  416.  Giffoni  Nicolas,  de  Lucerà.  — 
417.  Gioazzini  Antoine,  de  Rome.  —  418.  Docleur  Gioazzini  Jo- 
seph, de  Rome.  — 419.  Gioazzini  Philippe,  de  Rome.  —  420.  Gioia 
Joseph,  de  Mol fetta.  —  421.  Giordani  Francois,  de  Rome.  — 
422.  Giordano  Louis,  de  Turili.  —  423.  Giordano  Michel,  de  Cal- 
tanisetta. —  424.  Giovanardi  Antoine,  de  Rologne.  —  425.  Giova- 
nardi  Clément,  de  Bologne.  —  426.  Docleur  Giovanelli  Louis,  da 
Forlì.  —  427.  Giovannoli  Pierre,  de  Castelnuovo-Garfagnana.  — 
428.  Giovine  Felix,  de  Naples.  —  429.  Giri  Antoine,  d'Opimo.  — 
430.  Giulani  Joseph,  de  Pise,  président  du  college  legai  de  l'Uni- 
versité  de  Maceratta.  —  431.  Giuli  Ernest,  de  Cesena.  — 
432.  Docleur  Giupponi  Antoine,  de  Cori.  —  433.  Docteur  Gobbi 
Jacques,  de  Perugia.   —  434.  Goffredo   Vincent,  de  Naples.   — 

435.  Gola  Joseph-Antoine,  de  Turin,    président  de  tribunal.    — 

436.  Gennelli  Michel,  de  Gallese.  —  437.  Govi  Second,duroyaume 
Emilia.  —  438.  Granucci  Second,  de  Pergola.  — 439.  Gramignani 
Pierre,  de  Palerme.  —  440.  Grassi  Jean,  de  Florence.  — 
441. Greco  Nicolas  M.,  deCosence.  —442. Greco  Vincent-Marie,  de 
Coscnce.  —  443.  Greco  Joseph,  de  Naples.  —  444.  Grifoni  Thomas, 
de  Livourne. —  445.  Grimaldi  Joseph,  de  Viterbe.  —  446.Grognardi 
Jean  Népomucène,  de  Turin.  — 447.  Comle  Groppeilo  Jules,  de  Tu- 
rin. —  448.  Gualtieri  Horace,  d'Attuila  degli  Abruzzi.  — 
449.  Guerra  Pierre,  de  Rome.  —  450.  Guida  Jean,  de  Naples.  — 
451.  Guida  Nicolas,  de  Saint-Georges  de  Tarente.  —  452.  Guidi 
Cesar,  de  Rome.  —  453.  Guglielmazzi  Pierre,  de  Pallanza.  — 
454.  Guglielmi  Francois,  de  Naples. 

H 

455.  Herzen  Joseph,  de  Rome. 


456.  Iachini  Marc,  de  Velletri.  —  457.  Iacobelli  Jean-Baptiste, 
de  Fragnelto  Montfoiìe.  —  458.  Iacoboni  Alphonse,  de  Macerata.  — 
459.  Infantes  Sébastien,  d'Andria.  —460.  Isernia  Louis,  de  Naples. 
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461.  Kambo  Colin,  de  Home.  —  462.  Kambo  Henri,  de  Home. 


463.  Landolfi  Joseph,  deNaples.  —  464.  Landriani  Louis,  d'Ol- 
daniga  presso  Vimecarte.  —  465.  Lantana  Jean-Baptiste,  de  Ye- 
nise.  —  466.  Lanzella  Fabien, deNaples.  —  467. Lanzelta Henri, de 
Naples.  —  468.  Lara  Ila  Dominique,  de  Cosence.  —  469.  Lariccia 
Joseph,  de  Lecce.  —  470.  Lassegna Joseph,  de  J^aples.  —  471.  La- 
toni  Francois,  de  Rome. —  472.  Latorgna  Michel,  de  Caltanisetta.  — 
473.  Latlanzi  Cesar,  de  Rome.  —  474.  Laurenti  Dominique,  de 
Rome.  — 475.  Lauricella  Sauveur,  de  Caltanisetta.  —  476.  La- 
viosa  Ange,  de  Grotlaglie.  —  477.  Lederà  Antoine,  de  Cosence. — 
478.  Lello  Ferdinand,  de Palerme. — 479. Lenlini  Francois,  deNa- 
ples. — 480.  Docteur  Leonardi  Giovanni,  de  Rome. —  481.Leonelti 
Alphonse,  de  Cosence.  —  482.  Lepora  Ignace,  de  Rome.  — 483.  Le- 
pora  Horace,  de  Lucerne.  —  484.  Liberato  G.  M.,  d'Aquila  degli 
Abruzzi.  —  485.  Marquis  Liberalo  Francois,  de  Rome.  — 486.  Lic- 
cioli  Jean,  de  Naples.  —  487.  Licenziati  Frédcric,  de  Naples.  — 
488.  Lirotti  Jean-Marie,  de  Longiano.  —  489.  Docteur  Liverziani 
Achille,  de  Rome.  —  490.  Lo  Cascia  Ferdinand,  de  Palerme.  — 
491.  Locateìli  Paul-Thomas,  d'Assise.  —  492.  Locatelli-Angelini 
Pierre- Joseph,  de  Rome.  —  493.  Lodi  Henri,  de  Fossano.  — 
494.  Lodispoto  Joseph,  de  Naples.  —  495.  Lombardi  Ludovic,  de 
Rome.  —  496.  Lombardi  Antoine,  de  Rome.  —  497.  Lombardi 
Pierre,  de  Naples.  — 498.  Docteur  Lorenzini  Joseph, de Modène.  — 
499.  Lucarelli  Louis,  de  Naples.  —  500.  Lugari  Jean-Baptiste,  de 
Rome.  —  501.  Lulani  Vincent,  de  Rome.  —  502.  Luperto  Cesar, 
de  Lecce. 

ivi 

503.  Madonna  Louis,  de  Lama  de  Peligny.  —  504.  Docteur  Maggi 
Joseph,  de  Rome.  —  505.  Magiera  Pietro,  de  Modène.  — 
506.Maglienti  Gerolamo,  de  Sciacca.  —  507.  Maglietta  Hyacinthe, 
de  Naples.  —  508.  Mancietli-Cosenti  Joseph,    de  Benavente.  — 
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509.  Mancinelli  Stéphane.  —  510.  Mancini  Ange,  de  Benavente.  — 
511.  Mancini  Lombardi  Joseph,  de  Rome.  —  512.  Manciolti- Co- 
sentini Joseph,  de  Benavente.  —  513.  Manfredi  Charles,  de  Rome.  — 
514.  Manfredini  Jules,  de   Parme.  —  515.  Manganelli  Jules,    de 
Macerata.  —  5J6.  Docteur  Mansella  Joseph, de  Rome.  —517.  Manzo 
Grégoire,  de   Naples.  —  518.    Marangoni   Joseph,  de   Bassano. 
—  519.  Marangoni  Gentil,  de  Portogruaro.  —  520.  Marasco  Gaè- 
ian,    de  Naples.   —  521.   Maraviglia    Louis,    de    Caldarola.   — 
522.  Marcelli   Pierre,  de   Rome.    —  523.    Marchesani    Anicet, 
de  Vasto.    —   524.  Marchi  Jacques,  de  Bologne.  —  525.  Mar- 
chio    Louis,  de    Modène.  —  526.   Corrile    Marchisio     Jacques, 
de  Modène.  —  527.  Marconi  Joseph,  de  Monte  Pescaia.  —  528.  Mo- 
resca Robert,  de  Naples.  —  529.  Margani  Antoine,  de  Caltani- 
setta. —  530.  Mari  Annibal,  de  Cosence.  —  531.  Mari  Nicolas,  de 
Cosence.  —  532.  Marignoni   Daniel,   de  Crema.  —  533.  Marini 
Charles,   de  Rome.  —  534.  Mariani   Gic vanni,  d'Alessandria.  — 
535.  Marsiliani  Philippe,  de  Rome.  —  536.  Marsilio  Vincent,  de 
Naples.  —  537.    Martinez  Sauveur,  de  Caltanisetta-.  —  538.  Mar- 
tini  Massimiliano    Primo,  de    Ferrare.  --  539.  Martini  Thomas, 
de  Rome.  —  540.  Martucci  Louis,  de  Rome.  —  541.  Comte  M,,r- 
tuzzi   Gaélan,  de  Faenza.  —  542.   Masi  Thomas,  de  Naples.  — 
543.  Masini  Michel,  de  Foligno.  —  544.  Docteur  Massini  Alexandre, 
de    Coimurane.  —  545.  Docteur  Massoni  Pierre,  de  Rome.  — 
546.  Maltucci  Pierre,  de  Bologne.  —  547.  Mazzoli  T.,  de  Rome.  — 
548.  Mazzoni  Cesar,  de  Bologne.  —  549.  Medina  Marie,  de  Calta- 
nisetta. —  550.  Melis  Melloni  Joseph,  de  Turin.  —551.  Meloni 
Philippe,  de  Rome.™  552.   Mcneghelli  Antoine,  de  Fiorenzuola 
d'Arda.  — 553.  Mercante  Francois,  de  Vicence.  —  554.  Merendini 
Seplime,    de  Selemi.  —  555.  Mereggioli   Secorid,  d'Urbino.    — 
556.  Meschini  Vincent,  de  Rome.  —557.  Mezzacapa  Joseph,  de  Na- 
ples. —  558.  Mezzanotte  Camille,  de  Chieti.  —  559.  Mezzanote  Ici- 
lie,  de  Perugia.  —  560.  Mezzetli   Jean,  de  Luca.  —  561.  Miari 
Louis,  de  Finale  neh'  Emilia.  —  562.  Mignone  Ludovic,  d'Acqui.  — 
'  563.    Milani  Charles,  de    Naples.  —  564.  Mimmi  Auguste,   de 
Rome.  —  565.  Minichelli  Vincent,  de  Caltanisetta..' —  566.  Miniera 
Francois,  de  Naples.  —.567.  Mion  Ange,  de  Venise.  —  568.  Mir- 
coli  Innocent,  de  Rome.  —  569.  Docteur  Mizzoni  Ccnstantin,  de 
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Paliano.  —570.  Modesti  Charles,  de  Gioiella.  —  571.  Mola  Michel, 
de  Naples.  —  572.  Molaiani  Cesar,  de  Viterbe.  —  573.  Docteur 
Moiinari  Francois,  de  Mirandola.  —  574.  Mona  Francois,  de  Na- 
ples. —  575.  Monaldi  Nicolas  de  Manziana.  —  576.  Monelli  Louis, 
de  Città  di  Castello.  —  577.  Moneschi  Joseph,  de  Fessola  (Massa). 

—  578.  Monselia  Francois,  de  Rome.  —  579.  Montagnini  Silvain, 
de  Modène.  —580.  Montalleano  D.  Santo,  de  Sciacca.  — 581.  Mon- 
tella Michel,  de  Naples.  —  582.  Docteur  Monti  Dominique,  de 
Rome.  — 583.  Docteur  Monti  Augustin,  de  Nidastore  delle  Marche. 

—  584.  Monlieri  Francois-Marie,  d'Ariano.  — 535.  Monterò  Còme, 
de  Naples.  —  586.  Monzecchi  Laurent,  de  Viterbe.  —  587.  Morelli 
Grégoire,  de  Naples.  —  588.  Morgante  Louis,  de  Rome.  — 
589.  Morgera  Vincent,  de  Naples.  —  590.  Docteur  Marucchi  Alexan- 
dre, de  Rome.  —  591.  Mucci  Emidien,  de  Rome.  —  592.  Mummo 
Damien,  de  Naples.  —  593.  Muschietli,  de  Portogruario.  — 
594.  Mussillo  Francois,  de  Cosence. 

N 

595.  Nacciarone  Alphonse-Hippolyte,  de  Naples.  —  596.  Naie 
Catherine,  de  Yicence.  —  597.  Nardini  Giovanni,  de  Rome.  — 
598.  Nardomeo  Rarthélemy,  de  Renavente.  —  599.  Naso  Anlonin, 
de  Caslellabate  nel  Cilcuto.  — 600.  Natalucci  Vincent,  de  Rome. — 
601.  Nati-Polloc  Cesar,  de  Bibbiena.  —  602.  Marquis  Negrone  Am- 
broise,  de  Genève.  —  603.  Marquis  Negrone  Jean-Raptiste,  de  Ge- 
nève. —  604.  Nervegna  Joseph,  de  Rome.  —  605.  Nicoli  C,  de 
Rarga.  —  606.  Docteur  Nicolas  Louis,  de  Rome.  —  607.  Nicolas 
Amali  Pia,  de  Rome.  —  608.  Nigro  Antoine,  de  Cosence.  — 
609.  Nistri  Jean-Rapliste,  de  Prato.  —  610.  Nilto-Derossi  Michel, 
de  Rari  delle  Puglie.  —  611.  Nioce  Giovanni,  de  Genève.  — 
612.  Novelli  Pascal,  de  Naples. 


613.  Occhipinti  Joseph,  de  Palerme.  —  614.  Onesti  Archange, 
de  Rome.  —  615.  Onesti  Felix,  de  Rome.  —  616.  Origo  Carmine, 
de  Naples.—  617.  Ottaviani  Joseph,  de  Grottamare.  —  618.  Ou- 
gier,  d'Aoste. 
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619.  Pacelli  Philippe,  de  Rome.  —  620.  Pacelli  Auguslin,  de 
Rome.  —  621.  Pacelli  Marc-Antoine,  de  Rome.  —  622.  Paci 
André,  de  Sarzana.  —  623.  Docteur  Padoa  Louis,  de  Padoue.  — 
624.  Padronaggi  Mariano,  de  Naples.  —  625.  Paganini  Jean-Bap- 
tiste,  de  Genève.  —  626.  Paganuzzi  Jean-Baptiste,  de  Venise.  — 
627.  Docteur  Pagliari  Louis,  de  Crémone.  —  628.  Paladini  Ra- 
phael, de  Naples.  —  629.  Palazzi  Pie,  de  Padoue.  —  630.  Palermo 
Hyacinthe,  de  Palerme.  — 631.  Palladini  Dominique,  de  Naples. — 
632.  Palmulli  Vincent,  de  Naples.  —  633.  Palomba  Olément,  de 
Rome.  —  634.  Palumbo  Antoine  d'Aniello,  de  Naples.  —  635.  Pan- 
caldi  Nicolas,  de  Livourne.  —  636.  Panebianco  Louis,  de  Naples.  — 
637.  Paolicelli  Louis,  de  Naples.  —  638.  Docteur  Paolucci  Gio- 
vanni, d'Urbino.  —  639.  Papa  Bernard,  de  Naples.  —  640.  Papa 
Alphonse,  de  Naples.  —  641.  Pappacena  Gamille,  de  Naples.  — 
642.  Parenti  Louis,  de  Modène.  —  643.  Parisi  Charles,  de  Mo- 
dène.  —  644.  Parisi  Guillaume,  de  Modène.  —  645.  Parisi  Michel, 
de  Gosence.  —  646.  Parisio  Louis,  de  Cosence.  —  647.  Parlati 
Gaétan,  de  Naples.  —  648.  Pascale  Pierre-Paul,  de  Naples.  — 
649.  Docteur  Pascoli  Venanzio,  de  Frosinone.  —  650.  Pasqualoni 
Augustin,  de  Rome.  —  651.  Pasqualoni  Frédéric,  de  Rome.  — 
652.  Comte  Passi  Marco-Celio,  de  Bergamo.  —  653.  Passi  Louis, 
de  Calcinate-Rergame.  —  654.  Panili  Philippe,  de  Rome.  — 
655.  Paventi  Aurélien,  de  Naples.  —  656.  Docteur  Pediconi  Gio- 
vachino,  de  Rome.  —  657.  Docteur  Pellegatti-Ricci  Vincent,  de 
Ficarolo.  —  658.  Pellegrini  Geminien,  de  Modène.  —  659.  Pelle- 
grini Pierre,  de  Macerata.  —  660.  Pellegrini  Francois,  de  Modène.  — 
661.  Pellicioni  Eugène,  de  Castelnuovo-Garfagnana.  —  662.  Pelosi 
Sixte,  de  Naples.  —663.  Pelosini  N.  F.,  de  Pise.  —  664.  Pepe 
Simon,  de  Lucerà.  —  665.  Pepe  Jean-Baptiste,  de  Lucerà.  — 
666.  Docteur  Perecini  Charles,  de  Vicence.  —  667.  Pergola 
Vincent,  de  Palerme.  —  668.  Docteur  Perosa  Jacques,  de  Porto- 
gruaro.  —  669.  Pesce  Francois,  de  Lucerà.  —  670.  Passetti  Ma- 
Ihieu,  de  Naples.  —  671.  Pessolano-Sébastien,  de  Naples.  — 
672.  Petrangolini  Ferdinand,  d'Urbine.  —  673.  Petrini  Giocon- 
diano,  de  Lucca.  —  674.  Marquis  Petroni  Francois,  de  Naples.  — 
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675.  Pervérati  Vincent,  d'Acqui.  —  670.  Pianori  Ànloine,  de 
Rome.  —  677.  Piccini  Lucien,  de  Naples.  —  678.  Docteur  Pic- 
coli Gustave,  de  Rome.  —  679.  Pierantonelli  Pacifique,  de  Rome.  — 
680.  Pieri  Pellegrin,  de  Lucca.  —681.  Piocco  Marc,  de  Naples.  — 
682.  Pironi  Antoine,  de  Saint-Albert.  —  683.  Pini  Charles,  de 
Rome.  —  684.  Piscitelli  Joseph,  de  Naples.  —  685.  Docteur  Pi- 
totti  Jean,  de  Rome.  —  686.  Platania  Auguslin,  de  Sciacca.  — 
687.  Plessi  Joseph,  de  Modène.  —  688.  Poggi  Francois,  d'Ar- 
qualo-Scrivia.  —  689.  Poggi  Joseph,  de  Florence.  —  690.  Poli 
Jean,  de  Modène.  —  691.  Policrelti  Alexandre,  de  Pordenone.  — 
692,  Politi  Francois-Annoncialion,  de  Gosence.  —  693.  Puma 
Ange,  de  Biella.  —694.  Porrone  Jean,  deTurin.  —  695.  Posci 
Mariano,  de  Modène.  —  698.  Pozza  Paul  de  Vincence.  — 
697.  Pozzan  Ange,  de  Schio.  —  698.  Pozzati  Vincent,  de  Co- 
rnacchie. —  699.  Pozzi  Jacques,  de  Piazence.  —  700.  Pozzuoli 
Michel,  de  Vitulaccio  (Naples).—  701.  Prandi  Joseph,  deTurin.  — 
702.  Prales  Jean,  de  Rome.  —  703.  Docteur  Premoli  Charles,  de 
Crema.  —  704.  Profuni  Nicolas,  de  Naples.  —  705.  Promis 
Henri,  de  Turìn.  —  706.  Provenza  Jules,  de  Caltanisetta.  — 
707.  Prudenzi  Dominique,  de  Rome.  —  708.  Pucci  Sisti  Domi- 
nique, de  Rome.  —  709.  Pugliese  Francois-Saverien,  de  Catanzaro. 
—  710.  Pugliese  Gaélan,  de  Catanzaro.  —711.  Pugliese  Joseph,  de 
Catanzaro.  —  712.  Pugliese  Joseph,  de  Catania.  —  713.  Docteur 
Puvianni  Louis,  de  Modène. 

Q 

714.  —  Quatrini  Jean,  de  Rome.  —   715.  Quercia  Michel,  de 
Trani.  —  716.  Quintili  Pierre,  de  Rome. 


717.  Raffaeli  Francois,  de  Bayonne.  —  718.  Raffaeli  Paul,  de 
Caslelnuovo  de  Garfagna.  —  719.  Balli  Philippe,  de  Rome.  — 
720.  Ramponi  Philippe,  de  Bologne.  —  721.  Ramponi  Joseph,  de 
Bologne.  —  722.  Ranieri-Ricci,  de  Francavilla-Fontana.  — 
723.  Rapetto  Cyrille,  d'Aulla.  —  724.  Rava  Guillaume,  de  Calta- 
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nisetta.  —  725.  Ravizza  Gaétan  Adolphe,  ile  Sienne.  —  726.  Re 
Gaston,  de  Turin.  —  727.  Re  Camille,  de  Rome.  —  728.  Re 
Joseph,  de  Rome.  —  729.  Docleur  Rebecchini  Cesar,  de 
Rome.  —  730.  Rebecchini  Sauveur,  de  Rome.  —  731.  Reg- 
giani  Jacques,    de  Rome.  —   732.   Renzelti  Gabriel,  d'Urbino. 

—  733.  Renzi  Pompée,  de  Rome.  —  734.  Renzi  Bernardin, 
de    Velletri.    —    735.    Ricca     Guillaume,     de    Montefìascone. 

—  736.  Riccardi  Gaétan,  de  Naplts.  —  737.  Ricci  Domi- 
nique, de  Benavente.  —  738.  Ricci  Louis,  de  Pise.  —  739.  Ricci 
Vincent,  de  Ferrare.  —  740.  Rignon  Rénédet,  de  Turin,  président 
honoraire  de  Cour  d'appel.  —  741.  Ringrossi  Marc,  de  Bologne.  — 
742.  Rinulli,  de  Cosence.  —  743.  Risselti  Louis,  de  Genève.  — 
744.  Riva  Joseph,  de  Bergame.  —  745.  Rivi  Jean-Baptiste,  de  Genève. 
— 746.Comte  Robbie  de  Varigliè,  agrégéà  l'Universitéde  Turin.  — 
747.  Rocci  Jean,  de  Piacenza.  —  748.  Romano  Jerome,  d'Ariano 
de  Puglia.  —  749.  Roncagli  Joseph  Gaétan,  de  Bologne.  — 
750.  Rondolino  Ferdinand,  de  Turin.  — 751.  Docteur  Rosa  Ger- 
vais,  de  Milan.  —  752.  Rossetti  Antoine,  de  Turin.  —  753.  Rossi 
Jean-Baptiste,  de  Bergame.  — ■  754.  Rossi  Arcole,  de  Carpi.  — 
755.  Docteur  Rossi  Antoine,  de  Ferrare.  —  756.  Rossi  Paul,  de 
Piacenza.  —  757.  Rossi  Eugène,  du  royaume  Emilia.  —  758.  Doc- 
teur Rossi  Francois,  de  Rome. —  759.  Rossi  Jerome,  de  Rome.  — 
760.  Rossi  Francois,  de  Rome  —  761.  Rossi  Louis-Antoine,  de 
Rome.  —  762.  Docteur  Rossi  Gaétan,  de  Rome.  —  763.  Rossi 
Gaétan,  d'Urbania.  —  764.  Docteur  Rossi  Clet,  d'Urbania.  — 
765.  Rota  Rossi  Lorenzo,  de  Bergame.  —  766.  Ruffo  Jean-Baptiste, 
de  Palerme.  —-767.  Ruggeri  OJoard,  de  Rome.  —  768.  Ruggeri 
Jean-Baptiste,  de  Rome.  —  769.  Ruggieri  Louis,  de  Nerelo.  — 
770.  Russo  Joseph,  de  Naples.  —  771.  Russo  Gennaro-Antoine, 
deNaples.  —  772.  Russo  Pierre,  de  Naples." 

S 

773.  Sabelli  Alexandre,  de  Rome.  — 774. Docteur  Seccardo  An- 
toine, de  Venise.—  775.  Sacconi  Antoine,  de  Rome.  —  776.  Saetti 
Alexandre,  de  Modène.  —  777.  Sagnori  Charles,  de  Rome.  — 
778.  Sagnori  Francois,  de  Rome.  —  779.  Comte  Salandini  Conrad, 
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de  Fano.  —  780.  Salfi  Pierre,  de  Cosence.  —781.  Don  Salini 
Alexandre,  de  Rome.  —  782.  Salini  Philippe,  de  Rome.  —  783.  Ba- 
ron  Salsasiani  Jacques,  de  Renavente.  —  784.  Salvati  Laurent,  de 
Rome.  —  785.  Salvatori  Philippe,  de  Rome.  —  786.  Salvatori  Vin- 
cent, d'Amara  (Rome).  — 787.  Salvatori Séraphin,  de  Macerata.  — 
788.  Sandrini  Joseph,  de  Cividale.  —  789.  Sansonetti  Onofrio,  de 
Naples.  —  790.  Santini  Francois,  de  Rome.  —  791 .  Santori  Jacques, 
deRome. —  792.  Santucci  Charles, deRome.  —  793.  Saraiva  Joseph, 
de  Rome.  —  794.  Docteur  Sarana  Louis,  de  Rome.  —  795.  Sa- 
relli  Raldassare,  de  Cosence.  —  796.  Sartirana  Guillaume,  de  Gius- 
sano. —  797.  Saulini  Pierre,  de  Veroli.  —  798.  Savini  Francois, 
de  Cosence.  —  799.  Savino  Philippe,  de  Lanciano.  — 800.  Sbor- 
done Gherindo-Alphonse,  de  Naples.  —  801.  Sbordoni  Philippe, 
de  Naples.  —  802.  Scafati  Raphael,  de  Naples.  —  803.  Scala 
Jacob,  de  Moggio-Udinese.  —  804.  Scala  Stéphane,  de  Turin.— 
805.  Scapitta  Alexandre,  de  Turin.  —  806.  Scargiali  Lue,  de  Città 
della  Pieve.  —  807.  Scarpini  Ambroise,  de  Crema.  —  808.  Schi- 
sacco  Raphael,  de  Naples.  —  809.  Seiomer  Antoine,  de  Rome. — 
810.  Scrinzi  Alexandre,  de  Venise.  —  811.  Sella  Louis,  de  Co- 
sence. —  812.  Selvi  Antoine,  de  Sienne.  —  813.  Serafini  André,  de 
Bastiglia.  —  814.  Serio  Nicolas,  de  Naples.  —  815.  Serra  Gaétan, 
de  Cosence.  —  816.  Serra  Charles,  de  Novi  Ligure.  —  817.  Serra 
Ludovic,  de  Rome.  —  818.  Severa  Auguste,  de  Chianeiano.  — 
819.  Docteur  Severi  Gaétan,  de  Cadivoggio.  —  820.  Severo  Michel, 
de  Giovinazzo.  — 821.  Docteur  Sgariglia  Innocent,  de  Perugia.  — 
822.  Signora  Francois,  de  Licata.  —  823.  Silenzi  Joachim,  de 
Rome.  —  824.  Silialti  Cesar,  de  Rome.  —  825.  Silvestri  Donatien, 
d'Aquila  degli  Abruzzi.  —  826.  Sinistri  Jean,  de  Rome.  —  827.  Sola 
Stéphane,  de  Lucerà.  —  828.  Solaro  Frédéric,  de  Naples.  — 
829.  Soldini  Francois,  de  Rome.  —  830.  Solimene  Charles-Antoine 
d'Avellino.  —  831.  Somma  Anniello,  de  Naples.  —  832.  Sorren- 
tino Charles,  de  Naples.  —  833.  Spadetta-Corebbio  Marie,  de  Na- 
ples. —  834.  Spagnolletti  Onofrio,  d'Andrio.  —  835.  Sparacco 
Martin,  de  Naples.  —  836.  Spina  Alphonse,  de  Vulguarnera.  — 
837.  Squadrili!  Vincent,  d'Andria.  —  838.  Squillacci  Placide,  de 
Catania.  —  839.  Docteur  Slagni  Camille,  de  Bologne.  —  840.  Stasi 
Joseph,  de  Naples.—  841.   Storti  Jean-Baptiste,   de  Rome.  — 
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842.  Stranieri  Alexandre,  de  Francavilla  Fontana.  —  843.  Stra- 
niero Francois-Paul,  de  Naples.  —  844.  Suaut  Louis,  de  Turin. 


845.  Tabarrini  Francois,  de  Viterbe.  —  846.  Tacci  Joseph,  de 
Mogliano.  —  847.  Tacchi- Venturi  Antoine,  de  Sanseverre.  — 
848.  Marquis  Taccoli  Louis,  de  Modène.  —  849.  Tango  Francois,  de 
Florence.  —  850.  Tarquini  Mansueto  Francois,  de  Viterbe.  — 
851.  Tarussi  Dominique,  de  Monteodorisio. —  852.  Tassoni  Charles, 
du  royaume  Emilia,  président  de  Cour  d'appel.  —  853.  Massoni  Jac- 
ques, deT3ologne.  — 854.Tattara,  de  Bassano  Veneto.  —  855.  Tat- 
tozi  Nunzio,  d'Aquila  degli  Abruzzi.  —  856.  Tavani  Louis-Antoine, 
de  Modène.  — 857.  Docteur  TinsiniLouis,  de  Crema.  —  858.  Doc- 
teur  Tinti  Geróme,.de  Pordenone.  —  859.  Docteur  Tironi  Félix- 
Anloine,  d'Agnone.  —  860.  Tolomei  Francois,  de  Sienne.  — 
861.  Tomasetti  Francois,  de  Rome.  —  862.  Tongiorgi  Louis,  de 
Rome.  —  863.  Toselli  Joseph,  de  Cuneo.—  864.  Tosi  Henri,  de 
Rome.  —  865.  Tosi  Louis,  de  Rome.  —  866.  Docteur  Tosi  Tho- 
mas, de  Rimini.  —  867.  Trapassi  Joseph,  de  Naples.  — 868.  Tra- 
viglini  Joseph,  de  S.  Benedetto  del  Tronto. —  869.  Troyse  Pierre, 
de  Naples.  —  870.  Docteur  Trombetta  Gaétan,  de  Rome.  — 
871.  Tucci  Joseph,  de  Naples.  —  872.  Tucci  Joseph,  de  Cosence. — 
873.  Tucci  Stanislas,  de  Cosence.  —  874.  Turchi  Antoine,  de 
Rome. 


875.  Uberti  Francois,  de  Piatto.  — 876.  Ulmo  Alexandre,  de 
Naples.  —  877.  Ungaretti  Gaspard,  de  Rome. 


878.  Vacciaco  Alphonse,  de  Naples.  —  879.  Vagnozzi  Pierre, 
de  Velletri.  —  880.  Valenti  Antoine,  d'Urbino.  —881.  Valenti™ 
Cesar,  de  Rome.  — 882.  Marquis  Varisio  Pierre,  de  Benavente. — 
883  Docteur  Vasilico  Ange,  de  Santa  Lucia  de  Conegliano. — 
884.   Vassallo  de    Castiglione  René,  de  Turin.  —  885.   Vastola 
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Dominique,  de  Naples.  —  886.  Vanutelli  Charles,  de  Rome.  — 
887.  Venditti  Antoine-Louis,  de  Saint-Paul  de  Civitate.  —  888.  Ven- 
turoli  Christophe,  de  Rome.  —  889.  Veratti  Barthélemy,  de  Mo- 
dène.  —  890.  Verga  Isidore,  de  Rome.  —  891.  Verusia  Jean,  de 
Benavente.  —  892.  Vespasiani  Jean-Baptiste,  de  Frosinone.  — 
893.  Comte  Viancino  Francois,  de  Turin.  —  894.  Vigliarolo  Gaè- 
tan,  de  Naples.  — 895.  Docteur  Viletti  Henri,  de  Rome.  —  896.  Vita 
Ange,  de  Villetri.  —  897.  Viltaz  Jean-Baptiste,  d'Aoste.  —  898.  Vi- 
viani  Fulvien,  d'Urbino.  —  899.  Marquis  Volpe-Landi  Jean-Bap- 
tiste, de  Piacenze.  —  900.  Wider  Joseph,  de  Rome. 


901.  Zaccaleoni  Augustin,  de  Rome.  —  902.  Zadaccano  Louis, 
de  Naples.  —  903.  Zanchini  Nicolas,  de  Forlì.  —  904.  Zanelli  Ho- 
race,  de  Giovinazzo.  —  905.  Zannini  Charles,  de  Ferrare.  — 
906.  Zanoni  Alexandre,  de  Bergame.  —  907.  Zelo  Gennaro,  de 
Naples.  —  908.  Zeuli  Dominique,  de  Naples.  —  909.  Docleur  Zin- 
garini  Raphael,  de  Rome.  —  910.  Zotti  Francois,  d'Imola.  — 
911.  Docteur  Zotto  Joseph,  de  Bologne. 
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VII 


LETTRES  DE  SA  SAINTETE 

A  LL.  GG.  Ma'  MERMILLOD,  VICAIRE  APOSTOLIQUE  DE  GENÈVE, 
ET  Mgr  LACHAT,  ÉVÉQUE  DE  BALE. 


Contrairement  ànotre  désir,  nous  sommes  obligé  de  nous  restreindre 
et  de  ne  publier  que  ces  deux  documents  relatifs  à  la  persécution  du 
gouvernementsuisse  contre  l'Église  et  le  clergè,  etprincìpalementcontre 
les  deux  illustres  persécutés  que  nous  venons  de  nommer. 

Monseigneur  Mermillod  recut  à  Ferney  en  France,  où  il  fut  chassé 
par  les  gendarmes  du  gouvernement  suisse,  Vautographe  suivant  : 

Mon  très-cher-frère  en  Jésus-Christ, 

J'écris  cette  lettre  le  dimanche  de  la  Sexagésime,  et 
j'admire  le  docteur  des  nations  nous  donnant  en  quelques 
lignes  l'abrégé  de  sa  vie  qui  est  un  tissu  de  tribulationsr 
un  mouvement  continuel  soutenu  par  un  zèle  aetif  de  la 
part  du  saint  Apótre,  non  moins  qu'une  abondance  d'en- 
couragements  et  de  faveurs  extraordinaires  de  la  part  de 
Dieu.  Voilà  l'exemple  qui  nous  est  mis  sous  les  yeux,  et 
que  vous  imitez  aussi  bien  qu'il  est  possible  de  le  faire. 
Dieu  ne  cesse  de  vous  assister,  vénérable  Frère,  vous,  Tepis- 
copat  tout  entier  et  les  millions  de  catholiques  qui  sont 
persécutés  et  opprimés,  mais  qui,  avec  l'aide  de  Dieu,  ne 
sontjamaisvaincus. 

Je  vous  bénis  de  tout  cceur,  vénérable  frère,  vous  et  tout 
le  bon  peuple  que  vous  dirigez,  et  que  je  recommande 
toujours  au  Seigneur  dans  mes  pauvres  prières. 

DuVatican,  1873. 

Pie  IX,  Pape. 
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Le   méme  député  se  rendit  ensuite  à  Soleure,  et  remil  à  l'illustre 
évèque  de  Bàie  cet  autre  autografile  : 

Très-cher  monseigneur  l'évèque  de  Bàie, 

Je  ne  puis  m'empècher  de  tourner  ma  pensée  vers  vous, 
très-cher  frère  en  Jésus-Clirist,  et  de  me  réjouir  de  la  fer- 
meté  qu'avec  le  secours  divin  vous  avez  montrée  contre  les 
ennemis  de  notre  très-sainte  religion.  Avec  l'expression  de 
mes  félicitations  je  vous  envoie  aussi  une  croix  pectorale, 
gage  de  ma  plus  grande  satisfaclion  pour  votre  conduite 
dans  la  lutte  infernale  contre  laquelle  vous  résistez.  Priez 
Dieu  afìn  qu'il  continue  à  soulenir  par  sa  gràce  ses  mi- 
nistres  et  un  si  grand  nombre  de  bons  calholiques.  Quant 
à  moi,  je  vous  donne  la  bénédiction  apostolique. 

Du  Vatican,  16  février  1873. 

Pie  IX,  Pape. 


—  Le  porteur  des  augustes  autographes  était  M.  le  comte  Gio- 
vanni Astolfo  Servanzi,  garde-noble  de  Sa  Sainteté,  jeune  homme  d'une 
belle  intelligence,  expéditif  dans  tout  ce  qu'il  fait,  résolu  et  sachant 
parfaitement  se  tirer  d'affaire.  11  partit  de  Rome  le  18  février.  Arrivé 
à  la  frontière  suisse,  il  apprit,  par  les  dépèches  du  Figaro,  que  Sa 
Grandeur  M&r  Mermillod  avait  été  chassé  de  la  Suisse  ;  mais  il  ne  put 
savoir  où  Sa  Grandeur  s'était  réfugiée.  Il  se  rendit  à  Genève,  et  de  là 
à  Ferney,  à  peu  de  distance  de  la  frontière  de  France,  où  Sa  Grandeur 
avait  été  accueillie  par  le  cure,  et  remit  à  Monseigneur  l'autographe 
de  Sa  Sainteté.  «  Quelle  consolation,  nous  écrivit  M.  le  comte  lui- 
mème,  quel  encouragement  la  lettre  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  pri- 
sonnier  apporta  aucceur  souffrantde  l'évèque  en  exil,  voilà  ce  qu'il  est 
plus  facile  d'imaginer  que  de  décrire.  Sa  Grandeur  lut  la  lettre  plu- 
sieurs  fois  en  présence  d'un  très-grand  nombre  de  personnages  ac- 
courus  de  la  France  et  de  la  Suisse  autour  d'elle  pour  lui  présenter 
leurs  hommages  de  respect  et  de  condoléance,  et  plusieurs  fois  je  vis 
Monseigneur,  attendri  jusqu'aux  larmes,  baiser  l'autographe  vènere.  » 

De  Ferney,  M.  le  comte  se  rendit  immédiatement  à  Soleure,  ré- 
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sidence  de  l'évèque  de  Bàie,  si  admirable  par  son  zèle,  afin  de  remplir 
auprès  de  Sa  Grandeur  le  mème  office,  en  lui  présentant  l'autre  auto- 
graphe  pontificai  et  une  croix  pectorale  d'une  richesse  extraordinaire. 
«  La  physionomie  sevère  de  ce  savant  prélat,  continue  M.  le  comte 
Servanzi,  démontre,  au  premier  coup  d'ceil,  queles  ennemis  descatho- 
liques  en  Suisse  ont  en  lui  un  terrible  adversaire,  qu'ils  peuvent  bien 
opprimer,  mais  qu'ils  ne  pourront  jamais  vaincre  dans  le  combat 
engagé  pour  la  foi  du  Christ.  A  l'aspect  sevère,  Monseigneur  unit  la 
gracieuseté  des  manières  et  l'expansion  du  cceur.  Il  recut  avec  une 
dévotion  vraie,  tendre  et  cordiale,  l'autographe  du  Saint-Pére  et  le 
don  précieux  de  la  croix  pectorale.  Il  ne  permit  pas  que  je  restasse  à 
l'auberge  où  j'élais  descendu  ;  mais  il  voulut  bien  m'accorder  l'hospi- 
talité  dans  son  habitation  mème.  »  Le  jour  suivant,  le  noble  messager 
pontificai  se  remit  en  voyage  et  reprit  la  route  de  Rome,  où  il  arriva 
après  avoir  surmonté  de  nombreux  obstacles  et  des  difrìcultés  que  l'on 
peut  facilement  imaginer. 
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